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DISCOURS 


SUR  L’HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE . 

ES  différents  entre  les  ecçléfiaftiques  & les  I. 
t-tê  éi  J laïques  touchant  la  juridiétion  , ont  été  fi  fré-  Juridiülo* 
* T J quens  depuis  le  douzième  fiecle  , que  j’ai  a 

Çj  -1-J  3 cru  les  devoir  examiner  dans  un  difcours  1 e5h*e* 

Tl?  2T 1 particulier.  Pour  en  juger  fainement , il  faut 
commencer  par  l,ien  connoître  la  juridiéfion 
propre  & effentielle  à l’églife , & la  diftinguer  foigneu- 
fement  des  acceffoires  qu’elle  a reçus  de  temps  en  temps , 
ioit  par  les  concédions  des  princes  , foit  par  des  coutu- 
mes introduites  infenfiblement.  Il  faut  auffi  convenir  de 
bonne  foi,  que  dans  les  derniers  fiecles  la  puiffance  ec- 
cléfiaftique  8t  féculiere  ont  fouvent  entrepris  l’une  lur’ 
l’autre. 

La  juridi&ion  effentielle  à l’églife  eft  celle  que  Jefus-  Mntt.x itnij: 
Chrift  a donnée  à fes  apôtres  , en  leur  difant  après  fa  18. 
réfurreftion  : toute  puiffance  m’a  été  donnée  au  ciel  & 
en  la  terre.  Allez  donc  , indruifez  toutes  les  nations  & 
les  baptifez  ; leur  enfeignant  d’obferver  tout  ce  que  je  vous 
ai  ordonné.  Vous  voyez  à quoi  il  réduit  l’exercice  de  cette 
toute-puiffance  qu’il  a reçue  de  fon  Pere  , à l’inftruc- 
tion  , & l’adminidration  des  facremens  : la  doélrine  com- 
prend les  myderes  & les  réglés  des  mœurs  , les  facre- 
mens font  tous  défignés  par  le  baptême.  Dans  ce  même 
intervalle  entre  la  réfiirreâion  & l’afcenfion , il  dit  à fes 
apôtres  : comme  mon  Pere  m’a  envoyé  , je  vous  envoie  Jo • 1,; 

aufii  ; puis  il  fouffla  fur  eux  & leur  dit  : recevez  le  faint-  Matth.xnu, 
Efprit  ; ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés  , iis  leur  »8. 
font  «mis  j & «eux  dont  vous  les  retiendrez  , ils  leur 
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font  retenus  ; leur  donnant  ainfi  le  pouvoir  de  lier  & d«S 
• défier  , qu’il  leur  avoit  déjà  promis  pendant  fa  vie  mor- 
telle. Je  ne  parle  ici  que  des  pouvoirs  ordinaires  & perpé- 
tuels , néceiïaires  pour  conferver  leglife  jufqu’à  la  un  des 
fiecles  : c’eft  pourquoi  je  ne  dis  rien  des  dons  furnaturels , 
langues , prophéties , guérifons  & autres  miracles  , fi  fr&* 
quens  pendant  les  trois  premiers  fiecles. 

Or  ces  pouvoirs  que  J.  C.  a conférés  à fon  éelife  , ne 
regardent  que  les  biens  fpirituèls  , la  grâce , la  fanétifica- 
tion  des  âmes  , la  vie  éternelle.  Lui-même  étant  fur  la 
tue.  ni.  14.  terre  n’en  a pas  exercé Id’autres.  Il  n’a  voulu  prendre 
aucune  part  au  gouvernement  des  chofes  temporelles  : juf- 
qu’à refufer  d’être  arbitre  entre  deux  freres  pour  le  par- 
3o.  xvin.  tage  d’une  fucceflïon  ; difant  , qui  m’a  établi  pour  vous 

3$*  juger  • H eft  vrai  qu’il  eft  roi  ; mais  fon  royaume  , comme 

il  a dit  lui-même  , n’eft  pas  de  ce  monde  , il  eft  d’un  ordre 
plus  élevé.  Il  ne  veut  régner  que  fur  les  cœurs  , par  la 
crainte  filiale  de  fes  fujets  , le  refpeét  & l’amour  qu’ils  lui 
portent.  Il  ne  veut  que  les  rendre  meilleurs  , il  n’exige 
d’eux  autre  tribut  que  des  louanges , des  a étions  de  grâces , 
l’adoration  en  efprit  & en  vérité.  Tel  eft  le  royaume  de 
. Jefus-Chrift. 

T?c  vera  re-  pour  l’établir  , il  n’a  employé  que  ces  moyens  conve- 
‘f’  nables  à la  noblefle  de  fa  fin.  Il  n’a  rien  fait  par  force  , 

dit  S.  Auguftin  , mais  tout  par  perfuafion  , & pour  per- 

fuader  , il  n’a  pas  employé  , comme  les  philofophes , d* 
longs  raifonnemens  , dont  peu  d’hommes  font  fufcepti- 
bles  ; mais  des  miracles , qui  font  à la  portée  de  tout  le 
monde  , propres  à attirer  l’attention  & à fonder  l’autorité. 
Il  a communiqué  à fes  difciples  ce  pouvoir  de  faire  des 
miracles  , & d’en  communiquer  le  pouvoir  à d’autres 
autant  de  temps  qu’il  a jugé  convenable  pour  établir  fuf- 
fifamment  l’autorité  de  fon  églife. 

Cette  autorité  eft  le  fondement  de  la  juridiétion  ecclé- 
fiaftique  , qui  confifte  à conferver  la  faine  doétrine  & les 
bonnes  mœurs.  La  doétrine  fe  conferve  en  établiffant  des 


doéteurs  pour  la  perpétuer  dans  tous  les  fiecles , & en  ré- 
primant ceux  qui  la  voudraient  altérer.  Or  l’églife  a tou- 
jours exercé  ce  droit,  enfeignant  la  doétrine  qu’elle  a reçue 
de  J.  C.  & ordonnant  des  évêques  qui  en  font  les  prin- 
cipaux doéteurs  : & qui  pour  leur  aider  ont  ordonné  , 
outre  les  prêtres  , des  diacres  & d’autres  miniftres  infé- 
rieurs j tout  cela  malgré  l’oppofition  des  infidelles  , & 
\.Tîm.  1.  io.  pendant  les  plus  cruelles  perlécutions.  Saint  Paul  dans  fes 
chaînes  ne  laiffoit  pas  d’enfeigner  ; & la  parole  de  Dieu  . 
. . comme  il  dit  lui-même  , n’étoit  pas  enchaînée.  Il  favoit 
itt'ttWV  ^ auH'1  réprimer  & châtier  les  faux  doéteurs  , comme  Hy- 
tnçnée  & Alexandre  qu’il  livra  à Satan  à caufe  de  kiu* 


Digitized  by  Google 


Jur  l'Hifloîre  lÈcelèjiajftqut'.  vîj 

fclafphèmes  ; l’Apôtre  faint  Jean  dépofa  le  prêtre  qui  avoit 
fabriqué  l’hiftoire  des  voyages  de  S.  Paul  & de  Ste.  Thecle. 

Comme  , dans  le  gouvernement  temporel  , le  premier 
afte  de  juridiâion  eft  l’inftitution  des  magiftrats  , des  juge* 

& des  minières  de  juftice  : ainfi  l’ordination  des  évêques 

& des  clercs  eft  le  premier  aâe  & le  plus  important  du 

gouvernement  eccléfiaftique.  Auffi  avez-vous  vu  dans  toute 

cette  hiftoire , avec  quelle  attention  & quelle  circonfpec- 

tion  on  ordonnoit  les  évêques  pendant  les  neuf  ou  dix  , 

premiers  fiecles  : j’en  ai  marqué  le  détail  au  fécond  dif- 

cours , où  j’ai  relevé  cette  parole  de  faint  Cyprien , qu’un  Cypr.  epifl. 

évêque  ordonné  canoniquement  eft  établi  par  le  jugement  67.  ad  MJp, 

de  Dieu.  L’évêque  une  fois  établi  ordonnoit  les  prêtres  & 

les  autres  clercs , mais  avec  le  confentement  de  fon  clergé 

& de  fon  peuple  ; & toujours  pour  un  titre  certain , c’eft- 

à-dire  pour  fervir  dans  une  certaine  églife  : d’où  eft  venue 

la  collation  des  bénéfices  , depuis  le  partage  des  revenus 

eccléfiaftiques. 

L’autre  partie  de  la  juridiéfion  , qui  tend  à la  confer- 
vation  des  bonnes  mœurs  , s’exerce  principalement  par 
l’adminiftration  de  la  pénitence  : où  le  prêtre  prend  con- 
noiffance  des  péchés  comme  juge  , pour  favoir  s’il  les 
doit  remettre  ou  les  retenir  , lier  ou  délier  le  pécheur. 

Voyez  encore  ce  que  j’en  ai  dit  au  fécond  difcours , où  «•  t» 
j’ai  montré  que  leglife  n’impofoit  que  des  peines  mé- 
decinales  , St  à ceux  qui  les  acceptoient  volontairement  : 
fe  contentant  de  prier  pour  les  indociles  & les  endurcis  , 
quelle  fe  trouvoit  quelquefois  obligée  à retrancher  de  fon 
corps  , de  peur  qu’ils  n’infeélaflent  les  autres.  J’ai  mar- 
qué dans  le  troifieme  difcours  deux  abus  très-nuifibles  à 
la  pénitence  , la  multiplication  exceflive  des  peines  cano- 
niques , St  les  pénitences  forcées.  Or  je  vous  renvoie  à «.  iS. 
ces  difcours  fur  l’hiftoire  , pour  éviter  les  redites. 

Une  autre  partie  de  la  juridiftion  ecdéfiaftique  , qu’il 
falloit  peut-être  placer  la  première  , c’eft  le  droit  de  faire 
des  lois  8t  des  réglemens  , droit  eflentiel  à toute  fociété. 

Ainfi  les  apôtres  , en  fondant  les  églifes  , leur  donnèrent 
des  réglés  de  difcipKne , qui  furent  long-temps  confervées 
par  la  fimple  tradition , & enfuite  écrites  fous  le  nom  de 
canons  des  apôtres  & de  conftitutions  apoftoliques.  Les  con- 
ciles qui  fe  tenoient  fréquemment , faifoient  auffi  de  temps 
en  temps  quelques  réglemens  ; & c’eft  ce  que  nous  appe- 
lons les  canons  , du  mot  grec  qui  fignifie  réglé. 

Comme  un  des  devoirs  des  évêques  étoit  de  conferver  lf: 
l’union  & la  charité  entre  les  fidelles , ils  avoient  grand  Arbitrage 
foin  d’apaifer  les  querelles,  & de  terminer  ou  prévenir  ^es  évâqucs; 
les  différents  : du  moins  ils  exhortoient  ceux  qui  leur  ctoient 
fournis , à les  régler  entre  eux  à L’amiable  , fans  plaideç 
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devant  les  juges  ordinaires  qui  étoient  païens.  Saint  Paul 
7.  Cor,  vi.  4.  en  fait  un  grand  reproche  aux  Corinthiens  ; & dit  , que 
les  plus  méprifables  d’entr’eux  ne  font  que  trop  bons  pour 
juger  leurs  affaires  temporelles , tant  ils  doivent  faire  peu 
de  cas  de  ces j fortes  d’affaires  ;&  prendre  garde  de  ne  pas 
fcandalifer  les  Païens  , en  plaidant  pour  de  petits  inté- 
ÿ.  ■j,  rets  comme  les  autres  hommes.  Vous  avez  déjà  tort  , con- 
tinue l’Apôtre  , d’avoir  des  procès  : que  ne  fouffrez  vous 
plutôt  l’injuftice  &.  la  fraude  i & là-deflus  il  leur  fait  une 
puiffante  exhortation  touchant  le  défintéreflement  & l’é- 
loignement de  l’avarice.  Ainfi  quand  Jefus-Chrift  refufa 
d’être  arbitre  entre  les  deux  freres  , il  en  prit  occafion 
d’inftruire  le  peuple  fur  le  mépris  des  biens  temporels. 

Or  quoique  , leîon  S.  Paul , les  moindres  des  laïques 
puflent  être  pris  pour  arbitres  de  leurs  freres , c’étoit  tou- 
tefois l’évêque  qu’ils  choififfoient  ordinairement  , comme 
I.ib. h, c.47,  Jeur  pere  commun  ; & l’on  voit  la  forme  de  ces  juge- 
mens  charitables  dans  le  livre  de  conftitutions  apoftoli- 
ques  , écrit  avant  la  fin  des  perfécutions.  L’évêque  étoit 
affis  au  milieu  des  prêtres  , comme  un  magiftrat  affilié 
de  fes  confeillers  : les  diacres  étoient  debout  , comme 
fervant  d’appariteurs , ou  miniftres  de  juftice  ; les  parties 
fe  préfentoient  en  perfonne  , & s’expliquoient  par  leur 
bouche.  L’affaire  étoit  examinée  fimplement  & de  bonne 
foi  , fans  formalités  rigoureufes , & décidée  fuivant  la  loi 
de  Dieu  , c’eft-à-dire  les  faintes  écritures.  Le  juge  avoit. 
égard  à la  qualité  des  parties  , principalement  à leurs 
moeurs , pour  ne  donner  lieu  ni  à la  calomnie  ni  à la  chi- 
cane ; & non  content  de  juger  l’affaire  au  fonds  en  décla- 
rant ce  qui  étoit  jufte  , il  s’efforçoit  d’en  perfuader  les 
.parties,  les  faire  acquiefcer  à fon  jugement,  les  récon- 
cilier parfaitement  , &.  les  guérir  de  toute  aigreur  & de 
ï.  Tim.  11.  g.  toute  animofité.  C’eft  pourquoi  l’audience  de  l’évêque  fe 
tenoit  le  lundi  , afin  que  les  parties  euffent  le  refte  de  la 
femaine  pour  calmer  les  paffions  ; & que  , le  dimanche 
fuivant  , ils  puffent  dans  leurs  prières  lever  à Dieu  des 
mains  pures  , comme  dit  l’Apôtre. 

III,  Les  affaires  plus  importantes  , comme  les  plaintes  contre 
Conciles,  les  évêques  mêmes  , fe  jugeoient  dans  les  conciles  pro- 
vinciaux qui  fe  tenoient  régulièrement  deux  fois  l’an , à 
moins  que  la  perfécution  ouverte  ne  l’empêchât  ; & au- 
deflus  de  ces  conciles  , il  n’y  avoit  point  de  tribunal 
*p.  19,  ordinaire.  Saint  Cyprien  , parlant  des  Chrétiens  qui  étoient 
tombés  dans  la  perfécution , dit  : qu’ils  attendent  la  paix 
publique  de  l’églife  , afin  que  , dans  une  afl’emblée  de 
piufieurs  évêques  , nous  puiffions  tout  régler  d’un  com- 
mun avis.  Le  concile  de  Nicée  , tenu  au  commencement 
de  la  liberté  de  l’églife  , ordopqs  deux  çopçilçs  par  an  ; 
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ce  qui  femble  montrer  que  c’étoit  déjà  la  coutume  de  les 
tenir  fréquemment. 

Telle  eft  donc  la  juridi&ion  effentielle  à l’églife  , comme 
elle  l’a  reçue  de  Jefus-Chrift  ; le  foutenant  par  elle-mê- 
me , fans  aucun  fecours  de  la  puiffance  féculiere  ; & fe 
contenant  dans  fes  bornes  , fans  rien  entreprendre  fur  le 
temporel.  Elle  fe  conferva  dans  cette  pureté  pendant  les 
trois  premiers  fiecles  fous  les  empereurs  païens  ; & jamais 
l’églife  ne  fut  plus  forte  ni  plus  heureufe  , c’eft-à-dire  plus 
floriffante  en  toutes  fortes  de  vertus , qui  eft  l’unique  bien 
que  Jefus-Chrift  lui  a promis  en  cette  vie.  Les  fonde- 
mens  de  cette  juridiélion  étoient  l’autorité  des  pafteurs  & 
la  foi  des  peuples.  Les  pafteurs  s’attiroient  du  refpeél  par 
leur  doârine  & leurs  vertus  : les  peuples  ne  connoiffoient 
point  de  plus  grand  mal  en  cette  vie  , que  d’être  re- 
tranchés de  l’églife  & privés  de  la  communion  des  faints. 
S’ils  n’en  étoient  pas  touchés , rien  ne  les  empêchoit  de 
retourner  au  paganifme  : mais  tant  qu'ils  demeuroient 
chrétiens  , rien  ne  leur  étoit  plus  précieux  que  la  grâce 
de  Dieu  & l’efpérance  des  biens  éternels. 

Ce  fut  par  cette  autorité  purement  fpirituelle  , que  l’é- 
glife  combattit  & réprima  tant  d’héréftes  , qui  s’élevèrent 
dans  les  premiers  fiecles  : les  Nicolaïtes  , les  Gnoftiques 
de  diverfes  fortes  , les  Ebionites  , les  Valentiniens  , les 
Encratites  , les  Marcionites.  On  n’employa  contre  eux 
que  l’inftruélion  , les  conférences  charitables  ; & une  fer- 
meté invincible  à n’avoir  aucun  commerce  avec  les  incor- 
rigibles , fuivant  le  précepte  de  S.  Paul. 

Or  , encore  que  l’églife  n'eût  pas  befoin  de  la  puiffance 
temporelle  pour  l'exercice  de  fa  juridiétion  : toutefois  elle 
n’en  refufoit  pas  le  fecours , même  de  la  part  des  Païens. 
On  le  voit  dans  l’affaire  de  Paul  de  Samofate  , qui , après 
avoir  été  dépofé  du  fiége  d’Antioche , ne  laiffoit  pas  d’y 
demeurer  fous  la  protection  de  la  reine  Zenobie  : jufqu’à 
ce  que  l’empereur  Aurelien  , à la  priere  des  Chrétiens  , 
le  fit  chaffer  de  la  maifon  épifcopale. 

Cette  protection  devint  ordinaire  fous  les  empereurs 
chrétiens , & ils  prêtoient  à l’églife  leur  puiffance  coac- 
tive pour  l’exécution  de  fes  jugemens.  Ainfi  après  qu’A- 
rius  eut  été  condamné  au  concile  de  Nicée  , l’empereur 
Conftantin  l’envoya  en  exil  , & condamna  fes  écrits  au 
feu  , défendant  à toute  perfonne  de  les  cacher  fous  peine 
de  la  vie  ; & Neftorius  fut  traité  de  même  par  l’em- 
pereur Theodofe.  C’eft  le  fécond  état  de  la  juridiétion 
eedéfiaftique  , où  elle  commença  à être  appuyée  par  la 
féculiere. 

Ce  fut  particulièrement  pour  autorifer  les  arbitrages  des 
évêques  dont  futilité  étoit  reconnue  de  tout  le  inonde. 
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Jf /?.  tib.xx.  L’empereur  Honorius  étant  à Milan  en  598  , déclara  quë 
n*3S’  ceux  qui  confentiroient  de  plaider  devant  l’évéque,  n’ei» 
feroient  point  empêchés  : mais  qu’il  les  jugeroit  comme  arbi- 
L.  7.  Coi.  de  tre  volontaire  , en  matière  civile  feulement.  Et  par  une 
tpifc.  and.  I.  autre  loi  de  l’an  408  , il  ordonne  que  la  fentence  arbitrale 
8.  ccd.  Je  l’évêque  fera  exécutée  fans  appel , comme  celles  du  pré- 
fet du  prétoire  ; & que  l’exécution  s’en  fera  par  les  offi- 
ciers des  juges  ; preuve  que  les  évêques  n’en  avoient  point 
de  femblables. 

On  ne  contraignoit  perfonne  de  procéder  devant  l’évê- 
que , même  contre  les  clercs.  C’eft  ce  que  porte  une  loi 
de  l’empereur  Marcien , datée  de  4 je» , oü  il  dit:  que  fi 
r ï'-  *6rc  l ce*u‘  clu‘  Pour^u't  un  c^erc  de  CP.  ne  veut  pas  fubir  le 
*9  l§  4 dé  jugement  de  l’archevêque  , il  ne  pourra  pourfuivre  ailleurs 
tpifl,  . que  devant  le  préfet  du  prétoire.  En  général  , les  clercs 
comme  les  laïques  étoient  fournis  à la  juridiéfion  des  juges 
féculiers  ; feulement  il  étoit  défendu  de  les  tirer  du  fer- 
vice  de  leur  églife  , en  les  pourfuivant  dans  une  autre 
province  ; il  falloit  s’adrefler  aux  juges  des  lieux  de  leur 
réfidence , fuivant  la  maxime  générale  , que  le  demandeur 
• r V 1 ‘ 3uridi£bion  du  défendeur.  C’eft  ce  que  porte  une  loi 

§ 1 eo  aud.  lemPereur  Leon,  & c’eft  à quoi  fe  réduifoit  le  privi- 
lège clérical.  Dès  le  milieu  du  cinquième  fiecle  , on  fe 

1 _ < « i_- 1 : • j*_ _ 


Cod.  Theod.  tjon.  C’eft 


piaignoit  que  les  évêques  vouloient  étendre  leur  juridic- 
tion. C’eft  pourquoi  l’empereur  Valentinien  III  étant  à 


.T  non.  uett  pourquoi  lempereur  vaientmien  111  étant  a 
Volent  tlt'  ^ome  » une  *°i  datée  du  quinzième  d’Avril  45*,  qui 
' ' déclare  : que  l’évêque  n’a  pouvoir  de  juger  , même  les 

Hifl.  liv.  clercs  , que  de  leur  confentement , & en  vertu  d’un 
xxvm.  n.  compromis.  Parce  qu’il  eft  certain  que  les  évêques  & les 
39-  prêtres  n’ont  point  de  tribunal  établi  par  les  lois  , St 

ne  peuvent  connoître  que  les  caufes  de  religion  , fuivant 
les  conftitutions  d’Arcade  Sc.  d’Honorius.  Les  clercs  font 


obligés  de  répondre  devant  les  juges  , foit  pour  le  civil  , 
foit  pour  le  criminel  : feulement  les  évêques  8c  les  prê- 
tres auront  le  privilège  de  fe  défendre  par  procureur  en 
matière  criminelle. 

L’empereur  Juftinien  recueillit  8c  confirma  dans  fon 
code  la  plupart  de  ces  lois  ; Sc  y en  ajouta  de  fembla- 
bles , une  entre  autres  oü  il  dit  ; Mennas  , patriarche  de 
Nov.  83.  Conftantinople  , nous  a prié  de  donner  aux  clercs  ce  pri- 
vilège ; que  f«  quelqu’un  a contre  eux  une  affaire  pécu- 
niaire’, il  s’adrelle  d’abord  à levêque  dont  ce  clerc  dépend  % 
fans  le  traduire  aux  tribunaux  féculiers  , fi  ce  n’eft  que 
la  caufe  foit  trop  difficile  pour  être  décidée  par  l’évêque  : 
en  forte  toutefois  que  le  clerc  ne  foit  point  détourné  de  fon 
miniftere.  Que  fi  le  clerc  eft  pourfuivi  pour  crime , il  faut 
diftinguer  le  crime  civil  &.  le  crime  eccléfiaftique.  On 
*ppelie  ici  crime  civil  * celui  qui  eft  commis  contre  les 
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■lois  civiles  , & ne  regarde  que  le  temporel  , comme  on 
nomme  civils  tous  les  juges  léculiers.  Ce  qu’il  eft  néceffaire 
d’obferver  ; parce  que  , félon  notre  ufage  , le  civil  eft 
toujours  oppofé  au  criminel.  Si  donc , dit  la  loi , le  crime 
eft  civil  , le  clerc  accufé  fera  pourfuivi  ici  à Conftanti- 
nople  devant  le  juge  compétent  , & dans  les  provinces 
devant  le  gouverneur  , à condition  que  le  procès  fera  ter- 
miné dans  deux  mois  ; & que  fi  l’accufé  eft  trouvé  cou- 
pable , le  juge  le  fera  dégrader  par  l’évêque , avant  de  le 
punir  félon  les  lois.  Mais  fi  le  crime  eft  eccléfiaftique  , 
l’évêque  en  jugera  fans  que  les  juges  civils  s’en  mêlent  ; 
car  nous  ne  voulons  point  qu’ils  prennent  aucune  con- 
noiffance  de  ces  fortes  d’affaires  , qui  doivent  être  exa- 
minées eccléûaftiquement , & les  peines  impofées  félon  les 
canons  » que  nos  lois  ne  dédaignent  pas  de  fuivre.  Cette 
conftitution  eft  de  l'an  sjj. 

Dans  une  autre  de  l’an  {41,  Juftinien  dit  : fi  quelqu’un 
a quelque  aûion  contre  un  clerc  , qu’il  s’adreffe  d’abord 
à l’évêque  ; & fi  les  deux  parties  acquiefcent  à fon  juge- 
—,  ment , nous  voulons  que  le  juge  du  lieu  le  faffe  exécuter. 

/ Si  quelqu’une  des  parties  réclame  dans  dix  jours  , le  juge 
des  lieux  examinera  la  caufe  ; & s’il  confirme  le  juge- 
ment ■,  on  ne  pourra  plus  en  appeler.  Mais  fi  la  fentence 
du  juge  eft  contraire  à celle  de  l’évêque  , alors  l’appel 
aura  lieu  & fera  jugé  félon  les  lois.  En  matière  crimi- 
nelle , fi  un  clerc  eft  accufé  devant  fon  évêque  & qu’il 
le  trouve  coupable  , il  doit  le  dégrader  ; après  quoi  le 
juge  compétent  s’en  faifira  , & lui  fera  fon  procès  félon 
les  lois.  Que  fi  l’accufateur  s’adreffe  d’abord  au  fiége  fécu- 
lier  & prouve  le  crime  , il  repréfentera  les  a êtes  du  pro- 
cès à l’évêque  du  lieu  , qui  dégradera  le  coupable  , s’il  le 
trouve  convaincu  , & le  juge  le  punira  félon  les  lois.  Mais 
fi  l’évêque  ne  trouve  pas  la  procédure  régulière , il  pourra 
différer  la  dégradation  , enforte  néanmoins  que  l’accufé 
demeure  fous  bonne  garde  ; & l’affaire  nous  fera  renvoyée 
par  l’évêque  & par  le  juge  , pour  en  ordonner  avec  con- 
noiffance  de  caufe.  En  matière  civile  , fi  l’évêque  différé 
le  jugement  , le  demandeur  aura  la  liberté  de  s’adreffer 
au  juge  féculier  : mais  fi  l’affaire  eft  eccléfiaftique  , le  juge 
féculier  n’en  prendra  aucune  connoiffance.  La  fuite  du 
difcours  fera  voir  l'importance  de  cette  conftitution. 

Les  empereurs  Chrétiens  donnèrent  auffi  aux  évêques 
infpeétion  fur  la  police  des  mœurs  & l’honnêteté  publi- 

2ue.  Si  les  peres  ou  les  maîtres  vouioient  proftituer  leurs 
lies  ou  leurs  çfclaves , elles  pouvoient  implorer  la  protec- 
tion de  l’évêque  pour  conferver  leur  innocence.  Il  pouYoit 
suffi  empêcher , comme  le  magiftrat,  qu’on  n’engageât  une 
femme  libre  ou  efclave  à monter  fur  le  théâtre  malgré 
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elle.  Il  devoit , conjointement  avec  le  magiftrat , conferver 
la  liberté  aux  enfans  expofés.  L’évêque  intervenait  encore 
à la  création , & la  preftation  de  ferment  des  curateurs  , 
foit  pour  les  infenfés  , foit  pour  les  mineurs.  Il  étoit 
ordonné  aux  évêques  de  vifiter  les  priions  une  fois  la 
femaine  ; lavoir  , le  mercredi  ou  le  vendredi.  S’informer 
du  fujet  de  la  détention  des  prifonniers  efclaves  ou  libres  , 
j)our  dettes  pu  pour  crimes  : avertir  les  magiftrats  d’en 
faire  leur  devoir  , & en  cas  de  négligence  en  donner  avis  à 
l’empereur.  Enfin  , les  évêques  avoient  infpeftion  fur  l’ad- 
miniftration  & l’emploi  des  revenus  & des  deniers  communs 
des  villes  , & la  conftruftion  ou  réparation  des  ouvrages 
publics.  Tel  fut  le  fécond  état  de  la  juridiftion  eccléfiaiti- 
que  , pendant  lequel  les  empereurs  devenus  chrétiens  , 
foutenoient  de  leur  autorité  celle  des  évêques  , & leur 
donnoient  quelque  infpeftion  fur  les  affaires  temporelles, 
par  l’eftime  & la  confiance  qu’ils  avoient  en  eux  ; & les 
évêques  de  leur  côté  infpiroient  au  peuple  la  foumiflion 
& l’obéiffance  aux  fouverains  , par  principe  de  confcience  , 
comme  faifant  partie  de  la  religion.  Ainfi  les  deux  puiffan- 
ces  , la  fpirituelle  & la  temporelle  , s’aidoient  & s’ap- 
puyoient  mutuellement. 

La  chute  de  l’empire  d’Occident , & la  domination  des 
barbares  commença  , fi  je  ne  me  trompe  , à altérer  cette 
union.  Les  Romains  n’avoient  que  du  mépris  & de  l'aver- 
fion  pour  ces  nouveaux  maîtres  , qui  , outre  leur  groffté- 
reté  &.  leur  férocité  naturelle , étoient  tous  païens  ou  hé- 
rétiques. Au  contraire  le  refpeft  & la  confiance  des  peu- 
ples augmenta  pour  les  évêques  , qui  étoient  tous  Ro- 
mains , & fouvent  des  plus  nobles  & des  plus  riches. 
Mais  avec  le  temps  les  barbares  devenus  chrétiens , entrè- 
rent dans  le  clergé  & y portèrent  leurs  moeurs  : enforte 
que  l’on  vit  des  clercs  , & des  évêques  mêmes  , chaffeurs 
& guerriers.  Ils  devinrent  auffi  feigneurs , & comme  tels  » 
obligés  de  fe  trouver  aux  affemblées  dans  lefquelles  fe 
régloient  les  affaires  de  l’état  , & qui  étoient  en  même 
temps  parlemens  & conciles  nationaux. 

Or  je  regarde  ces  affemblées  comme  la  principale  fource 
de  l’extenfion  de  la  juridiftion  eccléfiaftique  hors  de  fes 
bornes  , & des  entreprifes  fur  la  temporelle.  Nous  en 
voyons  un  terrible  exemple  dès  la  fin  du  feptieme  fiecle  , 
au  douzième  concile  de  Tolede,qui  déclara  le  roi  Vamba 
déchu  de  la  couronne  , & fes  fujets  déchargés  de  leur 
ferment.  Cette  opinion  , que  les  évêques  pouvoient  dépofer 
les  rois  , fit  un  tel  progrès  pendant  les  deux  fiecles  fuivans  , 
que  les  rois  eux-mêmes  en  convenoient , comme  il  paroit  par 
la  requête  de  Charles-le-Chauve , préfentée  au  concile  de 
Savonieres  en  859  , contr.e  Venilon  archevêque  de  Sens, 
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Les  faufles  décrétales  d’Ifldore  , qui  parurent  vers  la  Vf. 
fin  du  huitième  fiecle  , apportèrent  un  grand  changement  Droit  nos- 
à la  juridiâion  fur  trois  articles  : les  conciles  , les  juge-  ^e.au• 
mens  des  évêques  , & les  appellations.  Les  conciles  de-  n 1 xv,v 
vinrent  beaucoup  plus  rares , depuis  que  l'on  crut  que 
l’on  ne  pouvoit  en  tenir  fans  la  permiffion  du  pape  ; & 4 -Difc.n.i. 
dans  le  même  temps  il  furvint  un  obfiacle  encore  plus 

frand  à la  tenue  des  conciles , favoir , les  guerres  civiles  jj,y?  /iv  LîJt 
t.  les  hoftilités  univerfelles , depuis  le  régné  de  Louis  le  n.zi.^.Difc, 
Débonnaire  & le  milieu  du  neuvième  fiecle.  Ces  défordres  n.  14. 
rompoient  le  commerce  d’une  ville  à l’autre , & par  con- 
séquent rendoient  imposables  les  aflemblées  des  évêques  : 
vous  avez  vu  les  plaintes  qu’en  faifoic  Ives  de  Chartres.  Liv.  txy. 
Or  la  ceflation  ou  l’interruption  des  conciles  provinciaux  *!’•  #4* 
étoit  une  grande  plaie  à la  juridiâion  eccléflaftique. 

La  difficulté  de  juger  les  évêques  en  étoit  une  autre  , 4.  Difc.n.  î; 
introduite  auffi  par  les  faufles  décrétales  , en  réfervant  au 
pape  feul  leur  jugement  , & ajoutant  des  nouvelles  réglés 
fur  les  qualités  des  accusateurs  & des  témoins.  Or  cette  *'  ** 
difficulté  de  corriger  ou  dépofer  les  mauvais  évêques  , a 
caufé  l’impunité  de  leurs  crimes  & la  chute  de  la  disci- 
pline. Enfin  les  appellations  au  pape  fans  moyen  & en 
tout  état  de  caufe  , achevèrent  d’anéantir  la  juridiâion 
ordinaire.  Voyez  ce  qu’en  difoit  Hincmar  , & enfuite  Ives  n.  $, 
de  Chartres  & S.  Bernard.  ( s 

Le  décret  de  Gratien  affermit  & augmenta  les  change-  ■ 

mens  introduits  dans  la  juridiélion  , étant  reçu  pour  uni-  *'  ** 

que  réglé  dans  les  tribunaux  eccléfiaftiques  ; ce  qui  a duré 
près  de  quatre  cents  ans.  Car  les  conflitutions  des  papes  , n.  7. 
poftérieures  à cette  compilation  , roulent  fur  les  maximes 
qu’elle  contient.  Or  Gratien  a enchéri  fur  les  faufles  décré-  i.j.i.c,  jj, 
taies  en  deux  articles  important , l’autorité  du  pape  , & î7-  c.  70  , 
l’immunité  des  clercs.  Car  il  foutient  que  le  pape  n’efl:  li*‘ 

point  fournis  aux  canons  ; & que  les  clercs  ne  peuvent1""’  5,1 
être  jugés  par  les  laïques  en  aucun  cas.  Le  pape  Nico- 
las I avoit  déjà  avancé  cette  maxime  dans  fa-  réponfe  aux 
Bulgares  , en  difant  : vous  ne  devez  point  juger  les  prê-  H.  q.  c.  1; 
très  ou  les  clercs  , vous  autres  laïques  , ni  examiner  leur 
vie  : vous  devez  tout  laiffer  au  jugement  des  évêques.  eii>  7 > 14.' 
Pour  prouver  l’immunité  des  clercs  , Gratien  rapporte  qua- 
tre faufles  décrétales  ; premièrement  la  prétendue  lettre  du 

Îape  Caïus  à l’évêque  Félix  : puis  la  fécondé  du  pape  f IO  ,, 
larcellin  , la  première  de  faint  Alexandre  , faint  Silveflre  Hifl.  l'xtyt. 
dans  le  concile  Romain.  Enfin  il  rapporte  la  faufle  loi  de  «.  V. 
Conftantin  adoptée  par  Charlemagne  , qui  , fans  parler 
des  clercs  en  particulier , renvoie  aux  évêques  toutes  les 
caufes,  de  ceux  qui  les  auront  choifis  pour  juges , même 
malgré  leurs  parties  adverfes. 
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Par  tous  ces  différens  moyens  , la  juridiéfion  ecclélîaf- 
tique  fe  trouva  fort  changée  dès  le  douzième  fiecle  ; tant 
par  le  mélange  du  temporel  avec  le  fpirituel  , que  par  l’ex- 
tenfion  de  l’autorité  du  pape  au  préjudice  des  évêques. 
Car  outre  les  appellations  , fouvent  le  pape  évoqucit  à 
lui  les  caufes  en  première  inftance  , ou  les  renvoyoit  à 
fes  légats  ou  à d’autres  juges  par  lui  délégués  ; & il  accor- 
doit  des  citations  générales  ou  particulières  pour  compa- 
roitre  à fon  tribunal.  Les  exemptions  & les  autres  privi- 
lèges ôtoient  encore  un  grand  nombre  de  caufes  aux  juges 
ordinaires.  Mais  quel  en  étoit  le  fondement  , finon  l’opi- 
nion vague  que  le  pape  pouvoit  tout  ce  qu’il  vouloit , & 
n’étoit  point  fournis  aux  canons  ? Autrement  , comment 
pouvoit-il  fouftraire  à la  juridiâion  des  évêques , fans  leur 
confentement , des  églifes  particulières , oü  des  ordres  en- 
tiers de  religieux  ? Vous  avez  vu  les  reproches  que  fai- 
foit  faint  Bernard  aux  abbés  de  fon  temps  , de  rechercher 
ces  exemptions  ; & au  pape  Eupene  de  les  accorder  trop 
facilement  , contre  le  bien  général  de  l’églife.  Il  eft  vrai 
qu’il  ne  lui  en  contefte  pas  le  pouvoir , faute  d’être  aflez  • 
inftruit  de  l’ancienne  discipline  oubliée  de  fon  temps. 

Mais  elle  étoit  encore  connue  cent  ans  auparavant 
comme  il  parut  au  concile  d’Anfe  , près  de  Lyon , tenu 
en  10x5.  L’évêque  de  Mâcon  s'y  plaignit  que  des  moines 
de  Clugni  qui  étoient  dans  fon  diocefe , avoient  été  ordon- 
nés fans  fa  permiffion  par  l’archevêque  de  Vienne.  Odi- 
lon  , abbé  de  Clugni , produifit  un  privilège  du  pape  pour 
l’exemption  de  fon  monaftere  : mais  le  concile  y oppofa 
les  canons  du  concile  de  Calcédoine  & des  autres  , en 
conféquence  defquels  les  évêques  déclarèrent  nul  le  pri- 
vilège , & l’archevêque  de  Vienne  reconnut  fa  faute.  Tant 
ces  évêques  étoient  perfuadés  , que  le  pape  n’étoit  pas  au- 
defitis  des  canons.  Il  eft  vrai  qu’au  concile  de  Châlon  tenu 
trente-huit  ans  après , oü  préfidoit  S.  Pierre  Damien  com- 
me légat  , on  confirma  les  privilèges  de  Clugni  : ce  qui 
montre  que  l’opinion  avoir  déjà  changé  touchant  la  puif- 
fance  du  pape. 

La  juridiéiion  des  ordinaires  fe  trouvoit  encore  notable- 
ment reftreinte  par  celle  des  légats  , fi  fréquens  depuis 
l’onzieme  fiecle  : tant  les  légats  à latere  , que  ceux  qui 
réftdoient  fur  les  lieux , & avoient  la  légation  par  le  pri- 
vilège de  leur  fiége  ou  par  commiflion  particulière.  Tous  , 
comme  repréfentant  le  pape  , avoient  juridiétion  privati- 
vement  à tous  les  évêques,  de  quelque  dignité  qu’ils  fuf- 
fent  , même  les  patriarches  , & pouvoient  déléguer  d’au- 
tres juges. 

Les  évêques  ainfi  reflerrés  cherchèrent  à étendre  leur  ju- 
ridiction aux  dépens  des  juges  laïques  , par  trois  moyens  : la 
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qualité  des  perfonnes , la  qualité  des  caufes , & la  multipli- 
cation des  juges.  Les  perlonnes  étoient  les  clercs  , dont , 
comme  vous  venez  de  voir , on  avoit  déjà  bien  élargi  les 
privilèges  , en  les  fouftrayant  entièrement  à la  juridiaion 
leculiere.  Enforte  que  Boniface  VIII  , dans  la  fameufe 
décrétale  Clericis  làicos  , dit  nettement  : que  les  laïques 

n T,arne  Pu*^ance  ^ur  les  perfonnes  ni  fur  les  biens 
ecclefiaftiques.  On  étendit  encore  ce  privilège  , en  aug- 
mentant à l’infini  le  nombre  des  clercs.  Car  depuis  qu’on 
eut  méprifé  la  fage  difpofition  du  concile  de  Calcédoine 
contre  les  ordinations  fans  titre , les  évêques  firent  autant 
de  clercs  qu ils  voulurent',  fans  choix  & fans  mefare  : 
quelquefois  par  ce  feul  motif  d’étendre  leur  juridiaion. 
rlufieurs  netoient  point  tonfurés  , plufieurs  recevoient  les 
ordres  mineurs  • & comme  ils  font  compatibles  avec  le 
mariage  , tout  étoit  plein  de  clercs  mariés , qui , fans  ren- 
dre aucun  fervice  a l’églife  , s’occupoient  du  trafic  & des 
meuers  meme  les  plus  indécens  : jufques-là  que  le  con- 
cile de  Vienne  fe  crut  obligé  de  leur  défendre  d’être  bou- 
chers & de  tenir  cabaret , & auparavant  on  leur  avoit  dé- 
fendu dette  jongleurs  ou  bouffons  de  profeflion.  Enfin 
on  etendit  le  privilège  clérical  aux  domeftiques  des  ecclé- 
fialtiques  & a leurs  familiers  , comme  on  les  nomme  : ce 
qui  dure  encore  en  Efpagne.  Or  joignant  enfemble  l’exemp- 
tion des  clercs  & leur  nombre  exceffif,  il  feroit  à la  fin 
refte  peu  de  laïques  : & il  n’auroit  tenu  qu’aux  évêques  de 

féculSr  aUt3nt  dC  fUJCtî  qU  ÜS  auroient  V9ulu  a la  puiffànce 

La  proteaion  charitable  que  les  évêques  des  premiers 
fiecles  donnoient  aux  veuves  , aux  orphelins  & aux  autres 
perfonnes  foibles  , devint  un  prétexte  de  revendiquer  toutes 
leurs  caufes  : quoique  ces  perlonnes  ne  fuffent  ni  fans  bien 
ni  fans  pouvoir  . comme  des  reines  veuves  & des  rois  en 
bas  âge.  On  étendit  ce  prétendu  droit  fur  les  pèlerins , & 
par  conféquent  fur  le,  croifés  , dont  les  biens  furent  mis 
fous  la  proteaion  du  fa.nt  fiége.  Il  n’y  avoit  pas  jufqu’aux 
lepreux  qu.  ne  fuffent  du  reffort  de  la  juridiaion  de  l’églife 
comme  féparés  du  reffe  des  hommes  par  fon  autorifé.  EÎ 
voila  pour  les  perfonnes. 

Quant  aux  caufes  ce  fut  un  moyen  d’étendre  la  juri- 
diaion  ecclefiaftique  fur  les  laïques  mêmes  : & ils  ne  s’v 
oppofoient  que  foiblement.  On  le  voit  par  les  lois  du  rii 
Alphonfe  de  Caftiile  , compofées.  vers  le  milieu  du  trei- 
zième fiecle  , ou  il  attribue  au  juge  eccléfiaftique  des  ma- 

ÏZe*\T  ‘ r3""01*  P“r*vendi{luer  • comme  l'état*  des  perfon- 
nes  le  patronage , 1 ufure  , l’adultère  , le  facrilége.  S.  Louis 

en  ufa  plus  fagement  ; car  dans  les  lois  qu’il  donna  en 
meme  temps  fous  le  nom  d ’établiffemens , il  ne  traite  que 


C.  J . de  imm. 

in  6.  Rain. 
1196.  n.  2t. 
Hifi.  lib. 

LXX1K.  II. 


Clément  I De 

vit.  if  honefl. 
C le  rie. 

C.  un.  de  vita 
& hou.  in  6, 


6,Difc.n.  ij,’ 
Ht  fl.  liv. 
LXVII.  11.17. 
Cône.  Noug. 
c.  $.  - 

H, fi.  liv. 


xvj  Septième  Di/cours 

des  matières  profanes  ; enforte  qu’il  ne  donne  aux  ecdé-' 
diadiques  aucun  fujet  de  plainte  , fans  toutefois  autorifer 
leurs  entreprifes. 

Or  la  qualité  des  caufes  leur  en  fournit  divers  prétextes  i 
comme  le  ferment  appofé  à la  plupart  des  contrats , & la 
connexité  avec  les  matières  fpirituelles.  Ainft , à l’occafton 
du  facrement  de  mariage  , ils  prenoient  connoifTance  de 
la  dot  , du  douaire  &L  des  autres  conventions  matrimo- 
niales : de  l’adultéré  , de  l’état  des  enfans  , pour  juger 
lefquels  étoient  légitimes.  Et  comme  on  fuppofoit  qu’il 
Conc.  rf’yjvi-  ne  devoit  point  y avoir  de  teftament  fans  legs  pieux  , 
gn.  1181.  c.  plufieurs  conciles  ordonnèrent  que  les  teftamens  le  feroient 
I0-  en  préfence  du  curé  , & que  l’évêque  fe  feroit  rendre 

compte  de  l’exécution.  Or  la  connoilTance  des  teftamens 
6?.  Conc.  de  attir01t  *es  icelles  & les  inventaires. 

Bour^esnSû.  Un  autre  prétexte  d’étendre  la  juridiâion  fur  les  laï- 
t.  jo.  ques  , furent  les  crimes  eccléfiaftiques  : c’eft-à-dire  ceux 
Hifl.  liv  qui  attaquent  di reniement  la  religion  , comme  l’héréfie  & 
j.xxxvii.  n.  je  fchifme  ; ou  qui  n’étoient  point  défendus  par  les  lois 
civiles , comme  l’ufure  &.  le  concubinage.  Car  les  ecclé- 
fiaftiques ont  prétendu  qu’il  n’appartenoit  qu’à  eux  d’en 
connoitre  : fauf  aux  juges  laïques  de  leur  prêter  fecours 
pour  la  capture  des  coupables  & l’exécution  des  juge- 
mens  ; & d’ajouter  les  peines  temporelles  aux  fpirituelles. 
Et  parce  que  , fuivant  les  nouvelles  maximes  , le  crime 
d’héréfie  emportoit  perte  de  biens  , droits  , feigneuries  , 
même  à l’égard  des  fouverains  : on  en  accufoit  toujours 
ceux  qu’on  vouloit  perdre  , comme  l’empereur  Frideric 
HiV?  liv  U , Mainfroi  & tant  d’autres.  Sur  quoi  on  ne  manquoit 
txxxi.ii  17'.  Pas  prétexte.  Car  après  avoir  excommunié  un  prince  , 
j. xxxv.  n.  ij,  & mis  fon  état  en  interdit  : s’il  meprifoit  les  cenfures  , 
aj.  comme  il  faifoit  le  plus  fouvent  , on  l’accufoit  de  ne 

pas  croire  la  puiflance  des  clefs  , & dès-lors  on  le  tenoie 
pour  hérétique.  On  jugeoit  de  même  de  tout  particulier  qui 
fouffroit  un  an  l’excommunication , fans  fe  mettre  en  devoir 
de  fe  faire  abfoudre. 

jX.  La  multiplication  des  juges  fut  encore  un  grand  moyen 

Multiplica-  d’étendre  la  juridiélion  eccléfiaftique  : car  en  général , plus 
tion  des  ju-  il  y a de  juges  & d’officiers  de  juftice  , plus  il  y a de 
geI-  procès.  Les  évêques  des  grands  diocefes  établiffoient  des 

Conc.  Chafi.  0f£c;ajjx  en  divers  lieux  , outre  la  ville  épifcopale  : les 
°i  "i”5''  archidiacres  eurent  aufli  les  leurs,  & les  chapitres  exempts 
Hifl.  liv.  avec  juridiction  & territoire.  Tous  ces  officiaux  avoient 
lkxx.  n.  4.  ou  pouvoient  avoir  des  vicegérens  , pour  tenir  leur  fiége 
en  cas  de  maladie  ou  d’autres  empêchemens  ; & ce  n’é- 
toit  encore  que  les  juges  ordinaires  , outre  lefquels  il  y 
avoit  des  délégués  , des  fubdélégués  & d’autres  commif- 
faires.  Comment  trouver  un  û grand  nombre  de  juges 

capables 


Digitized  by  Googl 
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Capables  dé  leurs  fondions  ? fans  parler  des  autres  mi- 
niftres  de  juftice. 

Quant  à en  trouver  de  défintéreffés  , il  n’y  falloit  X. 
pas  penfer  : il  étoit  évident  que  l’intérêt  étoit  le  prin-  Avarice  & 
cipal  motif  qui  engageoit  le  clergé  à cette  occupation  fi  cmcane- 
peu  agréable  par  elle-même.  Si  quelqu’un  le  faiïoit  par 
charité  comme  un  faint  Ives  , c’étoit  un  miracle-  Tant”'*1* 


que  les  évêques  & les  clercs  cherchèrent  principalement 
ia  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes,  c’eft- à-dire, 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  fiecles  , ils  fe  trouvè- 
rent fuffifamment  occupés  de  la  priere  , de  l’inftruétion 
des  peuples  & du  foulagement  des  pauvres.  Ils  ne  fe 
chargeoient  d’arbitrages  qu’à  regret  &.  dans  la  vue  de 
réconcilier  les  parties.  Mais  depuis  qu’ils  voulurent  do- 
miner fur  les  laïques  & amaflfer  des  richeffes  , ils  cru- 
rent qu’un  des  meilleurs  moyens  étoit  de  fe  rendre 
maures  de  toutes  leurs  affaires  ; & l’ignorance  des  laï-* 
ques  leur  en  fournit  l’occafion.  Car  elle  alloit  , comme 
j’ai  dit  ailleurs*  jufques  à ne  favoir  pas  lire  : enforte  y*  Di/i.  n,f 
que  les  grands  feigneurs  avoient  des  clercs  pour  fecré- 
laires  , &.  pour  receveurs  ou  tréforiers  , tenant  les  états 


& les  comptes  de  leurs  revenus.  C’étoient  des  clercs 
qui  étoient  greffiers  & notaires , avocats  &i  procureurs  ; 
en  un  mot , qui  exerçoient  toutes  les  profelnons  où  il 
faut  favoir  écrire  : d’où  vient  qu’on  nomme  encore  clercs 
las  jeunes  praticiens. 

C’eft  ainfi  que  les  eccléfiaftique*  s’éloignèrent  infenfi- 
blement  de  l’efprit  de  leur  profeffion.  Ils  oublièrent  le  *•  T/m. 
précepte  de  l’apotre , que  celui  qui  s’eft  enrôlé  au  fer- 
vice  de  Dieu  , ne  doit  point  s’embarraffer  d’affaires  tem- 
porelles : non  - feulement  ils  s’en  embarralferent  , mais 
ils  s’en  accablèrent  Ût  s’y  abîmèrent.  Loin  de  s’aper- 
cevoir de  leur  égarement  , ils  en  faifoient  gloire  : ils 
étoient  plus  jaloux  de  cette  juridiction  outrée  , que  des 
véritables  droits  de  l’églife  ; & crioient  qu’on  vouloit 
la  réduire  en  fervitude , dès  qu’on  s’efforçoit  de  mettre 
des  bornes  à leurs  entreprifes.  C’eft  la  matière  la  plus  v.  y.  Difei 
ordinaire  des  conciles  du  treizième  & du  quatorzième  n.  17. 
fiecles.  On  y voir  auffi  jufqu’à  quel  excès  on  avoit  pouffé  Cône,  de 
la  chicane  , par  les  abus  qui  y font  condamnés  ; en- 
tr’autres  , d’empêcher  les  parties  de  s’accommoder  , pour  ''  ' q* 
ne  pas  manquer  de  pratique  : au  heu  que  , dans  les 
premiers  fiecles  , les  évêques  ne  travailloient  qu’à  em- 
pêcher les  fidelles  de  plaider.  11  fembloit  que  la  juri- 
diction fut  tournée  en  trafic  , que  la  religion  autorisât 
l’intérêt  le  plus  fordide  , &.  que  Jefus  - Chrilt  lut  venu 
enfeigner  aux  hommes  de  nouveaux  moyens  de  ga- 
gner & de  s’enrichir  : lui  qui  a tant  recommandé  l’a- 
Tome  XIV.  b 
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mour  de  la  pauvreté  , par  les  difeours  & par  foH 

exemple. 

Outre  les  prétextes  particuliers  d’étendre  la  juridiétion  ec- 
cléfiaftiqne , on  en  trouva  un  général , qui  fut  à raifon  du 
péché.  L’églife , difoit-on  , en  vertu  du  pouvoir  des  clefs  , 
a di oit  de  prendre  connoifl'ance  de  tout  ce  qui  eft  péché, 
pour  l'avoir  ft  elle  doit  le  remettre  ou  le  retenir  , lier  ou 
délier  le  pécheur.  Or  en  toute  conteftation  pour  quelque 
intérêt  temporel , une  des  parties  foutient  une  prétention 
injufte , & quelquefois  toutes  les  deux  ; & cette  injuftice 
eft  un  péché  : donc  elle  eft  de  la  compétence  du  tribunal 
eccléfialtique.  Par  ce  principe  l’évêque  étoit  juge  de  tous 
les  procès  de  Ion  diocèfe  , &c  le  pape  de  toutes  les  guer- 
res entre  les  fouverains  : c’eft-à-dire,  qu’à  proprement 
parler,  il  étoit  leul  fouverain  dans  le  monde.  Mais  il  eft 
aifé  de  démêler  ce  fophifme.  L’églife  eft  juge  de  tout  pé- 
ché , dans  le  for  intérieur , quand  le  pécheur  s’en  accule  : 
ou  même  à l’extérieur , quand  le  crime  eft  public  fit  fean- 
daleux  ; mais  fon  jugement  fe  termine , ou  à l’impofition 
d’une  pénitence  falutaire , ou  au  retranchement  de  la  fo- 
ciété  des  fidelles  , fans  aucune  conféquence  pour  le  tem- 


Or  c’étoient  les  effets  temporels  qu’avoient  principale- 
i-  ment  en  vue  les  cccléfiaftiques  , en  étendant  à l'infini  leur 
juridiction.  Les  juges  & les  miniftres  de  juftice  cherchoient 
à gagner  par  les  frais  des  procédures,  & les  amendes  , 
fans  lesquelles  pour  l’ordinaire  on  ne  donnoit  point  l’ab- 
^ folution  des  cenfures  ; & comme  ces  peines  Spirituelles 
étoient  peu  redoutées  par  elles-mêmes  , on  y en  ajoutoit 
le  plus  fouvent  de  temporelles.  Delà  vint  cette  menace 
^ qui  pafta  en  ftyle  dans  les  bulles  des  papes  : autrement 
,,  nous  pourluivrons  fpiricuelletnent  & temporeilement  ; & 
cette  remontrance  des  évêques  de  France  à faint  Louis  , 
[•  qu’il  laiflbit  perdre  la  religion  , s'il  ne  faifoit  faifir  les  biens 
de  ceux  qui  méprifoient  les  'excommunications.  Le  faint  roi 
’■  refufa  de  le  faire  fans  connoifl’ance  de  caufe  ; mais  plu- 
fteurs  conciles  de  ces  temps-là  ordonnent  aux  juges  fécu- 
liers  , fous  peine  d’excommunication  de  faiflr  les  biens  de 
ceux  qui  feroient  demeurés  un  an  excommuniés.  Que  ft 
les  juges  eux-mêmes  méprifoient  la  cenfure,  je  ne  vois 
pas  ce  que  l’églife  pouvoir  leur  faire. 

Du  même  principe  vinrent  ces  claufes  ajoutées  aux  cen- 
fures en  certains  conciles  & en  plufieurs  bulles:  confifca- 
tion  des  fiefs  relevans  de  l’églife  : incapacité  aux  enfans 
des  coupables  de  pofTéder  des  bénéfices , & à eux-mêmes 
d’exercer  aucune  charge  publique  : nullité  des  aétes  qu’ils 
feroient  en  qualité  d’officiers  , note  d’infamie  , confilca- 
' tion  de  biens  , défenie  de  rien  vendre  aux  excommu- 
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triés  ni  acheter  d’eux  ; &c  d’autres  claufes  l’emblables  qu’on 
-voit  en  quelques  bulles  contre  les  Vénitiens  , les  Floren- 
tins ou  d’autres  républiques.  Il  étoit  facile  d’écrire  de  telles 
fentences  & les  publier  en  cour  de  Rome  : la  diiliculté 
de  les  exécuter  * 6c  l’inexécution  rendoit  méprifable  l’au- 
torité dont  elles  étoient  émanées.. 

Les  entreprifes  des  eccléfiaftiques  fur  la  jufidiélion  fécu-  XII. 
liere , excitèrent  les  juges  laïques  à entreprendre  de  leur  , ..  ,le  ‘'eK 
cote , comme  nous  voyons  par  les  plaintes  li  tréquentes  tre  jt  cler„f 
dans  les  conciles  du  treizième  & du  quatorzième  lieclcs.  ' 

L’animofité  s’y  mit  de  telle  forte  , que  c’étoit  comme  H//f.  /«V. 

une  guerre  ouverte  ; 6c  c’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Boni-  Lxxxix.«.  4}. 

face  VIII  au  commencement  de  la  bulle  Clericis  Lzïcos  , L LXV111,  "* 
que  les  laïques  ont  une  ancienne  inimitié  contre  le  clergé.  5S' 

Cette  antiquité  toutefois  n’alloit  tout  a*  plus  qu’à  deux 
cents  ans,  6c  vers  le  temps  d’Arnaud  de  BretTe  ; mais  en 
remontant  jufqu’aux  cinq  ou  fix  premiers  iiecles  de  l’é- 

tlife , on  auroit  trouvé  une  union  édifiante  entre  le  clergé 
C le  peuple.  Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  dit,  qu’il  eft  xni.  îï- 

venu  exciter  une  guerre  fur  la  terre  ; mais  c’cft  entre  les 

dilciples  6c  les  inhdelles , 6c  non  pas  à l’égard  de  fes  dif- 
ciples  entr’cux  : 6c  en  cette  guerre  toute  la  violence  eft  Matth.  xt 
de  la  part  des  infidelles  ; les  Chrétiens  ne  font  que  fouf-  Î4- 
frir  fans  réfifter.  Telle  devoit  être  la  conduite  des  eccié- 
fiaftiques  ; c’étoit  à eux  à faire  toutes  les  avances  pour 
rétablir  cette  union  que  Jefus-Chrift  avoit  tant  recom- 
mandée, 6c  donnée  pour  marque  de  ceux  qui  feraient 
véritablement  fes  dilciples  : c’étoit  aux  évêques  à s’attirer 
le  refpeift  6c  l’atieélion  des  peuples  par  la  (ainteté  de  leur 
vie  : leur  zèle  pour  le  falut  de  leurs  ouailles , le  foin  de 
Jes  inftruire  & de  leur  procurer  toutes  fortes  de  biens  fpi- 
rituels  & temporels,  leur  douceur,  leur  patience,  & 
tentes  les  autres  vertus.  * 

Mais  iis  prenoient  un  chemin  tout  oppofé.  Ce  n'étoit 
. que  fierté  , hauteur,  plaintes  ameres  ; reproches  piquans  , 
menaces , procédures  judiciaires  , excommunications  &:  au- 
. très  cenfures  : tous  moyens  , non  d'éteindre  le  feu  , mais 
de  l’allumer  davantage.  Ainfi  les  laïques  irrités  de  plus  en 
plus  , en  venoient  aux  voies  de  fait  &C  aux  violences 
ouvertes.  Ils  arrêtoient  les  porteurs  des  lettres  ou  des 
ordres  des  évêques  , qu’ils  leur  arrachoient  & les  déchi- 
raient. Ils  prenoient  les  clercs , les  chargement  de  coups  , 
les  emprifonnoient , les  rançonnoient , 6c  quelquefois  les 
mettoient  à mort  ; &c  à tout  cela  point  d’autre  remede  que 
des  cenfures  tant  de  fois  tnéprifées.  Voilà  les  funeftes  effets 
de  cette  divifton  , -caufée  principalement  par  l’extenfton 
exceflive  de  la  juridiction  eccléfiaftique.  VTK. 

Outre  les  caufes  que  j’ai  marquées  de  l’indigr.ation  des  Jtajuithiua' 

b,; 
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Inflit.  de  laïques  contre  le  clergé , il  en  étoit  furvenu  une  nouvelle 
tccl.  rart.  j.  depuis  environ  cent  ans  , favoir  le  tribunal  de  l’inquifi- 
*■9*  tien.  On  voit  combien  il  étoit  odieux , par  la  difficulté  de 

. ar?*â  ?9-  l’établir , même  en  Italie  & dans  l’état  ecclcfiaftique  ; te 
Avr.hifl.  hv.  , ■ r - o tv  i 

lxm  n }6  Par  es  incîui‘lteurs  11115  a mort  , comme  S.  Pierre  de 

Vérone  compté  entre  les  martyrs  , le  B.  Pierre  de  Caf- 
telnau , & tant  d’autres.  Or  i’inquilition  n’étoit  pas  feule- 
ment odieufe  aux  hérétiques,  quelle  recherchcit  fit  pour- 
fuivoit , mais  aux  catholiques  mêmes  : aux  évêques  & aux 
magiftrats  dont  elle  diminuoit  la  juridiélion , fit  aux  par- 
ticuliers auxquels  elle  fe  rendoit  terrible  par  la  rigueur  de 
fa  procédure.  Vous  en  avez  vu  des  plaintes  fréquentes , 
fit  grand  nombre  de  conftitûtions  des  papes  pour  modérer 
cette  rigueur.  Enfin  quelques  pays , après  avoir  reçu  d’a- 
bord l’inquifition  , l’ont  rejetée  , comme  la  France  ; fie 
plufieurs  ne  l’ont  jamais  reçue  , fans  que  la  religion  chré- 
tienne y foit  moins  bien  enfeignée  ou  pratiquée  , que 
dans  les  pays  où  l’inquifition  eu  la  plus  autorilée.  Ceux 
qui  ont  vu  ces  différens  pays  , peuvent  en  rendre  té- 
moignage. 

La  fin  pour  laquelle  on  a inftitué  l’inquifttion  , eft  de 
purger  ou  préferver  d’hérétiques  les  lieux  où  elle  eft  éta- 
blie : mais  on  a employé  , pour  parvenir  à cette  fin  , 
des  moyens  qui  naturellement  produifent  l'hypocrite  fie 
l’ignorance.  La  crainte  d’être  dénoncé , emprifonné  & puni 
fur  un  fimple  foupçon , dont  le  fondement  fera  quelque 

frarole  indiferète  , empêche  de  parler  de  ce  qui  regarde 
a religion  , de  propofer  fes  doutes  , fi  l’on  en  a , de 
faire  des  quêtions  fit  de  chercher  à s’inflruire.  Le  plus 
court  & le  plus  sûr  eft  de  lé  taire  , ou  de  parler  & d’a- 
gir comme  les  autres , foit  qu’on  perde  de  même  ou 
non.  Un  pécheur  d’habitude  , qui  ne  veut  pas  quitter  fa 
concubine , ne  laifle  pas  de  faire  fes  pâques , pour  n’être 
pas  déféré  à l’inquifttion  au  bout  de  l’année  comme  lùf- 
peét  d’héréfie.  Les  pays  d’inquilition  font  les  plus  fertiles- 
en  cafuiftes  relâchés. 

La  leéture  eft  un  des  meilleurs  moyens  de  s’inftruire  j 
mais  elle  eft  difficile  en  ces  pays-là.  On  n’y  trouve  l’é- 
criture-fainte  qu’en  Latin  , non  en  langue  vulgaire  ; ôc 
c’eft  fe  rendre  fufpeél  de  Judaïfme  , que  de  T’avoir  en 
Hébreu.  Plufieurs  bonnes  éditions  des  peres  fit  des  autres 
auteurs  eccléfiaftiques  y font  défendues , parce  quelles 
font  faites  par  des  hérétiques  ou  des  auteurs  fufpefts. 

, Du  moins  il  eft  ordonné  d’en  retrancher  une  préface , un 

avertiffement  , un  commentaire  , une  note  : d'effacer  à 
telle  & telle  page , une  ligne , ou  un  mot  , comme  il 
eft  fpécifié  fort  au  long  dans  l’index  de  l’inquifition  d’Ef- 
Ind.tib.pro-  Pagne.  Sans  ces  corrections  , il  eft  défendu,  fous  de  ri- 
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çoureufes  peines  , de  lire  le  livre  , ou  de  l’expofer  en 
vente.  Les  libraires  aiment  mieux  ne  s’en  point  charger  : 
ainf»  quantité  de  bons  livres  n’entrent  point  dans  les  pays 
d’inquifition. 

J’admire  fur  ce  point,  comme  fur  tout  le  refte  , la 
fagefle  des  anciens.  Nous  avons  un  décret  du  pape  Ge- 
laie  , publié  dans  un  concile  de  Rome  l’an  494  , où  font 
fpécifiés  les  livres  que  i’églife  Romaine  reçoit  & ceux 
quelle  rejette  ; mais  je  n’y  vois  point  de  cenfures  ou 
d’autres  peines  prononcées  contre  ceux  qui  liront  les  li- 
vres apocryphes  ou  condamnés  : ce  qui  me  fait  croire 
que  l’églife  fe  contentoit  de  les  indiquer , fachant  que 
c’étoit  allez  pour  les  confciences  timorées  , & qu’une  dé- 
fenfe  rigoureufe  ne  feroit  qu’exciter  la  curiofité  des  liber- 
-tins  & des  indociles.  Saint  Paul  exhortant  les  fidelles  à 
tout  éprouver  8c  retenir  ce  qui  eft  bon , femble  leur  ac- 
corder une  fainte  liberté  d’en  faire  le  difcernement.  En 
général,  les  pafteurs  dans  les  premiers  temps  avoient  foin 
de  bien  inltruire  les  Chrétiens , chacun  félon  fa  portée  , 
fans  prétendre  les  gouverner  par  la  foumiffion  aveugle , 
qui  eft  l’effet  6c  la  caufe  de  l'ignorance. 

Les  plaintes  réciproques  des  eccléfiaftiques  8c  des  laï- 

3ues  , furent  le  fujet  de  la  fameufe  difpute  entre  Pierre 
e Cugnieres  6c  Pierre  Bertrandi  , devant  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois.  Mais  on  peut  dire  que  la  caufe  de  l’é- 
glife y fut  mal  attaquée  6c  mal  défendue , parce  que  de 
part  6t  d’autre  on  n’en  favoit  pas  allez  , 6c  on  raifon- 
noit  fur  de  faux  principes  , faute  de  connoître  les  véri- 
tables. Pour  traiter  folidement  ces  queftions  , il  eût  fallu 
remonter  plus  haut  que  le  décret  de  Gratien  ; 8c  revenir 
à la  pureté  des  anciens  canons  , 8c  à la  difcipline  des 
■cinq  ou  fix  premiers  fiecles.  Mais  elle  étoit  tellement  in- 
connue alors , qu’on  ne  s’avifoit  pas  même  de  la  cher- 
cher ; 6c  ceux  qui  vouloient  reftreindre  l’autorité  du 
pape  , fe  jetoient  dans  le  raifonnement , comme  Mar- 
Jiie  de  Padoue , qui  , par  les  principes  de  la  politique 
d’Ariftote  , prétendoit  montrer  que  l’empereur  avoit  droit 
de  borner  la  juridiélion  des  évêques  8c  du  pape  même. 
Vous  avez  vu  en  quelles  erreurs  ces  raifonnemens  le 
■conduifirent. 

il  faut  toutefois  obferver  qu’entre  les  erreurs  de  Mar- 
file , on  comptoit  une  propolition  très-véritable , 6c  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  donna  dans  cette  méprife  : 
la  propofition  qu’elle  condamna  , eft  que  le  pape , ou 
toute  l’églife  enfembie , ne  peut  punir  de  peine  coaéiive 
aucun  homme,  quelque  méchant  qu’il  foit,  fi  l’empereur 
ne  lui  en  donne  le  pouvoir.  Toutefois  la  puiffance  qne 
l’églife  a reçue  de  Jel’us-Chrift,  eft  purement  fpirituella , 
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& toujours  la  même  ; je  penfe  l’avoir  montré  : le  refté 
vient  de  la  conceflion  des  princes , 6c  fe  trouve  différent: 
félon  les  temps  6c  les  lieux. 

Deux  prélats  répondirent  à Pierre  de  Cugnieres  , fa- 
voir  : Pierre  Roger , élu  archevêque  de  Sens  , & Pierre 
Bertrandi  , évêque  d’Autun.  Ils  s’arrêtèrent  long-temps  à 
prouver  que  la  juridiction  temporelle  n’eft  pas  incompa- 
tible avec  la  fpirituelle  ; 6c  que  les  eccléhaftiques  font 
capables  de  l’une  6t  de  l’autre.  Mais  ce  n’étoit  pas  la 
queftion  : il  s’agiifoit  de  favoir  s’ils  l’avoient  effectivement, 
& à quel  titre.  Si  c’étoit  par  l’inftitution  de  Jefus-Chrift, 
ou  par  la  conceflion  des  princes  ; 6c  fi  les  princes  ne  pou- 
voient  pas  révoquer  ces  conceflions , quand  le  clergé  en 
abufoit  manifeftement. 

Pour  établir  le  pouvoir  des  prêtres  fur  les  chofes  tem- 
porelles , l’archevêque  emploie  les  exemples  de  l’ancien 
teflament.  Melchifédec , prêtre  & roi , Mo'ife  6c  Aaron  , 
Samuel  , Lklras  , les  rois  de  la  famille  des  Maccabées. 
Mais  ces  exemples  prouvent  tout  au  plus  que  les  deux 
puiffances  peuvent  être  unies  par  accident  en  une  même 
perfonne , ce  qui  n’étoit  pas  contefîé.  Pour  aller  plus 
loin  , il  auroit  fallu  prouver  deux  propofitions  : l’une  , 
que  les  prêtres  de  l’ancienne  loi  euffent  eu  pouvoir  fur 
le  temporel  comme  prêtres  : l’autre  , que  Jefus-Chrift 
eût  établi  fon  églife  fur  le  même  plan  que  le  gouverne- 
ment temporel  des  Ifraëlites.  Or  on  ne  prouvera  jamais 
ni  l’un  ni  l’autre  ; 6c  il  eft  évident  par  toutes  les  écritures 
du  nouveau  teftament , 6c  par  toute  la  tradition  des  dix 
premiers  fiedes , que  le  royaume  de  Jefus-Chrift  eft  pu- 
rement fpirituel , 6c  qu’il  n’eft  venu  établir  fur  la  terre 
que  le  culte  du  vrai  Dieu  6c  les  bonnes  mœurs  : fans 
rien  changer  au  gouvernement  politique  des  différens  peu- 
ples , ni  aux  lois  6c  aux  coutumes  qui  ne  regardent  que  les 
intérêts  de  la  vie  préfente. 

L’archevêque  prétend  enfuite  montrer  que  S.  Pierre , 
comme  vicaire  de  Jefus-Chrift  , a exercé  la  puiffance  de 
p.  ïo68,  vie  6c  de  mort  , en  puniflant  Ananias  6c  Saphira.  La 
reponfe  eft  facile.  Qu’un  évêque  par  la  feule  parole  fafle 
All-v.  J.  tomber  mort  un  coupable,  nous  conviendrons  qu’il  tient 
de  Dieu  ce  pouvoir  : mais  de  tirer  à conféquence  ces  mi- 
racles pour  établir  une  juridiéfion  ordinaire  , c’eft  fe  mo- 
quer Vifiblement  des  auditeurs. 

L’archevêque  emploie  ce  pafiage  de  faint  Paul  : ne  fa- 
vezrvous  pas  que  les  faints  jugeront  de  ce  monde  ? Comme 
♦■Cer.Vt*».  fi»  Par  les  faints,  l’apôtre  n’entendoit  que  le  clergé  : au 
lieu  qu’il  entend  tous  les  fjdelles  , & n’exclut  que  les 
Païens,  comme  il  eft  clair  par  la  fuite  du  difeours.  C’eft 
par  te  nvêroe  erreur  que  te  prêter  reftroint  au  clergé  ces 
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^drôles  de  faint  Pierre  : vous  êtes  la  race  choifie  , le  *•  ?et’  • II9* 
lacerdoce  royal , la  nation  fainte  ; qui  s’adreflent  mani- 
feftement  à tous  les  fîdelles.  Il  ne  diffimule  pas  le  motif 
d’intérêt  qui  engageoit  les  prélats  à foutenir  cette  caille  , 
en  difant  ; fi  les  prélats  perdoient  ce  droit,  le  roi  & le  p,  107:.  c. 
royaume  perdroient  un  de  leurs  plus  grands  avantages  , 
qui  eft  la  fplendeur  des  prélats  : ils  deviendroient  plus 
pauvres  & plus  miférables  que  tous  les  autres  , puilque 
une  grande  partie  de  leurs  revenus  confident  dans  les 
émolumens  de  la  juftice.  Ce  n’étoit  pas  par  ce  motif 
que  faint  Auguftin  , & les  autres  évêques  des  premiers 
fiecles , fe  donnoient  tant  de  peines  pour  terminer  les  dif- 
férents des  fîdelles  ; auffi  ne  mettoient-ils  pas  la  gloire  de 
l’épifcopat  dans  les  richefles  & la  pompe  extérieure.  L’ar- 
chevêque conclut  que  les  droits  une  fois  acquis  à l’é- 
glife  appartiennent  à Dieu  , comme  les  autres  biens 
qu’elle  poflede  , & ne  peuvent  plus  lui  être  ôtés  fans 
facrilége. 

La  difpute  de  Pierre  de  Cugnieres  contre  les  prélats 
ne  produifit  rien  , &.  augmenta  plutôt  l’animofité  des 
deux  parties , quelle  ne  la  diminua  : enforte  que  les  en- 
trepriles  continuèrent  de  part  & d’autre.  Or  je  borne  ici 
mes  réflexions  fur  cette  matière  , jufqu’à  ce  que  la  fuite 
de  l’hiftoire  m’en  fourniffe  de  nouvelles  fur  les  moyens 


que  les  laïques  ont  employés  , particulièrement  en  Fran- 
ce , pour  reftreindre  la  juridiétion  eccléfiaftique  , & la 
reflerrer  dans  les  bornes  étroites  où  nous  la  voyons  au- 
jourd’hui. 

Je  ne  vois  point  de  pareilles  conteftations  dans  l’é- 

Îjlife  Grecque  , & j’en  trouve  deux  raifons  : l’une , que 
es  évêques  n’y  ont  jamais  eu  ni  feigneuries  ni  offices , 
qui  leur  donnaient  part  à la  puiflance  publique  & au 
gouvernement  temporel  : l’autre , que  l’églife  Grecque  ne 
connoifloit  point  le  droit  nouveau  qu’avoit  reçu  l’églife 
Latine , c’eft-à-dire , les  fauflfes  décrétales  & les  maximes 
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établies  en  conféqusnce , comme  j’ai  marqué  dans  un 
autre  difcours.  Les  Grecs  connoifloient  encore  moins  le 


décret  de  Gratien  , les  décrétales  de  Grégoire  IX  , & les 
autres  compilations  plus  nouvelles  que  leur  fchilme  : tout 
leur  droit  eccléfiaftique  confiftoit  au  code  des  canons  de 
l’églife  univerfelte  , & autres  pièces  comprifes  dans  le 
recueil  publié  à Paris  en  1661  fous  le  titre  de  Biblio- 
thèque de  l’ancien  droit  canonique.  Leurs  évêques  ne 
jugeoient  que  des  matières  fpirituelles , & n’impofoient 
que  des  peines  de  même  nature  , c’eft-à-dire  des  péni- 
tences ou  des  cenfures  eccléliaftiques. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  en  Syrie  , en  Egypte  , & 
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aux  autres  pays  de  la  domination  des  Mufulmans. 
Chrétiens  leurs  fujcts  avoient  confervé  , non-feulement 
l’exercice  de  leur  religion , mais  encore  l’obfervation  des 
lois  Romaines  auxquelles  ils  étoient  accoutumés  depuis 
plufieurs  ftecles  ; & leurs  évêques  , comme  en  étant 
mieux  inftruits  que  les  autres , terminoient  fuivant  ces  lois 
les  différents  des  particuliers  , non-feulement  en  mariera 
fpirituelle  , mais  en  matière  profane  ; du  moins  autant  que 
le  permettoient  les  inüdelles  leurs  maîtres. 
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HUITIEME 

DISCOURS 

SUR  L’ HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE. 

ssfc 1 — -■^==^a 

R E L 1 G 1 E U X. 

AYant  parlé  dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire  de  *• 

l’origine  & du  progrès  de  la  vie  religieufe  , félon  que  relig®g"*  ** 
les  occasions  s’en  font  préfentées  , j’ai  cru  devoir  raflem-  Moilîes  j-£. 
bler  en  un  difcours  mes  réflexions  fur  ce  grand  fujet,  & gypte. 
je  l’ai  placé  au  quatorzième  fiecle  , où  cette  fainte  inftitu- 
tion  étoit  en  fa  plus  grande  décadence.  , 

Quiconque  connoît  l’efprit  de  l’évangile  , ne  peut  dou- 
ter que  la  profeflîon  religieufe  ne  foit  d’inftitution  divine, 
puifqu’elle  confifte  effentiellement  à pratiquer  deux  con- 
seils de  Jesus-Christ  , en  renonçant  au  mariage  &L  aux  Matth.  xix. 
biens  temporels  , & embraflant  la  continence  parfaite  & 1I* 

la  pauvreté.  C’eft  ce  que  nous  voyons  exécuté  par  faint 
Antoine , faint  Pacôme  & les  autres  moines  d’Egypte  re- 
connus par  l’antiquité  pour  les  plus  parfaits  de  tous  ; &C 
qui  par  conféquent  doivent  fervir  de  modèles  dans  tous 
les  fiedes  à ceux  qui  voudront  ramener  la  perfeüion  reli- 
gieufe. 

Outre  les  vies  particulières  d’un  grand  nombre  de  ces 
Saints , nous  avons  dans  les  œuvres  de  Caflïen  , fur-tout 
dans  fes  inftitutions , une  defcription  exaéle  de  leur  ma- 
niéré de  vie  , que  j’ai  rapportée  dans  l’hiftoire  , & qui  Hifl.liv.XKi 
renferme  quatre  principaux  articles  : la  folitude  , le  tra-  n.  3.  4- 
vail , le  jeûne  & la  priere.  Leur  folitude  , d’où  leur  vint 
le  nom  de  Moines  , ne  confiftoit  pas  feulement  à fe  fé- 
parer  des  autres  hommes , & renoncer  à leur  fociété  ; mais 
a s’éloigner  des  lieux  fréquentés,  & habiter  des  déferts. 

Or  ces  déferts  n’étoient  pas  , comme  plufieurs  s’imagi- 
nent , des  vafles  forêts , ou  d’autres  terres  abandonnées 
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que  l’on  pût  défricher  8c  cultiver  ; c’étoit  des  lieux  non- 
feulement  inhabités  , mais  inhabitables  : des  plaines  im— 
menfes  de  fables  arides  , des  montagnes  flériles , de  ro- 
chers & des  pierres.  Us  s’arrêtoient  aux  endroits  où  ils 
trouvoient  de  l’eau , 6c  y bâtifloienr  leurs  cellules  de  ro- 
ieaux , ou  d’autres  matières  légères  ; 8c  pour  y arriver 
il  falloit  fouvent  faire  plufieurs  journées  de  chemin  dans 
le  défert.  Là , perfonne  ne  difputoit  le  terrein  : il  ne  fal- 
loit demander  à perfonne  la  permillion  de  s’y  établir  ; 
8c  ce  ne  fut  que  long-temps  après  , lorfqie  les  moines 
fe  furent  approchés  jufques  dans  les  vv'es , que  le  con- 
cile de  Calcédoine  défendit  de  bâtir  aucun  monallere  fans 
le  confentement  de  l’évêque. 

Le  travail  des  mains  étoit  regardé  comme  efTentiel  à la 
vie  monaftique  ; & ce  fut  principalement  l’averfion  du 
travail  qui  ht  condamner  les  hérétiques  Maffaliens.  Les 
vrais  Chrétiens  conlidéroient  que  , dès  l’état  d’innocence  , 
Dieu  avoit  mis  l’homme  dans  le  paradis  terreftre  pour  y 
travailler  ; 8c  qu’après  fon  péché  , il  lui  donna  pour  pé- 
nitence de  cultiver  la  terre  , 6c  gagner  fon  pain  à la  lueur 
de  fon  vilage  : que  les  plus  grands  Saints  de  l’ancien  tef- 
tament  avoient  été  pâtres  8c  laboureurs  : enfin  que  Jesus- 
ChRist  même  avoit  pafle  la  moitié  de  fa  vie  mortelle  à un 
métier  férieux  6c  pénible.  Car  on  ne  voit  pas  que  , depuis 
lage  de  douze  ans  jufqu’à  celui  de  trente , il  ait  fait  autre 
choie  que  travailler  avec  faint  Jol’eph  : d’où  vient  qu’on 
le  nommoit  non-feulement  fils  de  charpentier  , mais  char- 
pentier lui-même.  Ainfi  il  nous  a montré  , par  fon  exem- 
ple , que  la  vocation  générale  de  tout  le  genre  humain  eft 
de  travailler  en  filence  , à moins  que  Dieu  ne  nous  appelle 
à quelque  fonétion  publique  pour  le  fervice  du  prochain. 

Le  travail  de  ces  premiers  moines  tendoit  principale- 
ment à deux  fins  , d 'éviter  l’oifiveté  8c  l’ennui  infépara- 
bles  de  la  folitude  , 6c  de  gagner  de  quoi  vivre  fans  être 
à charge  à perfonne.  Car  ils  prenoient  à la  lettre  cette 
parole  de  faint  Paul  : fi  quelqu’un  ne  veut  point  travail- 
ler, qu’il  ne  mange  point  non  plus.  Ils  n’y  cherchoient 
ni  glofe  ni  explication.  Mais  ils  choififlbient  des  travaux 
faciles  8c  compatibles  avec  la  tranquillité  d’efprit , comme 
de  faire  des  nattes  6c  des  corbeilles , qui  étoient  les 
ouvrages  des  moines  Egyptiens.  Les  Syriens , félon  faint 
Ephrem , faifoient  auffi  de  la  corde , du  papier  , ou  de  la 
toile.  Quelques-uns  même  ne  dédaignoient  pas  de  tourner 
la  meule,  comme  les  plus  méprifables  efclaves.  Ceux  qui, 
avoient  quelques  pièces  de  terre , les  cuitivoient  eux-mê- 
mes ; mais  ils  aimoient  mieux  les  métiers  que  les  biens 
en  fonds , qui  demandent  des  foins  pour  les  faire  valoir  % 
8c  attuent  des  querelles  6c  des  procès. 
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Je  reviens  aux  Egyptiens , les  plus  parfaits  de  tous , & xx> 

les  mieux  connus  par  les  relations  de  Cafiien.  Ils  jeunoient  8. 
toute  l’année,  hors  les  dimanches  & le  temps  pafcal  ; & Cajf.  coll. 
foit  qu’ils  jeûnaffent  ou  non  , toute  leur  nourriture  étoit  xxi.  c.  m. 
du  pain  & de  l’eau , à quoi  ils  s’étoient  fixés  après  de  c' 

longues  expériences.  Ils  avoient  aufll  réglé  la  quantité  de 
pain  à une  livre  Romaine  par  jour  , c’eft-à-dire  douze 
onces  , qu’ils  mangeoient  en  deux  petits  repas , l’un  à 
none  , l’autre  au  loir.  La  différence  des  jours  qui  n’é- 
toient  pas  jeûnes  , n’étoit  que  d’avancer  le  premier  repas 
jufqu’à  midi , fans  rien  ajouter  à leur  pain  ; mais  ils  vou- 
loient  que  l’on  prît  chaque  jour  de  la  nourriture. 

C’étoit-là  toute  leur  auftérité  : ils  ne  portoient  ni  cili- 
ces  , ni  chaînes  , ou  carcans  de  fer  , comme  faifoient 
quelques  moines  Syriens  ; car  pour  les  difcipünes  ou 
flagellations  il  n’en  étoit  pas  encore  fait  mention.  L’auf- 
térité  des  Egyptiens  confiftoit  dans  la  perfévérance  conf- 
iante en  une  vie  parfaitement  uniforme  ; ce  qui  eft  plus 
dur  à la  nature,  que  l’alternative  des  pénitences  les  plus 
rudes  , avec  quelque  relâchement  ; à proportion  comme 
à la  guerre  le  loldat  fouffre  toutes  fortes  de  fatigues  , dans 
l’efpcrance  d’un  jour  de  repos  & de  plaifir. 

La  priere  des  moines  Egyptiens  étoit  réglée  avec  la 
même  fageffe.  Ils  ne  s’affembloient  pour  prier  en  com- 
mun que  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  , le  foir  & la 
nuit  ; à chaque  fois  ils  récitoient  douze  pfeaumes , inférant 
une  oraifon  après  chacun  ; & ajoutant  à la  fin  deux  le- 
çons de  i’Ecriture.  Douze  freres  tour-à-tour  chantoient 
chacun  un  pfeaume  , étant  debout  au  milieu  de  l’affem- 
blée  , & tous  les  autres  écoutoient  aflis , gardant  un  pro-  . 
fond  filence , fans  fe  fatiguer  la  poitrine  ,ni  le  reffe  du 
corps , ce  que  ne  permettoit  pas  leur  jeûne  ni  leur  tra- 
vail continuels  : pour  appeler  à la  priere  , une  corne 
de  bœuf  leur  tenoit  lieu  de  cloche , &L  fuffifoit  dans  le 
filence  de  leurs  vaftes  folitudes  ; & les  étoiles,  que  l’on 
voit  toujours  en  Egypte  , leur  fervoient  d’horloge  : le 
tout  conformément  à leur  pauvreté.  Le  reffe  du  jour  ils  Liv.  11.  c.  14: 
prioient  dans  leurs  cellules  en  travaillant  ; ayant  reconnu 
que  rien  n’eft  plus  propre  à fixer  les  penfées  & empê- 
cher les  diffractions  , que  d’être  toujours  occupés  : c’eft 
ainfi  qu’ils  tendoiçnt  à la  pureté  de  cœur , dont  la  ré- 
compenfe  fera  de  voir  Dieu.  Leur  dévotion  étoit  de  Matth.  v.  8. 
même  goût , fi  je  lofe  dire  , que  les  pyramides  & les 
autres  ouvrages  des  anciens  Egyptiens,  c’eft- à-dire  gran- 
de , fimple  & folide.  Tels  étoient  ces  moines  fi  eftimés 
des  plus  grands  Saints  : de  faint  Bafile , qui  entreprit  de  m,  xlv> 
ii  longs  voyages  pour  les  connoître  par  lui-même,  & lf  ep, 
qui  dit  , que  vivans  comme  dans  une  chair  étrangère , 
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ils  montroient  par  les  effets  ce  que  c'eft  que  d’être  voya— 
geurs  ici-bas  , & citoyens  du  ciel.  Vous  avez  vu  combien 
laint  Jean  Chryfoftome  les  mettoit  au-deflùs  des  philolo— 
phes  paiens  ; &.  comme  il  prit  leur  détente  contre  ceux 
qui  blâmoient  leur  inftitut , par  les  trois  livres  qu’il  com* 
pota  (ur  ce  fujet.  Saint  Auguffin  fait  leur  éloge  en  divers 
endroits  de  fes  ouvrages  , particuliérement  dans  le  traité 
des  mœurs  de  l’églite  catholique,  où  il  défie  les  Manichéens 
de  lui  contcfter  les  merveilles  qu’il  en  dit. 

La  vie  monaffique  s’étendit  bientôt  par  toute  la  chré- 
tienté ; Si  le  nombre  des  moines  étoit  fi  grand , que  , 
dans  l’Egypte  feule  où  ils  étoient  fi  parfaits,  on  en  comp- 
toit  dès  la  fin  du  quatrième  fiecle  plus  de  foixante-teize 
mille,  tans  ceux  dont  nous  n’avons  pas  le  dénombrement. 
La  réglé  de  faint  Benoît,  écrite  vers  l’an  5)0  , nous  fait 
voir  diftindemer.t  l’état  de  la  vie  monaffique  en  occi- 
dent ; Si  il  eft  remarquable  que  ce  grand  faint  ne  la 
donne  pas  comme  uri  modèle  de  perfection , mais  feule- 
ment comme  un  petit  commencement  , bien  éloigné  de 
la  perfeéiion  des  fiecles  précédens.  Ce  qui  montre  com- 
bien la  ferveur  s’eft  rallentie  depuis,  quand  on  a regardé 
cette  réglé  comme  trop  févere  , Si  combien  ceux  qui  y 
ont  apporté  tant  de  mitigations , étoient  éloignés  de  l’el- 
prit  de  leur  vocation. 

Saint  Benoit  croyoit  avoir  ufé  d’une  grande  condes- 
cendance , en  accordant  aux  moines  un  peu  de  vin  , Si 
deux  mets  outre  le  pain  , fans  les  obliger  à jeûner  tonte 
l’année  ; Si  faint  Grégoire  pape  , qui  vivoit  dans  le  même 
fiecle , Si  qui  pratiquoit  cette  réglé  , en  loue  particuliè- 
rement la  dilcrétion  : mais  la  nature  corrompue  trouve 
toujours  de  mauvaifes  raifons  pour  fe  flatter.  Si  auto- 
rifer  le  relâchement.  Nous  les  examinerons  enfuite  : j’a- 
joute feulement  ici , qu’il  vaut  mieux  demeurer  dans  l’état 
d’une  vie  commune , que  de  tendre  à la  perteélion  par 
une  voie  imparfaite. 

Cependant  s’étoient  formées  en  plufieurs  ég.ifes  des  com- 
munautés de  clercs  , qui  menoient  une  vie  approchante 
de  celle  des  moines , autant  que  leurs  fondions  le  pou- 
voient  permettre.  Saint  Eufebe  de  Verceil  eft  le  premier 
évêque  que  l’on  trouve  avoir  fait  vivre  ainfi  fon  clergé  ; 
8t  iaint  Auguffin  fuivit  fon  exemple  , comme  on  voit 
par  fes  deux  fermons  de  la  vie  commune.  On  nomma  ces 
clercs  chanoines  ; 8i  vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle  , 
faint  Chrodegang,  évêque  de  Metz,  leur  donna  une  réglé, 
qui  fut  depuis  reçue  par  tous  les  chanoines,  comme  celle 
de  faint  Benoit  par  tous  les  moines.  Ainfi  voilà  deux  lor- 
tes  de  religieux , les  uns  clercs  , les  autres  laïques , car 
les  moines  1 etoient  pour  la  plupart.  L’objet  de  leur  inftitut 
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<étoit  de  travailler  à leur  falut  particulier , foit  en  confervant 
l’innocence  , foit  en  réparant  les  délordres  de  leur  vie 
paffée  par  une  pénitence  férieufe  : les  clercs  vivant  en  com- 
mun , imitoient  la  vie  monaftique,  pour  le  précautionner 
contre  les  tentations  de  la  vie  aétive  & de  la  fréquentation 
avec  les  féculiers. 

Au  commencement  du  neuvième  fiecle , & près  de  trois 
cents  ans  après  faint  Benoît , les  moines  fe  trouvèrent  très- 
éloignés  de  l’obfervance  exaéle  de  la  réglé  ; parce  que  les 
monafteres  répandus  par  tout  l'Occident  , étant  indépen- 
dans  les  uns  des  autres  , reçurent  infenfiblement  divers 
ufages  fur  ce  qui  n’eft  point  écrit  dans  la  réglé  ; comme 
la  couleur  & la  figure  de  l’habit,  & la  qualité  de  la  nour- 
riture ; &L  ces  divers  ufages  furent  des  prétextes  de  relâ- 
chement. Pour  y remédier,  fut  fait  le  réglement  d’Aix-la-  t0-T-  cc,nci 
Chapelle  en  817  au  commencement  du  fegne  de  Louis  le  ... 

Débonnaire  : par  les  foins  de  faint  Benoît , abbé  d’Aniane  , XLv,  n ' 
avec  le  confeil  de  plufieurs  autres  abbés  de  tout  l’empire 
François.  On  y recommande  le  travail  des  mains  , dont 
l’abbé  même  n’étoit  pas  exempt  : & il  paroît  qu’il  y avoit 
encore  peu  de  prêtres  entre  les  moines.  L’année  précédente  Ibid.  n.  iu 
816,  plufieurs  évêques  aflemblés  au  même  lieu,  don- 
nèrent aux  chanoines  une  réglé  , qui  eft  comme  une 
extenfton  de  celle  de  faint  Chrodegang  ; elle  fut  en- 
voyée par  tout  l’empire  , & obfervée  pendant  plufieurs 
fiecles. 

Mais  dans  le  refte  de  celui-ci  & le  commencement  du  Ht. 
dixième  , les  ravages  des  Normands , & les  hoftilités  uni-  ^ Jre  (!e 
verfelles  entre  les  Chrétiens  , ruinèrent  plufieurs  égliles  '§!'}’ 

& la  plupart  des  monafteres  , comme  on  voit  par  les  LIy  J ’ (om* 
plaintes  du  concile  de  Trolle  tenu  en  909.  L’obfervance  conc% 
monaftique  étoit  prefque  éteinte  en  Occident  , quand  Dieu  319. 
fufeita  de  faints  perfonnages  , dont  le  zèle  ardent  lui  ^ p 
donna  comme  un  nouveau  commencement.  Dès  l’année  Hi/?.  liv. 
fuivante  910,  Guillaume  duc  d’Aquitaine  fonda  le  rao-  liv.  n.  43. 
naftere  de  Clugni , & en  donna  la  conduite  à l’abbé  Ber- 
non  , qui  avec  le  fecours  du  moine  Hugues , tiré  de  faint 
Martin  d’Autun  , recueillit  la  tradition  de  l’obfervance  la 
plus  pure  de  la  réglé  de  faint  Benoît , qui  s’étoit  con- 
fervée  en  quelques  monafteres. 

Saint  Odon  , fucceffeur  de  Bernon  , perfeétionna  l’é-  Hifl.  liy, 
tabliflement  de  Clugni , & y joignit  plufieurs  autres  mo-  tv.  n.  14, 
nafteres  dont  il  avoit  la  conduite  , y faifant  garder  le 
même  ordre  , c’eft-à-dire  la  même  obfervance  : d’où  vint 
enfuite  le  nom  d’ordre , appliqué  aux  différentes  commu- 
nautés pratiquant  la  même  réglé , comme  l’ordre  de  faint 
Benoît,  de  faint  Auguftin , de  faint  François  & les  autres. 

Celui  de  Clugni  fut  très-célebre , par  la  Yertu  Ôt  la  doctrine 
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de  fes  premiers  abbés  , faint  Maïeul  , faint  Odilort  Si 
faint  Hugues  : mais  au  bout  de  deux  cents  ans  il  tomba  dans 
line  grande  obfcurité  ; & je  n’y  vois  plus  d’homme  diftin- 
gué  , depuis  Pierre  le  vénérable. 

Or  je  trouve  deux  caufes  de  cette  chute , les  richefles  ^ 
& la  multiplication  des  prières  vocales.  Le  mérite  fmgulier 
des  premiers  abbés  de  Clugni,  leur  attira  l’eftime  & l’af- 
feélion  des  princes , des  rois  & des  empereurs , qui  les 
HiJ!.  liv.  comblèrent  ae  bienfaits  : dès  le  temps  de  faint  Odon  le 
tv.H.  *4.  nombre  en  fut  fi  grand,  qu’il  en  relie  jufqu’à  cent  quatre- 
vingt-huit  Chartres.  Il  eft  à craindre  que  ces  faints  n’euf— 
fent  pas  allez  réfléchi  fur  les  inconvémens  de  la  richefle  „ 
fi  bien  marqués  dans  l’évangile , & connus  même  des  phi- 
lofophes  paiens.  Les  riches  font  naturellement  orgueil- 
leux, perfuadés  qu’ils  n’ont  befoin  de  perfonne , & qu’ils 
i.  Tim.  iv.  ne  manqueront  jamais  de  rien.  C’eft  pourquoi  faint  Paul 
il.  recommande  à Timothée  d’exhorter  les  riches  à ne  point 

s’élever  dans  leurs  penfées , & ne  pas  mettre  leur  efpé- 
rance  dans  les  richefles  incertaines.  Les  grands  biens  atti- 
rent de  grands  foins  pour  les  conferver  ; & ces  foins  ne 
s’accordent  guère  avec  la  tranquillité  de  la  contemplation  , 
qui  doit  être  l’unique  but  de  la  vie  monaftique  : ainfi  dans 
une  communauté  riche  , le  fupérieur  au  moins  , & ceux  qui 
le  foulagent  dans  le  maniement  des  affaires  , quand  ils  ont  vé- 
. ritablement  l’efprit  de  leur  état , trouvent  qu’ils  ne  font  pres- 
que plus  moines.  Ajoutez  que  fouvent  l’amour-propre  le  dé- 
guife  fous  le  nom  fpécieux  du  bien  de  la  communauté  ; & C 
qu’un  procureur  ou  un  cellerier  luivra  fon  inclination  natu- 
relle pour  amafler  ou  pour  épargner  , fous  prétexte  qu’il 
ne  lui  revient  aucun  avantage  particulier. 

La  richefle  commune  eft  dangereule  , même  pour  les 
particuliers.  Dans  une  abbaye  de  vingt  moines  , jouifl’ans 
de  trente  mille  livres  de  rente  , chacun  eft  plus  fier  de 
favoir  qu’il  a part  à ce  grand  revenu  ; & il  eft  tenté 
de  méprifer  les  communautés  pauvres  , &.  les  religieux 
mendians  de  profeflion.  11  veut  profiter  de  la  richefle  cky 
la  maifon  , ou  pour  fa  commodité  particulière  , & être 
aufli  bien  nourri  , vêtu  & logé  que  fon  obfervance  le 
Hifl.  liv.  permet , &,  quelquefois  au-delà.  C’eft  ce  qui  étoit  arrivé 
txvic.  n 49.  à Ougni  , comme  on  voit  dans  l’apologie  de  faint  Ber- 
Opujc.  5.  nard.  Les  moines  faifoient  la  meilleure  chere  qu’ils  pou- 
voient  en  maigre  , & s’habilloient  des  étoffes  du  plus 
grand  prix  : les  abbés  marchoient  à grand  train  , fuivis 
de  quantité  de  chevaux  , & faifant  porter  de  grands  équi- 
pages : les  églifes  étoient  bâties  magnifiquement  , & riche- 
ment ornées , & les  lieux  réguliers  à proportion. 

Hifl.  liv.  L’autre  caufe  du  relâchement  fut  la  multiplication  des 
i>xiii.  n.  60.  prières  : je  dis  de  la  pfalmodie  & des  autres  prières  vo- 
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Haïes  ; car  ils  en  avoient  beaucoup  ajouté  à celles  que 
prefcrit  la  réglé  de  faint  Benoît , comme  on  voit  dans  Spicil,  ta, 
les  coutumes  de  Clugni,  écrites  par  faint  Ulric,  qui  vi  -4P-  **•_ 
voit  encore  vers  la  tin  du  onzième  fiecle.  Ils  avoient  en- 
tr’autres  ajouté  l’office  des  morts  dont  ils  étoient  les  au- 
teurs , & ils  le  chantoient  toute  l’année.  Cette  longue  pfal- 
modie  leur  ôtoit  le  temps  du  travail  des  mains  : 6l  Pierre 
le  Vénérable  en  convient,  répondant  aux  objeélions  de 
Paint  Bernard.  La  réglé,  dit-il , l’ordonne  feulement  pour  Hv. 

•éviter  l’oifiveté  , que  nous  évitons  en  rempliffant  notre  cxvti.n.  jb. 
temps  par  de  faints  exercices  , la  priere  , la  leéture , la 
pfalmodie.  Comme  fi  faint  Benoît  n’avoit  pas  afiez  donné 
de  temps  à ces  faints  exercices  , &.  n’avoit  pas  eu  de 
bonnes  raifons  pour  donner  plus  de  fept  heures  entières  de 
travail. 

Peut-être  que  Pierre  le  Vénérable  & ceux  qui  penfoient 
comme  lui  , étoient  trompés  par  leur  préjugé  de  leur 
temps , &.  regardoient  le  travail  corporel  comme  une  oc- 
cupation baffe  & fervile.  L’antiquité  n’en  jugeoit  pas  ainfi,  W.  V".  n.  6. 
comme  j’ai  fait  ailleurs  ; & fans  parler  des  Ifraëiites  & 
des  autres  Orientaux  , les  Grecs  &C  les  Romains  s’en  fai— 
foient  honneur  : mais  les  nations  Germaniques  & les  Bar- 
bares du  Nord  , accoutumés  à ne  s’occuper  que  de  la 
chaffe  & de  la  guerre  , ont  toujours  méprifé  l’agriculture 
& les  arts , comme  on  voit  encore  aux  moeurs  de  notre 
nobleffe. 

Deux  cents  ans  après  la  fondation  de  Clugni  , Dieu  IV. 
fufcita  d’autres  grands  - hommes  , qui  ramenèrent  l’efprit  Ordre  de 
de  la  réglé  de  faint  Benoît , je  veux  dire  les  fondateurs  Cfteaux. 
de  Cîteaux  , particulièrement  faint  Bernard  , que  je  re-  ,‘v- 

garde  comme  la  merveille  de  fon  fiecle.  Dieu  fembloit  ^ ‘ * 4" 

avoir  pris  plaifir  à raffembler  en  lui  tous  les  avantages 

de  la  nature  & de  la  grâce  : la  noblefie  , la  vertu  des 

parens , la  beauté  du  corps  , les  perfeéfions  de  l’efprit  ; 
vivacité  , pénétration  , difcernement  fin  , jugement  fonde. 

Un  cœur  généreux  , des  fentimens  élevés , un  courage 
ferme  , une  volonté  droite  & confiante  : ajoutez  à ces 
• talens  naturels  une  bonne  éducation,  les  meilleures  études 
que  l’on  pût  faire  de  fon  temps,  foit  pour  les  fciences 
humaines  , foit  pour  la  religion  : une  méditation  conti- 
nuelle de  l’écriture  fainte , une  grande  leéture  des  peres  : 
une  éloquence  vive  & forte  , un  ftyie  véritablement 
trop  orné , mais  conforme  au  goût  de  Ion  fiecle.  Ajoutez 
les  effets  de  la  grâce.  Une  humilité  profonde  , une  cha- 
rité fans  bornes  , un  zèle  ardent  : enfin  le  don  des  mi- 
racles. g 

Il  faut  toutefois  avouer  que  fon  zèle  n»  fut  pas  allez  lXl  !,v‘ 
réglé  par  la  difcrétion , en  ce  qui  regardoit  fa  lanté  , qu’il  «.  4}.  ' 14* 
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ruina  de  borne  heure  par  des  auiïérités  exceflives  ; St 
vous  avez  vu  le  foin  que  fut  obligé  d’en  prendre  fon 
illuffre  ami  Guillaume  de  Champeaux.  J’eftime  plus  les 
Egyptiens  de  les  autres  anciens  moines  , qui  favoient  fi  bien 
accorder  i’auftérité  avec  la  fauté,  qu’ils  vivoient  fouvent 
près  de  cent  ans. 

Saint  Bernard  étoit  fort  affeéüonné  au  travail  des 
mains  , rétabli  férieufement  dans  l’obfervance  de  Ci— 
teaux  : mais  on  y introduilit  une  nouveauté  , qui  dans 
la  fuite  contribua  au  relâchement , je  veux  dire  la  dif- 
tinclion  des  moines  du  chœur  , 6c  des  freres  lais.  La 
réglé  n’en  fait  aucune  mention  , Sc  jufqu’à  l’onzieme 
fiecle  les  moines  fe  rendoient  eux-mêmes  toutes  fortes 
de  fervices  , 6c  s’occupoient  tous  des  mêmes  travaux. 

Saint  Jean  Gualbert  fut  le  premier  qui  inflitua  des 
freres  lais  en  fon  monaftere  de  Vallombreufe  , fondé 
vers  l’an  1040.  La  ration  de  cette  inftitution  fut  appa- 
remment l’ignorance  des  laïques  , qui  la  plupart  ne  fa- 
voient pas  lire  , même  les  nobles  : de  forte  que  le  latin 
n’étant  plus  la  langue  vulgaire  comme  du  temps  de  laint 
Benoit , iis  ne  pouvoient  apprendre  les  pfeaumes  par 
cœur , ni  profiter  des  leélures  qui  fe  font  à l’office  di- 
vin : au  lieu  que  les  moines  étoient  dcs  lors  clercs  pour 
la  plupart  , ou  déclinés  à le  devenir.  Mais  il  femble 
que  ceux  qui  introduilirent  cette  diilin&ion  , ne  confidé- 
roient  pas  que  l’on  peut  arriver  à la  plus  haute  perfec- 
tion fans  aucune  connoiflance  des  lettres.  La  plupart  des 
anciens  moines  d'Egypte  ne  favoient  pas  lire , Sc  faint 
Antoine  tout  le  premier  ,•  6c  faint  Arl'ene  s’étant  retiré 
chez  eux , dit  : je  fais  les  fciences  des  Grecs  Sc  des 
Romains mais  je  n’ai  pas  encore  appris  l’alphabet  de 
ce  vieillard  que  vous  trouvez  ft  grofher.  On  occupoit 
donc  ces  freres  lais  aux  travaux  corporels,  du  ménage 
de  la  campagne  6c  des  affaires  du  dehors  ; pour  prières 
on  leur  preferivoit  un  certain  nombre  de  Pater , a cha- 
cune des  heures  canoniales  ; Sc  afin  qu’ils  s’en  puffent 
acquitter , ils  portoient  des  grains  enfilés  , d’où  font  ve- 
nus les  chapelets.  Ces  freres  étoient  vêtus  un  peu  dif- 
féremment des  moines  , Sc  portoient  la  barbe  longue 
comme  les  autres  laïques.  Les  Chartreux  eurent  de  ces 
freres  dès  le  commencement,  auffi  bien  que  les  moines 
de  Grandmont  Sc  ceux  de  Citeaux  ; 6c  tous  les  ordres 
religieux  vends  depuis  , ont  fuivi  leur  exemple.  Enfin 
il  a paffé  même  aux  religieufes  , 6c  on  diftingue  chez 
elles  les  filles  du  chœur  6c  les  fœurs  converfes  , quoi- 
que la  même  raifon  n’y  foit  pas  : puifqu  ordinaire- 
ment elles  ne  favent  pas  plus  de  latin  les  unes  que  les 
autres. 

Or 
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Or  cette  diftinéiion  entre  les  religieux  a été  une  grande 
îource  de  relâchement  : les  moines  du  choeur  voyant  les 
freres  lais  au-deffous  d'eux  , les  ont  regardés  comme  des 
ignorans  & dés  hommes  greffiers  deftinés  à les  fervir  , Sc 
le  font  regardés  eux-mêmes  comme  des  feigneurs  ; car 
t’eft  ce  que  fignifie  le  titre  Dom  , abrégé  de  Dominus  ou 
D\imnus , qui  , en  Italie  & en  Efpagne  , eft  encore  un  titre 
de  nobleffe  ; & je  ne  crois  pas  qu’on  le  trouve  attribué  aux  S * c • 

fimples  moines  avant  1’onzieme  fiede , au  moins  la  réglé 
de  faint  Benoît  ne  le  donne  qu’à  l'abbé  feul.  C’eft  donc 
principalement  depuis  ce  temps  qu’ils  ont  cru  le  travail  des 
mains  indigne  d’eux  , fe  trouvant  fuffifamment  occupés  de 
Ja  priere  & de  l’étude. 

D’un  autre  côté  les  freres  convers  ont  été  une  fource 
de  divifion  dans  les  monafteres  , qui  étant  compofés  de 
deux  corps  fi  difierens  , n’ont  plus  été  parfaitement  unis. 

Les  freres  manquant  d’étude  , &.  fouvent  d’éducation  , ont 
quelquefois  voulu  dominer , comme  étant  plus  néceffaires 
pour  le  temporel  que  le  fpirituel  fuppofe  : car  il  faut 
vivre  avant  que  de  prier  & d’étudier.  Vous  avez  vu  ce 
qui  arriva  dans  l'ordre  de  Grandmont  fous  le  pape  Inno- 
cent in  , & comment  il  fut  obligé  de  réprimer  l’Info-  ttijî.  l!v, 
lence  des  freres  , qui  vouloient  régler  même  le  fpirituel  ; txxxv.  u.  i8« 
&.  l’ordre  ne  s’eft  jamais  bien  remis  de  cette  divifion.  Ce 
font  apparemment  de  tels  exemples  qui  ont  obligé  tous 
les  religieux  en  général  à tenir  les  freres  convers  fort  bas 
& fort  fournis  ; ce  qui  eft  difficile  , fans  s’élever  au-deftus 
d’eux  : l’uniformité  de  la  réglé  de  faint  Benoît  étoit  plus  fûre. 

Les  moines  ayant  abandonné  le  travail  des  mains , cru- 
rent  que  l’étude  étoit  une  occupation  plus  digne  d’eux  , <5c  Études  des 
l’ignorance  des  féculiers  , même  des  clercs  , les  y enga-  moines, 
geoit  par  une  efpece  de  néceffité.  Or  ils  ne  fe  bornèrent 
pas  à l’ctude  qui  leur  étoit  la  plus  convenable  , l’écriture- 
lainte  & les  peres  , en  un  mot  la  théologie  : en  quoi  ils 
auroient  imité  faint  Jerome  , & quelques  autres  anciens 
moines  ; mais  depuis  le  huitième  & le  neuvième  ftecles  , 
ils  embraflerent  toutes  fortes  d’études  , comme  on  voit 
entre  autres  par  Alcuin.  Ils  joignirent  à la  théologie  l’étude 
des  canons  , qui  fait  partie  de  la  fcience  eccléliaftique  , 
mais  plus  convenable  aux  évêques  & aux  prêtres  deftinés 
à gouverner  les  peuples.  Les  moines  ne  Different  pas  de 
_ s’y  appliquer  fortement  , comme  on  voit  par  le  fameux 
Gratien , auteur  du  décret  ; & cette  étude  attira  celle  du 
droit  civil , principalement  depuis  la  découverte  du  Digefte  , 

& des  autres  livres  de  Juftinien. 

Les  moines  donnèrent  encore  dans  une  autre  étude  plus 
éloignée  de  leur  profcffion  , fayoir  la  médecine.  Rigord  , 
moine  de  faint  Denis,  étoit  phyficien  , c’eft-à-dire  méde- 
Tome  XIV.  ' c 
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cin  du  roi  Louis  le  Gros  , dont  il  a écrit  l’hiftoire  ; & 
faint  Bernard  parle  d’un  moine  de  fon  ordre  , qui  s’étoit 
rendu  fameux  dans  cet  art.  Je  veux  croire  que  les  moi- 
nes avoient  commencé  à s’y  appliquer  par  charité  pour 
les  malades  : mais  comme  il  falloit  lortir  pour  les  viuter  , 
c’étoit  toujours  une  fource  de  diftipation.  On  peut  dire  le 
même  de  la  jurifprudence  , qui  attiroit  aux  moines  des 
confultations. 

Mais  s’ils  avoient  commencé  ces  études  par  charité , ils 
les  continuèrent  par  intérêt , foit  pour  conlerver  les  biens 
de  la  communauté  ou  leur  propre  fanté  , foit  pour  gagner 
de  l’argent  comme  auroient  fait  des  léculiers.  C’eft  ce 
que  nous  apprend  le  concile  de  Reims  , tenu  par  le  pape 
Innocent  II  en  11  ji  , qui  défend  aux  moines  & aux  cha- 
noines réguliers  d’étudier  les  lois  civiles  ou  la  médecine  , 
Can.  6.  & ajoute  : c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à fe  faire  avocats  , 

Htft.  liv.  »$£  ^ plaider  des  caufes  juftes  ou  injuftes  fans  diftinélion  : 
c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à méprifer  le  foin  des  âmes  , 
Hi/1.  liv.  Pour  entreprendre  la  guérifon  des  corps , & arrêter  leurs 
lxviii.fi  <4.  yeux  (ur  des  objets  dont  la  pudeur  defend  même  de  par- 
Can.  X 1er.  Ces  défenfes  furent  réitérées  au  concile  de  Latran  , 
Hift.  liv.  tenu  par  le  même  pape  en  1139  , & encore  au  concile 
txx.  11.  63.  dg  Tours,  tenu  par  Alexandre  III  en  1163.  On  ne  défend 
qu’aux  religieux  les  profeflïons  de  médecin  & d’avocat , 
& non  aux  clercs  féculiers  , parce  que  les  laïques  en  étoient 
incapables  , n’étant  point  lettrés. 

Hifl.  hv.  y\u  commencement  du  fiecle  fuivant , on  permettoit  en— 
txxui.fi.34.  core  aux  religieux  d’exercer  la  fonâion  d’avocat  pour  de» 
réguliers  , comme  on  voit  au  concile  de  Paris  , tenu  par 
le  légat  Robert  de  Corçon  en  iziz  ,*&  ce  même  concile 
marque  un  grand  relâchement  dans  les  communautés  reli- 
gieuses de  l’un  & de  l’autre  fexe.  On  en  voit  encore  plus 
au  grand  concile  de  Latran  , tenu  trois  ans  après  : qui  , 
pour  y remédier  , ordonne  la  tenue  des  chapitres  géné- 
raux tous  les  trois  ans.  Mais  ce  remede  à eu  peu  d’ef- 
fet ; Jk.  depuis  ce  temps  les  moines  Sc  les  chanoines  régu- 
liers ont  continué  de  le  relâcher  de  plus  en  plus , jufqu’aux 
dernieres  réformes.  D’ailleurs  les  chapitres  généraux  ont 
leurs  inconvéniens  , & la  diflipation  irréparable  des  voya- 
ge eft  ' plus  grande  : & plus  ils  lont  grands,  plus  eft  la 
dépenfe , qui  oblige  à faire  des  importions  fur  les  monaf- 
teres , fources  de  plaintes  & de  murmures.  Et  quel  eft  le 
fruit  de  ces  chapitres  ? De  nouveaux  réglemens , & des  dépu- 
tations de  vifiteurs  pour  les  faire  exécuter , c’eft-à-dire  mulr 
tiplication  de  voyages  & de  dépenfes  : & le  tout  fans 
grande  utilité  , comme  a fait  voir  l’expérience  de  quatre 
ficelés.  Auflï  faint  Benoît  n’a-t-il  rien  ordonné  de  fembla- 
ble  , quoiqu’il  ait  eu  en  même  temps  la  conduite  de  plulieurs 
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ïnonafteres  ; chacun  étoit  gouverné  par  l'on  abbé , 8t  chaque 
abbé  avoit  pour  infpeâeur  Ion  évêque  , qui  étant  fur  le  lieu  , 
étoit  plus  propre  que  tout  autre  à lui  faire  obferver  la  réglé. 

Le  même  concile  de  Latran  en  121 5 , défendit  d’inven-  VIT. 


ter  de  nouvelles  religions  , c’eft-à-dire  de  nouveaux  ordres 
ou  congrégations  : de  peur  , dit  le  canon  , que  leur  trop 
grande  diverfité  n’apporte  de  la  confufion  dans  l’égüfe.  Mais 
quiconque  voudra  entrer  en  religion  , embraffera  une  de 
telles  qui  font  approuvées.  Cette  aefelife  étoit  très-fage , St 
conforme  à l’efprit  de  la  plus  pure  antiquité.  S.  Bafile  , dans 
fes  réglés , demande  s’il  eft  à propos  d'avoir  en  un  même 
lieu  deux  communautés  religieufes  ; Si  il  répond  que  non.  Il 
ne  s’agiffoit  pas  de  deux  ordres  ditférens  , mais  feulement 
de  deux  maifons  du  même  inftitut  ; & faint  Bafile  rend  deux 


raiions  de  fa  réponfe  négative  : la  première  , qu’il  eft  diffi- 
cile de  trouver  un  bon  fupérieur  , St  encore  plus  d’en  trou- 
ver deux  : la  fécondé  , que  la  multiplication  des  monafteres 
eft  une  fource  de  divifion.  D’abord  ce  ne  fera  qu'une  ému- 
lation louable  à qui  pratiquera  mieux  la  réglé  ; enfuite  l’ému- 
lation le  tournera  en  jaloufte  , en  mépris  , en  averfion  ; oa 
cherchera  à fe  décrier  St  fe  nuire  l’un  à l’autre  ; telle  eft  la 


corruption  de  la  nature.  Les  Païens  mêmes  ont  pris  pour  Plat.  Repub. 
fondement  de  la  politique  , que  la  république  fût  unie  autant  /»*•  j.p.  418, 
qu’il  feroit  poffible  , & qu’on  éloignât  d’entre  les  citoyens  Cr. 
toute  femence  de  divifion.  Combien  doit-on  plus  travailler 
à en  prélerver  l’égüfe  de  Jesus-Christ  , fondée  fur  l’union 
des  cœurs  St  la  charité  parfaite  ? C’eft  un  feul  corps  dont 
il  eft  le  chef,  St  dont  les  membres  doivent  avoir  une  entière 
correfpondar.ee  , & compatir  en  tout  les  uns  aux  autres. 

Or  les  divers  ordres  religieux  font  autant  de  corps  , St 
comme  autant  de  petites  eglifes  dans  l’églife  univerfelle.  Il 
eft  moralement  impoffible  qu’un  ordre  eftiine  autant  un  autre 
inftitut-que  le  fieu  , St  que  l’amour-propre  ne  pouffe  pas 
chaque  religieux  à préférer  l’inftitut  qu’il  a choifi  , à fouh.ti- 
ter  à fa  communauté  plus  de  richeft'es  St  de  réputation  qu’à 
toute  autre  , St  fe  dédommager  ainfi  de  ce  que  la  nature 
fouffre  à ne  pofféder  rien  en  propre.  Je  lai Ae  à chaque 
religieux  à s’examiner  de  bonne  foi  fur  ce  fujet.  S’il  n’y 
avoit  qu’une  fimple  émulation  de  vertu  , verroit-on  des 
procès  fur  la  préféance  St  les  honneurs , St  des  difputes  ft 
vives , pour  lavoir  de  quel  ordre  étoit  tel  Saint , ou  l’auteur 
d’un  tel  livre  de  piété  ? 

Le  concile  de  Latran  avoit  donc  très-fagement  défendu 
cVinftituer  de  nouvelles  religions  : mais  fon  décret  a été  fi 
mal  otfervé , qu’il  s’en  eft  beaucoup  plus  établi  depuis  , 
que  dans  tous  les  fiecles  précédens.  On  s’en  plaignit  dès  le  ixxxv.n.  as. 
concile  de  Lyon,  tenu  foixantâ  ans  après  : on  y réitéra 
la  défenfe  , St  on  fupprima  quelques  nouveaux  ordres  i 
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mais  la  ‘multiplication  n’a  pas  laide  de  continuer  & d'aug- 
menter toujours  depuis. 

vnr.  les  inventeurs  des  nouveaux  ordres  n’étoient  pas  des 

Religieux  Maints  canonifés  pour- la  plupart,  on  pourroit  les  foupçonner 
ir.eadians.  de  s’être  laiffés  léduire  à l’amour-propre , &.  d’avoir  voulu 
fe  diftinguer  & rafiner  au-delTus  des  autres.  Mais  fans  pré- 
judice de  leur  fainteté  , on  peut  fe  défier  de  leurs  lumières  , 
6c  craindre  qu’ils  n’aient  pas  fu  tout  ce  qu’il  eût  été  à 
propos  qu’ils  iufïent.  Saint  François  croyoit  que  fa  régis 
n’étoit  que  l’évangile  tout  pur,  s’attachant  particulièrement  à 
Mutth.  x.  t).  ces  paroles  : ne  pofledez  ni  or  , ni  argent , ni  fac  pour  voya- 
ger , ni  chauflure , & le  relie  j 6 C comme  le  pape  Innocent 
III  faifoit  difficulté  d’approuver  cet  inliitut  fi  nouveau  , le 
cardinal  de  faint  Paul , évêque  de  Sabine , lui  dit  : fi  vous 
rejetez  la  demande  de  ce  pauvre  homme  , prenez  garde 
Hift.  lîv,  qUe  vous  ne  rejetiez  l’évangile.  Mj’is  ce  bon  cardinal , ni 
7. xxvi.  n.  54.  |e  jajnt  luj_même  , n’avoient  pas  atTez  confidéré  la  fuite  du 
texte.  Jesus-Christ  envoyant  prêcher  fes  douze  Apô- 
tres , leur  dit  d’abord  : guériffez  les  malades  , refliifcitez  les 
„ morts , purifiez  les  lépreux  , chafïez  les  démons , donner 

gr.itis  ce  que  vous  avez  reçu  gratis.  Puis  il  ajoute  : ne 
pofTédez  ni  or  , ni  argent , ni  le  relie.  11  eli  clair  qu’il  ne 
veut  que  les  éloigner  de  l'avarice  , & du  défir  de  mettre  à 
profit  le  don  des  miracles  , à quoi  Judas  n’auroit  pas  man- 
qué ; 6c  que  n’auroit-on  point  donné  pour  la  rélurreêlion 
d’un  mort  ? Le  Sauveur  ajoute  : l’ouvrier  gagne  bien  fa 
nourriture.  Comme  s’il  difoit  : ne  craignez  pas  que  rien 
vous  manque  , ni  que  ceux  à qui  vous  rendrez  la  lanté  ou 
la  vie  , vous  lailfent  mourir  de  faim.  Voilà  le  vrai  fens  de 
ce  palTage  de  î’évangile. 

Mais  il  ne  s'enfuivoit  pas  que  l’on  fut  obligé  à nourrir 
de  bonnes  gens  , qui  fans  faire  de  miracles  , ni  donner  des 
marques  de  million  extraordinaire  , ailoient  par  le  monde 
prêcher  la  pénitence  , d’autant  plus  que  les  peuples  pou- 
voient  dirent  : nous  fommes  alTez  chargés  de  la  fubfiftance 
de  nos  pafteurs  ordinaires  , à qui  nous  payons  les  dixmes 
& les  autres  redevances.  Il  faut  donc  attribuer  aux  vertus 
perfonnelles  de  faint  François  St  de  fes  premiers  difciples  » 
la  bénédiélion  que  Dieu  donna  à leurs  travaux  : ce  fut  fa 
récompenfe  de  leur  zèle  ardent  pour  le  falut  des  âmes  , 
de  leur  défintéreffement  parfait  , de  leur  profonde  humi- 
lité , de  leur  patience  invincible.  Ils  vinrent  à propos  dans 
un  fiecle  très-corrompu  pour  ramener  l’idée  de  la  charité  &L 
de  la  fimplicité  chrétienne  , & pour  fuppléer  au  défaut  des 
pafteurs  ordinaires  , la  plupart  ignorans  & négligens  , Sc 
plufieurs  corrompus  & fcandaleux. 

Il  eût  été  , ce  femble  , plus  utile  à l’églife  que  les  évê- 
ques 6c  les  papes  fe  fufi'em  appliqués  férieufement  à réfor- 
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mer  le  clergé  (éculier  , & le  rétablir  fur  le  pied  des  quatre 
premiers  fiecles  , fans  appeler  au  fecours  ces  troupes  étrangè- 
res ; enlorte  qu’il  n’y  eût  que  deux  genres  de  perfonnes 
cor.lacrées  à Dieu  , des  clercs  deftinés  à l’inflruftion  & à 
la  conduite  des  fidelles  tk  parfaitement  fournis  aux  évê- 
ques ; & des  moines  entièrement  féparés  du  monde  , & 
appliqués  uniquement  à prier  & travailler  en  fiience.  Au 
treizième  fiecle  l’idée  de  cette  perfeélion  étoit  oubliée  ; &. 
l’on  étoit  touché  des  déforores  que  l’on  avoit  devant  les 
yeux  : l’avarice  du  clergé  , l'on  luxe  , fa  vie  molle  & vo- 
luptueufe  , qui  avoit  autïi  gagné  les  monafteres  rentés. 

On  crut  donc  qu’il  falloit  chercher  le  remede  dans  l'ex- 
trémité oppofée  ; & renoncer  à la  pofleffion  des  biens  tem- 
porels , non-feulement  en  particulier  , fuivant  la  reg'.e  de  S. 

Benoit  , fi  févere  fur  ce  point  ; mais  en  commun  , enforte 
que  le  monaftere  n’eût  aucun  revenu  fixe.  C’étoit  l’état  des  c.  jj. 
moines  d’Egypte  ; car  quel  revenu  auroient-ils  pu  tirer  des 
fables  arides  qu’ils  habitoient  ? Or  ceux  à qui  le  revenu  man- 
que , n’ont  que  deux  moyens  de  fubhfter  , le  travail  ou  la 
mendicité.  Il  étoit  impolîible  aux  moines  de  mendier  dans 
des  déferts  où  ils  vivoient  feuls  : il  falloit  donc  nécefiaire- 
ment  travailler , & c’étoit  le  parti  qu  ils  avoient  pris. 

Mais  les  frétés  Mineurs  & les  autres  nouveaux  religieux 
du  treizième  fiecle  choifirent  la  mendicité.  Ils  n’étoient  pas 
moines  , mais  deflinés  à converfer  dans  le  monde  , pour 
travailler  à la  converfion  des  pécheurs  : ainfi  ils  ne  rnan- 
quoietit  pas  de  perfonnes  de  qui  ils  pufient  efpérer  des  au- 
mônes ; & d’ailleurs  leur  vie  errante  , & la  néceffité  de  pré- 
parer ce  qu’ils  dévoient  dire  au  peuple  , ne  leur  paroif- 
foient  pas  compatibles  avec  le  travail  des  mains.  Enfin  la 
mendicité  leur  iembloit  plus  humiliante  , comme  étant  le 
dernier  état  de  la  fcciété  humaine  , au-delfous  des  ouvriers , 
des  gagne-deniers  &.  des  porte-faix.  D’autant  plus  que  juf- 
ques-!à  elle  avoit  été  méprifée  & rejetée  par  les  plus  faints 
religieux.  Le  vénérable  Guigues  , dans  les  conflitutions  des 
Chartreux  , traite  d’odieufe  la  néceffité  de  quêter  ; &.  le 
concile  'de  Paris  en  1 z tz  veut  que  l’on  donne  aux  religieux  c.  73. 
qui  voyagent  , de  quoi  fubfifter  , pour  ne  les  pas  réduire  H’/f-  liv. 
à mendier  à la  honte  de  leur  ordre.  txvzt.n.  j8. 


Il  eft  vrai  que  S.  François  avoit  ordonné  le  travail  à fes 
difciples  , ne  leur  permettant  de  mendier  que  comme  la  der- 
nière reffource.  Je  veux  travailler  , dit-il  , dans  fon  tefla- 
ment , &c  je  veux  fermement  que  tous  les  autres  freres  s’ap- 
pliquent à quelque  travail  honnête  ; & qf.e  ceux  qui  ne 
lavent  pas  travailler  , l’apprennent  : que  fi  on  ne  nous  paye 
pas  , ayons  recours  à la  table  de  Notre-Seigneur , deman- 
dant l’aumône  de  porte  «1  porte.  Il  conclut  fbn  tcflament 
par  une  défenfe  expreffe  de  demander  au  pape  aucun  pri- 
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vilégc  , ni  de  donner  aucune  explication  à fa  réglé.  Maïs 
l’efprit  de  chicane  & de  difpute  qui  régnoit  alors  , ne  per- 
mettoit  pas  cette  fmnplicité. 

il.  Cj.  Il  n’y  avoit  pas  quatre  ans  que  le  faint  homme  étoit 

mort  i quand  les  freres  Mineurs , aflemblés  au  chapitre  de 
1150,  obtinrent  du  pape  Grégoire  IX  une  bulle  qui  déclare 
qu’ils  ne  font  point  obtigés  à l’obl'ervation  de  Ton  tella- 
ment  , & qui  explique  la  réglé  en  plufieurs  articles.  Ainfi 
le  travail  des  mains  , fi  recommande  dans  l’écriture  , & fi 
eftimé  par  les  anciens  moines  , ell  devenu  odieux  ; &.  la  men- 
dicité , cdicule  auparavant  , eft  devenue  honorable. 

J’avoue  que  fe.  mérite  perfonnel  des  freres  Mendians  y 
a bien  contribué.  Ayant  pris  pour  objet  de  leur  inftitut 
la  converfion  des  pécheurs  , & en  général  l’inftruélion  des 
fidelles  , ils  regardèrent  l’étude  comine  un  devoir  capital  , 
& y réulfirent  mieux  que  la  plupart  des  étudians  de  leur 
temps , parce  qu’ils  agifloient  par  des  intentions  plus  pures  , 
ne  cherchant  que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  du  prochain  : 
au  lieu  que  les  autres  clercs  ou  moines  étuflioient  fouvent 
pour  parvenir  aux  bénéfices  & aux  dignités  eccléfiaftiques. 
C’efI  ainfi  que  les  freres  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs , dès 
l’enfance  de  leurs  ordres , fe  rendirent  fi  confidérables  dans 
les  Univerfités  naiffantes  de  Paris  & de  Boulogne  , où  l’on 
regarda  comme  des  lumières  de  leur  fiede  , Albert-le- Grand  , 
Alexandre  de  Aies , & enfuite  S.  Thomas  & S.  Bonaven- 
fc.  D':fc.n.  8.  ture.  Je  n’examine  point  ici  quelles  étoient  ces  études  dans 
le  fond  , je  l’ai  fait  ailleurs’  ; il  fuffit  que  ces  faints  religieux 
y réiiffnToient  mieux  cjut  les  autres. 

Leurs  vertus  en  meme  temps  les  faifoient  aimer  & ref- 
peéler  de  tout  le  monde  : la  modeftie  , l’amour  de  la  pau- 
vreté & de  l’abjeétion  , le  zèle  de  la  propagation  de  la 
foi , qui  les  faifoit  aller  chez  les  infidelles  chercher  le  mar- 
tyre. De-là  vient  qu’ils  furent  fi— tôt  chéris  & favorifés  par 
les  papes  , qui  leur  donnèrent  tant  de  privilèges  , par  les 
jjjif  m princes  & les  rois  : jufques-là  que  faint  Louis  difoit  , que 
r.xxxvi.  n.  6.  s’il  pouvoit  fe  partager  en  deux,  il  donneroit  aux  freres 
C.  de  bello  Prêcheurs  la  moitié  de  fa  perfonne  , & l’autre  aux  freres 
lo;o  c.  11.  Mineurs.  Dès  les  commencemens  on  fit  plufieurs  évêques 
de  l’un  & de  l’autre  de  ces  ordres  , & on  en  vit  bientôt 
de  cardinaux. 

Les  freres  Prêcheurs  au  commencement  n’étoient  pas 
txxviVi  *n"  tant  un  nouvel  or<lre  » qu’un#  nouvelle  congrégation  de 
v/‘  ’ ’ chanoines  réguliers.  Aufli  Jacques  de  Vitri , auteur  du  temps  , 

Jiijt.  eccl.  c.  les  appelle  chanoines  de  Boulogne.  Saint  Dominique  , avant 
J7.  que  de  quitter  l’Elpagne  , & penfer  à la  fondation  de  fon 

Hijl.  hv.  or Jre , étoit  chanoine  régulier 
ixxvi.n.  z8-  premiere  approbation  de 
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dans  la  cathédrale  d Uima  , oc 
fon  inftitut , le  qualifie  prieur 
, ôt  confirme  à cette  églilfi  la 
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Jjolfeflion  de  tous  fes  biens.  Ce  ne  tut  qu’au  premier  cha- 

Îitre  général  tenu  en  izro  , que  lui  & fes  confrères  em- 
rafferent  la  pauvreté  entière  , renonçant  au*  fonds  de 
terres  & aux  revenus  allurés  , à l’exemple  des  freres  Mi- 
neurs : ce  qui  les  réduifit  à être  mendians  comme  eux. 

Mais  ils  pratiquèrent  la  pauvreté  plus  ftmplement  & plus 
noblement  ; ôc  je  ne  vois  point  chez  eux  de  ces  difputes 
frivoles  fur  la  propriété  & le  fimple  ufage  de  fait  , qui 
diviferent  fi  cruellement  les  freres  Mineurs  , & produifi- 
rer.t  enfin  l’héréfie  des  Fraticelles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  traiter  à fond  la  matière  de  la  pau* 
vreté  évangélique  , & nous  ne  pourrions  en  cette  recherche  Pauvreté 
fuivre  de  meilleur  guide  que  faint  Clement  Alexandrin  , inf-  évangélique, 
truit  par  les  difciples  des  Apôtres.  Il  a fait  un  traité  fur  cette  Combf.  auci. 
queftion:  quel  eft  le  riche  qui  fera  fauvé  ? où  il  railonne  ainft.  b‘bl.  *’*’•  P •' 
La  richeffe  eft  de  foi  indifférente,  comme  la  force  & la  beauté  l(>i‘ 
du  corps  ; ce  font  des  inftruinens  dont  on  peut  ufer  bien 
ou.  mal , & des  efpeces  de  biens.  Les  biens  temporels , dont 
l’abondance  fait  la  richefTe  , font  la  matière  néceflaire  de 
plufieurs  bonnes  oeuvres  commandées  par  Jesus-Christ  ; 
s’il  ordonnoit  à tous  les  fidelles  de  les  quitter  , il  fe  contre* 
diroit  ; & en  effet  il  ne  l’ordonna  pas  à ïachée  , il  trouva 
bon  qu’il  en  gardât  la  moitié.  Au  contraire  l’extrême  pau- 
vreté eff  un  mal  en  foi , plutôt  qu’un  bien  : c’eft  un  obflacle 
à la  vertu  , & une  fource  de  plufieurs  tentations  violentes  > jae  g 
d'injuftice  , de  corruption  , d’imprudence  , de  lâcheté  , de  prflÿ  x 
découragement , de  défefpoir  ; c’efl  pourquoi  i’écriture  dit  ; 
ne  me  donnez  ni  les  richeffes  , ni  la  pauvreté. 

Il  ne  faut  donc  pas  prendre  groffiérement  le  précepte  de 
vendre  tous  fes  biens , non  plus  que  celui  de  haïr  fon  père. 

Comme  Jesus-Christ  pourroit-il  nous  ordonner  de  le  haïr 
pofitivement  , lui  qui  nous  commande  d’aimer  même  nos 
ennemis?  Il  veut  feulement  nous  faire  entendre  par  cette 
'exprefiion  fi  forte  , que  nous  ne  devons  pas  préférer  à Dieu 
les  perfonnes  qui  nous  font  les  plus  cheres  ; mais  les  aban- 
donner , s’il  eff  befoin  , pour  nous  attacher  à lui.  Ainfi  , en 
nous  ordonnant  de  renoncer  aux  richeffes , il  nous  oblige 
feulement  à combattre  les  pallions  qu’elles  excitent  natu- 
rellement , l’orgueil , le  mépris  des  pauvres  , l’amour  des 
plaifirs  fenfueîs , le  défir  de  s’enrichir  à l’infini  ; & les  autres 
femblables.  Un  riche  ufant  bien  de  fes  richeffes  , & toujours 
prêt  à les  perdre  , comme  Job  , fans  murmurer  , eft  un  vé- 
ritable pauvre  d’efprit.  Telles  font  les  maximes  de  ce  grand 
doéleur  du  fécond  fiecle  de  l’égüfe  , bien  au-defîus  des  fo- 
phifmes  de  la  fcholaftique  moderne. 

Laiffons  les  raifonnemens  , & nous  en  tenons  à l’expé-  _ , 

T • v Relâchement 

rience.  I rente  ans  apres  la  mort  de  laint  François,  on  îe-  des  reii‘>;<?  x 

marquait  déjà  un  relâch*mer»t  confidérable  dans  les  ordÀs  mcmlians, 
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mendians.  Je  ne  rapporterai  pas  les  plaintes  de  Matthieu 
Paris  , ni  de  Pierre  des  Vignes  au  nom  du  clergé  féculier  , 
c’étoit  les  parties  intéreflees.  Je  me  contenterai  du  témoi- 
gnage de  laint  Bonaventure  , qui  ne  peut  être  fufpeél.  C’eft 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  en  1157  , étant  général  de  l’ordre  , 
à tous  les  provinciaux  & les  cuftodes.  11  le  plaint  de  la  mul- 
titude des  affaires  pour  lefquelles  ils  demandoient  de  l’ar- 
gent , de  l’oifiveté  de  quelques  freres , de  leur  vie  vagabon- 
de, l’importunité  à demander  , les  grands  bâtimens  , l’avi- 
dité des  fépultures  & des  teftamens  ; chacun  de  ces  articles 
mérite  quelques  réflexions. 

Les  trerei  mendians  , fous  prétexte  de  charité  , fe  mê- 
loient  de  toutes  fortes  d’affaires  publiques  & particulières. 
Ils  entroient  dans  le  fecret  des  familles , & fe  chargement 
de  l’exécution  des  teftamens.  Ils  acceptoient  des  députations 
pour  négocier  la  paix  entre  les  villes  &.  les  princes  ; les 
papes  fur-tout  leur  donnoient  volontiers  des  commlflions  , 
comme  à des  gens  fans  conféquence  , qui  leur  étoient  en- 
tièrement dévoués  & qui  voyageoient  à peu  de  frais.  Ils  les 
employoient  quelquefois  à des  levées  de  deniers.  L’affaire  qui 
les  détournoit  le  plus  , étoit  l’inquifition,  Car  quoiqu’elle 
ait  popr  but  la  confervation  de  la  toi , l’exercice  en  eft  l'em- 
blable  à celui  des  juflices  criminelles  , informations  , captu- 
res de  criminels  , prifons  , tortures  , condamnations  , confif- 
cations , peines  infamantes  ou  pécuniaires  , & fouvent  cor- 
porelles par  le  miniftere  du  bras  féculier.  Il  devoit  paroître 
étrange , au  moins  dans  les  commencemens  , de  voir  des 
religieux  faifant  ptofeflion  de  l'humilité  la  plus  profonde  , 
éc  de  la  pauvreté  la  plus  exaéle  , tout  d’un  coup  transformés 
en  magiurats  , ayant  des  appariteurs  & des  familiers  armés  , 
c’eft-à-dire  des  gardes  , & des  tréfors  à leur  dilpofttion , fe 
rendant  terribles  à tout  le  monde. 

Le  mépris  du  travail  des  mains  a attiré  l’oifiveté  chez 
les  mendians  , comme  chez  les  autres  religieux.  Il  n’eft  pas 
aifé  de  connoitre  li  le  temps  deftiné  à l’oraifon  mentale  , 
ou  à l’étude , eft  fldellement  employé  ; on  peut  à genoux  , 
& en  pofture  du  plus  grand  recueillement , penfer  à tout 
ce  que  l’on  veut.  Un  religieux  enfermé  dans  fa  cellule , peut, 
fous  prétexte  d’étude  , faire  des  leftures  , je  ne  dirai  pas 
mauvaifes  , mais  inutiles  & de  Ample  curiofité  ; enfin  il  peut 
bâiller  & s’endormir.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  travail  , 
il  eft  fenfible  , & l’ouvrage  qui  refte  en  fait  foi.  De  plus , les 
efprits  propres  à l’étude  ne  font  pas  communs  j la  plupart 
des  hommes  s’exercent  peu  à raïfonner  , & à penfer  de 
fuite , 6c  font  peu  curieux  , fi  ce  n’eft  de  nouvelles  & de 
petits  faits  particuliers  , matière  des  jugemens  téméraires  6c 
des  médifances.  Les  anciens  favoient  étudier  ÔC  mieux  que 
tes  modernes , leurs  écrits  en  font  foi  j 6c  toutefois  famt 
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Bafiie  & faîut  Grégoire  de  Nazianze  , dans  leur  retraite  , ne 
dédaignoient  pas  les  travaux  les  plus  bas.  On  peut  tirer  vanité 
d’avoir  fait  un  bon  livre  ; mais  on  n’en  tira  jamais  d’avoir  fait 
des  nattes  ou  des  coibeilles  : on  peut  toute  la  journée  s’appli- 
quer à ces  ouvrages  ; il  ne  faut  ni  belle  humeur , ni  tête 
repofée. 

Le  troifieme  défaut  que  faint  Bonaventure  reproche  à fes 
freres  , eft  la  vie  vagabonde  de  plufieurs  , qui , pour  don- 
ner , dit-il  , du  foulagement  à leurs  corps  , font  à charge 
à leurs  hôtes  , & fcandalifent  au  heu  d'édifier.  C’eft  l’in- 
convénient des  voyages  trop  fréquens  , qui  donnent  occa- 
fion  d’excéder  dans  la  nourriture  & le  fommeil  , fous  pré- 
texte de  fe  remettre  de  la  fatigue  , &.  dérangent  l’uniformité 
de  la  vie  régulière.  Le  quatrième  défaut  eft  l’importunité 
à demander  ; qui  fait  craindre  , dit  faint  Bonaventure  , la 
rencontre  de  nos  freres  comme  celle  des  voleurs.  En  effet  , 
cette  importunité  eft  une  efpece  de  violence  à laquelle  peu 
de  gens  lavent  réfifter  , fur-tout  à l’égard  de  ceux  dont 
l’habit  & la  profeftion  ont  attiré  du  relpecl  ; & d’ailleurs 
c’eft  une  fuite  naturelle  de  la  mendicité.  Car  enfin  il  faut 
vivre  : d’abord  la  faim  & les  autres  befoins  preflans  font 
vaincre  la  pudeur  d’une  éducation  honnête  ; & ayant  une 
fois  franchi  cette  barrière  , on  fe  fait  un  mérite  &.  un  hon- 
neur d’avoir  plus  d’induftrie  qu’un  autre  à attirer  des  au- 
mônes. 

La  grandeur  & la  curiofité  des  bâtimen's  , continue  le 
faint  doéleur  , trouble  notre  paix  , & incommode  nos  amis  , 
& nous  expofe  aux  mauvais  jugemens  des  hommes.  Les 
bâtimens  troublent  la  paix  des  religieux  , par  les  foins  &. 
les  mouvemens  que  les  tupérieurs  &i  ceux  qui  agilTent  fous 
leurs  ordres  font  obligés  de  fe  donner  , pour  examiner  les 
deffeins  , les  plans  , &.  veiller  à-l’exécution  ; mais  fur-tout 
pour  fournir  à la  dépenfe  , n’ayant  aucun  fonds  afturé  : 
& c’eft  ce  qui  incommode  les  amis.  Mais  tant  que  l’ouvrage 
dure  , la  paix  de  toute  la  communauté  eft  troublée  par  l’em- 
barras des  matériaux  &.  des  ouvriers.  Quant  aux  mauvais 
jugemens  des  hommes  au  fujet  de  ces  bâtimens  , Pierre 
des  Vignes  les  exprime  allez , en  dilant  : ces  freres  qui  , 
dans  la  naiftance  de  leur  religion  , fembloient  fouler  aux 
pieds  la  gloire  du  inonde  , reprennent  le  fafte  qu’ils  ont 
méprifé  : n’ayant  rien  ils  pofTedent  tout , & font  plus  riches 

Î[ue  les  riches  mêmes.  Enfin  fair.t  Bonaventure  reproche  à 
es  freres  l’avidité  des  fépultures  &.  des  teftamens , qui  atti- 
re , dit-il  , l’indignation  du  clergé  , tk  particlièrement  des 
curés.  C’eft  aufii  de  quoi  fe  plaignoit  Matthieu  Paris  , en 
dilant  : ils  font  foigneux  d’afîifter  à la  mort  des  grands  & 
des  riches , au  préjudice  des  pafteurs  ordinaires  , ils  font 
avides  de  gain  , &,  exturqueiu  des  teftamens  fecrets  j ils  ne 
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recommandent  que  leur  ordre  , 6c  le  préfèrent  à tous  les 

autres. 

Mais  après  faint  Bonaventure  le  relâchement  fit  de  grands 
progrès  chez  les  freres  Mineurs,  par  le  malheureux  fchifme 

3ui  divifa  tout  l’Ordre  , entre  les  freres  fpirituels  & ceux 
e l’obfervance  commune.  Le  bon  pape  faint  Celeftin  , dont 
le  zèle  ctoit  plus  grand  que  la  prudence  , autorifa  cette  divi- 
fion  , en  établifTant  la  congrégation  des  pauvres  ermites 
fous  la  conduite  du  irere  Libeiat.  Ce  qui  pouffa  la  divilioti 
au  dernier  excès  , fut  la  fameufe  difpute  fur  la  propriété 
des  chofes  qui  fe  confument  par  l’ulage , comme  le  pain 
& le  relie  de  la  nourriture.  Saint  Bonaventure  lui-même 
foutint  que  les  freres  Mineurs  renonçoient  à cette  proprié- 
té , & qu’elle  paffoit  au  pape  & à l’églife  Romaine  ; ce  qui 
fut  accepté  par  le  pape  Nicolas  III.  Mais  Jean  XXII  rejeta 
cette  propriété  imaginaire  , & déclara  que  le  fimple  ufage 
de  fait  , auquel  les  prétendus  fpirituels  vouloient  fe  rédui- 
re , feroit  un  ufage  injufte  , étant  dépouillé  de  tout  droit. 

Il  déclara  que  l’obéiffance  eft  la  principale  vertu  des  reli- 
gieux & préférable  à la  pauvreté  ; car  ces  freres  indociles 
loutenoient  qu’on  ne  doit  point  obéir  aux  fupérieurs  quand 
ce  qu’ils  commandent  eft  contraire  à la  perfeélion.  C’étoit 
l’effet  des  difputes  fcholaftiques  auxquelles  ces  freres  s’exer- 
çoient  continuellement  : on  y traitoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles queftions  . & on  y employoit  toutes  les  fubtilités  Sc 
les  chicanes  poffibles.  On  demandoit , par  exemple  , fi  la 
réglé  oblige  fous  peine  de  péché  mortel  , ou  feulement  da 
péché  véniel  ? Si  elle  oblige  aux  confeils  de  l’évangile  , 
comme  aux  préceptes  ? Si  ce  qu’elle  preferit  en  forme 
d’admonition  , d’exhortation  ou  d'inftruétion , oblige  autant 
que  ce  qu’elle  exprime  en  termes  impératifs  ? On  s’accou- 
tuma par-là  à rafiner  fur  le  décalogue  & fur  l’évangile. 

Les  effets  de  ces  difputes  frivoles  ne  furent  que  trop 
férieux  ; le  pape  Jean  XXII  ayant  ofé  condamner  ces  freres 
indociles  , ils  le  déclarèrent  hérétique  de  leur  propre  auto- 
rité , & appelèrent  de  fes  conftitutions  au  futur  concile.  En- 
fin la  révolte  alla  fi  loin,  que  ces  freres  Mineurs,  foute- 
nus  par  l’empereur  Louis  de  Bavière , firent  dépofer  Jean 
XXII,  & mettre  à fa  place  l’antipape  Pierre  de  Corbière 
un  d’entre  eux  , qui , pour  foutenir  (a  dignité  , fut  réduit  à 
prendre  de  toutes  mains  ; & c’eft  à quoi  fe  termina  l’hu- 
milité de  ces  freres  , 8c  leur  zèle  pour  la  pauvreté  & la 
perfeélion  évangélique. 

Au  refte , fila  mendicité  des  religieux  n’a  été  autorifée 
dans  l’églife  que  depuis  le  treizième  iiecle  , ce  n’eft  pas  que 
l’invention  en  fût  nouvelle.  De  tout  temps  on  a vu  des 
mendians  , même  fous  prétexte  de  philofophie  ou  de  reli- 
gion. Les  philofophes  Cyniques  mendiaient,  6c  on  trouva 
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nne  fois  Diogene  demandant  à une  ftatue  , pour  s’exercer  , Diog.  Laerii 
difoit-il , à être  refùfé.  C’eft  à l’occafion  des  hérétiques  Maf-  ^ar.  80.  «u 
faliens , que  faint  Epiphane  marque  les  inconvéniens  de  la  * j-v 
mendicité  , infiftant  fur  les  lâches  complaifances  auxquelles  ;l.  ‘ 
elle  engage  pour  les  riches  , même  pour  ceux  dont  les 
biens  font  mal  acquis , vifites  aélives  & paflives  , flatteries  , 
converfations de  nouvelles,  ou  d’autres  matières  mondaines. 


& la  pire  de  toutes  les  complaifances  , qui  eft  la  facilité  des 
abfolutfcms , & raft'oibliflement  de  la  théologie  morale.  Du-  Hij7.bV.xci5 
randi,  évêque  de  Mende  , dans  fes  avis  pour  le  concile  de  11  ' *1- 
Vienne  , marque  une  grande  eftime  pour  les  religieux  men- 
diant : mais , ajoute-t-il , on  devroit  pourvoir  à leur  pau- 
vreté , enforte  qu’ils  enflent  en  commun  des  revenus  luffi- 
fans , ou  qu’ils  fubfiftaiTent  du  travail  de  leurs  mains  , comme 
les  Apôtres. 

Les  moines  & les  autres  anciens  religieux  tombèrent  dans  XIT: 
un  grand  mépris  , depuis  l’introduélion  des  mendians.  Ils  Relâchement 
n’étoient  plus  vénérables  comme  autrefois  par  leur  amour  general  de* 
pour  leur  retraite,  leur  frugalité,  leur  défintéreflement  : Icll8ieux* 
la  plupart  s’abandonnoient  à l’oifiveté  & à la  molleflfe  ; les 
études  mêmes  qu’ils  prétendoient  avoir  fubftituées  au  travail 
des  mains  , étoient  chez  eux  fort  languiflantes  ; en  un  mot , 
ils  ne  paroiffoient  pas  être  d’une  grande  utilité  à l’églife.  On 
voyoit  au  contraire  les  freres  mendians  remplir  les  chaires 
des  écoles  & des  égiifes  , & par  leurs  travaux  infatigables  , 
fuppléer  à la  négligence  & à la  capacité  des  prélats  & des 
autres  pafteurs.  Ce  mépris  excita  les  anciens  moines  à rele-  /,v* 

ver  chez  eux  les  études  , comme  nous  avons  vu  dans  la 
fondation  du  collège,  des  Bernardins  à Paris  ; & le  pape  scly  yfl‘ 
Benoît  XII  , dans  fa  bulle  pour  la  réforme  des  moines  " 
noirs  , s’étend  beaucoup  l'ur  les  études. 


Mais  comme  on  n’imaginoit  pas  alors  qu’on  pût  bien  étu- 
dier ailleurs  qve  dans  les  Univerfitcs,  on  y envoyoit  les  moi- 
nes , ce  qui  tut  une  nouvelle  fource  de  relâchement  : par  la 
diflipation  des  voyages  , la  fréquentation  inévitable  des  étu- 
dians  féculiers  , peu  réglés  dans  leurs  mœurs  pour  la  plupart  ; 
la  vanité  du  doctorat  & des  autres  grades  , &c  les  diftinc- 
tions  qu’ils  donnent  dans  les  monafteres.  Or  les  moines  en 


général , non-feulement  de  la  grande  réglé  , mais  encore 
de  Clugni  & de  Cîteaux  , étoient  déjà  tombés  dans  un  grand  Hl/I.  I iv. 
relâchement.  On  le  voit  par  le  concile  de  Cognac  tenu  en  txxxi.n.  ri. 
i z î R , où  il  eft  marqué  que  les  moines  & les  chanoines 
réguliers  recevoient  en  argent  leur  nourriture  & leur  vef- 
tiaire  : enforte  que  les  places  monacales  étoient  comme  de 
petits  bénéfices.  Les  moines  fortoient  fans  permiffion  , man- 
geoietit  en  ville  chez  les  féculiers  , &.  s’y  cachoient.  Ils 
avoient  leur  pécule  en  propre  , empruntaient  de  l’argent 
en  leur  nom  , ■&.  ic  rcndoient  cautions  pour  d’autres,  lis 
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mangeoient  de  la  viande  , portoient  du  linge , 5c  couchoient 

dans  des  cellules  ou  chambres  particulières. 

C’eft  ici  le  lieu  , ce  me  fembie  , d’examiner  les  caufes  ou 
plutôt  les  prétextes  du  relâchement  des  religieux  , dont  un 
des  plus  communs  Sc  des  plus  lpécieux  eft  l’afFoibüiTement 
de  la  nature.  Les  corps  , dit-on  , ne  font  plus  tels  qu’ils 
étoient  il  y a mille  ans  ou  plus  , du  temps  de  faint  An- 
toine 6c  de  faint  Benoît  : les  hommes  ne  vivent  plus  fi 
. long-temps  , & n’ont  plus  la  même  force.  C'eft  un  très- 

ancien  préjugé  , & qui  le  trouve  dans  Homere  & dans  Vir- 
gile : mais  ce  n’eft  qu’un  préjugé  , non-leulement  fans  preu- 
ve , mais  détruit  par  des  faits  confia  ns.  Du  temps  de  Moïle  , 
il  y a plus  de  trois  mille  ans  , la  vie  humaine  étoit  bornée 
à cent  ou  fix-vingts  ans  ; & toutefois  , dans  un  pfeaume 
qui  porte  fon  nom  , elle  eft  réduite  à foixante  ÔC  dix  ou  qua- 
Vf.  89.  i®.  tre-vingts  ans.  Parcourez  toutes  les  hiftoires  , vous  n’y  trou- 
verez prefque  perfonne  qui  ait  plus  vécu  depuis  trois  mille 
ans  , fi  ce  n’eft  les  anciens  moines  ; & pour  nous  réduire  à la 
France,depuis  treize  cents  ans  que  dure  la  monarchie  , aucun 
louis  xiv.  (je  nos  rois  n’a  tant  vécu  que  le  dernier  mort. 

Il  faut  donc  renoncer  à ce  préjugé  populaire , qui  a pro- 
duit tant  de  relâchement , non-feulement  chez  les  religieux  , 
mais  dans  toute  l’églife.  De  cette  erreur  eft  venue  la  liberté 
que  l’on  s’eft  donnée  d’avancer  de  quatre  ou  cinq  heures 
l’unique  repas  du  carême  , 6c  d’y  en  ajouter  un  fécond. 
Dès  le  douzième  fiecle  , Pierre-le- Vénérable  voulant  exeufer 
Htfl.  hv.  je  relâchement  de  l’obfervance  de  Clugni , difoit  que  la  na- 
txxu.n.  50,  tur4  hrimaine  eft  affciblie  depuis  le  temps  de  faint  Benoît  ; 

6c  toutefois  faint  Bernard  dans  le  même  temps  témoigne  que 
tous  les  (idelles  jeûnoient  encore  le  carcme  jufqu’au  foir.  Ce- 
pendant fur  ce  faux  préjugé  , on  a avancé  le  repas  de  vêpres 
S-  Th.  z.  z • à none  , comme  il  étoit  du  temps  de  faint  Thomas  d’Aquin  ; 
j.  147  iirt.-j,  &.  de  none  à midi*  comme  il  eft  encore,  fans  qu’aucune 
communauté  religieufe  , pour  auftere  qu’elle  foit , ait  gardé 
l’ancien  ulage.  , 

La  caufe  la  plus  générale  du  relâchement  des  religieux  , eft 
la  légèreté  de  l’efprit  humain  , 6c  la  rareté  d’hommes  fermes 
& conftans,  qui  perféverent  long-temps  dans  une  même  reto- 
lution.  C’cft  la  raifon  des  voeux  introduits  ft  fagement  pour 
fixer  l’inquiétude  naturelle,  qui  font  l’efTentiel  de  la  protel- 
fion  religieufe.  ür  afin  que  ces  voeux  ne  fuffent  pas  témérai- 
res , on  avoit  ordonné  avec  la  même  fag«jTe  de  rigoureufes 
S Th  z -z  ePreuves.  Loin  d’attirer  les  féculiers  à la  vie  religieufe  , com- 
q.  189.  art.j'  me  on  a CIU  non- feulement  permis  , mais  méritoire  dans  les 
t njf.  tv.  In}},  derniers  temps , les  anciens  employoient  tous  les  moyens 
c.  3.  Reg.  c,  capables  de  rebuter  ceux  dont  la  vocation  n’étoit  pas  fonde  ; 
S8.  6cfaintBencit  l’ordonne  exprefTément.  C’eft qu’il  n’eftpas  né- 

cefTaire  qu’il  y ait  des  religieux  dans  l’égiife  , mais  s’il  y en  a , 
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ils  doivent  tendre  à la  perfeélion  , il  ne  leur  eft  plus  permis 
«l'être  des  Chrétiens  médiocres.  Le  bienheureux  ’Guigues  , 

Chartreux  , avoit  raifon  de  dire  : s’il  eft  yrai  que  la  voie 
qui  mene  à la  vie  eft  étroite  , & que  peu  de  gens  la  trouvent,  c.  80.  n.  n. 
l’inftitut  religieux  qui  admet  le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur  Hift.  liv. 
& le  plus  lublime  ,•  &.  celui  qui  en  admet  le  plus , eft  le  t-xvu-n.  jS. 
moins  eftimable. 

Un  moine  relâché  eft  donc  un  homme  qui  fe  contredit 
continuellement.  Il  a promis  à Dieu  de  vivre  dans  la  retraite 
& le  ftlence  , & il  cherche  les  compagnies  & les  converfa- 
tions  : il  demande  des  nouvelles  , & en  débite  lui-même.  Il  a 
promis  de  garder  une  exaéte  pauvreté , & fe  réduire  au  né-cef- 
laire  ; toutefois  il  eft  bien-aile  d’avoir  en  fon  particulier  quel- 
que livre , quelque  petit  meuble  , quelque  peu  d’argent , une 
chambre  plus  propre  & plus  commode  qu’une  autre.  Il 
aftifte  à l’office  ; mais  il  aime  les  occafions  de  s’en  difpenfer  , 
ik  l’expédie  promptement , comme  s’il  avoit  à faire  enfuite 
quelque  choie  de  plus  important.  Et  je  ne  parle  point  des 
relâchemens  plus  fenfibles  : des  religieux  qui  femblent  avoir 
honte  de  leur  habit  &.  de  leur  profeffion , & fe  déguifent 

{jour  approcher  autant  qu’ils  peuvent  de  l’extérieur  des  fécu- 
iers  : qui  font  les  agréables  & les  bons  compagnons  dans  les 
repas  & les  voyages , & fe  font  rechercher  pour  les  parties 
de  plaifir. 

D’autres  plus  férieux  prétendent  fe  diftinguer  par  des 
talens  finguliers  : l’un  fait  des  fecrets  inconnus  à toute  la 
faculté  de  médecine  ; l’autre  excelle  dans  les  mathématiques , 
l’architefture  ou  quelqu’autre  art , qui  le  fait  rechercher  : l’au- 
tre enfin  entend  la  conduite  des  affaires , foit  publiques  , foit 
particulières  ; il  eft  capable  de  gouverner , non-feulement 
des  familles,  mais  des  états  , ou  du  moins  il  le  croit  être.  Tous 
ces  gens-là  , ce  me  femble  , font  du  nombre  de  ceux  qui 
regardent  derrière,  après  avoir  mis  la  main  à la  charrue.  Car 
pourquoi  quitter  le  monde  , & y rentrer  enfuite  par  tant  de 
■portes  ? Un  vrai  moine  ne  cherche  qu’à  oublier  le  monde  , 

& en  être  entièrement  oublié  , & tout  autre  religieux  à pro- 
portion. 

Je  compte  entre  les  caufes  du  relâchement  , les  récréa- 
tions introduites  dans  les  derniers  temps  : car  la  réglé  de  faint 
Benoît  n’en  dit  pas  un  mot , ni  aucune  autre  ancienne  réglé 
que  je  fâche.  Cet  ufage  femble  fondé  fur  l’opinion  de  quel-  S.  Th. 
ques  théologiens  modernes,  qui  ont  cru  que  la  converfa-  t'itrod.S.Fr, 
tion  libre  Jk  gaie  étoit  un  foulagement  néceflaire  après  l’ap-  8. 
pücation  d’efprit , comme  le  repos  après  le  travail  du  corps  ; 
ik  ils  ont  nommé  vertu  d’Eutrapelie  le  bon  ufage  de  ce 
relâchement  d’efprit.  Mais  ils  n’ont  pas  vu  que  cette  préten- 
due vertu  , tirée  d'Ariftote  , eft  comptée  par  faint  Paul  entre 
les  vices , fous  le  même  nom  d’Eutrapelie  ; & ce  qui  les  a 
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trompés , eft  que  n’entendant  pas  le  Grec  , iis  n’ont  va 

dans  la  verfion  latine  de  S.  Paul  que  le  mot  de  fcurrilïté , 

qu’ils  n’ont  pas  manqué  de  ranger  entre  les  vices  : ainfi  le 

même  mot  de  faint  Paul  fignifie  un  vice  en  Latin  , & une 

vertu  en  Grec.  Voilà , fi  je  ne  me  trompe , la  fource  de* 

récréations. 

Au  fond , il  n’eft  pas  vrai  que  la  converfation  foit  nécef- 
faire  pour  nous  remettre  de  l’application  d’efprit.  Le  mou- 
vement du  corps  y eft  plus  propre  , comme  une  promenade 
ou  un  travail  modéré  , parce  que  ce  mouvement  détourne 
aux  parties  éloignées  , les  efprits  animaux  raflembié*  & agi- 
tés dans  le  cerveau.  La  converfation  au  contraire  entretient 
6c  fouvent  augmente  cette  agitation  des  efprits  : fans  comp- 
ter les  tentations  où  elle  expofe  , les  railleries  piquantes  , les 
médifances , les  jugemens  téméraires  fur  les  affaires  de  l’é- 
glife  ou  de  l’état  : car  les  nouvelles  publiques  font  fouvent 
la  matière  des  récréations.  Je  m’en  rapporte  à l’expérience  , 
6t  je  prie  les  perfonnes  religieufes  de  fonger  quelle  elf  la 
jnatiere  la  plus  ordinaire  de  leurs  confelîions  fi  fréquentes. 

Je  crains  encore  que  les  auftérités  corporelles  , li  ufitées 
dans  les  derniers  fiecles  , n’aient  été  des  occafions  de  relâche- 
ment. Car  ce  ne  font  pas  des  figties  infaillibles  de  vertu  ; 
on  peut  fans  humilité  ik  fans  charité  marcher  nus  pieds  , 
porter  la  haire  , ou  fe  donner  la  difcipline.  L’amour-propre 
qui  empoifonne  tout  , peut  perfuader  à un  efprit  foible  , 
qu’il  eft  un  faint  dès  qu’il  pratique  ces  dévotions  extérieu- 
res ; & pour  fe  dédommager  de  ce  qu’il  fouffre  par-là  , peut- 
être  fera-t-il  tenté  de  prendre  d’ailleurs  quelque  foulage- 
ment  ou  quelque  plaifir  permis.  Enfin  quelques-uns  s’imagi- 
nent pouvoir  faire  une  efpece  de  compenfation  , comme  cet 
Italien  , qui  difoit  : que  veux-tu  mon  frere  ? Un  peu  de  bien  , 
un  peu  de  mal  ; le  bon  Dieu  nous  fera  milericorde.  L’écii- 
ture  ne  parle  pas  ainfi  : détourne-toi  du  mal , & fais  le  bien  ; 
nous  apprenant  à quitter  le  péché  avant  que  de  faire  de 
bonnes  oeuvres  , fi  nous  voulons  qu’elles  foient  utiles.  Enfin 
j’eftime  plus  la  vie  parfaitement  uniforme  des  anciens  moi- 
nes d’Egypte  , que  celle  d’un  religieux  déchaufTé  , qui  après 
s’être  donné  la  difcipline  , prend  place  avec  joie  à un  grand 
repas  , & cherche  à y briller  par  fa  belle  humeur.; 

Les  exemptions  furent  fans  doute  une  des  principales  cali- 
fes du  relâchement  des  religieux  , comme  faint  Bernard 
avoit  bien  remarqué.  Vous  avez  vu  ce  qu’il  en  dit , princi- 
palement en  deux  endroits  de  fes  écrits  : la  lettre  à Henri 
archevêque  de  Sens  , touchant  les  devoirs  des  évêques  , & le 
livre  de  la  confidération  au  pape  Eugene  : dans  l’un  il  fe 
plaint  des  moines  & des  abbés  qui  obtenoient  des  exemp- 
tions ; dans  l’autre  , des  papes  qui  les  accordoient.  Il  va  même 
jufqu’à  révoquer  en  doute  le  pouvoir  du  pape  à cet  égard  ; 
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flont  en  effet  je  ne  vois  guere  d’autre  fondement , que 
l’idée  confufe  qu’ont  donné  les  fauffes  décrétales  que  le  pape 
pouvoit  tout.  Or  les  inconvéniens  des  exemptions  font  fen- 
îibles.  C’eft  n’avoir  point  de  fupérieur  , que  de  l’avoir  fi 
éloigné  & fi  occupé  d’affaires  plus  importantes  : c’eft  une 
occafion  de  mépriier  les  évêques  & le  clergé  qui  leur  eft  fou- 
rnis : c’eft  une  fource  de  divifion  dans  l’églife  , en  formant 
une  hiérarchie  particulière.  Voyez,  la  difpute  qui  s’émut  fur  Bift  Kri 
ce  fujet , du  temps  du  concile  de  Vienne,  entre  Gilles  de  sci,  «.  si, 
Rome  , archevêque  de  Bourges  , qui  attaquoit  les  exemp- 
tions des  moines  , & l’abbé  de  Chailli  qui  les  foutenoit. 

Mais  cet  abbé  combattoit  fortement  celles  des  mendians', 
les  plus  odieufes  au  clergé  féculier  , en  ce  que/ ces  frè- 
res exerçoient  , en  vertu  de  leurs  privilèges , la  plupart  des 
fonélions  eccléfiaftiques  , dont  alors  les  moines  ne  fe  mêloient 
guere  ; aufli  les  freres  mendians  furent-ils  ceux  qui  pouffè- 
rent au  plus  grand  excès  les  prétentions  de  l’autorité  du  pape. 

Voyez  les  extraits  que  j’ai  rapportés  d’Auguftin  Triomfe&  Bifi.  hr. 
d'Alvar  Pelage,  l’un  Auguftin  , l’autre  Francifcain.  A force  SCI'I-n-  4t- 
de  vouloir  relever  la  puiffance  du  pape  ; ils  la  rendent  odieu-  ' ’’ 

fe  , l’élevant  au-deffus  de  toutes  les  puiffances  temporelles  , 
pon-feulement  quant  à l’excellence  &.  à la  dignité  , mais 
quant  au  pouvoir  effeétif  d’ériger  , transférer  ou  fupprimer 
les  empires  & les  royaumes  ; d’établir , corriger  ou  dépofer 
les  fouverains  : enforte  que  , félon  leur  fyftême , il  n’y  a 
dans  le  monde  qu’un  feul  fouverain , qui  exerce  la  puif- 
fance fpirituelle  par  lui -même  , & par  les  clercs  aux- 
quels il  en  commet  quelque  partie,  & la  temporelle  par 
les  laïques  , fur  lefquels  il  veut  bien  s’en  décharger.  Ce  n'eft 
pas  là  le  fyftême  de  l’évangile  , ni  la  tradition  dei'premiers 
fie  clés. 

La  nouvelle  hiérarchie  des  religieux  exempts  a eu  de  fa- 
cheufes  fuites  , & dans  leurs  corps  , & au-dehors  dans  toute 
l’églife.  Au-dedans  ils  ont  été  fort  occupés  de  leur  gouverne- 
ment , de  la  tenue  des  chapitres  généraux  ou  provinciaux  , 
de  leleétion  des  fupérieurs  & des  autres  officiers.  Les  reli- 
gieux font  devenus  politiques  : plus  attentifs  aux  affaires  de 
fordre  ou  de  la  congrégation , qu’à  leur  perfeélion  particu- 
lière , ou  au  falut  du  prochain  , s’ils  font  appelés  à travailler. 

Je  ne  parle  pas  feulement  des  brigues  pour  parvenir  aux 
charges , y élever  ou  en  exclure  les  autres  , mais  encore  des 
mouvemens  que  l’on  fe  donne  pour  paffer  d’un  couvent  à 
l’autre  ; fuivre  un  fupérieur  dont  on  eft  ami , ou  en  éviter 
un  défagréable  : le  tout  aux  dépens  de  la  retraite  , du  filence 
& de  la  tranquillité  d’efprit , qui  eft  l’effentiel  de  la  vie  reli- 
gieufe.  Les  plus  expofés  à ces  tentations  font  les  freres  men- 
dians , St  les  autres  qui  changent  fouvent  de  fupérieurs  & 
n’cnt  point  de  réfidence  fixe  ; rien  n’étoit  plus  fage  que  la 
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fiabilité  des  anciens.  Ceux  qui  aiment  le  mouvement  8d 

l’aétion  , n’ont  qu’à  demeurer  dans  le  monde. 

'L’humilité  déchet  par  les  diftinétions  entre  les  freres.  Un 
général  d’ordre  le  regarde  comme  un  prélat  & un  feigneur  , 
Ci  quelques-uns  en  prennent  le  titre  ik  l’équipage.  Un  pro- 
vincial s’imagine  prefque  commander  à tout  le  peuple  de  fa 
province  ; & en  certains  ordres  , après  fon  temps  fini  , il 
garde  le  titre  d’exprovincial.  Pendant  l’intervalle  des  élec- 
tions , les  efprits  font  agités  pour  les  chapitres  prochains  ; on 
firme  des  cabales  & des  ligues  pour  foi  ou  pour  d’autres  ; 
quelquefois  par  un  vrai  zèle  pour  le  bien  de  l’ordre  St  la 
régularité  de  l’obfervance  ; fouvent  par  amour-propre  , ou 

Far  inquiétude  naturelle  , déguifée  fous  le  nom  de  zèle  ; ÔC 
occafion  de  cette  inquiétude , eft  l’oifiveté. 

Depuis  que  le  travail  des  mains  a été  méprifé  & oublié,  les 
religieux  rentés  fe  font  abandonnés  la  plupart  à la  parefle  & C 
à la  crapule , fur-tout  dans  les  pays  froids.  Les  mendians  , 
principalement  dans  les  pays  où  les  efprits  font  plus  vifs  &C 
plus  remuans , ont  donné  dans  les  études  curieufes  , dans 
les  fubtilités  & les  rafinemens  de  la  fcolafiique  : ou  dans  les 
intrigues  & les  finefTes  de  la  politique  monacale  dont  je  parle. 
On  entre  en  religion  pour  faire  fortune  , en  Italie  , par 
exemple  , un  frere  Prêcheur  étudie  dans  l'efpérance  de  deve- 
nir à Rome  théologien  d’un  cardinal , contulteur  dans  quel- 
que congrégation  , inquifiteur  , évêque  , nonce  , & enfin 
cardinal  ; ou  s’il  fe  borne  dans  fon  ordre  , il  fe  propofera  d’y 
monter  par  degrés  aux  premières  dignités  : c’en  ce  qu’on  ap- 
pelle avoir  du  courage  & de  l’induftrie. 

Le  relâchement  étant  devenu  général , a produit  les  miti- 
gations , .ou  par  fimple  tolérance , ou  par  des  conftitutions 
exprefies  , accordées  à la  dureté  de  cœur  & à l’importunité 
des  religieux  ; & la  plupart  fondées  fur  l’jffoiblifiement  pré- 
tendu de  la  nature  : prétexte  que  je  penfe  avoir  fuffifamment 
réfuté;  & montré  que  ce  ne  font  pas  les  corps  qui  font  affoi- 
blis , mais  les  courages.  On  a cru  que  des  religieux  impar- 
faits valoient  mieux  que  le  commun  des  féculiers;  &ceux  qui 
ont  embrafie  une  réglé  fur  le  pied  de  la  mitigation  , fe  con- 
tentent ordinairement  de  ne  pas  tomber  plus  bas.  Ce  n’elt 
pas  là  l’efprit  de  l 'évangile.  Jesus-Christ  dit  à tous  fes  dif- 
ciples  , c’eft-à-dire  à tous  les  Chrétiens  : foyez  parfaits  , com- 
me votre  Pere  célefie  eft  parfait.  Et  encore  : efforcez-vous 
d’entrer  par  la  petite  porte  , il  n’y  entrera  pas  qui  voudra. 

Je  dis  donc , que  tout  Chrétien  étant  obligé  de  tendre 
à la  perfeélion  , félon  fon  état , il  vaut  mieux  demeurer 
dans  le  monde , faifant  toujours  quelque  pas  vers  la  per- 
fection , que  le  repofer  à l'abri  d’un  monaftere  & d’un 
habit  religieux  , comme  fi  on  avoit  alluré  fon  falut  er» 
faifant  les  vœux.  Je  n’eftime  guere  plus  ces  religieux  tiedes 
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& Incüfférens  pour  la  perfeéfion  , que  les  morts  revêtus 
d’un  habit  de  religion  , fuivant  la  dévotion  d’Efpagne.  C’eft 
une  efpece  d’hypocrifie  de  profeiTer  une  réglé  que  l’on 
n’obferve  qu’imparfaitement  : c’eft  chercher  l’honneur  d'une 
vie  au-deflus  du  commun,  fans  en  vouloir  fouffrir  la  peine  , 
qui  en  fait  le  mérite.  A force  de  relever  la  perfection  de 
leur  état  , les  religieux  ont  négligé  de  travailler  à la  per- 
fection effective  ; ils  lemblent  avoir  cru  s’en  revêtir  avec 
leur  habit.  Cette  idée  leur  a fait  méprifer  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  état,  les  prêtres  mêmes  & les  évêques, 
dont  il  leur  a paru  que  l’on  pourroit  fe  paffer  , s’il  ne  falloir 
recevoir  d’eux  la  cérémonie  de  l’ordination. 


Le  relâchement  des  religieux  a fans  doute  beaucoup  nui  j(IV; 
à tous  les  Chrétiens.  Les  léculiers  ont  dit  : fi  ceux  qui  doi-  Aftbibiiire- 
vent  être  les  modèles  de  la  perfeCiion , fe  permettent  telle  ment  de  la 
& telle  chofe , nous  pouvons  bien  nous  en  permettre  da-  morale  chrs- 
vantage  : s’ils  ne  jugent  que  telle  & telle  aCfion  foient  des  tie“lie* 
péchés , nous  ne  devons  pas  être  plus  fcrupuleux.  Je  penfe 
aufïï  que  l’affoibliflëment  de  la  théologie  morale , introduit 
depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans  , eft  venu  de  la  même 
fource.  Les  cafuiftes  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  fte- 
cles , étoient  la  plupart  religieux , & religieux  mendians  , 

3ui  fe  trouvoient  prefque  feuls  en  poffeflion  des  études  & 
e l’adminiftration  de  la  pénitence.  Or  la  mendicité  eft  un 
grand  obftacle  à la  févérité  & à la  fermeté  envers  ceux 
dont  on  tire  la  fubfiftance. 


De  plus , ces  cafuiftes  ne  connoiffoient  de  l’ancienne  dis- 
cipline fur  la  pénitence , que  le  peu  qui  s’en  trouve  dans 
le  Décret  de  Gratien  ; car  ils  ne  remontoient  pas  plu9 
haut , comme  on  voit  par  leurs  citations.  Ils  ne  cbnnoif- 
foient  ni  les  anciens  canons  pénitentiaux , ni  les  divers  de- 
grés de  pénitence , ni  les  folides  raifons  qui  les  avoient 
fait  établir.  Ainfi , fans  en  avoir  le  deffein  , ils  ont  introduit 
deux  moyens  de  laiffer  régner  le  péché  , l’un  en  excu- 
fant  k-  plupart  des  péchés , l’autre  eu  facilitant  les  abfolu- 
tions.  C’eft  ôter  le  péché  , du  moins  dans  l’opinion  des 
hommes,  que  de  leur  enfeigner  que  ce  qu’ils  croyoient 
péché  ne  l’elt  pas  ; c’eft  ce  qu’ont  prétendu  faire  des  doc- 
teurs modernes  , par  leurs  diftinéfions  & leurs  fubtilités 
fcolaftiques , fur-tout  par  la  doéfrine  de  la  probabilité. 

A l’égard  des  péchés  qu’on  ne  peut  exeufer , le  remede 
eft  l’ablolution  facile  , fans  jamais  la  retufer , ni  même 
la  différer  , quelques  fréquentes  que  foient  les  rechutes. 
Ainfi  le  pécheur  a fon  compte  , & fait  ce  qu’il  veut  ; tantôt 
on  lui  dit  qu’il  pèche  à la  vérité , mais  que  le  remede  eft 
facile , & qu’il  peut  pécher  tous  les  jours  en  fe  confeffaut 
tous  les  jours.  Or  cette  facilité  femble  néceflaire  dans  les 
pays  d’inquifition,  où  le  pécheur  d’habitude  qui  ne  veut  pas 

Tome  XIV.  d 


Digitized  by  Google 


Z Huitième  Difeours 

fe  corriger , n’ofe  toutefois  manquer  au  devoir  pafcal , cle 
peur  d'être  dénoncé  excommunié,  & au  bout  de  l’an  déclaré 
îufpeét  d’héréfie  , &i  comme  tel  pourfuivi  en  juftice;  aufli 
cft-ce  dans  ces  pays-là  qu'ont  vécu  les  cafuiftes  les  plus 
relâchés. 

Cette  facilité  d’abfolutions  anéantit  en  quelque  façon  le 
péché,  puifqu’elle  en  ôte  l’horreur  & le  fait  regarder  comme 
un  mal  ordinaire  &.  inévitable.  Craindroit-on  la  fievre  , fi 
pour  en  guérir  il  ne  falloir  qu’avaler  un  verre  d’eau.  Crain- 
droit-on de  voler  ou  de  tuer , fi  l’on  en  étoit  quitte  pour 
laver  fes  mains?  La  confeflion  eft  prefque  aufli  facile,  quand 
il  ne  s’agit  que  de  dire  un  mot  à l’oreille  d’un  prêtre  ; fans 
craindre  ni  délai  d’abfolution  , ni  fatisfaélion  pénible  , ni 
néceflité  de  quitter  l’occafion.  Mais  infenfiblement  je  m’é- 
loigne de  mon  fujet. 

XV.  J’ajouterai  toutefois  que  les  nouvelles  dévotions  introdul- 
Dévotions  tes  par  quelques  religieux,  ont  concouru  au  même  effet  de 
nouvelles.  diminuer  l’horreur  du  péché  , & faire  négliger  la  correélion 
des  mœurs.  On  peut  porter  un  fcapulaire , dire  tous  les  jours 
le  chapelet  ou  quelque  oraifon  fameufe  , fans  pardonner  à 
fon  ennemi,  reftituer  le  bien  mal  acquis,  ou  quitter  fa  con- 
cubine : voilà  les  dévotions  qu’aime  le  peuple  , celles  qui 
n’engagent  point  à être  meilleur.  Et  en  pratiquant  ces  peti- 
tes dévotions , on  ne  laide  pas  de  s’effimer  plus  que  ceux 
qui  ne  les  pratiquent  point  , fe  flatter  qu’elles  nous  attirent 
une  bonne  mort  ; car  on  ne  voudroit  pas  fe  convertir  pen- 
dant qu’on  a de  la  jeunefle  ou  de  la  fanté  , il  en  coûteroit 
trop.  De  là  vient  encore  la  dévotion  extérieure  au  S.  Sacre- 
ment. On  aime  bien  mieux  l’adorer  expofé  , ou  le  fuivre  eit 
proceflion  , que  fe  difpofer  à communier  dignement. 

Depuis  que  le  travail  des  mains  a ccffé  chez  les  religieux  y 
ils  ont  extrêmement  relevé  l’oraifon  mentale  , qui  eft  en 
effet  l’ame  de  la  religion  chrétienne  , puifque  c’eft  l’exer- 
Jo.  tv.  ij.  cice  aéluel  de  l’adoration  en  efprit  & en  vérité  , preferite 
par  Jesus-Christ  même.  Mais  il  eft  facile  d’en  abufer. 

H ft.  liv.  C’eft  en  quoi  confiftoit  principalement  l’héréfle  des  Mafia  - 
xix.  n.  15.  liens,  condamnée  dès  le  quatrième  fiecle;&  ce  que  les  Catho- 
liques leur  reprochoient  le  plus , étoit  le  mépris  du  travail  &c 
la  mendicité.  Les  Fraticelles  des  derniers  temps  leur  reffem- 
bloient  fort , & chez  les  Catholiques  mêmes  l’oraifon  men- 
tale a fervi  de  prétexte  à plufleurs  abus.  Quand  un  moine 
Egyptien  faifoit  , en  priant  toujours  , des  nattes  ou  des 
paniers  , on  voyoit  bien  qu’il  ne  perdoit  pas  fon  temps  j 
mais  il  n’y  § que  Dieu  qui  lâche  à quoi  l’emploie  celui  qui  , 
pendant  une  heure  ou  deux  , demeure  à genoux  & les  bras 
croifés. 

Or  cette  dévotion  oiflve , & par  conféquent  équivoque  , a 
«té  la  plus  ordinaire  depuis  environ  cinq  cents  ans,  particulière? 
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ment  chez  les  femmes , naturellement  plus  pareffeufes  &. 
d’une  imagination  plus  vive.  De  là  vient  que  les  vies  des 
faintes  de  ces  derniers  fiecles  , fainte  Brigide,  fainte  Cathe- 
rine de  Sienne  , la  bienheureufe  Angele  de  Foligni  , ne  con- 
tiennent guere  que  leurs  penfées  6t  leurs  dil’cours  , fans 
aucun  fait  remarquable  : ces  faintes  employoient  fans  doute 
bien  du  temps  à rendre  compte  de  leur  intérieur  aux  prê- 
tres qui  les  dirigeoient  ; & ces  diredeurs  , prévenus  en 
faveur  de  leurs  pénitentes  dont  ils  connoiffoient  la  vertu  , 
prenoient  aifément  leurs  penfées  pour  des  révélations , ôc 
ce  qui  leur  arrivoit  d’extraordinaire  , pour  des  miracles. 

Ces  diredeurs  étant  nourris  de  la  méthode  & des  fubtilités 
de  la  fcholaftique  qui  régnoit  alors  , ne  manquèrent  pas  de 
l’appliquer  à l’oraifon  mentale  , dont  ils  firent  un  art  long 
& difficile  , prétendant  diftinguer  exadement  les  divers  états 
d’oraifon  , &.  les  degrés  du  progrès  dans  la  perfedion  chré- 
tienne. Et'  comme  c’étoit  la  mode  depuis  long-temps  de  tour- 
ner toute  l’écriture  à des  fens  figurés , faute  d’en  entendre  la 
lettre  , ces  doéteurs  y trouvèrent  tout  ce  qu’ils  voulurent  ; £k 
ainfi  fe  forma  la  théologie  myffique  que  nous  voyons  dans 
les  écrits  de  Rusbroc  , de  Taulere  &.  des  auteurs  fembia- 
bles.  A force  de  fubtilifer  , ils  employoient  fouvent  des 
exprefllons  outrées , &C  avançoient  des  paradoxes  auxquels  Hifl.  liv. 
il  étoit  difficile  de  donner  un  bon  fens  : tels  que  ceux  du  cx1n.r1.j9. 
Jacobin  Ecard  , condamnés  par  le  pape  Jean  XXII. 

Ces  excès  poulTés  plus  loin  , avoient  produit  au  commen- 
cement du  même  fiecle,  les  erreurs  des  Beguards  &.  des  Liv.  xci.  n. 
Beguines  , condamnées  au  concile  de  Vienne  ; & l’on  peut  S^. 
dire  que  dans  tous  les  temps  le  démon  s’eff  fervi  du  même 
artifice  , de  plonger  les  hommes  dans  les  vices  les  plus  grof- 
fiers  & les  plus  honteux , fous  prétexta  de  la  plus  haute  per- 
fedion  : tel  fut  dès  le  fécond  fiecle  Carpocras  & les  faux 
Gnofiiques  ; tel  a été  de  notre  temps  Molinos  & fes  Quié-  Liv.  m. 
tiftes.  Un  autre  effet  de  la  fpiritualité  outrée  eft  le  fanatifme  , 10. 
tel  que  celui  de  Grégoire  Palamas  , & des  moines  Grecs  du 
mont  Athos  , dans  notre  quatorzième  fiecle  : on  n’y  voit 
point  de  fenfualité  , mais  un  orgueil  & une  opiniâtreté  Liv.  xcv.  u. 
invincibles.  9* 

Revenons  donc  à l’adoration  en  efprit  & en  vérité , c’eff- 
à-dire  à une  oraifon  (impie  & folide , telle  que  nous  la 
voyons  dans  les  premiers  temps  de  l’églife , qui  ait  pour 
fujet  & pour  fondement  des  vérités  de  foi  &.  des  paroles  de 
l’écriture  : non  des  opinions  d’école,  des  hiftoires  tabuleufes , 
ou  des  repréfentations  imaginaires  , comme  celles  de  faint 
Bonaventure.  Une  oraifon  enfin , qui  confiffe  plus  dans  les  Hijt.  liv. 
affedions  que  dans  les  penfées , comme  dit  faint  Auguftin  , & lxx  yi.  «.  ?. 
qui  tende  diredement  à nous  rendre  meilleurs.  Vr  b^' 

Difons  un  mot  auffi  de  la  priere  publique , qui  depuis  plu-  ru  ' 
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tij  Huitième  Difcours  fur  PHi (foire  EeiUJtaftiquel 
fieurs  ficelés  eft  devenue  la  principale  occupation  des  reli- 
gieux : demandons  à Dieu  que  ce  foit  une  véritable  prière  » 
& que  le  chant  & les  cérémonies  extérieures  foient  foutenus 
& animés  par  l’efprit  d’une  fincere  piété  ; que  nous  puiffions 
i.  Cot.  xiv.  dire  avec  S.  Paul  : je  chanterai  de  l’efprit  & de  l’entende- 
j j,  ment  : c’eft-à-dire  que  l’a&ion  naturelle  de  lame  foit  accom- 

pagnée du  mouvement  de  la  grâce  ; autrement , le  chant  n’eft 
plus  qu’un  exercice  de  poitrine , & un  fon  femblable  à celui 
des  orgues , & des  autres  inftrumens  inanimés  ; ce  n’eft  plus 
une  priere.  Pour  la  rendre  férieufe  , il  faudroit  faire  plus 
d’attention  à la  lettre  qu’à  la  note  : étudier  foigneufement 
le  fens  littéral  des  pfeaumes  & des  autres  parties  de  l’office  ; 
afin  d’entendre  au  moins  ce  que  l’on  dit. 

Nous  devons , autant  qu’il  eft  poffible  , ne  laiffèr  aux  héré- 
tiques aucun  prétexte  d’imaginer  que  la  dévotion  foit  une 
invention  nouvelle  des  moines  introduite  par  intérêt , ou  par 
Hifl.  lîb.  iv  d’autres  motifs  humains.  Pour  cet  effet  il  faut  remonter  juf- 
n.  J7 , 4i.  ^qu’aux  premiers  fiecles  de  l’églife  ; & conftdérer  la  vie  que 
laint  Clement  Alexandrin  propofe  à tous  les  Chrétiens  dans 
fon  Pédagogue , & la  peinture  qu'il  fait  dans  fes  Aromates 
du  Chrétien  parfait , qu’il  nomme  Gnoftique  , tout  cela  avant 

3u’il  y eût  des  moines.  C’eft  là  où  l’on  voit  que  la  vraie 
évotion  n’eft  pas  un  rafinement  des  derniers  temps  , mais 
la  pratique  de  ce  qu’ont  enfeigné  les  Apôtres  , ce  que  la 
tradition  la  plus  pure  a tranfmis  aux  fiecles  fuivans.  C 'eft-là 
où  l’on  voit  une  dévotion  grande , noble  , folide  , & infini- 
ment éloignée  des  petiteffes  qui  dégénèrent  en  fuperftition  : 
une  dévotion  enfin  qui  n’eft  à l’ufage  que  de  ceux  qui  veulent 
férieufement  devenir  meilleurs. 

Je  finis  ici  mes  réflexions  fur  l’état  des  religieux  ; & com- 
me je  vois  bien  qu’il  eft  trifte  de  les  laiffer  dans  le  relâche- 
ment qui  régnoit  au  commencement  du  quinzième  fiecle  , 
j’avertis  le  leéleur  que  dans  les  trois  fiecles  fuivans  il  s’eft 
formé  de  faintes  réformes , qui  ont  relevé  la  plupart  des 
ordres  de  leur  décadence , comme  nous  voyons  avec  édifi- 
cation. 
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CO  m m e il  n’y  a perforine  qui  ne  convienne  de  l’utilité 
de  l’étude  de  l’hiftoire  eccléftaftique  & des  avantages 
qu’on  en  peut  tirer , je  n’entreprendrai  point  ici  d’en  faire 
1 éloge  ; je  me  contenterai  feulement  de  répéter  après  M.  M pteurv 
l’abbé  Fleury , que  rien  n’eft  plus  propre  à nous  confirmer  di/court  fre «. 
dans  la  foi , que  de  voir  la  même  doârine  qu’on  nous  en-  mier- 
feigne  aujourd’hui , enfeignée  dès  le  commencement  par 
les  Apôtres , fceilée  par  le  fang  d’une  infinité  de  martyrs  , 

& confirmée  par  tant  de  miracles  : que  de  trouver  encore 
dans  la  conduite  des  faints  , des  exemples  qui  nous  font  con- 
noître  en  quoi  confifte  la  folide  piété , & qui  détruifent  les 
faux  prétextes  fur  lefquels  nous  croyons  bien  fondés  nos 
relâchemens , en  montrant  que  la  perfeélion  chrétienne  eft 
pofiible,  puifque  Jefus-Chrift  l’a  enfeignée , & que  les  faints 
l’ont  effeéfivement  pratiquée. 

J’ajouterai  que  le  but  de  l’hiftoire  tend  encore  à former  des 
hommes  raifonnabies,  nés  pour  la  fociété , en  leur  mettant 
devant  les  yeux  les  défauts  de  ceux  dontondécritia  conduire, 
afin  qu’ils  en  profitent.  Ainfi  lire  l’hiftoire,  ce  n’cft  pas  charger 
fa  mémoire  d’un  grand  nombre  de  dates,  de  noms  & d’événe- 
mens;  beaucoup  de  gens  fe  croient  habiles  en  ce  genre  pour- 
vu qu’ils  puiflent  feulement  redire  ce  qu’ils  ont  lu  ou  enten- 
du dire  , & penfent  dès-lors  qu’ils  peuvent  palier  pour  fa- 
vans.  Le  véritable  ufage  de  cette  étude  eft  plutôt  de  ccn- 
noître  les  hommes , & d’en  juger  fainement  ; d’étudier  leurs 
motifs , leurs  opinions,  leurs  pallions  pour  en  découvrir  tous 
les  relions,  les  tours  & les  détours , les  illufions  qu’elles  font 
à l’efprit , & les  furprifes  qu’elles  font  au  cœur  ; c’eft  de  ré- 
fléchir naturellement  & fans  art  fur  ce  qu’on  y trouve  de  plus 
remarquable  , afin  que  la  leéhtre  qu’on  en  fait  puiffe  nous 
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rendre  & raifonnables  & chrétiens , qualités  qui  font  infépa^ 

râbles  , quand  il  s’agit  de  la  vraie  probité. 

En  effet,  que  lert-il  de  favoir  en  général  que  les  hommes 
font  & vicieux  & vertueux,  qu’ils  font  fujcts  à beaucoup 
de  paillons  & à de  fort  grands  défauts  , que  les  uns  par  le 
feccurs  de  la  grâce  les  ont  corrigés , que  d’autres  ont  per- 
févéré  & font  morts  dans  leurs  défordres  ; fi  cette  connoif- 
fance  ne  nous  donne  pas  un  moyen  de  ne  point  reffembler 
à ceux-ci  , & d’imiter  ceux-là  : & ce  moyen  ne  peut  être 
que  d’étudier  toutes  les  manières  dont  on  peut  tomber  dans 
ces  vices,  dont  on  y tombe  ordinairement , & dont  on  fe 
relève  en  homme  chrétien.  Or  il  n’y  a que  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique  qui  puiffe  nous  fournir  la  matière  de  cette  étude. 
Ce  n’ell  que  dans  ce  grand  nombre  d’aélions  différentes 
qu’elle  repréfente , & qui  viennent  prefque  toutes  , ou  de  ces 
défauts , ou  de  la  vraie  vertu , qu’on  doit  s’exercer  à recon- 
noitre  toutes  les  efpèces  d’aélions  ou  louables  ou  blâmables, 
qui  font  à imiter  ou  à fuir.  C’eft  là  qu’en  confidérant  la  qua- 
li té , l’âge  & 1 intérêt  des  personnes  qui  ont  fait  ces  aélions,  ce 
qui  les  a précédées  & ce  qui  les  a fuivies,  la  conjonélure  du 
temps  &du  lieu;  enfin  toutes  les  autres  circonftances,  même 
les  plus  légères , que  les  bons  hiftoriens  rapportent  fifoigneu- 
fement  dans  lesoccafions  fingulières  : c’eft  à la  faveur  de  ces 
diverfes  lumières , qu’on  peur,  en  réfléchiffant  fur  toutes  ces 
chofes  avec  ordre,  pénétrer  les  fecrets  des  cœurs , reconnaî- 
tre dans  quel  efprit  on  a agi  en  ces  rencontres , & en  former 
un  jugement  clair  & certain.  Ce  font-là  les  premières  idées- 
que  M.  l’abbé  Fleury  a eues  en  écrivant  l’hiftoire  des  qua- 
torze premiers  fiècles  de  l’égiife , & ce  font  aufli celles  que  je 
me  propofe  de  fuivre  en  la  continuant , quoique  je  ne  fâche 
que  trop  i’extréme  différence  qui  fe  trouvera  entre  ce  qu’il 
a fait,  & ceque  je  puisfaire.  Avant  que  de  rendre  compte  de 
mon  travail , je  dois  à la  mémoire  de  M.  Fleury  , rappeler 
aux  yeux  du  public  les  principaux  traits  de  fa  vie. 

M.  l’abbé  Fleury  étoit  Parifien , fils  d’un  Avocat  originaire 
de  Rouen,  & vint  au  monde  le  fix  Décembre  1640.  Il  fut 
d’abord  deftiné  au  barreau  , qu’il  fréquenta  pendant  neuf 
ans  , donnant  toute  fon  application  à l’étude  de  la  Jurifpru- 
dence  & des  belles  lettres  : mais  une  inclination  naturelle 
pour  un  genre  de  vie  plus  tranquille  , lui  fit  quitter  cette 
profeffion  peur  paffer  àcelle  de  l’état  eedéfiaftique , dans  le- 
quel il  reçut  l’ordre  de  prêtrife.  Dès-lors , fon  devoir  lui  fit 
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tourner  Tes  principales  études  du  côté  de  la  théologie , de 
l’écriture  fainte , de  l’hiftoire  eccléfialtique,  du  droit  cano- 
nique , & des  faints  pères.  11  fe  renferma  dans  ces  feules 
fciences , perfuadé  qu’une  érudition  plus  partagée , en  don- 
nant plus  d’étendue  à l’efprit , le  rend  auffi  moins  profond. 
En  1672  il  fut  choifi  pour  être  précepteur  des  princes  de 
Conti , que  le  Roi  faifoit  élever  auprès  de  monfeigneur  le 
Dauphin  fon  fils.  La  fidélité  avec  laquelle  il  remplit  fes  de- 
voirs, lui  procura  un  autre  élève.  En  1 680  on  lui  confia  la 
conduite  du  prince  de  Vermandois , amiral  de  France,  après 
la  mort  duquel  le  roi  le  nomma  en  1 684  à l’abbaye  de  Loc- 
Dieu , ordre  de  Cîteaux,diocèfe  de  Rodez  cinq  ansaprès, 
c’eft-à-dire  en  1 689  Louis  XIV  jeta  les  yeux  fur  lui  pour  le 
faire  fous-précepteur  des  ducs  de  Bourgogne , d’Anjou,  au- 
jourd’hui roi  d’Efpagne  , & de  Berry , fes  petits  fils.  Enfin 
l’académie  Françoife  lechoifit  aulfi  en  1696  pour  être  un 
de  fes  membres.  Un  choix  fi  jufte  étoit  dû  au  mérite  de  M. 
l’abbé  Fleury  faifoit  honneur  à l’académie.  — , 

Les  études  des  trois  princes  étant  finies  l’an  i7o6,leRoi 
lui  donna  le  prieuré  d’Argenteuil , ordre  de  faint  Benoit , 
diocèfe  de  Paris.  M.  Fleury , exaéf  obfervateur  des  canons , 
dont  il  avoit  fait  une  étude  particulière , donna  alors  un  rare 
exemple  de  défintéreffement , en  remettant  à fa  majefté  l’ab- 
baye de  Loc-Dieu.  Dès-lors  délivré  des  embarras  de  la  cour, 
où  il  n’avoit  pas  laiffé  de  vivre  comme  dans  une  parfaite  fo- 
litude , ne  fe  mêlant  que  des  devoirs  de  fon  emploi , & don- 
nant tout  le  refte  de  fon  temps  au  travail , il  ne  penfa  plus 
qu’à  employer  fes  talens  & fon  repos  au  fervice  de  l’églife. 
Dès  l’année  1 674  il  avoit  fait  imprimer , fans  y mettre  fon 
nom , une  Hifloire  du  Droit  François , qu’on  a depuis  mife  à la 
tête  de  l’inftitution  auDroit  François , compofée  par  feu  M. 
Argou , avocat  en  parlement.  L’an  1681  ilcompofa  le  traité 
des  Moeurs  des  Ifraïlites , qui  eft  comme  une  introduélion  à la 
leéhire  de  l’Ancien  Telia  ment  ; il  fit  fuivre  de  près  celui  des 
Mœurs  des  Chrétiens  , qui  donne  une  grande  idée  de  la  vie 
fainte  des  premiers  difciples  de  J.  C.  & de  ceux  qui  ont  vécu 
après  eux  dans  les  premiers  fiècles.  Son  Catéchifme  Hijiorique 
avoit  déjà  paru  en  1679,  pour  donner  une  idée  del’hiftoire 
de  la  religion  depuis  la  création  jufqu’à  J.  C.  & depuis  J.  C. 
jufqu’à  nous.  Cet  ouvrage  fut  depuis  traduit  en  plufieurs  lan- 
gues. La  Fie  de  la  Mère  cC Arbouse  , Réformatrice  du  Val-de 
Grâce  » parut  en  1684, & en  i6861e  Traité  du  Choix  6"  dt 
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la  Méthode  des  Etudes , que  M.  Dupin  regarde  comme  la  cle£ 
de  tous  les  ouvrages  deM.Fleury.  Après  y avoir  fait  l’hiftoire 
des  études  de  toutes  les  fciences , depuis  le  commencement 
de  l’églife  jufqu’à  préfent , il  y donne  des  confeilsfur  la  mé- 
thode d 'étudier  par  rapport  aux  différentes  perfonnes.  L’an- 
née fuivanteil  publia  Y Injîitution  au  Droit  Ecclifiafliqut  , qui 
eft  un  abrégé  de  la  pratique  du  Droit  Canonique , & de  la 
manièrequ’elleeftenufage;&  dansl’année  i688ildonnales 
Devoirs  des  Maîtres  6‘  des  DomeJUqucs,  ou  les  uns&  lesautres 
peuventprofiterdesavisgénérauxquiyfontfolidementétablis. 

Enfin  , il  entreprit  un  corps  d 'JJiJloire  Ecclifiaflique , dont 
on  a vingt  volumes  (*) , le  premier  ayant  paru  en  1 6 9 o,  & le 
dernier  fur  la  fin  de  1 7 1 9.  Il  s’eft  propofé  dans  cet  ouvrage  de 
rapporter  les  faits  certains  qui  peuvent  fervir  à établir  ou  à 
éclaircir  la  doélrine  de  l'églife  , fa  difcipline  & fes  mœurs. 

Il  omet  les  faits  peu  importans  ,qui  n’ont  point  de  liaifon  en- 
tre eux,  ni  de  rapport  au  but  principal  de  l’hiftoi  -e  : il  n’admet 
que  le  témoignage  des  auteurscontemporains,&encore  faut- 
il  qu’il  foit  perfuadéde  leur  bonne  foi.  Il  n’a  femé  dans  fon 
hifioire  que  quelques  réflexions  très-courtes , mais  bien  fen- 
fées&  bien  judicieufes.il en  a retranchéies  differtations , les 
«lifcuflîons&  les  notes  de  critique.  Il  ne  s’v  attache  point  fcru- 
puleufement  aux  queftions  de  chronologie , il  y fait  des  ex- 
traits exaéls  des  ouvragcsdes  pères  touchant  la  do£lrine,la  dif- 
cipline & les  mœurs.  11  donne  les  aéles  des  martyrs  qu’ila  cru 
les  plus  véritables.  Il  marque  la  fuite  des  empereurs,  & les  évé- 
nemens  particuliers  qui  ont  une  connexion  néceflàire  avec 
1 hifioire  de  la  religion.  Tl  expofe  dans  le  difeours  qui  eft  à la 
tête  du  premier  volume  les  règles  qu’il  s’eft  prefcrites,&  qu’il 
a iuivies  exaéleir.ent.  On  trouve  plufieurs  autres  difeours  au 
commencement  de  quelques  volumes  , qui  montrent  égale- 
ment le  bon  goût,  l’crudirion&  le  jugement  de  l’auteur.  On 
voit  dans  celui  qui  eft  au  huitième  tome  , l’établiffement  di- 
vin duchriftianifine  & le  gouvernement  de  l’églife  : au  treiziè- 
me , l’inondation  des  barbares  & la  décadence  des  études  : au  , 

feizième , le  changement  dans  la  difcipline  & dans  la  péniten- 
ce , les  nanflations , éreélions,  appel  latipns  ,&c.  Audix-fep- 
tième,  les  univerfités& les  études  : au  dix-huitième , lescroi- 
fa<!cs&  les  indulgences  : au  dix  neuvième , la  juridiâion  ef- 
fentidle  à l’églife  ,oii  il  parle  de  l’inquifition  : au  vingtième 
enfin , qui  finit  en  1414,  l’origine , l’état  & le  relâchement 
(les  ordres  religieux.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  de  cette 
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Iiiftoire.  Il  fe  préparoit  à en  donner  la  fuite  lorfqu’il  mourut 
Je  quatorze  de  Juillet  1723  , dans  fa  quatre-vingt-deuxième 
année , après  avoir  été  nommé  confeffeur  du  roi  Louis  XV 
en  1 7 1 6 , & s’être  démis  de  cet  important  emploi  dans  le 
mois  de  Mars  de  l’année  1722  , à caufe  de  fon  grand  âge. 

Comme  le  public  fouhaitoit  avec  beaucoup  d’empreffe- 
ment  la  continuation  de  l’hiftoire  de  ce  favant  abbé , j’ai  ofé 
l’entreprendre , quoique  je  fente  beaucoup  mieux  que  je  ne 
puis  l’exprimer,  combien  je  fuis  éloigné  de  cette  noblefle 
d’exprefïion , de  ce  ftyle  aifé , qui , fans  être  afieâé , n’eft  ce- 
pendantque  de  cet  auteur  ; de  ces  tranfitions  heureufes , de 
ces  traits  vifs  , de  ces  réflexions , courtes  à la  vérité  , mais 
pleines  de  fens,  répandues  dans  les  vingt  volumes  de  fon  hif- 
toire.  Enfin  j’avoue  que  je  n’ai  aucun  de  ces  talens.  Mais 
s’il  m’eft  permis  de  dire  ici  quelque  chofe  pour  ma  juftifica- 
tion  , j’ofe  affurer  que  mon  deflein  n’avoit  jamais  été  de 
m’ériger  en  continuateur  de  l’ouvrage  de  M,  l’abbé  Fleury, 
& que  ce  que  je  commence  à donner  au  public , n’eft  que  le 
fruit  de  quelques  étudesquej’avois  faites  de  l’hiftoire  des  trois 
derniers  fiècles,  afin  d’avoir  pour  mon  ufage  particulier  un 
corps  d’hiftoire  complet  qui  pût  fuppléer  à ce  qui  nous 
manquoit  de  ce  favant  abbé , que  la  mort  a trop  tôt  enlevé 
pour  le  bien  public  ; quoiqu’il  eût  fi  dignement  fourni  fa  car- 
rière, encore  plus  chargé  de  mérites  que  d’années.  Je  n’avois 
donc  compofécet  ouvrage  que  pour  ma  propre  inftru&ion, 
& , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi , par  une  efpècede  défefpoir  lé- 
gitime de  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  avoir  la  fuite  de  cette 
hiftoire.  Mais  quelques  amis  m’ont  déterminé  à le  rendre 
public , dans  la  vue  du  fruit  qu’on  en  pourra  retirer , & com- 
me ils  m’ont  rendu  auteur  en  quelque  façon  malgré  moi,  il 
eft  jufte  que  je  rende  compte  à mes  lecteurs  de  mon  deflein  & 
de  la  manière  dont  je  l’ai  exécuté. 

Jç  me  fuis  propofé  de  recueillir  Amplement,  & de  réunir 
tout  ce  qui  peur  donner  une  idée  jufte  &fuffifammentéten- 
duede  ce  quis’eftpafledeplusconfidérable,  & dans  l’églife , 
& dans  les  différons  états  de  l’Europe  pendant  les  trois  cents 
dernières  années  ; auxquelles  j’ajouterai  les  vingt-cinq  du 
dix- huitième  fiècle , qui  fe  font  écoulées.  J’avois  dans  la  pre- 
mière édition  divifé  cette  continuation  par  annales,  afin  que 
Je  ieéteur  fût  plus  aiféinent  au  fait  de  chaque  point  d’hiftoi- 
re , & que  d’un  coup  d’œil  il  pût  connoître  ce  qui  s’eft  fait 
dans  chaque  année.  C'eft  la  méthode  qui  a été  fuivie  par 
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Sponde  , évêque  de  Pamiers , & avant  lui  par  le  cardinal  Ba-" 
ronius  , dont  il  a été  I’abréviateur  & le  continuateur;  par 
M.  Godeau , évêque  de  Vence  ; par  Genebrard , & d’autres 
f'avans  chronologiftes.  Il  m’a  paru  même  que  M.  l’abbé  Fleu- 
ry auroit  embrailé  cette  manière  d’écrire,  s’il  eût  continué 
M FUury  ^on  ouvraSe  > puisqu’il  s’explique  ainfi  dans  le  difcours  qui 
diflaurs  ’ fert  de  préface  au  premier  volume.  « Quant  à l’ordre  de 

premier.  temps,  dit-il , je  n’ai  pas  cru  m’y  devoir  attacher  trop  fcru- 
» puleufement.  Il  ne  convient  qu’à  un  hiftoricn  contempo- 
nrain,  comme  Tacite,  de  faire  des  annales  , écrivant  des 
« faits  qu’il  connoît  dans  un  grand  détail , & dont  la  proxi- 
» mité  rend  les  dates  certaines.  Ainfi , qui  fe  propoferoit  l’hif- 
» toire  eccléfiaftique  depuis  le  concile  de  Trente , ou  même 
« depuis  celui  de  Confiance , auroit  raifon  de  la  ranger  par 
» annales , mais  il  n’eft  pas  aifé  de  réduire  ainfi  les  faits  très- 
» anciens , dont  on  ne  fait  le  temps  que  par  conje£lures;c’eft 
s>  fe  donner  trop  de  peine,  & fe  mettre  au  hafard  de  fe  trom- 
» per  & de  tromper  les  autres.» 

Mais  comme  cette  méthode  d’écrire  par  annales  ne  laiffe  pas 
d’avoir  les  inconvéniens,ainfique  le  même  abbé  l’a  très-bien 
reconnu  , lorfqu’il  ajoute  «que  dans  les  faits  même  les  plus 
» certains , il  n’eft  pas  toujours  à propos  de  fuivre  exaélement 
» l’ordre  des  années;  autrement  l’hiftoire  tombera  dansune 
«extrême  féchereffe,  par  les  trop  fréquentes  interruptions. 
»U  faudra  palier  inceflamment d’Orient  en  Occident,  d’Al- 
» lemagne  en  France  ou  en  Efpagne,  d’un  confeil  tenu  en 
n Italie  à quelque  diète  des  princes  Allemands  ; parler  de  la 
» mort  d'un  pape,  enfuite  de  celle  d'un  empereur  ou  d’un  roi, 
» & quelquefois  fans  liaifons,  & par  des  t ranimons  forcées. 
n Ce  qui  fait  juger  qu’il  vaudrait  bien  mieux  anticiper  quel- 
» ques  années , ou  y remonter  pour  reprendre  un  faitimpor- 
» tant  dèsfon  origine,  & de  le  continuer  fans  interruption 
» jufqu’à  Ja  fin,  afin  de  ne  plus  détourner  l'attention  du  lec- 
» teur.  » J’ai  fuivi  l’ordre  de  M.J’abbéFleury  ;ja>,  comme  lui, 
divifé  par  livres  cette  hiftoire,  qui , n’ayant  plus  le  défaut 
d’être  coupée  par  des  interruptions  délâgréables , eft  en  mê- 
me temps  plus  conforme  à ce  qui  a été  obfervé  dans  les  vingt 
premiers  volumes  dont  elle  eft  la  continuation. 

Si  cet  ouvrage  n’eft  pas  une  hiftoire  complète , s’il  n’a  pas 
toute  l’étendue  qu’on  auroit  pu  lui  donner , ce  n’eft  pas  non 
plus  une  firnple  chronologie  des  faits  qu’on  rapporte  : on  s’eft 
attachéàprendreunjufte milieu, n’ayant  rienomisde  ce  qu’on 
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a jugé  néceffaire , retranchant  ce  qui  a paru  le  moins  cffen- 
tiel , évitant  enfin  tout  ce  qui  approche  de  la  difpute  & de  la 
controverfe.  Le  propre  de  l’hifloire  efl  d’expofer  l’ordre  & le 
détail  des  faits,  fans  trop  rechercher  de  preuves , de  raifons 
& de  témoins, pour  faire  connoître  précifément  en  quel  tem  ps 
les  chofes  font  arrivées.  La  chronologie  au  contraire  ne  s’at- 
tache qu’à  étudier  non-feulement  les  époques  confidérabies, 
mais  les  mois , les  jours , quelquefois  les  heures  mêmes  où 
les  faits fe  font  paffés,  fans  les  approfondir,  & fe  contente 
feulement  de  les  marquer.  Ainfi  elle  ne  donne  qu’une  con- 
noiffance  fort  obfcure  du  paffé , & fi  sèche , qu’on  ne  peut  en 
tirer  aucun  fuc  qui  puiffe  donner  une  véritable  nourriture  à 
l’efprit.  Mon  deffein  tient  donc  de  l’hiftoire  & de  la  chronolo- 
gie : je  les  ai  tellement  conciliées  l’une  avec  l’autre,  qu’on  y 
découvre  une  efpèce  de  détail  des  faits  les  plus  importans  ; 
d’un  ftyle  plus  étendu  que  la  chronologie,  & de  la  même  ma- 
nière dont  on  écrit  l’hiftoire.  J’ai  marqué , autant  qu’il  m’a 
été  poflïble , le  temps  précis  des  faits  établis  par  des  preuves 
chronologiques , & par  tout  ce  qu’il  y a d’auteurs  plus  célè- 
bres & plus  dignes  de  foi,  dont  j’ai  rapporté  fouventles  pro- 
pres expreffions  traduites  en  notre  langue.  J’ai  joint  à l’hif- 
toire  de  l’églife  celle  des  états  de  l'Europe,  aux  affaires  def- 
quels  elle  a eu  part , afin  que , par  la  connoiffance  de  l’une , 
on  puiffe  aifément  parvenir  à être  inftruit  de  l’autre.  Peut- 
être  paroîtra-t-il  aux  leéleurs,  que  je  l’ai  fait  d’une  manière 
trop  étendue  en  quelques  endroits  : mais  je  n’ai  ufé  de  cette 
liberté , que  quand  l’hiftoire  eedéfiaftique  ne  m’a  prefque 
rien  fourni  en  certaines  années  ; ou  quand  les  papes , par  des 
motifs  particuliers , fe  font  mêlés  des  affaires  des  princes , ou 
par  eux-mêmes , ou  par  les  négociations  de  leurs  légats.  On 
trouvera,  par  exemple, dans  le  vingt-troifième  volume  l’hif- 
toire  des  différents  entre  Louis  XI  & Charles  duc  de  Bour- 
gogne , expofée  affez  au  long , parce  que  Sixte  IV  y voulut 
entrer,  & que, pour  réconcilier  ces  deux  princes,  il  envoya 
en  France  & en  Flandre  le  cardinal  de  S.  Pierre-aux-liens, 
fon  neveu.  Je  dis  la  même  chofe  de  la  grande  affaire  de  Na- 
ples, qu’on  verra  dans  le  xxiv  tome.  Ces  détails  ne  peuvent 
que  faire  plaifir  ; ilsinftruifent,  & apprennent  un  grand  nom- 
bre de  faits  qu’on  ne  pourroitfavoir  qu’en  confultant  diffé- 
rons auteurs,  que  fouvent  on  n’a  pas,  ou  qu’on  n’a  pas  le 
temps  de  lire. 

Au  relie,  on  ne  trouvera  ici , ni  de  ces  abrégés  où  l’on  n’ap- 
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prend  rien,  ni  de  ces  volumes  multipliés,  pleins  de  chofes 
inutiles  à favoir , où  tout  eft  long,  jufqu’au  détail  des  plus  pe- 
tites minuties,  oùlesdefcriptions,  les  portraits  trop  détail- 
lés, les  harangues,  la  politique  & les  réflexions  morales  ab- 
sorbent les  faits,  confondent  la  mémoire  & occupent  trop 
l’efprit.  L’on  a donné  à cet  ouvrage  une  étendue  proportion- 
née à chaque  matière  qu’on  y traite;  l’on  y montre  en  paf- 
fant  ce  qu’il  ne  faut  pas  abfolument  ignorer;  l’on  y découvre 
à fond  ce  qu’il  faut  favoir.  L’on  n’en  a banni , ni  les  defcrip- 
tions,  ni  les  portraits,  ni  les  raifonnemens  politiques , ni  mê- 
me les  réflexions  morales  ; mais  on  a tâché  que  tout  cela  fut 
plus  conforme  au  goût  des  anciens,  qu'à  l’abus  qu’en  font  quel- 
ques modernes,où  toutes  ces  chofes  font  d’ordinaire  trop  lon- 
gues, trop  fréquentes,  trop  négligées;  & par-là  même, Souvent 
ennuyeufes,  & dénuées  de  ce  fel  qui  les  fait  goûter.  Surtout 
on  a obfer  vé  de  ne  les  pas  amener  de  loin , & de  n’en  ufer  que 
quand  elles  fe  préfentent  naturellement  d’elles-mêmes,  ou 
comme  caufes,  ou  comme  fuites,  ou  comme  circonflances 
des  faits  qu’elles  fervent  à mettre  dans  leur  jour,  au  lieu  de 
les  offùfquer  & de  les  confondre.  C’cil  pour  cette  raifon  que 
les  réflexions  y font  rares,  afin  de  laifler  au  leéfeur  le  plaifir 
de  les  faire  lui-même , & d’égayer  par-  là  fon  imagination. 

Comme  la  vérité  eft  l’ame  de  l'hiftoire , il  Semble  qu’un 
écrivain  doit  mettre  toute  fa  gloire  à s’y  borner,  afin  de  ne 
pas  tomber  dans  le  défaut  de  ceux  qui  ont  cru  rendre  leurs 
ouvrages  plusagréabks  par  des  épifodes  fabuleux , & par  des 
faits  liés  exprès  enfemble  pour  faire  un  effet  plus  furprenant. 
Combien  d’ouvrages  avons-nous  vu  tomber  de  nos  jours 
par  ce  feul  endroit,  même  dans  l’efprit  de  gens  d’une  capa- 
cité médiocre,  & qu’on  ne  lit,  s’ils  trouvent  encore  aujour- 
d’hui des  lecteurs,  que  comme  un  roman , & non  pas  com- 
me une  véritable  hiftoire  ? Tant  il  eft  vrai  qu'il  faut  toujours 
préférer  l’exacie  vérité  à tous  ces  agrémens  qu’on  ne  peut 
employer  fans  l’intérefTer  ; & que  ce  qui  ne  paroît  pas  véri- 
table, de  quelque  côté  qu’on  le  regarde , ne  doit  point  trou- 
ver de  place  dans  une  hiftoire.  Il  fe  peut  faire  que  dans  les 
chofes  douteufes  & conteftées,  ce  qui  aura  paru  le  plus  vrai 
à un  écrivain,  le  paroîtra  moins  à un  autre,  & peut-être 
aufli  le  fera-t-il  moins  ; mais  c’eft-làune  nature  de  faute  de 
laquelle  on  ne  s’exeufe  point , tous  les  hommes  y étant  fu- 
jets,  & n’y  ayant  que  Dieu  qui  fâche  tout. 

Je  n’ai  rien  avancé  fans  garans  ; & afin  de  les  mettre , pour 
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fcïnfi  dire , fous  les  yeux  du  leâeur , j’ai  reftitué  en  marge  les 
citations  que  j’avois  oniifes  dans  le  tome  vingt-unième  de  la 
première  édition  in-douze,  & j’y  en  ai  ajouté  un  grand  nom- 
bre dans  le  vingt-deuxième  tome.  Je  n’y  avois  manqué  que 
parce  que  j’avois  penfé  d’abord  que  les  favans  reconnoî- 
troient  aifément  les  fources  d’où  j’ai  puifé  ce  que  je  racon- 
te, & que  les  autres  ne  les  confulteroient  pas.  Mais  on  m’a 
fait  apercevoir  que  ce  fentiment  n’étoit  pas  du  goût  de  tout 
le  monde,  & que  l’on  vouloit  qu’un  hiftorien  n’avançât  au- 
cuns faits  fans  autorité.  Je  dois  principalement  cette  remar- 
que à l’ingénieux  & poli  cenfeur , chargé  d’examiner  cet  ou- 
vrage, & très-capable  d’en  juger  ; & j’ai  déféré  d’autant  plus 
volontiers  à fon  avis , que  cet  obligeant  abbé  n’eft  pas  moins 
cftimable  par  la  jufteffe  d'efprit  & le  bon  goût  qu’on  voit  dans 
tout  ce  qu’il  a donné  au  public , que  par  fon  exaéte  érudition , 
& fes  manières  toujours  accompagnées  de  politeffes  & d’hon- 
nêtetés. 

Cette  méthode  a été  fuivie  prefque  par  tout  ce  que  nous 
avons  d’exccllens  auteurs  dans  ces  derniers  fiècles  : Sponde, 
M.  de  Tillemont,  M.  l’abbé  Fleury , le  père  Daniel,  M.  Len- 
fànt,  M.  de  Marfolier,  & tant  d’autres.  C’eft  pour  fuivre  ces 
grands  modèles , que  j’ai  pris  le  parti  de  citer  mêmejufqu’aux 
ouvrages  les  plus  communs  & qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde , afin  que  les  leéleurs  puiflënt  plus  aifément  vérifier 
ce  que  j’avance  & s’inftruire  à fond.  Si  on  ne  les  renvoyoit 
qu’à  des  auteurs  rares  & anciens,  où  à des  manufcritsque 
prefque  perfonne  ne  peut  confulter,  de  quoi  leurferviroient 
les  citations  ? Si  l’on  m’objeéfe  que  la  citation  d’un  livre  vul- 
gaire ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur  à un  écrivain , n’eft-ce 
pas  a (fez  qu’un  leéteur  y trouve  fa  commodité  & fon  avanta- 
ge ? Un  auteur  qui  cherche  fa  propre  gloire  préférablement  à 
l’utilité  de  fes  Ieéleurs,  eft  un  homme  vain  dont  on  doit  ap- 
préhender les  fupercheries,  & il  ne  faut  fe  fier  à lui  qu’à  bon- 
nes enfeignes.  On  verra  donc  par  les  citations  placées  à la 
marge,  que  je  me  fuis  indifféremment  fervi , & des  auteurs 
contemporains,  & de  ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers 
temps.  J’ai  fait  ufage  du  travail  de  ceux  qui  m’ont  précédé,  j’ai 
employé  leurs  paroles,  fans  toutefois  les  fuivre  aveuglément, 
& j’ai  marqué  les  dates  qui  m’ont  paru  folidement  établies. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  avantage  que  les  Ieéleurs  trouveront 
dans  cette  édition;  j’ai  lu  ces  deux  volumes  avec  attention , & 
je  me  fuis  appliqué  à y corriger  les  fautes  qui  m’étoient  échap- 
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pécs,  ou  aux  Imprimeurs  ; j’ai  profité  des  avis  que  l’on  m’a 
donnés,  & l’on  verra  par  quelques  changemens  qui  font  dans 
cette  nouvelle  édition,  que  je  ne  les  ai  pas  reçus  inutile- 
ment. 

Pour  rendre  plus  claire  & plus  intelligible  l’hifloire  du  quin- 
zième fiècle,  par  laquelle  je  commence,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  prendre  les  chofes  de  plus  haut.  J’ai  donc  mis  à la 
tète  de  cet  ouvrage  un  difeours  préliminaire  qui  renferme 
toute  l’hiftoire  depuis  le  commencement  dufchifmeen  1378 
à i’éleétion  de  l’archevêque  de  Bari , fous  le  nom  d’U  rbain  VI, 
fiiccelTeur  de  Grégoire  XI,  & à celle  de  Clement  VII  à Fon- 
di,  environ  cinq  mois  après  , d'où  fuivit  dans  l’églife  un 
fchifme  qui  dura  plus  de  cinquante  ans , & qui  ne  fut  éteint 
que  par  le  concile  de  Confiance.  M.  Lenfant  nous  a donné 
l’hiftoire  de  ce  concile  fur  les  mémoires  de  M.  Vonder-Hardr, 
qui  m’a  fourni  beaucoup  de  chofes  dont  j’ai  fu  profiter.  Il  eft 
vrai  que  M.  Fleury  a déjà  traité  de  la  même  matière  jufqu’à 
ce  concile;  mais  outre  que  cet  auteur  renferme  dans  un  feul 
tome  près  de  quatre-vingts  ans , & que  fon  grand  âge  ne  lui 
permettoit  pas  d’examiner  les  faits  de  telle  manière  qu’aucun 
n’échappât  à fa  mémoire , on  trouvera  dans  l’abrégé  que  j’en 
fais , beaucoup  de  circonftances  qu’il  a omifes , & c’eft  ce  qui 
m’a  obligé  de  commencer  l’hiftoire  du  fiècle  que  je  donne 
dès  l’an  1401. 

J’ai  auffi  confulté , pour  tous  les  événemens  du  même  fiè- 
cle, Thierri  de  Niem,  S.  Antonin,  Onuphre,  Trithème,  Bzo- 
vius,  Mariana,  Platine,  Ciaconius,  Leunclavius,  le  cardi- 
nal d’Ailly , Gerfon , Clemangis , Sguropulus  traduit  du  Grec 
par  Kreigton,  & beaucoup  d’autres  qu’on  verra  cités.  Mais 
le  fond  des  chofes  qui  regardent  l’hiftoire  eccléfiaftique  a été 
pris  de  la  colleélion  <|es  conciles  du  père  Labbe , Jéfuite , qui 
m’a  tou  j ours  fer  vi  de  guide  pour  ce  qui  conce  rne  le  dogme,  ou- 
tre les  aéles  de  Juftiniani  & d’ Auguftin  Patrice  rapportés  dans 
cette  colleélion,  & qui  donne  beaucoup  de  lumières  pourl’é- 
clairciffement  des  faits  qui  concernent  les  conciles  de  Ferrare 
& de  Florence.  A l’égard  du  concile  de  Bâle , j’ai  marqué  avec 
toute  l’exaélitude  qui  m’a  été  poffible,  toutes  fes  différentes 
feffions  tenues  pendant  plus  de  neuf  ans.  J’ai  confulté  les  mê- 
mes aéles  de  Patrice;  j’ai  fait  un  jufte  précis  de  ce  qu’en  ont 
écrit  Æneas  Sy  lvius , & l’archevêque  de  Palerme , connu  fous 
le  nom  de  Panorme  : le  premier  dans  fes  lettres , dans  fon  hif- 
toire  de  Bohême  &dans  fes  commentaires, & dans  l’ouvrage 
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intitulé  : Des  faits  du  concile  de  Bâle , qu’on  voit  à la  tête  du 
Fafciculus  donné  par  Orthuinus  Gratius,  & imprimé  à Lon- 
dres en  1690,  fans  parler  de  l’ancienne  édition  de  1 3 3 5 , qui 
m’a  aulfi  été  communiquée.  J’ai  lu  les  deux  lettres  du  cardi- 
nal Julien  au  pape  Eugene  IV  pour  le  diffuader  de  rompre  le 
concile  de  Bâle , & qu’on  trouve  dans  le  même  recueil  de 
Gratius,  avec  la  lettre  d’Æneas  Sylvius  à Jean  de  Segovie, 
touchant  le  couronnement  de  Félix  V,  & le  concordat  avec 
les  Bohémiens.  Le  fécond  auteur , je  veux  dire  Panorme , 
dans  fon  traité  du  concile  de  Bâle , où  il  traite  la  queftion  de 
la  fupériorité  du  concile  d’une  manière  très-folide , en  répon- 
dant aux  objeftions,  fuivant  les  principes  des  canoniftes  mê- 
mes, & n’oubliant  rien,  dans  la  queftion  du  fait  & du  droit, 
de  ce  qui  peut  fervir  à fortifier  la  caufe  qu’il  défend.  M.  Ger- 
bais,  doêleur  de  Sorbonne , en  a fait  une  traduêfion  très-fi- 
delle  qu’on  lit  avec  autant  de  plaifir  que  d’utilité. 

Quand  j’ai  joint  l’hiftoire  civile  à celle  de  l’églife , j’ai  tâ- 
ché de  même  de  ne  fuivre  que  des  guides  sûrs.  Phranzès  m’a 
fourni  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de  Conftantir.ople,  & Chal- 
condyle  ce  qui  concerne  les  Turcs.  J’ai  confulté  Æneas  Syl- 
vius pour  l’hiftoire  de  Bohême  : Mariana  pour  l’hiftoire  d’Ef» 
pagne:  OthondeFrifingue,  Cochlée  & M.Heiff,  pour  l'Al- 
lemagne : Guillaume  Camdem , Polydore- Virgile , M.  de  Lar- 
rey, M.  deRapin-Toyras,  &le  père  d’Orléans  Jéfuite,  pour 
l’Angleterre  : Jean  Juvenal  des  Urfins , le  moine  anonyme  de 
S.  Denis,  Jean  Chartier  & Matthieu  de  Coucy,pour  la  F rance, 
fous  les  règnes  de  Charles  VI  & de  Charles  VII  ; Phiiippes  de? 
Comines , de  la  dernière  édition , imprimée  à Bruxelles  en 
1723  en  cinq  volumes,  & donnée  par  M.  Godefroy, pour 
les  règnes  de  Louis  XI  & de  Charles'VIII  ; fans  pourtant  rien 
omettre  de  ce  qu’il  y a de  plus  recherché  dans  Mezerai, 
dans  l’hiftoire  de  France  par  le  père  Daniel,  & dans  les  au- 
teurs qui  ont  donné  les  vies  de  quelques  rois  en  particulier. 
Enfin,  quand  l’occafion s’eft  préfentée  de  parler  de  quelque 
Saint,  j’ai  eu  recours  à M.  Bailler. 

Voilà  quelles  ont  été  les  fources  dans  lefquelles  j’ai  puifé; 
trop  payé  de  mes  peines , fi  mon  travail  peut  être  de  quelque 
utilité  à ceux  qui  aiment  l’hiftoirc  & qui  fe  plaifent  à ce  fpec- 
tacle  de  révolutions  perpétuelles  dans  les  affaires  humaines, 
de  mœurs,  de  coutumes,  d’opinions  qui  fe  fuccèdent  incef- 
famment,  & cette  fuite  d’événemens  fi  bizarres,  qui  ne  font 
gue  des  effets  irréguliers  des  pallions  : fur  tout  dans  les  der- 
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niers  fiècles , où  la  charité  n’a  plus  eu  cette  ardeur  & cette 

vivacité  qu’on  admiroit  dans  les  premiers  Chrétiens. 

Il  efl  temps  de  laiffer  au  leâeur  la  liberté  de  juger  par  lui- 
même  , fi  j’ai  exécuté  mon  deflein.  Je  n’en  aurois  pas  hafar- 
dé  l’entreprife , fi  je  ne  m’étois  flatté  qu’il  fera  aflez  équita- 
ble , pour  ne  pas  attendre  de  moi  un  ouvrage  auflî  recherché  , 
aufîi  judicieux,  aulfi  exaû  que  celui  dont  je  donne  la  conti- 
nuation. Quelque  favorable  qu’il  me  foit,  je  fuisperfuadé 
que  j’aurai  toujours  grand  befoin  de  fon  indulgence.  Je  la  lui 
demande  encore  pour  quelques  fautes  en  petit  nombre  & peu 
considérables  qui  fe  font  gliffées  dans  l’impreflïon  , quoi- 
qu’on fe  foit  appliqué  dans  cette  nouvelle  édition  à les  corri- 
ger avec  foin.  On  y a encore  réformé  beaucoup  de  phrafes 
louches,  & dont  la  conftruftion  n’étoit  pas  exatte;  l’on  y a 
augmenté  quelques  faits,  & l’on  en  a éclaire  iplufieurs  autres.' 
& afin  de  rendre  cette  continuation  plus  conforme  à l’hiftoire 
de  M.  l’abbé  Fleury,  l’on  a divifé  l’ouvrage  par  livres,  en 
commençant  au  cent-unième , parce  que  les  vingt  volumes 
de  ce  favant  hiftorien  contiennent  cent  livres. 


(*)  Le  nombre  des  Volumes  de  CH'tfloire  Ecclèfiaflique 
de  feu  M.  l’Abbé  Fleury , énoncés  dans  cette  Préface , fe  rap- 
porte  aux  éditions  de  Paris  , en  format  in- 40.  & in  1 1. 

Ncus  les  avons  réunis  en  treize  Volumes  dans  notre  édition  j 
é>  la  Continuation  du  P.  Fabre  en  onçe  Volumes . 


DISCOURS 


Digitized  by  Google 


txv 


la 


4-  4*  W'2£W'  \\tfa  4>  4-  £ 

+***•  $>:£:£««  >.;#  cÆM  <m~h-  S 

4*  4*  Ùâ-&--&-3$  4 *'  0 :$-♦--<•$$  4*  4*  -^i 


fcjnrrvnt  Ti/n/nmrvi/  \ nytvwtn/tvt  v rt/TN/TN^ 

DISCOURS 

TRÉLIMINAIRE, 

SERVANT  D’INTRODUCTION 

,4  l'Hifloire  Eccléftajlique  du  quinzième  Siècle. 

fljÿ'-i-- '■>;.■  O m me  la  réfidence  des  papes  à Avignon  , de* 

llju  1 puis  Clement  V jufqu’à  Grégoire  Xi  , donna 

|l  ‘ C \ I occafion  au  fchifme  connu  Tous  le  nom  de 
^ I grand  frhilme  d’Occident , qui  fut  caufe  de  la 
convocation  des  conciles  de  Pi  fa  & de  Conl- 
tar.ce  ; il  cil  à propo:.  de  remonter  ju'qu’à  l’origine  de  ce 
fchifme,  pour  mieux  entendre  cette  partie  de  i’Hiftoire 
EccléfiaÛique  , qui  renferme  un  des  plus  grands  événemens 
du  quinzième  liecle. 

Boniface  VII!  , qui  avoit  eu  de  fi  grands  démêlés  avec 
le  roi  de  France  Fhiiippe-le-Bel , étant  mort , on  lui  donna 
pour  fucceffeur  Benoit  XI  , qui  mourut  à Péroufe  après  • 
avoir  tenu  le  faint  fiége  environ  dix  mois.  Les  mêmes  car- 
dinaux qui  s’étoient  trouvés  à fon  élection  , s’affemblerent 
pour  remplir  la  place  qu’il  venoit  de  lailî’er  vacante.  Comme 
les  mêmes  intrigues  qui  avoient  régné  pendant  les  huit 
années  du  pontificat  de  Bonitace  \ 111  , duraient  encore  , 
les  efprits  fe  trouvèrent  partagés.  La  plus  grande  partie  des 
cardinaux  qui  compofoient  ce  conclave,  n’avoient  à la  vé- 
rité d'autre  vue  que  de  clioifir  un  fujet  tel  qu’ii  falloir  pour 
le  bien  de  l’églilc  ; mais  ils  n’avoient  pas  tous  des  intentions 
fi  pures  ; il  ne  s’en  trouvoit  que  trop  , qui , par  des  voies  peu 
légitimes  , tâchoient  de  s’elever  à un  rang  fi  capable  de 
foutenir  leur  ambition. 

Dans  ce  partage  des  cardinaux  , qu’il  étoit  prefque  impof- 
fible  de  ramener  à l’unité , le  cardinal  Nicolas  de  Prat  , 
religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique  , chef  du  parti  des 
François  , & le  cardinal  Cajetan  , chef  de  celui  des  Italiens, 
convinrent  ehfemble  que  le  parti  Italien  nommerait  trois 
archevêques  François , parmi  iefquels  l’autre  parti  en  choi- 

Tome  XIV.  t 


Digitized  by  Google 


ixvj  Introduction  à l’HiJloire  Eccltfajliquc 

firoit  un  pour  pape.  Cajetan  en  nomma  trois , dont  le  pre- 
mier fut  Bertrand  d’Agourt  , archevêque  de  Bourdeaux  , 
que  M.  Fleuri  appelle  Bertrand  de  Got.  Il  avoit  été  fait 
évêque  de  Comminge  en  1 19$  par  Boniface  VIII  , qui  , peu 
avant  Noël  en  1195»  , le  transféra  à l'archevcché  de  Bour- 
deaux. Quoiqu’il  fut  ennemi  du  roi  de  France , de  Prat  ne 
lailTa  p.ls  de  jeter  les  yeux  fur  lui , &.  d’en  donner  avis  à Phi- 
lippc-le-Bel  , afin  que  ce  prince  engageât  l’archevêque  dans 
les  intérêts  de  la  France  , par  l’elperance  du  pontificat  : ce 
qui  réuiiit  comme  de  Prat  fie  l’étoit  propolé. 

L’archevêque  de  Bourdeaux  accepta  l’offre  du  pontificat, 
& p.omit  à Philippe-le-Bel  tout  ce  qu’il  lui  demanda  , pourvu 
qu’il  devint  pape.  Les  hifforiens  difient  que  ce  prince  exigea 
de  lui  iix  choies  , & qu’il  lui  en  déclara  feulement  cinq  , fe 
rélervant  à s’expliquer  fur  la  fixiemeen  temps  & lieu.  Aucun 
auteur  ne  s’eil  exp..qué  fur  cet  article  fecret  ; ceux  qui  veulent 
deviner , croient  qu’il  confirtoit  à engager  l’archevêque  à éta- 
blir ion  fiége  en  France  , où  le  roi  elpéroit  de  venir  mieux 
à bout  des  papes  , qu’il  ne  l’avoit  pu  taire  de  Boniface  VIII 
& de  fon  fucceffeur  à Rome.  Quoi  qu’il  en  foit , il  fut  élu  à 
Péroufe  fous  le  nom  de  Clement  V , & il  réfida  à Avignon  , 
qui  appartenoit  alors  à Charles  roi  de  Sicile.  Après  lui  fix 
papes  tinrent  leur  fiége  dans  la  même  ville  durant  l’efpace 
de  foixante  &i  quatorze  ans  , félon  la  fupputation  de  Platine, 
Tlatîna  de  Jean  XXII , Benoît  XII , Clement  VI , Innocent  VI , Urbainr 
vitis  pontifi - V & Grégoire  XI  , tous  François. 

f“m.  Les  Italiens  qui  fe  voyoient  exclus  de  la  papauté  par  les 

François  , pendant  une  poiLilion  d«  près  de  quatre-vingts 
ans  , firent  tous  leurs  efforts  pour  ramener  le  pape  en  Italie  : 
vu  que  , pendant  fon  abfence  , la  ville  de  Rome  fut  réduite  à 
une  affreufe  défolation  par  les  faélions  des  Guelphes  & des 
Gibelins  , St  le  patrimoine  de  faint  Pierre  entièrement  pillé. 
Uift.tccl  liv.  De  l’état  eccléfiaftique  une  partie  setoit  révoltée,  l’autre étoit 
si-  n.  19.  occupée  par  des  feigneurs  particuliers  qui  en  avoient  ufurpé 
le  domaine  ; St  le  peu  qui  reftoit , étoit  ravagé  par  la  guerre 
que  les  Florentins  faifoient  au  faint  fiége.  Grégoire  perfuadé 
par  des  raifons  fi  plaufibles , & fur-tout  par  les  preifantes 
8t  continuelles  folücitations  de  fainte  Catherine  de  Sienne  , 
fe  réfolut  enfin  de  rétablir  fon  fiége  à Rome  : ce  qu’il  fit  en 
effet , malgré  le  confeil  de  fes  amis  8t  de  la  plupart  des  cardi- 
naux , qui  lui  prédirent  qu’il  alloit  donner  lieu  à un  fchifme 
après  fa  mort  St  plonger  l’églife  dans  un  profond  abîme  de 
malheurs  St  de  défordres. 

Ce  qu’on  lui  avoit  prédit  arriva.  Grégoire  étant  mort  en 
Commence-  1578,  les  cardinaux  penfèrent  à lui  donner  un  fuccefTeur.  De 
m?nt  du  fejze  qU;  étoient  alors  à Rome  , il  n’y  en  avoit  que  quatre 
Italiens  ; tous  les  autres  étoient  François , à la  réfer ve  de 
Pierre-de-Lune  , qui  étoit  d’Aragon.  Ceux-ci  euffent  bien 
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Voulu  élire  un  homme  de  leur  nation  ; mais  le  peuple  Ro- 
main , perfuadé  qu’un  pape  François  retourneroit  tenir  Ton 
fiége  en  France  , contraignit , les  armes  à la  main  &L  avec  de 
grandes  menaces  , le  college  des  cardinaux  d’élire  un  pape 
Italien.  Le  peuple . environnant  le  conclave,  crioit  fans  celle , Ba!ur.  vit. 
Romano  lo  volemo  lo  p.ipa  , nous  voulons  un  pape  Romain  , PaP  Avauon. 
& menaçoit  les  cardinaux  de  leur  ôter  la  vie  s’ils  tailoient  le  ,,u&'  ^ 

contraire.  L’on  choilit  donc  , parce  qu’il  le  fallut  &.  allez  tu-  ^ ^ i 
multuairement  , Barthelemi  de  Prenagno  , archevêque  de 
Bari  , originaire  de  Naples.  Le  bruit  s’étant  enfuite  répandu 

3ue  l’archevêque  de  Bari  étoit  élu  pape  , le  peuple  le  confon- 
ant  avec  Jean  de  Bar  , François  &.  chambellan  du  défunt 
pape  , recommença  Ces  violences. 

Le  cardinal  de  Caint  Pierre  ayant  paru  à la  fenêtre  , quel-  II. 
ques-uns  qui  étoient  éloignés  demandèrent  qui  c’etoit  ? On  Eleâion  tu- 
leur  répondit  : c’eft  le  cardinal  de  Caint  Pierre.  Là-defius  le  multueufe 
peuple  s’imaginant  qu'on  avoir  dit  que  ce  cardinal  étoit  élu  **  ^baiu  ^1, 
pape  , s’écria  d’une  commune  voix  par  toute  la  ville  : nous 
avons  le  cardinal  de  Caint  Pierre  pour  pape:  vive  Caint  Pierre , 
viva  fanto  Pictro  ! Cette  erreur  donna  quelques  momens  de 
répit  aux  cardinaux  ; mais  les  Romains  voyant  qu’on  n’ou- 
vroit  point  le  conclave  , retournèrent  avec  plus  de  tumulte  , 
rompirent  les  portes  du  conclave  , Ce  CaiCirent  des  cardinaux  , 
pillèrent  leurs  meubles  , infiftant  toujours  qu'ils  vouloient  un 
pape  Romain  ou  Italien.  Quelqu’un  des  domeftiqnes  des  car-  Thcirt. 
dinaux  leur  ayant  répondu  : n’avez-vous  pas  le  cardinal  de  S.  èiiem.  de 
Pierre?  ils  prirent  aulïitôt  ce  cardinal , le  revêtirent  des  habits  fch,fme  }‘b: 
pontificaux  , le  poferent  Cur  l’autel  &.  l’adorerent  ; mais  ce  *’  c ' u **  ** 
prélat  leur  criant  toujours  qu’il  n’étoit  point  pape  & qu’il 
ne  vouloit  pas  l’être  , ils  le  laifTerent  en  lui  difant  des  injures. 

Cependant  les  cardinaux  eurent  beaucoup  de  peine  à Ce 
fauver.  Quelques-uns  Furent  arrêtés  & maltraités  , d’autres 
furent  obligés  de  Ce  déguifer.  Les  uns  Ce  retirèrent  dans  leurs 
maifons , & les  autres  fortirent  de  la  ville  , ou  Ce  jeterent 
dans  le  château  faint-Ange.  Le  lendemain  l’archevêque  de 
Bari  élu  , comme  nous  venons  de  le  dire  , voulut  Ce  faire 
proclamer  , & Ce  voyant  abandonné  des  cardinaux , il  dit  aux 
magiftrats  qu’ils  n’avoient  encore  rien  fait  , s’ils  ne  raftem- 
bloient  les  cardinaux  , afin  qu’ils  proclamaient  Con  éleétion  , 

&.  le  miffent  en  poffeffion  du  Caint  fiége.  Les  rnagiftrats  firent 
donc  venir  douze. ou  treize  cardinaux  reftés  dans  la  ville  , qui 
proclamèrent  allez  triftement  l’archevêque  de  Bari  fous  le 
nom  d’Urbain  VI , & le  mirent  en  pofleflion  du  Caint  fiége  le 
neuvième  d’Avril  ; & le  dix-feptieme  du  même  mois , qui 
étoit  le  jour  de  Pâque  , il  fut  couronné  en  leur  préfence  par  le 
cardinal  des  Urfins.  Le  lendemain  de  ce  couronnement  , les 
cardinaux  qui  étoient  à Rome  , écrivirent  aux  cardinaux  _ . . . 

zfAvignon  qu’ils  avoient  élu  l’archevêque  de  Bari  d’une  com-  *2w,a" 
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xnune  voix,  &d’une  maniéré  parfaitement  libre,  enforte  qu’orf 
pouvoit  y acquiefcer  en  toute  fureté  ; mais  la  conduite  qu’ils 
tinrent  peu  de  temps  après , fit  bien  voir  que  cette  éleifion 
n’étoit  pas  libre. 

C’eft  ce  que  le  cardinal  d’Aigrefeitille  & quelques  autres 
mandèrent  au  roi  de  France , en  lui  écrivant  de  ne  faire  aucun 
fond  fur  ce  qu’ccrivoient  les  cardinaux  pendant  qu’ils  feroient 
à Rome  , parce  qu’ils  y étoient  dans  une  entière  contrainte 
de  la  part  du  peuple  Romain.  En  effet  , Urbain  VI , qui 
étoit  d’un  narurel  auftere , ayant  indifpofé  les  cardinaux  con- 
tre lui , treize  d’entre  eux  qui  étoient  François , fe  retirèrent 
d’abord  à Agnanie  , ville  de  l’état  eccléfiaftique  , où  ils  eurent 
permillion  d’aller , fous  prétexte  d’éviter  les  grandes  chaleurs 
de  Rome  ; & de-là  ils  écrivirent  une  lettre  à Urbain  VI  lui- 
même,  où  , bien  loin  de  lui  donner  le  titre  de  pape , comme 
ils  faifoient  auparavant , ils  le  traitent  d’apoftat , d’antechrift 
& d’ufurpateur  , lui  déclarent  que  le  danger  d’être  mafiacrés 
par  le  peuple  qui  obfédoit  le  conclave  & qui  les  menaçoit  de 
mort  s’ils  n’élil'oient  un  Romain  ou  un  Italien  , les  avoit  for- 
cés de  l’élire  précipitamment  contre  leur  gré , contre  leur 
intention  : qu’ils  ne  le  reconnoifient  que  comme  un  intrus , 
& qu’ils  lui  défendent  d’agir  en  qualité  de  pape  , parce  qu’il 
s’étoit  fait  élire  par  violence  : de  plus  , ils  publièrent  un  mani- 
fcfte  où  ils  expofoient  en  détail  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans 
l’éleéfion.  Ils  firent  favoir  la  même  chofe  à toutes  les  puiffan- 
ces  de  l’Europe  , aux  univerfités  , & entre  autres  à celle  de 
Paris  , à qui  ils  écrivirent  une  lettre  datée  du  vingt-unieme 
d’Août. 

Cette  difpofition  fi  peu  favorable  où  l’on  étoit  à l’égard 
d'Urbain  , devint  encore  plus  fâcheufe  par  la  conduite  tout-à’ 
fait  imprudente  & trop  emportée  de  ce  pontife  , qui  fe  laiffant 
aller  à fon  tempérament  atrabilaire  , au  lieu  d’adoucir  les 
efprits  pour  les  faire  entrer  peu-à-peu  dans  fes  intérêts  & 
les  mettre  en  état  de  le  reconnoître  de  bon  gré  pour  pape 
légitime  , les  aigrit  tellement , qu’on  fe  réfolut  enfin  de  por- 
ter les  chofes  aux  dérnieres  extrémités.  Il  reprit  aigrement  les 
mœurs  des  cardinaux  en  plein  confiftoire  : il  fit  des  reproches 
■ à quelques-uns  en  particulier  fur  leur  conduite  ; il  s’attira 
encore  par  fes  hauteurs  l’indignation  d’Othon  duc  de  Brunf- 
wick  , qui  avoit  époufé  Jeanne  reine  de  Naples  & de  Sicile  , 
après  la  mort  du  prince  de  Tarente  ; Urbain  ayant  menacé 
de  la  détrôner  , comme  il  le  fit  en  effet  depuis , & ayant  voulu 
dépouiller  Cajetan  , comte  de  Fondi , de  fon  gouvernement 
de  la  Campagne  de  Rome  , auffi  bien  que  les  Roftaings  du 
gouvernement  du  château  faint-Ange , dont  ils  étoient  en 
poffefiîon. 

Une  conduite  fi  peu  mefurée  fit  prendre  aux  cardinaux  la 
réfolution  fecrète  d’élire  un  autre  pape.  Retirés  à Agnanie  , 
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Trille  de  l'ctat  eccléfiaftique  , ils  penferent  férieufement  à exé- 
cuter leur  defTein.  Ils  s’aflurerent  de  la  protedion  du  comte 
de  Fondi , & gagnèrent  les  troupes  étrangères  qui  étoient 
au  fervice  du  i'aint  fiége  : c’étoient  les  gens  de  guerre  que 
Grégoire  XI  avoit  fait  lever  en  Bretagne  au  nombre  de  cinq 
à fix  mille  chevaux  , &.  environ  quatre  mille  fantaflins  , qui 
étoient  paffés  trois  ans  auparavant  en  Italie  fous  la  conduite 
du  cardinal  de  Genève  contre  les  Florentins  & les  villes  re- 
belles au  laint  fiége.  Ces  troupes  palTant  auprès  de  Rome 
pour  fe  rendre  à Agnanie  , furent  attaquées  par  les  Romains 
qui  les  voulurent  arrêter  ; mais  ceux-ci  furent  défaits,  & elles 
4 pafferent  librement.  Les  cardinaux  traitèrent  enfuite  avec 
Jeanne  reine  de  Naples  , pour  l’engager  dans  leurs  intérêts  , 

& fe  procurer  une  retraite  où  ils  puflent  élire  un  pape  en 
fureté:  pour  cela  ils  choifirent  Fondi  , ville  du  royaume  de 
Naples  , où  ils  fe  rendirent. 

Dès  que  les  cardinaux  y furent  arrivés  , ils  prirent  des  me- 
fures  pour  y attirer  les  trois  Italiens  attachés  à Urbain  , qui 
étoient  reliés  à Paleftrine  dans  la  Campagne  de  Rome.  Ils  en 
vinrent  à bout  , en  faifant  rendre  à chacun  de  ces  trois  car- 
dinaux en  'particulier  une  lettre  fecrète  , par  laquelle  on 
promettoit  de  le  faire  pape  aufiitôt  qu’il  feroit  arrivé  à Fon- 
di, & en  même  temps  on  avertiflbit  chacun  d’eux  de  tenir 
la  chofe  fecrète  , afin  que  les  deux  autres  n’en  euflent  point 
de  jaloufie  , & ne  traverfafient  point  le  defl’ein  qu’on  avoit. 

Ces  trois  Italiens  étoient  les  cardinaux  de  Florence  , de  Milan  Nient,  e.  <ji 
& des  Urfins  , le  cardinal  de  faint  Pierre  étant  mort  dans 
l’obédience  d’Urbain.  Dans  l’efpérance  d’être  papes  , ils  par- 
tirent tous  trois  , & fe  rendirent  à Fondi  , où  , peu  de  jours 
après  leur  arrivée  , ils  entrèrent  tous  dans  le  conclave  au 
nombre  de  feize  pour  procéder  à l’éleétion  par  la  voie  du 
fcrutin. 

Les  trois  Italiens  , dont  chacun  avoit  efpéré  le  pontificat , jy 
furent  bien  étonnés  quand  ils  virent , peu  de  jours  après , se;.je  gar{jj.. 
que  dès  le  premier  fcrutin  on  élut  dans  le  conclave  Robert , «aux  élifene 
cardinal- prêtre  fous  le  titre  des  douze  Apôtres.  On  l’appeloii  à Fondi  pour 
le  cardinal  de  Genève  , parce  qu’il  étoit  frere  ou  neveu  pape  Cle- 
d’Amedée  , comte  de  Genève , & il  fut  nommé  Clement  VII.  mcnt 
Il  n’étoit  âgé  que  de  trente-fix  ans  ; & comme  il  n’étoit  ni 
François  ni  Italien  , on  crut  qu’il  ne  feroit  point  fulped  aux 
deux  partis.  Il  avoit  été  évêque  de  Térouane  , enfuite  de 
Cambray  , & fait  cardinal  par  Grégoire  XI.  Il  étoit  habile  , 
éloquent,  adif,  propre  aux  affaires  & au  travail.  Ces  quali- 
tés contribuèrent  au  choix  quel  l’on  fit  de  fa  perfonne , mais 
encore  davantage  la  noblerfe  de  fon  extradion  , qui  le  ren- 
doit  parent  ou  allié  des  meilleures  maifons  de  l’Europe  : ce 
qui  le  mettoit  plus  en  état  qu’aucun  autre  de  fe  foutenir  con- 
tre fon  concurrent.  Les  cardinaux  Italiens  en  furent  û indi- 
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gués  , qu’ils  retournèrent  aullîtùt  dans  le  château  d’où  ils 
étoient  venus.  Ce  château  appartenoit  au  cardinal  des  Urfins, 
qui  y mourut  bientôt  après,  fans  qu’on  puiffe  favoir  dans 
laquelle  des  deux  obédiences. 

Par  cette  éleélion  , Urbain  VI  fe  vit  en  tète  un  autre  pape  , 
cinq  mois  après  fon  exaltation  ; & le  voyant  abandonné 
de  tous  les  cardinaux  , & même  en  partie  de  fes  courtilans  , 
il  s’en  retourna  fort  dél'oic  à Rome  vers  la  fin  de  l’année  , 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , parce  que 
les  François  tenoient  encore  le  château  laint-Ange.  Là  il 
commença  à reconnoître  l’imprudence  de  fa  conduite  , &C 
pour  la  réparer , il  fe  rendit  plus  gracieux  à fes  courtifans  , 
& leur  conléra  piulîeurs  charges  qui  fe  trouvoient  vacan- 
tes. Catherine  de  Sienne  , qui  avoit  été  la  principale  caule 
du  retour  de  Grégoire  XI , tenoit  l’é'e&ion  d’Urbain  pour 
légitime  , & fe  déclara  hautement  pour  lui  ; elle  écrivit  au 
roi  Charles  V , mais  fans  fu<  cès , des  lettres  pleines  de  feu  , 

four  le  retirer  du  parti  de  Clement  & le  faire  entrer  dans 
obédience  d’Urbain  , & employa  tout  ce  qu’elle  avoit  d’ef- 
prit  & d’éloquence  pour  y attirer  tout  le  monde.  Elle  écri- 
vit auflî  fix  lettres  à Urbain  qui  ont  été  imprimées  , oïl 
après  l’avoir  exhorté  à la  confiance  , elle  lui  confeille  de 
fe  relâcher  de  fa  trop  grande  févérité  qui  lui  faifoit  tant 
d’ennemis  , & de  faire  au  plutôt  un  nouveau  collège  de 
cardinaux  capabl  s de  fervir  l’églife  en  cette  occafton  , 8c 
d’en  loutenir  l’edifice  par  un  mérite  diftingué.  Enfin  à fa 
perfualîon  , ce  pape  en  créa  vingt-neuf  de  diverfes  nations, 
dans  la  vue  de  le  faire  des  créatures  d^ns  la  plupart  des 
cours.  Il  y en  eut  vingt-fix  qui  acceptèrent  , & trois  qui 
refuferent.  Les  principaux  furent  Bonaventure  de  Padoue  , 
de  l’ordre  des  Augultins  ; Nicolas  Melquin  , de  l’ordre  des 
Freres  Prêcheurs  ; Jean  , archevêque  de  Corfou  ; Renoul 
de  Monterue  , neveu  du  cardinal  de  Pampelune , & évê- 

3ue  de  Cirteron  ; Philippe  d’Alençon  , prince  du  fang  royal 
e France  ; Agapit  Colonne  , qui  réfuta  d’abord  , & accepta 
eniuite  , en  étant  follicité  par  fa  famille  ; Pile  de  Plâtre  , 
archevêque  de  Ravenne  ; & Galiot  de  Tarlat  de  Pictra- 
Mula  , natif  d’Arezzo  , protonotaire  Apoftolique. 

Après  l’éleéiion  de  ces  deux  papes  , la  chrétienté  fe  divifa: 
Urbain  VI  avoit  prefque  toute  l'Europe  dans  fon  parti  ; il 
étoit  reconnu  en  Allemagne,  en  Hongrie  , en  Angleterre  , en 
Bohême  , en  Pologne  , en  Danemarck.en  Suède  , en  Prude  , 
en  Norwege,  en  Hollande,  en  Tolcane,  en  Lombardie  , dans 
le  duché  de  Milan  , & prefque  dans  toute  l’Italie  , à la 
réferve  de  quelques  endroits  de  la  Sicile  & du  royaume 
de  Naples.  L’Elpagne  même  tenoit  encore  pour  lui  , & 
quoique  Pierre-de- Lune , qui  avoit  été  envoyé  par  Clement 
VII , fût  demeuré  dans  ce  pays  , les  Efpaguols  ne  le  regar- 
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dolent  que  comme  Efpagnol , parce  qu’il  étoit  Aragonois  , 

& non  pas  comme  légat  de  ce  pape  : enforte  que  dans 
plufieurs  conciles  tenus  en  Efpagne  fur  le  fchifme  , on  avoit 
laifTé  la  queftion  indécife  en  attendant  un  concile  œcumé- 
nique, & ce  ne  fut  qu'en  1)87  que  Clement  VII  fut  re- 
connu dans  un  concile  tenu  à Salamanque  , où  préfidoit 
Pierre-de-Lune  , fon  légat , & il  le  fut  encore  plus  tard  dans 
la  Navarre  & dans  l’Aragon.  La  France -en  1 579  avoit  em-  VL 
braflé  la  neutralité  dans  un  concile  national  , tenu  à Paris  La  France  fe 
fous  Charles  V ; mais  quatre  mois  après , ce  prince  fe  dé-  déclare  pour 
clara  en  faveur  de  Clement  VII  , &.  alors  Urbain  VI  fut  Clement 
prefque  généralement  déclaré  intrus  ; la  Caftille  , l’Aragon  , 
la  Navarre  , l’Ecoffe  , la  Savoye,  la  Lorraine  ayant  ïuivi 
l’exemple  de  la  France. 

Cependant  les  deux  papes  ne  ’gardoient  entre  eux  aucu- 
nes mefures  ; ils  lançoient  réciproquement  mille  foudres 
d’excommunication  , au  grand  Icandale  de  toute  la  chrétien- 
té : delà  ils  en  vinrent  à des  armes  plus  efficaces , & qui  eurent 
des  luîtes  plus  funeftes.  Clement  s’étoit  retiré  de  Fondi  dans  yjj. 
le  château  de  Spelongue  proche  de  Gayette  , d’où  il  alla  Clement  Vit 
à Naples  avec  fes  cardinaux  ; mais  comme  il  y fut  mal  reçu  , le  retire  à 
il  s’en  alla  à Avignon  , où  il  arriva  dans  le  mois  de  Juin  Avignon, 
de  l’an  1)79.  Son  départ  acheva  de  ruiner  fon  parti  en  Cia.cn.  in 
Italie  ; le  château  laint-Ange  fe  rendit  à Urbain  , qui  fit  CUm,  VU, 
faire  le  procès  à la  reine  Jeanne  de  Naples,  au  comte  de 
Fondi  , aux  Urfins  , & à tous  ceux  qui  favorifoient  Clé- 
ment VII.  Celui-ci  de  fon  côté  procéda  contre  ceux  qui 
adhéroient  à Urbain  , ce  qui  mettoit  l’églife  dans  une  con- 
fufion  terrible. 

Urbain , pour  faire  exécuter  le  jugement  qu’il  avoit  rendu 
contre  la  reine  de  Naples  , donna  le  royaume  à Charles 
de  Duras,  parent  de  cette  reine  , & l’appela  de  Hongrie  ; 
d’où  étant  arrivé  , le  pape  le  couronna  roi  de  Sicile  , après 
l’avoir  engagé  à céder  les  duchés  de  Capoue  & de  Melphe 
& d’autres  comtés  à François  de  Pregnano  , furnommé  Ba- 
tillo  , neveu  d’Urbain.  La  reine  Jeanne  , pour  s’oppoler  aux 
entreprifes  de  ce  pape  , fit  don  de  fes  états  à Louis  d’Anjou , 
l’exhortant  de  venir  promptement  à fon  fecours.  Sur  ces 
entrefaites  Charles  de  Duras  fe  rendit  maître  de  Naples  , 
furprit  Othon  mari  de  Jeanne  par  trahifon  , & le  fit  pri- 
fonnier , &.  enfuite  ayant  pris  le  château-neuf  où  la  reine 
s’étoit  retirée  avec  fa  focur  Marie  , il  la  fit  prifonniere  de 
guerre  , & quelque  temps  après  la  fit  étrangler. 

Clement  VII  de  fon  côté  follicitoit  fans  celle  le  duc  d’ An-  _ 
jou  de  palier  en  Italie.  Ce  duc  étoit  régent  du  royaume  de  i’ou;s  dllç 
France  fous  la  minorité  de  Charles  VI , fuccefieur  de  Char-  d’Anjou  . St 
les  V , dit  le  Sage  , mort  le  feizieme  de  Septembre  *580.  Charles  de 
Il  partit  de  France  avec  une  armée  conûdérable  l’an  1 j8* , Duras. 
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pour  aller  conquérir  le  royaume  de  Sicile  ; il  traverfa  li 
Lombardie  ; &.  au  lieu  d’aller  droit  en  Italie  où  il  auroit  pu 
fe  rendre  maître  de  la  perfonne  d’Urbain  , & délivrer  Jeanne 
(a  bientaiétrice  , que  Charles  de  Duras  tenoit  prilonniere  , 
aullî-bien  que  le  duc  Othon  Ton  époux  : il  alla  droit  dans 
l’Abruxzs  , où  il  fut  proclamé  roi  de  Naples  , de  Sicile  , 
de  Jéruialem  , & comte  de  Provence.  Charles  , qui  étoit 
dans  Naples  , faifoit  fortifier  les  places  qui  lui  reftoient  , 
& traînoit  la  guerre  en  longueur  afin  de  faire  périr  les 
troupes  du  duc  d'Anjou.  Ce  defl’ein  lui  réuflît  j l’armée  du 
duc  fut  tellement  affaiblie  par  la  diferte  & par  la  morta- 
lité , qu’elle  ne  put  rien  entreprendre.  L’argent  lui  man- 
qua , &.  enfin  il  mourut  lui  meme  à Bari  le  vingt-unieme  de 
Septembre  1584  , foit  de  douleur  de  voir  un  li  malheureux 
fuccès  de  fon  entreprife  , foit  de  la  maladie  contagieufe 
dont  il  fut  frappé  ; foit  même  , comme  quelques-uns  l’ont 
écrit  , pour  avoir  bu  de  l’eau  d’une  fontaine  empoil'onnée 
par  les  ennemis. 

L’année  précédente  le  pape  Urbain  étoit  allé  dans  le 
royaume  de  Naples  , inquiet  de  ce  que  Charles  , depuis 
près  de  deux  ans  qu’il  étoit  en  pofïefïion  de  ce  royaume  , 
n’avoit  point  fongé  à exécuter  fa  promette  touchant  les 
principautés  qu’il  devoir  donner  à Pregnano  fon  neveu  ; 
&.  craignant  c^u’il  ne  s’accommodât  avec  le  duc  d’Anjou.  Il 
s’avança  jufqu’à  Ferento,  petite  ville  de  l’état  de  leglife  , 
d’où  il  nrqmda  aux  cardinaux  de  le  venir  trouver  ; & iur  le 
refus  qu’ils  en  firent  , il  dretta  de  grands  procès-verbaux 
contre  eux , & menaça  de  les  dépofer.  Il  ne  laifia  pas  de 
pourfuivre  fa  route  ; & vers  le  mois  d’Oétobre  il  vint  à 
Averfa  entre  Naples  & Capoue.  Charles  vint  au-devant  de 
lui , le  falua  humblement , & tint  la  bride  de  fon  cheval , 
en  marchant  devant  lui  comme  fon  écuyer , & l’accompa- 
gnant jufqu’à  l’évêché  où  il  logea.  Mais  ces  foumiflïons  de 
Charles  de  Duras  étoient  plutôt  pour  s’affurer  de  la  per- 
fonne du  pape  , que  pour  lui  faire  honneur. 

En  effet , à peine  Urbain  fut-il  entré  dans  la  ville  , que 
Charles  en  fit  fermer  toutes  les  portes  , & fur  le  loir  il 
l’envoya  inviter  de  venir  au  château.  Urbain  le  refufa  , Sc 
malgré  ce  refus  on  ne  laiffa  pas  de  l’y  mener  , quelque  réfif- 
tance  qu’il  pût  faire  , & quoiqu’il  excommuniât  hautement 
par  les  chemins  ceux  qui  le  conduifoient.  Il  y fut  cinq  jours  , 
fans  que  ceux  du  dehors  puflent  rien  apprendre  de  ce  qui 
s’y  paffoit  , &.  il  y a apparence  que  Charles  l’obligea  de 
renoncer  à ces  conditions  onéreufes  dont  on  l’avoit  chargé 
en  recevant  l’invefliture.  Mais  loin  de  lui  rendre  la  liberté  , 
il  le  fit  conduire  d’ Averfa  à Naples  , où  il  le  reçut  fur 
un  trône  fort  élevé  devant  la  porte  de  la  ville  , revêtu  de 
/es  habits  royaux  , la  couronne  en  tête  , tenant  le  feeptre 
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d’une  main  i & de  l’autre  la  pomme  d’or  ,,fans  fe  lever  , 
jufqu’à  ce  qu’urbain  fut  au  pied  du  trône.  Alors  il  defcen- 
tlit , lui  baifa  les  pieds  , le  conduifit  lui-même  dans  la  ville  , 
où  pourtant  il  ne  voulut  pas  qu’on  lui  fit  une  entrée  folen- 
nelle  ; 8c  au  lieu  de  l’archevêché  où  le  pape  vouloit  loger  , 
il  le  fit  entrer  dans  le  château-neuf , où  on  lui  permit  de 
donner  fes  audiences  , quoiqu’il  fût  retenu  fous  bonne  gar- 
de , jufqu’à  ce  que  quinze  ou  feize  jours  après  par  l’entre- 
mile  des  cardinaux  la  paix  fe  fit  entre  eux , à condition  que 
le  pape  ne  fe  mêleroit  plus  du  gouvernement  du  royau-  Nient,  ia 
me  , 6c  que  le  roi  Charles  feroit  le  neveu  d’Urbain  prince  fchim.  cap. 
de  Capoue.  jj. 

Mais  cette  principauté  ne  dura  guere  dans  la  maifon  d’Ur- 
bain , fon  neveu  , qui  étoit  un  homme  non-feulement  fans 
aucun  mérite  , mais  auffi  fort  débauché  , viola  une  religieufe 
de  fainte  Claire  dans  le  monaftere  de  faint  Sauveur.  Cette 


aélion  honteufe  brouilla  de  nouveau  Charles  & le  pape  , 
qui  prit  avec  beaucoup  de  hauteur  le  parti  de  fon  impu- 
dique neveu.  Ce  pontife  , contre  les  conventions  , foute- 
noit  qu’il  étoit  fouverain  dans  le  royaume  de  Naples;  & 
que  , pendant  qu’il  y étoit  préfent  , il  n’étoit  pas  permis  à 
Charles  de  condamner  à mort  les  grands  du  royaume.  Ce-  « 

pendant  l’affaire  s’accommoda.  Le  roi  de  Naples  pardonna  ' * 1 

au  neveu  fon  incefte  , 8i  lui  donna  même  la  ville  de  No- 
cera  , autrement  Nucera-dclîi-Pagani  dans  le  royaume  de 
Naples , avec  foixante  & dix  mille  florins.  Ce  fut  là  où  le 
pape  le  retira  avec  une  partie  de  fa  cour  , réfolu  d’y  paffer 
l’hiver  , en  attendant  l’occalion  de  fe  venger  de  l’injure 
que  Ch  .ries  lui  avoit  faite  , & de  le  dépouiller  de  fon  royau- 
me , comptant  fur  les  intelligences  qu’il  avoit  avec  les  Na- 
politains. Auffi  les  brouilleries  recommencèrent  bientôt 


Charles  étant  de  retour  à Naples  , fans  nul  ménagement 
pour  Urbain  , le  fit  prier  de  venir  inceffamment  l’y  trou- 
ver pour  lui  communiquer  quelque  aftaire  importante.  Le 
pape  , irrité  de  ce  procédé  , répondit  que  c’étoit  aux  rois  “"K 

& aux  ptinces  chrétiens  à venir  aux  pieds  du  pape , & non  *3^* 


pas  aux  papes  à les  prévenir  ; 8c  que  s’il  vouloit  avoir  fon 
amitié  , il  devoir  abolir  les  impôts  qu’il  avoit  mis  fur  un 
royaume  feudataire  de  l’églife.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
à Charles  pour  faire  éclater  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de 
perdre  Urbain.  On  fema  dans  le  public  certaines  queftions  , 
où  , entre  autres  , on  demandoit  s’il  n’étoit  pas  perniis  de 
donner  des  curateurs  à un  pape  ou  trop  négligent  ou  trop 
opiniâtre  , 8t  qui  fans  le  confeil  des  cardinaux  voudroit 
tout  faire  à fa  tête  au  préjudice  de  l’églife  ; & même  de 
le  punir  , de  le  dépofer  , ik  d’en  élire  un  autre.  Le  cardi- 
nal de  Rieti  nommé  Pierre  Tartaro  , abbé  du  Mont-Caffin  , N‘em- l- r* 
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& chancelier  du  roi  de  Naples , rendit  ces  queftions  publi- 
ques : elles  étoient  au  nombre  de  douze.  Le  cardinal  fou- 
tenoit  l’affirmative  , & les  raifons  qu’il  en  apportoit  pou- 
voient  faire  quelque  impreffion  fur  les  efprits.  11  engagea 
auffi  plufteurs  doaeurs  célébrés  en  théologie  & en  droit  , à 
agiter  de  pareilles  queftions , & à les  réfoudre  conformément 
au  parti  qu’il  avoit  pris. 

X.'  Urbain  ayant  eu  avis  de  cette  conjuration  , par  le  cardinal 

Urbain  fait  de  Manupello  de  la  famille  des  Urftns , aiïembla  fon  conlif- 
arrêter  fin  toire  pour  y repréfenter  le  danger  où  il  fe  trouvoit  expofé; 
qu’il  "traite  ^ au  f°rt'r  de  là,  il  fit  arrêter  ftx  d’entre  les  cardinaux  , qu’il 
cruellement,  foupçonnoit  d’y  avoir  eu  plus  de  part , parce  qu’ils  étoient  les 
plus  lavans.  Ils  furent  mis  dans  des  cachots  , chargés  de 
v.  chaînes  , & appliqués  plufteurs  fois  à la  queftion.  Le  pre- 

mier  , nommé  Gentil  de  Sangre  , fut  amené  devant  lui  les 
1 Si‘  fers  aux  pieds  & aux  mains  , & dans  le  lieu  du  château  oîi 
fe  devoit  donner  la  torture.  On  l’etileva  nu  avec  des  cor- 


des , n’ayant  que  fa  chemife  & fes  caleçons  , & on  le  gar- 
rotta pour  l’appliquer  à la  queftion.  Le  lendemain  Louis 
Donato  , cardinal  de  Venife  , fut  mis  fur  le  chevalet.  Ce 
vieillard  , foible  & cafte  , foutint  la  queftion  depuis  le  ma- 
tin jufqu’à  l’heure  du  dîner  , avec  de  fi  horribles  tourmens  , 
que  le  pape  ponvoit  entendre  fes  cris  d’un  jardin  où  il  fe 
promenoit.  C’eft  Thierri  de  Niem  qui  rapporte  ces  cruautés  , 
en  ayant  été  témoin.  Les  quatre  cardinaux  étoient  Adam 
Efton  , évêque  de  Londres  ; Barthelemi  de  Cucurne  ou  de 
Cothurne  , archevêque  de  Gènes  ; Jean  de  Capoue  , arche- 
vêque de  Corfou;  & Martin  de  Juge  , archevêque  de  Tarente. 

Charles  , irrité  contre  Urbain  de  ce  qu’il  avoit  renouvelle 
contre  lui  fes  excommunications  , mis  le  royaume  de  Naples 
à l’interdit , & qu’il  l’avoit  déclaré  , auffi  bien  que  Margue- 
rite fon  époufe  , dépouillés  du  royaume  , vint  l’affiéger  dans 
le  château  de  Nocera  , avec  une  grofle  armée  dont  i!  avoit 
confié  le  commandement  au  cardinal  de  Rieti , grand  ennemi 
d’Urbain.  Pendant  que  les  affiégéspeu  aguerris  fe  défendoient 
mollement,  le  pape  excommunioit  tous  les  jours  quatre  fois 
de  fa  fenêtre  l’armée  ennemie,  une  cloche  &.  leciergeà  la 
main.  La  ville  fut  prife  , & la  citadelle , étoit  fi  vivement 
prefiee , qu'infailliblement  le  pape  auroit  été  pris  , fi  l’on  ne 
fût  promptement  accouru  à fon  fecours.  Raimond  des  Urfins 
aidé  de  Thomas  de  S.  Severin  chef  du  parti  qui  reftoit  à Louis 
d’Anjou  , & de  Lothaire  de  Suabe  .officier  Allemand  , fit 
couper  un  chemin  détourné  dans  la  forêt  ; tous  trois  avec 
leurs  troupes  s’avancèrent  jufqu’au  camp  des  affiégear.s,  tail- 
lèrent les  uns  en  pièces  , mirent  les  autres  en  fuite  , entrèrent 
dans  la  ville  , eni'uite  dans  le  château  , d’où  ils  enlevèrent  Ur- 
bain avec  fes  cardinaux  & lerefte  de  fes  gens,  & le  conauifirent 
au  travers  de  mille  dangers  dans  un  port  entre  Barlette  &.  Tra- 
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tu,  où  étojent  les  galeres  de  Gènes.  Ce  qu’il  y eut  de  particu- 
lier dans  cette  aétion  , c’eft  que  les  partifans  de  Clement 
VII , pour  traverfer  Charles  , furent  les  libérateurs  d’Urbain. 

Ce  pape  trainoit  toujours  avec  lui  fes  fix  cardinaux  , qu'il  jf. 

eardoit  à vue , de  peur  qu’ils  ne  lui  échapaflent.  Thierri  de 
Niem  , fon  fecrétaire  , dit  qu’il  fit  inhumainement  égorger, 
eu  plutôt  afTommer  en  fa  préfence  , l’évêque  d’Aquila  , parce 
qu’ayant  un  méchant  cheval , &l  qu’étant  d’ailleurs  eftropié 
de  la  torture  qu’il  avoir  foufferte , il  ne  marchoit  pas  aflfez  vite 
à fon  gré.  Lorfqu’il  arriva  à Gènes  , tout  le  monde  s’intérefla  u7aifi„o. 
inutilement  pour  la  délivrance  de  ces  cardinaux  ; il  les  fit  Richard.  II. 
mourir  cruellement  de  divers  genres  de  fupplices,  & il  n’y 
eut  qu’Adam  Efton  , évêque  de  Londres,  qu’on  appeloit  le 
cardinal  de  fainte  Cecile  , à qui  il  accorda  la  vie  , à la  priera 
de  Richard  roi  d’Angleterre  , après  l’avoir  dégradé  & privé 
de  tous  fes  bénéfices  & dignités.  Cette  conduite  d’Urbain 
aliéna  de  lui  fes  plus  affidés.  Le  cardinal  Pile  de  Prate  ou  de 
Prato  , archevêque  de  Ravenne , gouverneur  de  Corneto  ; & 
le  cardinal  Galiot  Tarlat  de  Pietra-Mala  , l’abandonnèrent 
alors , pour  aller  joindre  Clement  à Avignon. 

Pour  remplir  dans  le  facré  collège  les  places  des  uns  & XII. 
des  autres  , Urbain  fit , le  lendemain  des  Rois  t ?8î  , une  pro-  Promotion 
motion  de  dix-fept  cardinaux  , qui  étoient  prefque  tous  Aile*  Je  C t/  baT UJ* 
mands  ou  Napolitains , afin  de  fe  procurer  un  appui  dans  Par  r w‘ 
l’une  5c  dans  l’autre  nation  , & particulièrement  dans  la  der- 
nière. Les  Allemands  qui  étoient  les  trois  archevêques  élec-  ifiem.  c.  44. 
teurs  , Adolphe  de  Mayence  , Frédéric  de  Cologne  , & 

Conon  de  brèves  ; les  évêques  Arnould  de  Liège  , Venceflas 
de  Breflau  ; & Pierre  de  Rofemberg,  eccléfiaftique  de  Bohê- 
me , d’une  noble  famille  , ne  voulurent  point  accepter  cette 
dignité,  quoiqu’ils  reconnufient  Urbain  , & que  même  il  leur 
iaifîat  l’adminiflration  de  leurs  églifes  , tant  pour  le  fpirituel  j-°n  e ‘ 

que  pour  le  temporel.  Les  Napolitains  , quoiqu’ils  fuflent  ra-  Cojmod  at. 

vis  d’accepter  cet  honneur  , n’oferent  pourtant  encore  le  faire  Ub.  a,  cap. 
ouvertement , de  peur  d’irriter  le  roi  Charles  ; & Urbain  lui-  84. 
même  , par  une  raifon  à-peu-près  femblable  , ne  publia  point 
cette  création  , qu’il  ne  fut  hors  du  royaume  de  Naples  où  il 
avoit  tout  à craindre. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  expofé  aux  perfécutlons  du  roi  de 
Naples,  l’ambition  de  ce  prince  fut  terminée  . .r  une  mort 
funefte , qui  vengea  le  pape  de  tous  les  maux  qu’il  en  avoit  re- 
çus. Louis  de  Hongrie  , décédé  trois  ans  auparavant , avoit 
laiffé  le  royaume  à la  princefle  Marie  fon  aînée  , fous  la  tu- 
telle & la  régence  de  fa  mère  la  reine  Eüfabeth  , en  atten- 

dant que  cette  jeune  princefle  fut  en  âge  d’époufer  le  prince 
Sigilmond  , fils  de  l’empereur  Charles  IV.  Les  Hongrois  fe 
fournirent  d’abord  volontairement  à fon  gouvernement  ; mais 
quelque  temps  après , ces  peuples  irrités  de  ce  que  la  reine 
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la  Dalmatie  , d’où  il  fe  rendit  par  terre  à Zagabrie  , &L  de  là 
à Bude. 

Dès  qu’il  vit  que  tout  étoit  difpofé  pour  le  recevoir  , il  fe 
fit  couronner  roi  de  Hongrié , le  dernier  jour  de  l’an  i}86. 
Mais  la  reine  Elilabeth,  qu’il  croyoit  avoir  trompée,fe  trouva 
plus  fine  que  lui  : elle  lui  fit  entendre  que  Sigifmond  , qui  » 
après  avoir  époufé  la  princelïe  à Bude  un  peu  avant  l’arrivée 
de  Charles , s’en  étoit  retourné  en  Bohême  , lui  céderoit  le 
royaume  pour  peu  de  thofe  ; & elle  l’attira  , quelques  jours 
après  Ion  couronnement , dans  (a  chambre  , fous  prétexte  de 
lui  vouloir  lire  une  lettre  de  Sigifmond  touchant  ce  prétendu 
traité.  Là , comme  ceux  qui  i’accompagnoient  , étoient  à l’an- 
tichambre , Nicolas  Garo  ésant  entré  fur  lejjchamp  par  une 
porte  fecrète  , le  fit  maflàcrer  par  un  puilïant  Hongrois  , 
nommé  Forgats , qui  lui  fendit  la  tête  d’un  coup  de  labre. 
Ainli  mourut  ce  prince  dans  la  quarante-unième  année  de  l'on 
âge.  Le  gouverneur  de  Croatie  fit  jeter  Elifabeth  dans  la 
rivière  , pour  venger  la  mort  du  roi  Charles  , dont  il  tenoit 
le  parti.  Mais  le  roi  Sigifmond  étant  venu  bientôt  après  pren- 
dre polfeflïon  du  royaume , prit  ce  barbare  meurtrier  , & la 
fit  mourir  lentement , l’ayant  fait  tenailler  dans  la  plupart  des 
villes  de  Hongrie. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  fut  portée  à Naples  au 
mois  de  Février  dans  le  temps  qu’on  faifoit  des  réjouiflances 
publiques  pour  l'on  couronnement.  La  reine  l'on  époufe , pour 
empêcher  les  fuites  d’une  fi  fàcheufe  nouvelle  , lit  prompte- 
ment proclamer  roi  fon  fils  Ladiflasou  Lancelot , jeune  prince 
d’environ  dix  ans  , qui  régna  d’abord  alfez  paifiblement  fous 
la  régence  de  la  reine  la  mere.  Mais  la  divilion  s’étant  mile 
entre  cette  reine  & les  magillrats , ceux-ci  en  élurent  huit 
d’entre  eux  pour  prendre  , avec  l’autorité  fouveraine  , le 
foin  des  affaires.  Le  pape  Clement  , voulant  profiter  d’une 
conjonfture  fi  favorable  à fes  intérêts  , envoya  en  Italie  le 
prince  Othon  de  Brunfvick  , mari  de  la  feue  reine  Jeanne  , 
qui  y fut  rein  avec  beaucoup  de  joie  , & eut  alfez  de  conduite 
pour  faire  reconnoître  le  jeune  Louis  d’Anjou  roi  de  Naples, 
ce  qui  fit  palier  ce  royaume  dans  l’obédience  de  Clement, 

Prefque  en  même  temps  , le  pape  Clément  étendit  encore 
fon  obédience  lur  deux  autres  royaumes  qui  le  reconnurent. 
Pierre  roi  d’Aragon  , qui  avoit  été  neutre  jufqu’à  la  mort  , 
lailïa  fes  états  à Jean  Ion  fils,  qui  ayant  alfemblé  fes  .prélats 
& les  grands  de  fon  royaume  , en  préfence  du  cardinal  Pierre 
de  Lune  , embraffa  fur  leur  avis  l’obédience  de  Clement  VII, 
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tomme  on  avoit  fait  en  Caftille.  Charles-le-Noble  , fuccefleur 
de  Charles-le-Mauvais  dans  le  royaume  de  Navarre, fit  auffi 
la  même  chofe.  Ainfi  toute  l’Efpagne  , à la  réferve  du  royau- 
me de  Portugal  , fe  déclara  pour  Clement.  Sainte  Catherine 
de  Sienne , pénétrée  du  trille  état  de  l’églife  , écrivoit  cepen- 
dant aux  rois  & aux  princes  , pour  les  engager  dans  le  parti 
d’Urbain  , qu’elle  reconnoilîoit  pour  légitime  pape,  s’ap- 
puyant fur  beaucoup  de  révélations  qu’elle  alléguoit.  Cette 
i'ainte  mourut  à Rome  le  vingt-neuvieme  d’ Avril  i $8o  , âgée 
feulement  de  trente-trois  ans  , mais  confumée  d’infirmités  ÔC 
de  douleurs  caufées  par  fes  jeûnes , fes  veilles  & fes  autres 
auftérités , & fut  canonifée  quatre-vingts  ans  après  fa  mort 
par  le  pape  Pie  II. 

Mais  ce  qui  fortifia  encore  plus  le  parti  de  Clement  con-  XVI. 
tre  fon  compétiteur  , qui  s’étoit  rendu  fort  odieux  à caufe  de  Un  faux  er-3 
la  cruelle  mort  des  cinq  cardinaux , fut  le  zèle  qu’il  fit  fem-  mite  confeil- 
blant  de  témoigner  pour  la  paix  de  l’églife.  Suivant  en  cela 
les  avis  & les  preflantes  exhortations  de  runiverfité  de  Paris  , tre  L ‘ cm 
il  envoya  par-tout  des  légats  & des  nonces , propofer  de  fa  Gobelin.  Péri 
part  la  convocation  d'un  concile , au  jugement  duquel  il  pro-  fon. 
tefloit  qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  ; ce  que  refufoit  le  Cofmod.  p, 
pape  Urbain  , qui , pour  fon  refus , perdit  alors  l’obédience  î0** 
du  grand-maitre  de  Rhodes.  Ce  fut  dans  le  même  temps  qu’un 
certain  François  , qui  fous  l’habit  d’ermite  contrefaifoit  le 
prophète  , vint  trouver  Urbain  qui  étoit  toujours  à Gènes.  Il 
y arriva  à cheval  avec  quatre  ferviteurs , demandant  à parler 
nu  pape  , & fe  difant  envoyé  de  Dieu.  Le  lendemain  il  fut 
préfenté  à Urbain  , vêtu  de  noir  , avec  une  longue  barbe  ; & 
affeilant  un  extérieur  fort  humble  , il  déclara  qu’il  ne  favoit 
pas  le  Latin  , & lui  dit  en  François  : » Seigneur  , je  viens  à 
n vous  pour  vous  déclarer  ce  que  Dieu  m’a  révélé  touchant 
j>  l’union  de  l’églife.  Il  y a quinze  ans  qu’étant  en  méditation 
î>  dans  un  défert  , j’appris  par  une  révélation  célelle  que 

notre  faint  pere  Clement  feroit  le  vrai  pape  & le  vicaire 
» de  Jefus-Chrift,  & que  vous  feriez  un  faux  pontife.  C’eft 
7>  pourquoi  je  vous  conjure  de  renoncer  au  pontificat  pour 
n rendre  la  paix  à l’églife  , & pour  votre  propre  falut. 

Urbain  lui  ayant  demandé  comment  il  favoit  que  cette  ré- 
vélationétoit  divine , il  n’en  put  donner  aucune  preuve  ; mais 
il  oftroit  fon  corps  à la  torture  , s’il  fe  trouvoit  qu’il  fût  un 
impofleur.  Pendant  qu’il  parloit,  Urbain  aperçut  qu’il  por- 
toit  au  doigt  une  bague  où  étoit  enchâffée  une  pierre  précieu- 
fe  : ce  nefi  pua  la  coutume  , dit-il  au  feint  ermite , que  les 
ermites  portent  des  bagues  ; d’où  vous  vient  celle-ci  ? C’ejfl,  dit- 
il , un  pre'fent  que  m’a  fait  le  très- faint  pere  Clement.  Urbain 
s’étant  fait  donner  cette  bague , la  mit  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  fe  piquoit  de  Negromancie.  Fnfuite  il  fit  mettre 
l’ermite  en  priion  avec  deux  de  fes  domefliques , les  deux  au- 
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LXXviij  Introduction  à P Hiftoire  Eccîéfiajüoue 
très  ayant  pris  la  fuite.  On  les  mit  à la  quefiion  tous  troi# 
féparément , & l’ermite  avoua  que  fa  prétendue  révélation 
étoit  une  fuggeftion  diabolique.  Il  lui  en  auroit  coûté  la  via 
fans  Pintercelfion  de  quelques  prélats  François  dans  les  inté* 
rêts  d’Urbain  , qui  lui  repréfenterent  qu’on  pourroit  bien  ufer 
en  France  de  repréfailles  contre  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d& 
partifans , parce  qu’ils  favoient  bien  que  c’étoit  un  homme  de 
diftinélion  , & protégé  par  le  roi  de  France.  Il  en  fut  donc 
quitte  pour  perdre  fa  barbe  , & pour  le  retraiter  publique- 
ment dans  leglife  après  la  méfié  du  pape,  &.  reconnoitre 
qu’Urbain  étoit  le  feul  pape  légitime.  Après  quoi , on  lui  ren- 
dit la  liberté  & fa  bague  ; le  pape  conlentit  même  qu’il  s’en 
retournât  en  F'rance  , ce  qu’il  fit  quelques  jours  après. 

Les  grandes  merveilles  que  Dieu  opéra  dans  cette  année 
par  le  moyen  du  cardinal  Pierre  du  Luxembourg  , donnèrent 
à l’obédience  de  Clement  plus  de  poids  que  les  révélations 
du  faux  ermite.  11  étoit  fils  de  Gui  de  Luxembourg , premier 
comte  de  Ligni  en  Barois  , coufin  au  quatrième  degré  de 
l’empereur  Yenceflas  & de  Sigifmond,  roi  de  Hongrie.  Sa 
mere  étoit  Mahault  de  Châtilion  , comtefle  de  fatnt  Bol. 
Pierre  ayant  achevé  les  études  de  philofophie  & de  droit  à 
Paris  , fut  pourvu  d’un  canonicat  dans  l’églile  cathédrale  de 
cette  grande  ville  , où  il  acquit  une  fi  grande  réputation  , 
qu’il  fut  fait  archidiacre  de  Chartres  , & enfuite  évêque  de 
Metz,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  quinze  ans.  Deux  ans  après, 
Clement  qu’il  reconnoilToit  pour  vrai  pape,  comme  on  faifoit 
en  France  , l’obligea  de  venir  à Avignon , & le  fit  aufiitôt 
cardinal-diacre  du  titre  de  faint  George  au  voile  d’or  , en 
lui  confervant  l’adminiftration  de  l’évêché  de  Metz.  U tomba 
malade  vers  la  fin  de  la  même  année  , & l’on  attribua  fa  ma- 
ladie , qui  fut  afiez  longue  , à les  grandes  auftérités.  Il  mou- 
rut faintement  le  deuxieme  jour  de  Juillet  1)87  , âgé  feule- 
ment de  dix-huit  ans  moins  dix  jours.  L’hiftoire  rapporte 
qu’il  fe  fit  une  infinité  de  miracles  à fon  tombeau  , & qu’en- 
tre autres  on  vit  reffufciter  quarante-deux  morts.  Le  peuple 
ne  pouvoit  s’imaginer  qu’un  fi  faint  homme,  pour  lequel  Dieu 
fe  déclaroit  avec  tant  d’éclat , fût  un  faux  cardinal  ; ni  que 
par  conféquent  Clement , qui  l’avoit  créé  , fût  un  faux  pape. 
On  prétend  même  que  plufieurs  partifans  d’Urbain  furent 
ébranlés.  La  caufe  de  Clement  en  devint  plus  favorable.  Ce- 
pendant Pierre  de  Luxembourg  ne  fut  pas  canonifé  alors  , 
quoiqu’il  y ait  un  difcours  de  Pierre  d’Ailly  pour  engager 
Clement  Vil  à le  faire.  Il  ne  fut  béatifié  que  lous  un  autre 
Clement  VII , dans  le  feizieme  fiecle. 

Ce  fut  en  la  même  année  t î 8 7 , qu’un  religieux  de  l’ordre 
des  freres  Prêcheurs , nommé  Jean  de  Montfon  , doéteur  en 
théologie  , natif  de  Valence  en  Catalogne  , avança  dans  fes 
ailes  de  vefperie  &.  de  refompte , & dans  fes  leçons  publiques  , 
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plufieurs  propofitions  qui  parurent  erronnées.  Ces  propor- 
tions furent  réduites  au  nombre  de  quatorze.  La  première  , 
que  l’union  hypoftatique  en  Jefus-Chrift  eft  plus  grande  que 
l’union  des  trois perionnes  dans  l’effence  de  Dieu.  La  fécondé  , 
qu’il  peut  y avoir  une  pure  créature  plus  parfaite  pour  méri- 
ter , que  lame  de  Jefus-Chrift  même.  La  troifieme  , qu’une 

£ure  créature  raisonnable  peut  naturellement  voir  l’effence  de 
lieu  comme  les  bienheureux.  La  quatrième  a du  rapport 
avec  la  fécondé.  La  cinquième  , qu’une  pure  créature  , 11 
elle  étoit  au  monde  , ferait  hors  de  tout  genre.  La  Sixième  , 
qu’il  n’eft  pas  contraire  à la  foi  de  fuppofer  qu’il  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  que  quelque  créature  exifte.  La  feptieme , 
qu’une  chofe  peut  être  néceflairement , & être  caufée.  La 
huitième  , qu’il  eft  plus  conforme  à la  foi  qu’il  y ait  quelque 
autre  chofe  que  le  premier  Etre  abfolument  néceflaire.  La 
neuvième  , que  c’eft  une  héréfie  d’aflfurer  qu’une  proposition 
contraire  à l’écriture  , d’une  contradiélion  véritable  & non- 
feulement  apparente  , peut  être  vraie.  La  dixième  , qu’il  eft 
expreflcment  contre  la  foi , de  dire  que  tout  homme  , à l’ex- 
ception de  Jefus-Chrift  , n’a  pas  contraélé  le  péché  originel. 
L’onzieme  , qu’il  eft  contre  la  foi  de  dire  que  la  Sainte  Vierge 
n’ait  pas  contraélé  ce  péché.  La  douzième , qu’il  eft  autant  con- 
tre la  foi  d’en  exempter  la  fainte  Vierge  , que  d’en  exempter 
dix  perfonnes.  La  treizième , qu’il  eft  plus  expreflement  con- 
tre l’écriture  , de  dire  que  la  mere  de  Dieu  n’a  pas  été  conçue 
en  péché  originel , que  d’aflurer  qu’elle  a été  bienheureufe  & 
viiftorieufe  dans  l’inftant  de  fa  conception  & de  fa  fanélifica- 
tion.  La  quatorzième  enfin , que  l’écriture-fainte  ne  doit  être 
expliquée  que  par  l’écriture  même. 

Ce  religieux  fut  mandé  en  faculté  par  le  doyen  , & averti 
charitablement  de  révoquer  fes  erreurs  ; mais  comme  , bien 
loin  de  fe  rétraâer , il  protefta  qu’il  étoit  réfolu  de  Soutenir 
fa  doétrine  jufqu’à  la  mort  , la  faculté  d’abord  , & enfuite 
toute  l’univerfité  en  corps  , cenfura  & condamna  fes  propo- 
rtions comme  fauflfes  , téméraires , fcandaleufes  & contraires 
à la  piété  des  fideiles.  Ce  jugement  fut  préfenté  à Pierre  d'Or- 
gemont  , évêque  de  Paris , comme  juge  ordinaire  en  cette 
partie.  Il  fit  citer  Jean  de  Montfon  , lequel  n'ayant  point 
comparu , le  prélat  donna  une  Sentence  le  vendredi  vingt- 
troifieme  d’Août , par  laquelle  il  défend  d’enfeigner  & de  Sou- 
tenir en  public  ou  en  Secret  aucune  des  quatorze  propofitions, 
fous  peine  d’excommunication  , qui  fera  encourue  par  le  Seul 
fait , & dont  il  fe  réferve  Spécialement  l’abfolution.  Il  ordonna 
de  plus  que  ce  religieux  Serait  pris , arrêté  & mis  en  prifon 
avec  le  Secours  du  bras  Séculier  , s’il  étoit  néceflaire.  L’inqui- 
fneur  ou  Son  vicegérent  ne  voulut  ni  fe  joindre  à la  caufe  , ni 
comparaître  , apparemment  parce  qu'il  étoit  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs.  - . z 
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Jean  de  Montfon  appela  de  la  fer.tence  de  l’évêque  de 
Paris  au  pape  Clement  VII  , réfidant  à Avignon  , où  il  fe 
rendit  lui-même  pour  y Soutenir  fon  appel.  L’univerfité  de 
Paris  de  fon  côté  y députa  Pierre  d’Ailli  grand-maître  du  col- 
lège de  Navarre  , Gilles  des  Champs  , Jean  de  Neuville  Ber- 
nardin , & Pierre  d’Alainville  profeffeur  en  droit  canon.  Les 
députés  furent  très-bien  reçus  à la  cour  du  pape  ; on  leur 
rendit  toutes  fortes  d’honneurs  : ils  eurent  audience  en  parti- 
culier , & en  plein  confirtoire  trois  jours  durant.  Pierre  d'Ailli 
y fit  un  dilcours  pour  juftirier  la  cenfure  de  l’univerfité  ôc 
la  lentence  de  l’évêque  de  Paris  ; & il  y parla  avec  tant  de 
folidité  , que  le  pape  fit  publiquement  l’eloge  de  l’univerfité 
qui  produiioit  de  h grands  hommes.  Le  cardinal  d’Embrun 
fit  défenfes  de  la  part  du  pape  à Montfon  , de  s’abfenter  de 
la  cour  eccléfiaftique  jufqu’à  ce  que  fon  affaire  fût  terminée. 
Mais  ce  religieux  prévoyant  que  ce  jugement  ne  lui  leroit  pas 
favorable  , & qu’on  le  renverroit  fans  doute  à Paris  pour  y 1 
faire  fa  rétractation  , fe  retira  fecrétement  d’Avignon , &.  pafla 
en  Aragon  , où  il  embraflfa  l’obédience  d’Urbain  VI,  & même 
écrivit  en  fa  faveur  contre  Clement  VII. 

Après  fon  départ  , le  pape  nomma  Gui  cardinal  de  Palef- 
trinc  , le  cardinal  de  faint  iùxte , & le  cardinal  Amelius  du 
titre  de  faint  Eufebe , pour  juger  cette  affaire  & faire  le  pro- 
cès à Montfon.  Ils  le  firent  chercher  dans  le  lieu  où  il  avoit 
lo^é  à Avignon  ; & ayant  fu  , par  la  perquifition  qu’on  en  fit  , 
qu’il  en  étoit  forti  le  troifieme  d’Août  1 588  , ils  le  firent  citer 
par  des  affiches  publiques , le  jugèrent  contumax  , le  décla-  ’ 
rerent  excommunié  , ordonnèrent  que  cette  excommunication 
feroit  publiée  folennellement , & excommunièrent  ceux  qui  > 
auroient  quelque  commerce  avec  lui.  La  lentence  de  ces  cardi- 
nauxeft duvingt-feptieme  Janvier  1 589, & fut  fulminée àParis  . 
le  dix-feptieme  Mars  de  la  même  année.  Ferri  Caffine! , évê- 
que d’Auxerre , fut  choifi  pour  la  préfenter  au  roi , & pour 
en  pourfuivre  l’exécution  ; ce  qu’il  fit  peut-être  avec  un  peu 
trop  de  zèle , à caufe  des  troubles  qui  luivirent. 

Cette  condamnation  de  Montfon  engagea  l’univerfité  à faire  . 
un  décret , par  lequel  elle  fépara  de  fon  corps  tous  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  condamner  avec  ferment  les  erreurs  de  ce 
religieux  ; &.  ordonna  qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui  voudroient 
recevoir  des  degrés , feroient  le  même  ferment.  Les  Domini-  : 
cains  , perfuadés  que  cettte  cenfure  donnoit  atteinte  à la 
doélrine  de  S.  Thomas  , ne  voulurent  point  prêter  ce  fer- 
ment , & demeurèrent  ainfi  exclus  de  la  faculté.  Ce  qui  les 
Tendit  fi  odieux , qu’on  ne  les  admit  plus  à aucune  fonftion 
de  l’églife  , ni  à la  prédication , ni  à la  çonfeffion  , & que 
le  peuple  leur  refufoit  les  aumônes  ordinaires.  Ces  religieux 
eurent  recours  au  pape  Clement , & nommèrent  dans  leur 
chapitre  général , tenu  dans  la  province  de  Touloufe  l’an 
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*589,  dix  doreurs  de  leur  ordre  , pour  aller  foutenir  à la 
cour  du  pape  la  caiife  de  S.  Thomas  contre  l’univerlité  dé 
Paris  : & pour  fournir  aux  frais  de  leur  voyage , on  taxa 
chaque  religieux  de  l’ordre  , les  do&eurs  à vingt  tous  , St  les 
autres  à dix  fous. 

L’univerfité  fit  alors  compofer  pour  fa  défenfe  un  traité 
qui  eft  à la  fin  du  Maître  des  fentences  , pour  prouver  que 
ces propofitions  de  Montfon  étoient  bien  condamnées,  St  que 
fon  jugement  ne  combattoit  point  la  doélrine  de  S.  Thomas* 

On  ne  trouve  point  que  les  Dominicains  aient  obtenu  de  la 
cour  du  pape  aucun  jugement  en  leur  faveur  ; on  voit  au 
contraire  que  , pour  apaifer  la  perfécution  qu’ils  fouffroient* 
ils  furent  obligés  de  célébrer  en  France  la  fête  de  la  concep- 
tion  de  la  fainte  Vierge  comme  les  autres  , & de  ne  plus 
foutenir  publiquement  qu'elle  avoit  été  conçue  dans  le  péché  « 
mais  de  demeurer  dans  le  filence  là-deffus.  Eit  gardant  cette 
conduite  , ils  le  procurèrent  du  repos  , St  furent  rétablis  dans 
leurs  fondions.  Mais  ils  demeurèrent  exclus  de  la  faculté  pen- 
dant vingt-cinq  ans  , parce  qu’ils  ne  voulurent  pas  prêter  fer- 
ment d’approuver  la  condamnation  des  propofitions  de  Jean 
de  Montfon  leur  confrère:  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  faculté  les 
reçut , à la  priere  inftante  du  roi  de  France  , le  vingt-unteme 
du  mois  d’Août  de  l’an  1401  , à condition  qu’ils  renonceroient 
à l’appel  qu’ils  avoient  fait  du  décret  de  la  faculté  , St  que 
ceux  qui  feroient  reçus  dans  cette  même  faculté  , promet- 
traient à l’avenir  d’obéir  à fon  décret. 

Ce  ne  fut  pourtant  qu’en  i49<S,  long-temps  après  la  tenue  , . , 

du  concile  de  Baie  , que  1 umverfite  ht  Ion  decret  en  forme  , c,ijnj  fe 
pour  obliger  tous  ceux  qui  feroient  admis  dans  fon  corps , à mectenc  à ci 
ligner  l’opinion  de  l’immaculée  conception.  Quelques  au-  décret, 
teurs  ont  avancé  que  Jean  Duns,  furnommé  Scot,  étant  pafie 
en  France  au  commencement  du  quatorzième  fiecle , y fou- 
tint  l’immaculée  conception  de  la  fainte  Vierge  dans  Une  con- 
férence publique  , & qu’il  la  défendit  fi  fortement , que  l’u- 
niverfité  de  Paris  en  étant  convaincue  , fit  un  réglement  paf 
lequel  elle  ordonna  que  tous  fes  membres  foutiendroient  cette 
doÛrine  Si  s’y  engageraient  par  ferment.  Mais  M.  Dupin  pré- 
tend que  cette  hiftoire  eft  faufie  , 8t  que  d’ailleurs  Scot  ne 
prepofe  pas  l’opinion  de  l'immaculée  conception  comme  un 
dogme  certain  de  Ion  temps , mais  avec  doute;  car  après  s’être 
propofé  la  queftion  , fi  la  Vierge  a été  conçue  dans  le  péché  Sent,  tn  lib.  {< 
originel  , il  répond  par  trois  propofitions  ; i°.  que  Dieu  a pu  fenr.  dtfl.  }• 
faire  qu’elle  n’ait  point  été  conçue  dans  le  péché  originel  : sa.  XXIII. 
qu'elle  ne  foit  demeurée  dans  le  péché  qu’un  feul  inftant  : j°.  Sentiment^ 
qu’il  a pu  faire  quelle  y foit  demeurée  quelque  temps  , St  Scot  l;l.r 
que  dans  le  dernier  inftant  de 'ce  temps  , elle  a-.t  été  purifiée.  di"  L 'Vukita 
Après  avoir  prouvé  ces  trois  propofitions  , il  conclut  qu’il  viergu, 
n'y  a que  Dieu  qui  fâche  laquelle  de  cas  trais  chofes  potfibie» 
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a été  faite;  que  cependant  il  lui  paroit  plus  probable  cT at- 
tribuer à la  Vierge  ce  qui  eft  de  plus  parfait  , pourvu  quef 
cela  ne  foit  pas  contraire  à l'autorité  de  l'églife  ik  de  l'écri- 
ture. C’efl  airtfi  que  Scot  propofe  fon  fentiment  de  l’imma- 
culée conception.  Quoique  nous  nous  foyons  un  peu  étendu 
fur  cette  queflion  , à caufe  de  la  part  qu’y  a eue  le  pape  Clé- 
ment VII,  nous  aurons  encore  occafion  d’en  parler  , en  fai- 
fant  l’hiiioire  du  concile  de  Bâle  , à caulo  du  décret  que  ce 
concile  en  fit. 

XXIV.  Le  Pape  Urbain  étoit  allé  de  Gènes  à Péroufe  , où  il  de- 
Le  pape  Ur-  jneura  un  an  entier.  Les  Allemands  lui  firent  propofer  un 
bain  retour-  accommodement  avec  fon  compétiteur  ; mais  il  ne  voulue 
ne  à Rome,  point  y entendre  ; &.  toujours  occupé  du  royaume  de  Naples  , 
qu’il  prétendoit  n’appartenir  qu’à  lui  feul  , ne  comptant  pour 
ïficm.l,  1. 1.  rois  ni  Louis  d’Anjou,  ni  Ladiflas  , il  partit  de  Pérouie  avec 
69.  une  armée  vers  le  milieu  du  moisd’Acùt,  pour  aller  à Kami.  Il 

n’étoit  qu’à  dix  milles  de  Téroufe  , quand  le  mulet  qu’il  mon- 
toit , fit  un  faux  pas  , & tomba  rudement  à terre.  Le  pape 
fut  bieiTé  en  plufieurs  endroits  ; ce  qui  l'obligea  de  fe  faire 
porter  à Trivoli  au-delà  de  Rome  , & enfuite  juîqu'à  l*'er- 
rentine  , vers  la  frontière  du  royaume  de  Naples,  ayant 
toujours  en  tête  fera  deffein  de  s’en  emparer.  Mais  comme 
les  troupes  Angevines  s’oppoferent  à fon  palTage  , que  l’ar- 
gent lui  manquoit  pour  payer  les  foldats  , de  que  l’hiver 
approchoit,  il  tut  contraint  de  rebrouffer  chemin , & de  reve- 
nir à Rome,  où  il  arriva  au  commencement  d’Octobre  , &C 
où  il  pafTa  afTez  paifiblement  le  peu  qui  lui  refloit  à vivre. On 
rapporte  trois  bullesfqu'il  fit  alors;  la  première  pour  mettre  le 
jubilé  tous  les  trente-trois  ans,  parce  que  Jefus-Chrift  avoit 
vécu  ce  nombre  d’années  ; la  fécondé  pour  établir  la  fête  de 
la  vifitation  de  la  Vierge  , qu’il  fixa  au  deuxieme  Juillet  ; & la 
treifieme  peur  célébrer  la  fête  du  faint  Sacrement  nonobstant 
l’interdit , & accorder  cent  jours  d’indulgence  à ceux  qui  ac- 
compagneraient le  faint  Sacrement  quand  on  le  porterait  aux 
malades. 

Il  commença  à fe  porter  affez  mal  dès  le  mois  d’Août  ; ce 
Mort  de  ce  SU1  cro*re  a plufieurs  qu’on  l’avoit  empoifonné.  L’expref- 
lion  , fumpto  veneno  dont  fe  fert  Thierri  de  Niem,  qui  étoit 
, près  de  ce  pape  , parait  à M.  Lenfant  vouloir  fignifier  qu’Ur— 
ciYe  Ht  Cp'îfe  “a'n  empoifonné  lui-même.  Quoi  qu’il  en  foit  , fa 

par  Lenfant,  ma'ac>e  fe  déclara  vers  le  milieu  de  Septembre  , & après 
t0,  J.  p , 54j  avoir  duré  vingt-huit  jours  de  fuite,  il  mourut  le  quinzième 
d’Oilobre  1589,  âgé  de  foixante-douze  ans  , après  avoir 
tenu  le  fiége  onze  ans  & huit  jours.  Son  corps  fut  enterré  à 
faint  Pierre  de  Rome  dans  la  chapelle  de  faint  André.  Les  car» 
«finaux  qui  étoient  à Rome  donnèrent  aulfitôt  aux  princes  de 
fon  obédience  avis  de  cette  mort  , qui  répandit  une  joie  pres- 
que univerfeile , &,  qui  ne  fut  guère  pleurée  que  des  paren» 
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& des  créatures  du  pape  : fur-tout  de  fon  indigne  neveu  Pre- 
gnano,  qui  tomba  quelque  temps  après  entre  les  mains  de 
les  ennemis  , dont  il  n’obtint  la  liberté  que  par  la  perte  de 
tous  fes  biens  , &.  qui  périt  enfin  malheureulement  dans  les 
flots  de  la  mer  Adriatique  , arec  fa  mere  , fa  Femme  ÔC 
fes  enfans,  comme  il  alloit  chercher  un  afile  à Ver.ife. 

Par  la  mort  de  ce  pape  on  conçut  de  grandes  efpérances 
de  voir  finir  le  fchifme  ; & c’eft  ce  qui  n’auroit  pas  manqué 
d’arriver , fi  les  cardinaux  des  deux  obédiences  euflent  voulu 
fe  réunir  , ou  pour  confirmer  Cleinent  , ou  pour  faire  une 
autre  éleélion.  Comme  le  roi  de  France  Charles  VI  étoit 
arrivé  à Avignon  le  trentième  d’Oétobre  pour  rendre  vifite 
au  pape  Clement , duquel  il  obtint  le  chapeau  de  cardinal 
pour  Jean  de  l'alaru  archevêque  de  Lyon  , avec  la  difpofi- 
tion  de  quatre  évêchés  , & de  lept  cents  cinquante  bénéfices 

Î\  (on  choix  en  faveur  des  pauvres  clercs  de  fon  royaume  ,* 
es  cardinaux  d’Avignon  engagèrent  le  roi  d’écrire  à l’empe- 
reur Ce  aux  autres  princes  du  parti  d’Urbain  , pour  empêcher 
que  les  cardinaux  d’Italie  ne  1e  hâtaflent  d’élire  un  autre  pape  t 
&.  agir  de  concert  avec  eux.  Mais  toutes  ces  précautions  furent 
abfolument  inutiles. 

Les  quatorze  cardinaux  Italiens  qui  étoient  à Rome  , dont 
plulieurs  afpiroient  au  pontificat , & qui  craignoient  d’en 
avoir  un  qui  fût  François  > fe  hâtèrent  d’en  élire  un  , avant 
qu’on  pût  négocier  avec  eux  pour  les  en  détourner.  Et  dès  le 
deuxieme  jour  de  Novembre  , ils  élurent  pape  Pierre  ou  Pe  * 
rein  de  Tomacelli  , connu  fous  le  nom  de  cardinal  de  Na- 
ples , & qui  prit  celui  de  Boniface  IX.  II  étoit  Napolitain,  de 
bonne  maifon  , mais  fort  pauvre  , âgé  d’environ  quarante 
ans.  Thierri  de  Niem  , qui  lui  fervit  de  fecrétaire , n’en  fait 
pas  un  portrait  fort  avantageux.  On  lui  reproche  d’ignorer 
entièrement  les  affaires  & le  ftyle  de  la  cour  de  Rome  , de 
ligner  fans  choix  tout  ce  qu’on  lui  préfentoit  > & d’avoir  l'ouf- 
fert  & diflimulé  le  rétabliflement  de  la  fimonie  dans  fa  cour  , 
par  le  commerce  qu’on  y faifoit  des  bénéfices  & des  chofes  fa- 
crées  ,plus  pour  fatisfaire  l’avarice  infatiable  de  fa  mere  & de 
fes  treres , que  la  fienne.  Dès  le  commencement  de  fon  pontifi- 
Catil  confirma  les  trois  bulles  d’Urbain  VI , touchant  le  jubilé  , 
la  fête  de  la  vifitation  , &.  la  Fête-Dieu.  Et  le  dix-huitieme 
Décembre  il  créa  quatre  cardinaux  : Henri  Minutoli , arche- 
vêque de  Naples  ; Barthelemi  Oleario  , évêque  de  Florence, 
ffere  Mineur  ; Cofmat  Meliorati , évêque  de  Boulogne  > qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’innocent  VII  ; & Chriffophe 
Maroni , évêque  d’Iffernia  , de  la  province  de  Capoue.  Il  ré- 
tablit aufli  trois  cardinaux  dépolés  par  Urbain  Vl  : Adam 
Èfton , évêque  de  Londres  ; Barthelemi  de  Mazzavacca  , évê- 
que de  Rieti , &.  Landolphe  Matamori , nommé  archevê- 
que de  Bari  ; outre  le  cardinal  de  Pile  de  Prate  , qui  quittd 
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Clement  pour  revenir  à Boniface  , dont  il  fut  reçu  comme 

cardinal. 

Clement  de  fbn  côté  , outre  les  fix  cardinaux  qu’il  avoit 
crées  au  commencement  de  fon  pontificat , favoir  ; Jacques  de 
Iflro , archevêque  d’Ottrante  , & cnfuite  patriarche  titulaire 
de  Ccnflantinople  ; Pierre  Ameil , Auvergnat  , moine  Bcné- 
diftin  , & archevêque  d’Linbrun  ; Nicolas  de  Brancas  , Ni— 

Iiolitain  , auditeur  des  cauies  du  palais  apoflolique  ; Pierre  de 
a Barrière,  du  diocèfe  de  Blindez , évêque  d’Autun  ; Nicolas 
de  faint  Saturnin  , frere  Prêcheur;  Leonard  de  Giffon  , Ita- 
lien , de  l’ordre  des  freres  Mineurs  ; fit  encore  cardinal  dans 
cette  année  1 390  Martin  de  Saloa  , évêque  de  Pampelune  , 
& chancelier  du  roi  de  Navarre  Charles  III.  Alors  les  deux 


concurrens,  félon  leflyle  ordinaire  , le  foudroyèrent  récipro- 
quement de  malédictions  St  d’anathèmes , & le  fchifme  re- 
commença avec  autant  de  fureur  que  jamais.  La  concurrence 
de  Louis  d’Anjou,  nommé  par  Clement  pour  fuccéder  à fon 
pere  au  royaume  de  Naples , & de  Ladiflas  de  Hongrie  fils 
de  Charles  de  Duras  , choifi  par  Boniface  IX,  mit  en  feu 


toute  l’Italie  & une  bonne  partie  de  l’Europe. 

XXVIlI.  Louis  II  d’Anjou  avoit  été  couronné  à Avignon  roi  de  Na- 
Cuerie  entre  pjes  ^ durant  le  iéjour  que  Charles  VI  roi  de  France  y avoit 
"ou  Sc  Ladif  a’f  3 ^ Clement  qui  en  avoit  fait  la  cérémonie.  Boni- 

las*  pour3  Je*  ^ace  > Y0UIant  aufli  faire  d*  f°n  côté  un  roi  de  Naples , cafta 
royaume  de  tout  ce  qu’urbain  avoit  fait  contre  Charles  de  Duras  & fon  fils 
Naj'Ies.  Ladiflas  ,&fit  couronner  ce  jeune  prince  à Galette  au  mois  de 
Mai  1390, par  Ange  Reciaioli,  évêque  de  Florence  & cardinal  , 
qu’il  envoya  légat  pour  cet  effet.  Boniface  déclara  fes  intentions 
à tous  les  Siciliens  de  deçà  le  Phare  , c’eft-à-dire  du  royaume 
de  Naples  ; leur  ordonnant  d’obéir  à Ladiflas  qui  n’avoit  que 
dix-fept  ans  , & jufqu’à  fa  majorité  an  cardinal- légat  fon  tu- 
teur , & à la  reine  fa  mere  &.  fa  tutrice.  C’eft  ce  qui  obli- 
gea Louis  d’Anjou  à le  mettre  en  chemin  pour  pafler  à Na- 
ples avec  une  armée  confidérable  & bien  pourvue  de  vivres  , 
amenant  avec  lui  le  cardinal  Pierre  de  Turi  que  Clement  fît 
fou  légat , pour  la  réduélion  des  rebelles  & des  fehifmatiques. 

Il  partit  du  port  de  Marfeille  le  vingtième  de  Juillet  avec 
quatorze  galeres  , huit  brigantins  , St  huit  grands  vaiiTeaux  , 
accompagné  de  beaucoup  de  NoblefTe  ; St  arriva  le  quatorziè- 
me d’Août  à Naples  , où  il  fit  fon  entrée  par  la  porte  de  Ca- 
poue , au  bruit  du  peuple  qui  crioit  : vive  le  roi  Louis  II  ! 
Il  fe  rendit  maître  de  deux  châteaux  qui  tenoient  encore  pour 
Ladiflas , & il  prit  la  ville  de  Pouzzole.  De  fi  heureux  coin- 


mencemens  ne  purent  l’arrêter  dans  ce  pays  ; il  fe  contenta 
XXIX.  de  laiffer  garnifon  dans  les  places  qu’il  avoit  prifes , & s’en 
Ladiflas  fe  retourna  en  Provence  dès  le  mois  de  Septembre.  Ladiflas  ne 
rend  maître  manqua  pas  de  profiter  de  cette  abfence  ; il  avoit  une  bonne 

du  royaume  armgç  conduite  par  le  comte  Alberic  de  Balbieno  fon  cou- 
de N .ip.es,  3 
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«étable , & par  les  fameux  capitaines  Sforce  & Nicolas  Pi(- 
cinin  , avec  un  iecours  de  f;x  cents  chevaux  que  Boniface  lui 
avoit  envoyés.  Avec  ces  troupes  il  fit  fi  heureufement  la 
guerre  , qu’il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Naples,  8c  enfuite 
de  tout  le  royaume.  S.  Clément  perdit  beaucoup  par  la  vic- 
toire de  Ladiilas  , Boniface  y trouva  un  avantage  confidéra- 
ble , parce  que  Louis  d’Anjou  n’eût  pas  manqué  de  l’inquié- 
ter beaucoup  8t  de  lui  faire  de  la  peine , s’il  eût  été  roi  de 
Naples. 

Boniface  , pour  foutenir  le  roi  Ladiilas  , lit  de  grandes  XXX. 
exaélions  qui  le  rendirent  odieux.  Il  profita  des  offrandes  cou-  Exaâious  de 
fidérab'es  que  les  étrangers  firent  aux  églifes  de  Route  dans  Boniface,' 
le  jubilé  qu’on  y ouvrit  alors.  11  envoya  en  divers  pays  des 
quêteurs  qui  vendoient  l’indulgence  à ceux  qui  vouloient  bien 
payer , & qui  pour  de  l’argent  donnoient  Pablblution  des  ai- 
mes les  plus  énormes , fans  avoir  aucun  égard  aux  réglés  de 
la  pénitence.  Il  manda  au  cardinal  de  Florence  de  contraindre 
les eccléfiafliques  du  royaume  de  Naples  , comme  les  laïques, 
à payer  un  florin  d’or  par  feu  durant  la  guerre  , fuivant  l’or- 
donnance de  Ladiilas.  Ii  donna  commiffion  à deux  autres  car- 
dinaux d’aliéner  plufieurs  terres  de  l’églife  8t  des  monafle- 
res  ; & de  plus  d’engager  à des  nobles  plufieurs  villes  & plu- 
fieurs châteaux  appartenans  à l’églife  Romaine  ,•  ce  qui  caufa 
beaucoup  de  maux  dans  l’cgüfe. 

Clement  ne  ménageoit  pas  mieux  ceux  de  fon  obédience.  xxxi 
Comme  il  n’avoit  prefque  que  la  France  d'où  il  pût  tirer  de  Cîemenrtrai- 
quoi  fournir  aux  exceflives  dépenfes  que  lui  & les  trente-fix  te  de  même 
cardinaux  , auxquels  il  n’ofoit  rien  refufer,  faifoient  à fa  cour;  ceux  de  fon 
il  avoit  envoyé  dans  ce  royaume  l’abbé  de  faint  Nicaife  pour  obédience, 
y lever  la  moitié  des  revenus  de  tous  les  bénéfices  , avec  or- 
dre d’en  priver  ceux  qui  entreprendroient  de  s’y  oppofer. 

Cet  abbé  commençait  déjà  à exécuter  fa  commiffion  avec 
beaucoup  de  rigueur  dans  la  province  de  Normandie , lorfque 
l’univernté  de  Paris,  incommodée  de  ces  exaélions  , n’oublia 
rien  pour  porter  le  roi  à y mettre  ordre.  Elle  lui  envoya  dans 
cette  vue  députés. fur  députés  ; mais  les  conjoi^lures  ne  lui 
ctoient  pas  favorables.  Clement  tenoit  dans  fon  parti  le  roi 
& les  grands , par  les  préfens  dont  il  les  combloit  tous  les 
jours.  D’ailleurs , la  guerre  que  fe  faifoient  les  François  8t 
les  Anglois  étoit  un  piétexte  fpécieux  pour  ne  poiftt -enten- 
dre parler  d’autres  affaires.  Les  deux  concurrens  faîfdïent 
même  de  leur  mieux  pour  entretenir  cette  guerre  , de  peur 
que  la  réunion  de  ces  deux  puififances  ne  leur  devint  fatale. 

Mais  après  la  paix  faite , le  roi  écouta  les  remontrances  de 
l’univerfité  ; l’abbc  de  faint  Nicaife  fut  chaffé  ; on  fit  un  édit 
qui  portoit  défenfes  de  tranfporter  ni  or  ni  argent  hors  du 
royaume.  Le  premier  préfident  de  Paris  , Arnaud  de  Corbie, 
alla  de  la  part  du  roi  remontrer  au  pape  la  juffice  des  plainte# 
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dç  l’univerfité  , le  fuppliant  au  relie  de  ne  plu*  fonger  à faire 
de  pareilles  exactions  ; ce  que  Clement  promit. 

XXXII.  La  même  univerfité  , touchée  des  délordres  que  caufoit  le 
Remontrait*  fchilme  , & voyant  que  Bonitace  & Clement  ne  longeoienc 
tes  i.e  1 uni-  qU’^  fe  majnten;r  dans  )e  pontificat  par  l’appui  des  Quittances 
pour  étein-  ,emPore“es  » oi  a s entre-detruire  par  leurs  bulles  , 6t  pai  les 
dre  Je  fcjiii'-  e°nemis  qu’ils  tâchoient  de  fe  fufeiter  l’un  à l'autre  , réfoiut 
pio.  d’ulér  de  tout  ce  qu’elle  avojt  de  crédit  pour  rétablir  la  paix 

dans  l’églife.  Ses  députés  firent  de  fréquentes  remontrances 
au  roi  , en  l’une  defquelles  le  doéleur  qui  portoit  la  parole, 
parla  avec  tant  de  majetté  & de  vigueur  (ur  la  nécettité  de 
l’union  , lur  les  malheurs  que  caufoit  le  lchifme  , & fur  l’obli- 
gation que  les  rois  & les  princes  avoient  d’y  apporter  le  re- 
mede  , que  la  plupart  des  afliftans  fe  jeterent  aux  pieds  du 
roi , le  conjurant  de  vouloir  bien  emplo}  er  fon  autorité  pour 
réunir  l’égiiie.  Mais  comme  ce  prince  étoit  fort  attaché  à 
Clement  depuis  l’entrevue  d’Avignon  , & que  le  pape  avoir 
gagné  ceux  qui  le  gouvernoient  alors , tous  les  efforts  de  l’uni.- 
verfité  furent  inutiles.  On  vit  pourtant  dans  la  fuite  quelques 
difpofitions  à la  réunion  de  l’églife  , par  l’entremife  de  deux 
chartreux  que  leur  piété  fit  aller  à Rome  pour  exhorter  Bo- 
niface  IX  à donner  la  paix  à la  chrétienté. 

XXXIII.  Ces  deux  chartreux  étoient  dom  Pierre  prieur  de  la  char- 
Peux  char-  treufe  d’Arte , & dom  Burthelemi  de  Ravenne  , prieur  de 
treux  vont  l’ile  de  Gorgonne  fur  la  mer  de  Gènes.  Ces  faints  religieux 
folliciter  Bor  voyant  que  la  divifion  s’étoit  introduite  jufques  dans  leur  or- 
nifjce  à la  dre  j qu'Urbain  VI  avoit  dépofé  dom  Guil  anme  Raynaldî 
du  généra’at  , pour  mettre  en  fa  place  dom  Jean  de  Bar  , 
prieur  de  la  chartreufe  de  faint  Barthelemi  , dans  la  Campa- 
gne de  Rome  ; & qu’enfin  le  fchifme  s’étoit  introduit  parmi 
nonyme  de  ces  religieux  , qui  avoient  en  même  temps  deux  généraux  , 

* l’un  en  France  & l’autre  à Rome  ; ces  deux  chartreux  , dis- 

je  , allèrent  trouver  le  pape  Boniface  , auquel  ils  firent  de  fi 
fortes  remontrances , qu’ils  lui  perfuaderent  d’écrire  au  roi 
trcs-chrétien  pour  l’exhorter  à rétablir  la  paix  dans  l’églife  , 
offrant  d’y  contribuer  de  fon  côté.  On  trouve  cette  lettre  du 

Eape  au  roi  dans  le  fixieme  tome  du  Spicilege  de  dom  Luç 
lachery.  M.  Fleury  femble  infinuer  que  ces  deux  religieux 
étoient  allés  à Rome  folliciter  l’exemption  de  leur  ordre  , ôc 
qu’ils  l’obtinrent  en  effet , comme  il  paroit  par  la  bulle  de  Bo- 
niface  du  fehieme  de  Mars  1 3 p t , & la  lettre  qu’il  écrivit  au 
roi  eft  du  deuxieme  d’ Avril  de  l’année  fuivante,  Il  voulut  afio- 
cier  aux  deux  chartreux  quelque  habile  jurifconfulte  , pour», 
foutenir  ou  pour  repréfenter  fes  droits  , mais  ils  l’en  détour- 
nèrent adroitement  , dans  la  crainte  que  , fi  Clement  en  fair* 
foit  autant , la  négociation  ne  dégénérât  en  difputes. 

XXXIV  Les  deux  religieux  vinrent  donc  premièrement  à Avignon  , 
Clemcm  le;  où  çtoit  le  dqc  4?  Berri , gtanù  parùf?q  4u  pape 
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VIL  La  députation  des  chartreux  mit  l’un  & l’autre  dans  de  fu;t  mettre 
grandes  inquiétudes  : pour  en  empêcher  l’effet , on  les  enfer-  en  prifon  à 
ma  dans  la  chartreufe  de  Villeneuve  proche  d’Avignon , où  leur  retour, 
on  leur  lit  inutilement  mille  violences  pour  tirer  d’eux  la  lettre 
de  Boriiface  au  roi  de  France.  L’univerfité  de  Paris,  informée 
de  ce  mauvais  traitement , en  porta  fes  plaintes  à Charles  VI, 

& agit  li  fortement  par  les  remontrances  auprès  de  lui , que 
ce  monarque  écrivit  au  pape  Clément  en  termes  très-forts  , 
qu’il  11e  pouvoit  fouffrir  qu’on  violât  le  droit  des  gens  , en  re- 
tenant pril'onniers  ceux  qu’on  lui  envoyoit , &.  demandoit  la 
liberté  des  deux  chartreux.  Clement , qui  n’ofoit  défobliger 
le  roi , les  relâcha,  proteftant,  quoique  irès-fauffement , qu'il 
avoit  ignoré  leur  commillion.  Il  tit  même  femblant  de  vouloir  XXXV; 
concourir  à l’union  avec  Boniface  ; Si  en  renvoyant  ces  reli-  U les  renvoie 
gieux  , il  leur  ordonna  de  dire  au  roi  qu’il  contribueroit  aufli  ’•*  a la 
de  fon  coté  pour  une  fi  bonne  ailion  , de  tout  ce  qu’on  pou-  Pr*eredu  10L 
voit  attendre  de  lui , Si  qu’il  étoit  prêt  de  facrifîer  pour  cela  Sc 
fa  dignité  & fa  vie.  Ces  chartreux  partirent  donc.  Si.  n’airi- 
verent  à Paris  que  vers  la  fin  de  Décembre. 

Ils  trouvèrent  le  roi  Charles  VI  attaqué  de  cette  étrange  XXXVI; 
maladie  qui  jufqu’à  fa  mort  ne  lui  lailïa  que  quelques  bons  iu-  Le  roi  de 
t -rvalles  , & qui  attira  , par  les  déplorables  fuites  qu’elle  eut,  France  tom- 
des  maux  infinis  fur  la  France.  Il  y avoit  déjà  quelque  temps  h<  i<*  hé* 
que  ceux  qui  l’approchoient  s’étoient  aperçus  de  quelque  al-  ,,élie# 
tération  dans  Ion  elprit  & dans  fes  paroles.  Mais  l’on  mal  £e  mo;lie 
éclata  d’une  maniéré  tort  tragique  le  cinquième  d’Août  , lorf-  anonyme  de 

3u’il  marc  boit  en  bataille  contre  le  duc  de  Bretagne.  A la  vue  S.  Denis , l. 

’un  gueux  de  fort  mauvaife  mine  qui  le  lui  vit  pendant  près  ll-  c-  J-  F» 
de  demi-heure,  criant  apres  lui , quelque  efi’ort  qu’on  fit  pour  1I9‘ 
le  faire  taire  & pour  le  repouffer  : roi , où  vas-tu\  Ne  pafie  pas 
outre  ; car  tu  es  trahi  ,&  on  te  doit  livrer  à tes  ennemis . Le  roi 
entra  dans  une  li  grande  fureur , qu’il  couroit  çà  Si  là  comme 
tin  frénétique  , t’rappoit  de  fon  épée  tous  ceux  qu’il  ren-  ’ 
controit , & tua  quatre  hommes  , parmi  lefquels  étoit  un  che- 
valier de  Guienne  nommé  le  bâtard  de  Polignac.  Enfin  fon 
épée  fe  rompit  heureufeinent  pour  ceux  qu’il  continuoit  à 
pourfuivre  ; on  fe  faiiit  de  lui , on  l’emmena  en  fon  palais  , 

£i  on  le  mit  fux  un  lit , où  il  demeura  deux  jours  entiers  fans 
aucun  lentiment , enfortç  que  les  médecins  çroyoient  à tout 
moment  qu’il  alloit  expirer. 

Cet  accident  fut  caufe  que  les  chartreux  ne  purent  avoir 
audience  que  dans  le  mois  de  Décembre  : le  roi  étant  guéri  , 
ils  furent  écoutés  favorablement.  Le  bref  du  pape  fut  lu  en 
plein  confeil , & le  roi  en  parut  très-fatisfait  ; mais  on  délibéra  !fruc‘ 
li  l’onrépondroit  à Boniface , Si  quel  tour  on  prendroit  pour  le  niface 
faire  : car  n’étant  point  reconnu  en  France,  on  ne  pouvoit  pas 
lui  écrire  comme  au  pape  fans  offenfer  Clement  ; &.  d’autre 
epré  Boniface  n’eût  pas  été  content  fi  on  lui  eût  écrit  comas 


XXXVII. 
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à unintius.  On  prit  donc  le  parti  c!e  lui  répondre  de  vive  voix 
par  les  mêmes  chartreux , malgré  toute  l’oppofition  de  Jean 
duc  de  Berri  , oncle  du  roi  ôt  grand  ami  de  Clement  : que  le 
roi  approuvoit  fort  ce  qu’il  lui  avoir  écrit,  & qu’il  étoitréfolu 
d’employer  tous  fes  bons  offices  6t  toutes  fes  forces  pour  pro- 
curer l’union  à l’églife.  Avec  cette  réponfe  on  renvoya  les 
deux  chartreux,  St  on  leur  donna  deux  compagnons  du  même 
ordre,  dont  l’un  étoit prieur  de  la  chartreufe  de  Paris.  Et  pour 
mieux  témoigner  la  bonne  volonté  du  roi  , on  les  chargea  de 
lettres  pour  tons  les  princes  d’Italie  , qu’on  invitoit  à le  join- 
dre à Charles  VI  pour  féconder  fes  bonnes  intentions.  Après 
cela  l’on  ordonna  des  prières  publiques  , ôt  des  procédions 
pour  l’heureux  fuccès  de  cette  députation  , ôt  l’on  publia  dans 
l’univerlité  que  chacun  eût  à donner  des  mémoires  fur  les 
moyens  qu’il  croiroit  les  meilleurs  pour  parvenir  à l’union. 

XXXVUT.  Pour  recevoir  ces  mémoires , on  mit  dans  le  cloître  des 
Aü'embléede  Mathurins  un  coffre  bien  fermé  , avec  une  ouverture  en 
l’iiniverfite  haut  comme  à un  tronc  ,•  ôt  il  y eut  cinquante-quatre 
ce  (le  r ^ le*  d°^eurs  nommés  pour  les  examiner  , Ôt  en  faire  des  ex- 
Ichifme  traits.  Ils  firent  leur  rapport  dans  une  all’emblée  générale 
Jii/i.  univ.  compofée  des  quatre  facultés , où  après  qu’on  eut  recueilli 
to.  4.  les  fuffrages  fecrets  , on  trouva  qu’ils  concluoient  tous  à 
f>>  C87.  prendre  l’une  de  ces  trois  voies  ; ou  la  ceffion  volontaire 
des  deux  papes  pour  en  élire  un  autre  ; ou  le  compro- 
mis , par  lequel  ils  remettroient  leur  droit  entre  les  mains 
des  arbitres  qui  feroient  nommés  par  eux-mêmes  ou  par 
d’autres  pour  décider  ce  différent  ; ou  enfin  le  concile  gé- 
néral , qui  auroit  de  Jefus-Chrift  même  fon  autorité  , 
étant  aflemblé  en  cette  occafton  du  confentement  des  fi- 
delles.  Les  doéleurs  Pierre  d’Àilli  ôt  Gilles  des  Champs 
eurent  ordre  de  compofer  un  écrit  qui  feroit  préfenté  au 
roi  en  forme  de  lettre  , 6c  dans  lequel  on  juftifieroit  ces 
trois  moyens  d’union  , avec  une  réponfe  à toutes  les  dif- 
ficultés qu’on  pourroit  y oppofer.  Nicolas  de  Clemangis  , 
Champenois , bachelier  en  théologie  de  la  mailon  de  Na- 
varre , ôt  le  plus  célébré  profeffeur  de  rhétorique  qui 
fût  dans  l’univerfité  , eut  ordre  de  mettre  cette  lettre  en 
latin , ou^  plutôt  de  la  compofer  en  cette  langue  fur  les 
mémoires 1 que  les  doéleurs  lui  fourniroient. 

Cependant  les  quatre  chartreux  envoyés  par  le  roi  de 
France  vers  Boniface  étant  arrivés  à Péroule  , lui  pré- 
fenterent  les  mémoires  dont  on  les  avoit  chargés  , & ajou- 
tèrent de  bouche  les  difpofitions  de  Charles  VI  ; mais 
tous  ces  beaux  projets  n’eurent  aucun  effet  , parce  que 
lesfdeux  conçurrens  étoient  d’intelligence  à foutenir  cha- 
cun fes  droits  pendant  qu’ils  fe  déchiroient  en  public.  Bo- 
jiiface  , mécontent  du  rapport  des  chartreux  , au  lieu  d.o 
pçjfifler  dans  la  parole  qu’il  avoit  donnée  , ne  fit  que 
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foutenir  par  d’autres  lettres  qu’il  étoit  le  vrai  pape , & ne 
ce  (Toit  de  fe  plaindre  de  ce  qu’on  reconnoiffoit  encore  Clé- 
ment qu’il  traitoit  d’intrus;  enforte  qu’il  renvoya  ces  qua- 
tre religieux  avec  une  lettre  bien  différente  de  la  première. 

Il  n’y  propofoit  point  d’autre  voie  que  de  le  reconnoi- 

tre  , & d’obliger  Clement  à céder.  « Ce  que  nous  n’avons  XXXÏX. 

» pu  comprendre  , dit-il  au  roi  . c’eft  que  ceux  qui  ont  0,t,,"‘ce 
»>  tait  antipape  Robert  de  Geneve  , ou  qui  lui  ont  adhère,  le  rec0„,  0;p. 
j>  fe  prévalant  de  votre  jeunefle  , vous  ont  tellement  faf-  fe  p0Ut  VIÏj 
»>  ciné  les  yeux  , que  vous  ne  pouvez  voir  la  vérité  ; de  p.pe. 

« quoi  nous  l’ommes  fenliblement  affligés.  Toutefois  nous 
» efpérons  fermement  que  Dieu  vous  éclairera  , & vous 
« fera  connoître  le  bon  droit  de  notre  prédécefleur  Urbain. >» 

Enfin  il  conclut  en  exhortant  le  roi  à abandonner  Robert. 

Cette  lettre  eft  du  vingtième  de  Juin  159}.  Le  roi  ne  put 
la  recevoir  , parce  qu’il  étoit  dans  un  accès  de  fa  maladie. 

Les  ducs  <^e  Berri  & de  Bourgogne  , qui  la  reçurent , 
jugèrent  qu’elle  ne  méritoit  aucune  réponle. 

Clement , auquel  le  roi  avoit  envoyé  la  première  lettre  de 
Boniface  , iouoit  de  fon  côté  fon  rôle  à Avignon.  Il  pro-  c f T ' ,,t: 
teita  qu  on  ne  devoit  avoir  aucun  egard  a cette  lettre  , .,r0pot^ef 
comme  étant  celle  d’un  intrus.  Il  ordonna  auffi  des  prie-  par  i>uniVer- 
res  &.  des  procédions  , &.  compofa  même  avec  fes  car-  fité. 
dinaux  un  office  particulier  & une  meffe  dont  toutes  les 
paroles  étoient  autant  de  prières  & de  vœux  pour  la  paix  , 

6i  il  les  envoya  à Paris  avec  des  indulgences  : il  vouloir 

que  l’on  crût  qu’il  ne  défiroit  pas  cette  paix  avec  moins 

d’ardeur  que  Boniface  ; mais  accoutumé  aux  honneurs  du 
monde  , il  ne  pouvoit  goûter  les  moyens  de  l’union.  Il  Moine  de 

témoigna  dans  le  même  mois  , que  c’étoit  ce  qu’il  crai-  Pets , 

gnoit  davantage  , quand  il  apprit  que  l’univerfité  de  Paris 
avoit  conclu  qu’on  ne  la  pouvoit  efpérer  que  par  la  renon-  tcs  ' * 
riation  au  pontificat  des  deux  compétiteurs  qui  entrete- 
noient  le  lchifme.  Il  écrivit  alors'  à frere  Jean  Goulain  , 
religieux  Carme  & dofteur  en  théologie  , qu’il  avoit  affai- 
re de  lui  , pour  trouver  des  raifons  contre  cette  opinion 
& pour  la  réfuter  ; & afin  de  le  rendre  plus  obffiné  & 
plus  ardent , il  lui  donna  un  pouvoir  fans  bornes , d’ab- 
loudre  de  toutes  fortes  de  cas  réfervés , & de  donner  de 

Î’randes  indulgences  ; & lui  commanda  de  prêcher  que  toutes 
es  voies  d’union  qu’on  vouioit  produire  ne  valoient  rien  , &. 
qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  que  de  faire  une  ligue  fainte  en- 
tre tous  les  princes  chrétiens  pour  chaffer  Boniface  de  fon  fié- 
ge  , & pour  faire  rendre  au  feu!  pape  Clement  l’obéiffance 
qui  eft  due  au  vicaire  de  J.  C,  Goulain  fervit  Clement  fé- 
lon fes  intentions  ; mais  l’univerfité  , auffi  furprife' de  fon 
zèle  aveugle  que  fcandalifée  de  ces  propofitions , le  retrancha 
de  fon  corps  : il  méritoit  même  une  plus  grande  peine. 


Digitized  by  Googl 


XLI. 

Le  cardinal 
Pierre  de 
Lune  en- 
voyé légat 
en  France. 
Surita  l.  j. 


XLI1. 

Zcle  de  l’u- 
tiiveritté  de 
Paris  pour 
t'uniou. 


XLIII. 
Elle  écrit  vfi 
goiireufe- 
ment  au  pa- 
pe Cleinent. 

Hift.  univ. 
Tarif,  i.  4. 


XC  IntrodtÆon  à P Hi foire  Ecclèfiiftique 

Le  cardinal  Pierre  de  Lune  , enflé  du  fuccès  de  fa  léga- 
tion d’Elpagne  , où  il  avoit  tait  déclarer  trois  royaumes  er» 
laveur  de  Clement , vint  dans  le  même  temps  à Paris  dans 
lelpérance  d’y  taire  de  pareils  progrès.  11  entreprit  d’a- 
bord de  gagner  ies  principaux  iloéteurs  , par  les  belles 
promefles  qu’il  leur  flt  de  la  part  du  pape  ; & comme  par- 
mi ces  doéleurs  Pierre  d’Ailli  & Gifles  des  Champs  étoient 
ceux  qui  lui  rélilloient  plus  fortement , &.  qui  ne  vouloient 
rien  relâcher  de  leurs  l'entimens  lur  la  ceflion  , le  légat 
engagea  le  pape  à prier  le  roi  de  lui  envoyer  ces  deux 
docteurs  fous  prétexte  de  vouloir  les  employer  au  fervice 
de  l’eglife  : mais  ces  deux  grands  hommes,  dont  toute  l’am- 
bition tendoit  à la  paix  , 6c  qui  découvrirent  aifement 
le  piège  qu’on  vouioit  leur  rendre  , refuferent  cor.lt ani- 
ment , & demeurèrent  à Paris.  L’écrit  que  Ciemangis  avoit 
dreffé  fur  les  trois  moyens  de  rétablir  l’union  , fut  préfenté 
au  roi , qui  le  Ht  traduire  en  François  , afin  qu’il  pût  être 
lu  dans  le  confeil.  Le  roi  en  entendit  la  leéture  avec  plaifir., 
£c  le  goûta  : mais  le  duc  de  Ikrri  6e  le  légat  , profitant: 
des  accès  de  la  maladie  du  roi , changèrent  la  difpofition  da 
Ion  efprit , enforte  que  ce  prince  prit  une  autre  réfoltition  : 
& quand  l’univerfité  retourna  lui  parler  , le  chancelier  eut 
ordre  de  lui  dire  de  la  part  du  roi , qu’il  lui  défendoit  de 
fe  mêler  de  cette  affaire  , ni  de  recevoir  aucunes  lettres  fur  ce 
iujet,  lans  les  préfenter  à fa  majefté  avant  que  de  les  ouvrir. 

L’univerfilé , qui  avoit  été  avertie  de  la  réponfe  qu’on 
devoit  lui  .faire  , fit  entendre  au  chancelier  , en  prélence 
du  légat , qu’on  cefferoit  dans  les  écoles  toutes  les  leçons  pu- 
bliques 8c  toutes  lortes  d’exercices  jufqu’à  ce  qu’on  eût  favora- 
blement répondu  à leurs  demandes:  ce  qu’ils  tirent  avec  beau- 
coup de  fermeté  ; nonobftant  les  menaces  du  légat , qui  s’en 
retourna  prefque  aufiùôt  à Avignon  , ÔC  les  injures  du  duc 
de  Berri , qui  traita  ces  doéteurs  de  rebelles  6c  de  léditieux  . 
menaçant  de  les  faire  jeter  dans  la  riviere  , s’ils  avoient 
encore  l’audace  de  pourfuivre  leur  entreprlfe.  L’univerfité 
ne  fe  rebuta  pas  pour  un  traitement  fi  indigne.  Elle  écrivit 
à Clement  VII  une  lettre  très-vigoureufe  , où  elle  lui  no- 
tifie les  trois  voies  d’accommodement  , lui  fait  des  plain- 
tes graves  6c  hardies  de  Pierre  de  Lune  fon  légat  , & le 
prie  inftamment  de  ne  pas  différer  à choifir  l’une  de  ces 
trois  voies.  L’univerfité  reçut  alors  de  grands  éloges  de  fon 
zèle  & de  fa  fermeté.  Celle  de  Cologne  lui  écrivit  pour  lui 
demander  confèil.  Le  doyen  des  cardinaux  de  Rome  , Phi- 
lippe duc  d’Alençon  fit  la  même  choie  ; Jean  d’Aragon  l'a  voit 
fait  auffi  : paroùl’on  voit  l’eftime  extraordinaire  où  étoit  alors 
l’univerfité  de  Paris  , qui  fut  lame  de  toutes  les  négociations 
pour  la  paix  de  l’églife  , 6c  à qui  l’on  peut  dire  que  l’Eu. 
tope  eut  la  principale  obligation  de  l’ettiuéïion  du  fchilme. 
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Le  pape  Clement  fit  lire  en  plein  confiftoiré  la  lettre  de  XLTV. 
Funiverlité  : il  l’entendit  attez  paisiblement  jufques  vers  le  I.e  pape  re- 
milieu ; mais  quand  il  vu  qu’on  infiftoit  fort  fur  la  ceflion  , çoir  tort  mal 
& qu’on  l’exhoitoit  à fe  démettre  du  fouverain  pontificat  , ü*  lettre, 
alors  , comme  s’il  eût  été  frappé  d’un  coup  morte! , il  fe 
leva  en  grande  colere  de  fon  trône , & s’écria  que  cette  let- 
tre étoit  pernicieufe  & empoifonnée.  L’univerfité  avoit  écrit 
en  même  temps  aux  cardinaux  d’Avignon  fur  le  même  fujet, 

&.  tous  , excepté  Pierre  de  Lune , approuvèrent  fa  rélolu- 
tion.  Les  députés  qui  avoient  apporté  les  lettres  de  l’univerfité, 
s’en  retournèrent  lans  réponfe  , & même  précipitèrent  leur 
départ  , craignant  pour  leurs  perfonnes.  Ils  firent  à Pans 
leur  rapport  de  la  manière  dont  le  pape  avoit  reçu  leur  let- 
tre : ce  qui  détermina  l'univerfité  à en  écrire  une  autre  pour 
fe  plaindre  au  pape  lui-même  de  la  dureté  de  fes  expreffions  , 


en  le  priant  de  lui  envoyer  une  réponfe  plus  favorable  ; 
mais  cette  fécondé  lettre  ne  fut  point  rendue  , car  le  pa- 
pe étoit  mort  quand  ces  féconds  députés  arriverentà  Avignon. 
Voici  quelle  fut  la  caule  de  fa  mort. 

Les  cardinaux  voyant  que  le  pape  , pour  empêcher  qu’on 
ne  parlât  de  l’afiaire  de  l’union , ne  tenoit  plus  de  confif-  . 
foire  , s’allemblerent  d’eux-mêmes  pour  examiner  la  lettre  ; 
qu’ils  avoient  reçue  de  l’univerfité  , & chercher  quelque 
voie  d’accommodement.  Le  pape  leur  en  ayant  fait  des  re- 
proches, ils  lui  répondirent  qu’ils  trouvoient  les  trois  moyens 
que  la  lettre  propofoit , très-raifonnables  ; & qu’il  falloir 
ncceffairement  qu’il  en  chosît  un,  s’il  vouloit  rétablir  la  paix 
dans  l’églife.  Cette  parole  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre. 
Il  tomba  malade  , fans  toutefois  garder  le  lit  ; & le  mer- 
credi feizième  de  Septembre  1 $94 , comme  au  fortir  de  la 
mette  il  rentroit  dans  la  chambre  , en  fe  plaignant  d’un  mal 
de  cœur , il  fut  attaqué  d’une  apoplexie  , & en  mourut 
dans  la  cinquante-deuxieme  année  de  l’on  âge  ayant  tenu  le 
faim  fiége  près  de  feize  ans. 

Dès  qu’on  eut  appris  la  mort  de  Clement  VII  , on  s’em- 
pretta  de  toutes  parts  pour  empêcher  les  cardinaux  d’Avi- 
gnon d’élire  un  autre  pape.  L’univerfité  de  Paris  envoya 
au  roi  une  députation  de  doéleurs  , qui  le  prièrent  d’inter-  1 
pofer  fon  crédit  pour  engager  les  mêmes  cardinaux  à dif-  I 
férer  l’éieéfion  d’un  fuccetteur  , jufqu'à  ce  qu’il  leur  eût  en-  J 
voyé  fes  ambaffadeurs  pour  traiter  avec  eux  des  moyens  de 
réunir  l’églife.  Le  roi  y confentit  , à condition  que  l’uni-  j 
verfité  ( rétabliroit  fes  leçons  publiques  & fes  exercices  , 
tomme  elle  fit.  Et  en  même  temps  Charles  VI  affetr.bla  J 
fon  confeil  , oh  étoient  fon  frère  le  duc  d’Orléans  , fes  on-  ‘ 
çles  le  duc  de  Berri  & le  duc  de  Bourgogne  , l’évêque  du  1 
Puy  , Jean  de  Maingre  dit  Boucicaut , & d’autres  feigneurs, 
L’jnfçptipn  du  fçi  éwit  d’envoyer  à Avignon  le  patriarche 
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Simon  de  Cramaud , Pierre  d’Ailli  6c  le  vicomte  de  Me- 
lun , pour  travaillera  l’union  ; mais  le  duc  de  Berri  ayairt 
représenté  que  les  cardinaux  recevroient  plus  volontiers  des 
laïques  , on  choilit  Renaud  de  Roye  6c  le  maréchal  Bou- 
cicaut , & on  fit  partir  devant  eux  un  courrier  chargé  d’une 
lettre  , dans  laquelle  le  roi  prioit  les  cardinaux  de  différer 
l’éleélion  jufqu’à  l’arrivée  de  lés  envoyés.  Le  roi  d’Aragon 
leur  écrivit  la  même  chofe  : on  en  fit  autant  en  Allemagne  , 
& Boniface  IX  envoya  (es  députés  pour  exhorter  Chartes 
VI  , les  cardinaux  6c  les  univerfités  à profiter  de  cette  occa- 
fton  pour  éteindre  lefchilme. 

XI  VII  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Quand  le  courrier 

Les  cardi-  France  arriva,  les  cardinaux  étoient  déjà  au  conclave, 
naux  entrent  où  ils  étoient  entrés  le  famedi  au  (oir  vingt-fixième  de  Sep- 
au  conclave,  tembre  , & ils  ne  voulurent  ouvrir  ni  la  lettre  du  roi  , ni 
A îcm.  1. 3.  c.  les  autres,  que  l’éleélion  ne  fût  faite.  Cependant  pour  faire 

’ils  vouloient  très-fmcèrement  l’union  , 
us  grand  nombre  la  vouloit  de  bonne 
aéle  , par  lequel  ils  promettoient , en- 
ivec  lerment  fur  les  faints  évangiles  , 
que  celui  qui  feroit  élu  pape  procureroit  l’union  de  tout  fon 
pouvoir , jufqu’à  prendre  la  voie  de  ceiïicn  , en  fe  dépo- 
iant  du  pontificat , fi  la  plus  grande  partie  des  cardinaux  ju- 
geoit  qu’il  fût  à propos  de  la  faire  pour  le  bien  de  la  paix. 
Cet  aéte  fut  (igné  par  dix-huit  cardinaux.  Le  premier  étoit 
Gui  de  Maloëffe  évêque  de  Paleftrine , dit  le  cardinal  de 
Poitiers  : Pierre  de  Lime  étoit  le  feizieme.  Les  cardinaux 
de  Florence  , d’Aigreteuille  & de  faint  Martial  ne  fouf- 
crivirent  point,  quoique  préfens  ; 6c  il  y en  avoit  deux 
abfens  ; Jacques  évêque  de  Sabine , 8c  Jean  de  Neufchàtel 
évêque  d’Oftie.  11  eft  (urprenant  que , dans  lë  formulaire  du 
ferment  des  cardinaux  , il  ne  foit  point  parlé  de  cette  claufe  , 
Au  cm  que  le  concurrent  cede  aujji , comme  l'hiftoire  fuppofe 
qu’elle  fut  ftipulée. 

XLVIII.  F.es  cardinaux  ne  furent  que  deux  jours  au  conclave  , & 

Ils  élifent  ‘lés  le  vingt-fiuitieme  de  Septembre  veille  de  S.  Michel , ils 
pour  pape  élurent  d’une  voix  unanime  Pierre  de  Lune  cardinal  d’Ara- 
Beactc  XIII.  gon  , qui  prit  le  nom  de  Benoît  XlII.  Il  étoit  âgé  d’environ 
ioixante  ans  , & il  y en  avoit  dix-neuf  qu’il  étoit  cardinal  ; 

Ciacon.  in  ayant  été  élevé  à cette  dignité  par  Grégoire  XI  en  1 î 7 s • 
Bened.Xlll.  Auffitôt  après  foivéleélion , il  ratifia  l’aéte  qu’on  avoit  fi- 
gné  dans  le  conclave  ; 6t  comme  le  défir  qu’il  avoit  d’être 
pape  lui  avoit  fait  tenir  un  langage  conforme  à l’unioli  & à 
la  paix  , les  cardinaux  crurent  qu’ils  ne  pouvoient  choiflr 
un  fujet  plus  difpofé  à la  ccffion  , & qui  eût  plus  d’ardeur 
pour  l’extinétion  du  fchifme.  Ce  qui  fortifia  cette  créance  , 
fut  qu'il  envoya  d’abord  des  légats  au  roi  de  France  8t  à 
l’umverfué  de  Paris  , pour  les  exhorter  à choiftr  la  voie  Ici 
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plus  propre  à rendre  la  paix  à l’églife  ; & qu’il  écrivit  à 
Jean  roi  de  Caftille  une  lettre  , où  il  inveétivoit  contre  U 
malignité  & la  fureur  de  .céux  qui  entretenoient  le  fchif- 
ms  , proteftant  qu’il  aimeroit  mieux  le  confiner  dans  un 
cloivre  pour  tome  la  vie  , que  de  retenir  le  pontificat  aux  dé- 
pens du  repos  de  la  chrétienté  : mais  l’événement  fit  voir  le 
Contraire.  Ce  fut  alors  que  Nicolas  de  Glernangis , cet  ar- 
dent zélateur  de  l’union  , le  follicita  par  une  lettre  pleine 
de  force  St  de  liberté  , à foutenir  ces  fentimens  , & à appli- 
quer un  prompt  remede  aux  maux  préfens  de  l’églife  ; & l’on 
croit  que  ce  fut  dans  ces  conjonéhires  qu’il  compola  fon  traité 
de  lamine,  ou  de  l'état  corrompu  de  l'églife  , que  la  cour  de  Cave  hifl.Ut- 
Rome  a mis  dans  l’index  ; d’autres  renvoient  ce  traité  vers  ter . 
i’an  1 4 z 4. 

Le  roi  de  France  , croyant  les  difpofitions  de  Benoît  auffi  XLIX. 
fincères  que  fes  paroles  étoient  l’pécieufes  , convoqua  une  Concile  na- 
grande  affemblée  à Paris  dans  le  palais  pour  le  deuxieme  de  tl0Ilal 
Février  (J95.  Cette  affemblée  paffe  pour  un  concile  na-  ri.s  "r  * u~ 
tional.  Plus  de  cent  cinquante  prélats  y furent  mandés  ; mais  ' 
plufieurs  s’étant  excufés  ou  fur  leur  âge  on  fur  leur^  infirmi-  Charles  VI. 
tés  , il  n’y  eut  que  Sigifmond  de  Cramaud  , patriarche  d’A-  p.  17g  $-181. 
kxandrie  & adininiftrateur  de  l’évêché  de  Carcaffonne  , avec  1-abhe  caU 
fept  archevêques  , quarante-fix  évêques  , neuf  abbés  , St  con f- 1U 
beaucoup  de  doyens  St  de  dofteurs  , qui  s’y  trouvèrent.  Le  1JI1* 
patriarche  d’Alexandrie  y préfida,  le  chancelier  Arnaud  de 
Corbie  y fut  préfent.  On  y examina  l’affaire  pendant  p!u- 
fieurs  jours , la  pluralité  des  voix  fut  pour  ia  cefiion  des 
deux  concurrens  , comme  la  plus  prompte  , la  plus  sûre  St 
la  plus  commode  ; mais  les  nonces  du  pape  Benoît  , qui 
étoient  à Paris , infifferent  auprès  du  roi  afin  qu’on  ne  dé- 
terminât rien  , St  qu’on  renvoyât  au  pape  la  derniere  dé- 
cifion  : ce  que  le  roi  voulut  bien  accorder. 

Il  fallut  donc  envoyer  des  ambaffadeurs  à Benoît , & le  L. 
roi  choifit  les  ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  fes  oncles , Ambaflado 
le  duc  d’Orléans  fon  frère  , St  quelques  autres  de  fon  con-  Béuoîr 
feil.  Etant  partis  avec  une  ample  infiruétion  , ils  arrivèrent  ' 

à Avignon  le  famedi  vingt-deuxieme  de  Mai  1595.  La  pre- 
mière entrevue  fe  paffa  avec  toutes  fortes  de  démonftrations 
de  joie  8t  d’amitié  réciproque  ; mais  la  fuite  n’y  répondit 
pas.  Comme  ces  princes  avoient  pris  avec  eux  quelques 
membres  de  l’univerfité , Gilles  des  Champs  harangua  le 
pape  dans  une  audience  publique  , en  préfence  de  vingt  car- 
dinaux St  d’un  grand  nombre  de  doéleurs  8t  de  favans.  Un 
autre  jour  l’évêque  de  Senlis  fit  la  même  chofe.  Tout  cda 
tendoit  à engager  Benoît  à communiquer  l’aéie  que  les  car- 
dinaux avoient  figné  avant  leur  entrée  au  conclave.  Comme 
on  l’en  pria  de  la  part  du  roi  , il  s’en  défendit  fort  long- 
temps : d’abord  il  nia  , félon  quelques  relations , qu’il  eut 
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figné  aucun  acte  par  lequel  il  fe  fût  engagé  , à céder  : enfuite 
il  confentit  à faire  voir  cet  aile  , feulement  aux  ducs  en  par- 
ticulier. Enfin  il  le  fit  apporter  par  le  cardinal  de  Patnpe- 
lune,  fon  zélé  partifan  , qui  le  lut  aux  ambaffadeurs.  Otl 
en  prit  prefqtie  malgré  Benoit  une  copie  , qui  fut  envoyée  à 
Paris,  fiilueen  plein  confeil. 

Dans  une  troifieme  audience  , on  preffa  ce  pape  de  s’ex- 
pliquer lur  la  maniéré  dont  il  vouloit  procurer  i'union  i & ce 
fut  alors  qu’il  déclara  que  la  vole  la  plus  raifonnable  ôi  la 
plus  propre  à apaifer  le  fchifme  , étoit  que  lui  Boniface  , 
avec  leurs  collèges  , s’affemblaffent  en  quelque  lieu  fur  les  li- 
mites du  royaume  de  France  , 6 1 fous  la  proteélion  du  roi  , 
où  l’on  traitcroit  de  l’union  , Si  où  l’on  entendroit  les  raifons 
de  part  &.  d’autre  , promettant  qu’ils  ne  fe  fépareroient  point 
qu’ils  ne  fulfent  d’accord.  Gilles  des  Champs  réfuta  le  fen- 
jnent  du  pape  , infifta  toujours  fur  la  ceffion  : & Benoît 
avant  demandé  que  l’avis  des  ambaffadeurs  fût  mis  par  écrit, 
afin  de  prendre  les  mefures  convenables  , le  même  Gilles- 
des  Champs  lui  répondit , qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  de  met 
tre  par  écrit  ce  qui  ne  contenoit  qu’un  mot  de  deux  fylla- 
bes  , cejfion.  Le  pape  , troublé  de  cette  fermeté  , demanda 
du  temps  pour  en  délibérer.  Les  ambaffadeurs  fe  retirèrent 
mécontens  de  toutes  ces  défaites  de  Benoît , &.  retournèrent 
à Ville-Neuve-les-Avignon  où  ils  logeoient , & où  ils  priè- 
rent les  cardinaux  de  les  venir  trouver.  Ils  y vinrent , ayant 
à leur  tête  le  cardinal  de  Florence  , & tous  , au  nombre  de 
feize  à dix-huit  y opinèrent  pour  la  voie  de  ceffion  , excepté 
le  cardinal  de  Pampelune  , qui  vouloit  qu’on  chaffiàt  l’intrus  , 
foutenant  que  c’étoit  la  voie  la  plus  jufte  & la  plus  prompte. 
La  quatrième  audience  ne  fut  pas  plus  décifive  , le  pape  re- 
jetant toujours  la  voie  de  ceffion  , &.  s’en  tenant  à la  confé- 
rence entre  les  deux  compétiteurs. 

Tout  ce  qu’on  put  obtenir  de  Benoît  , fut  une  bulle  qui  fut 
lue  en  plein  confiftoire , en  préfence  de  fes  cardinaux  , de 
quelques-uns  de  fes  officiers  , & des  ambaffadeurs  de  Fran- 
1 ce  : elle  contenoit  ces  articles,  i.  Que  les  concurrens  & les 
cardinaux  fe  trouveroient  enfemble  en  lieu  sûr  fous  la  pro- 
teétion  du  roi  de  France , pour  conférer  fur  les  moyens  de 
l’union.  1.  Qu’il  ne  trouvoit  pas  à propos  de  s’expliquer  fur 
■ cette  union  avant  l’entrevue  , afin  de  n’être  point  traverfé  paf 
' les  mal-intentionnés.  ).  Que  la  voie  de  ceffion  qu’il  avoit 
acceptée  inconfidérément , n’étant  point  ordonnée  de  droit 
pour  apaifer  le  fchifme  , 8c  n’ayant  point  été  fuivie  par  les 
laints  pères  , il  craignoit  de  fe  rendre  coupable  de  cette  nou- 
veauté  criminelle.  4.  Que  néanmoins  il  avoit  requis  les  prin- 
ces de  lui  expliquer  les  moyens  de  pratiquer  cette  voie  ; mais 
qu’ils  avoient  refufé  toute  explication  là-deffus.  5.  Qu’en 
cas  que  cette  voie  ne  réufsît  pas , les  concurrens  remettraient 
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leurs  droits  entre  les  mains  d’arbitres  qui  dqcideroîent  de  leur 
fort.  rt.  Qu’enfin  fi  l’union  ne  fe  pouvoit  faire  par  l’entrevue 
ni  par  l’arbittage  , il  propoferoit  ou  recevroit  d’autres 
Voies , qui  feroient  raifonnables  , honnêtes  &C  juridiques. 

Les  ambafiadeurs  , indignés  de  cette  bulle  dont  on  avoit  LIÏI. 
fait  leélure  , fe  retirèrent.  Les  ducs  s’afiemblsrent  avec  les  Les  princes 
députés  de  Puniverfité  , & tous  les  cardinaux  , à la  réferve  s 611 
de  trois  , pour  délibérer  fur  cette  bulle  ; & comme  on  la  j-an$  ay0j*rw 
trouva  remplie  de  mauvaife  foi , elle  fut  unanimement  re-  r;eIl  it_ 
jetée.  Les  cardinaux  , qui  ne  vouloient  pas  laifi'er  partir  les  Moine  de 
princes  fans  avoir  rien  conclu  , allèrent  trouver  le  pape  ,fuint  Denis, 
&.  le  prièrent  à genoux  d’embralTer  la  ceflion.  Ils  réitérèrent  L M.  c-  râ- 
leurs inrtances  les  mains  jointes  , & preique  tous  les  larmes  & L *<*■ 
aux  yeux  , fans  que  le  pape  voulût  fe  rendre  : au  contraire , 
il  ne  parla  jamais  avec  pins  de  hauteur  que  dans  cette  occa- 
lion  ; il  leur  fit  défenfes , par  une  bulle  qu’il  leur  donna  , de 
ftgner  l’aûe  qu’ils  avoient  fait  de  la  ceflion  , fous  peine  de 
déiobéiflance  & de  perfidie.  Les  ducs  , peu  fatisfaits  de  cette  Spicilig.  lot . 
conduite  , ne  voulurent  plus  voir  le  pape  , quelques  inflan-  cit. 
ces  qu’il  leur  en  fit  , & reprirent  à grandes  journées  le  che- 
min de  Paris  , où  ils  arrivèrent  le  jour  de  S.  Barthelemi 
vingt-quatrieme  d’Août  ; ils  firent  rapport  au -roi  & à fon 
conleil  de  ce  qui  s’éteit  pafle  , le  fupplierent  de  pour- 
fuivre  ce  qu’il  avoit  commencé  pour  l’union  de  l’églife. 

Le  roi  défiram  avec  ardeur  procurer  cette  union  , ne  fe  LfV.- 
rebuta  pas  , & réfolut , fuivant  le  confeil  de  l’univerfité , Plufieun 
d’envoyer  des  ambafiadeurs  vers  les  autres  rois  & les  prin-  P™lceï  de 
ces  chrétiens,  afin  qu’ils  fe  joignirent  à lui  pour  entrer  dans  Jc„,!fen^'n.  j 
la  voie  de  ceflion  , qu’on  croyoit  la  plus  efficace.  En  Al-  la”  ceflion/ 
lemagne  on  envoya  l’abbé  de  S.  Gilles  de  Noyon  , avec  le  Hifi.univ , 
dcéleur  Gilles  des  Champs.  En  Angleterre , Simon  de  Cra-  Pari/,  to.  4. 
maud  patriarche  d’Alexandrie  , avec  l’archevêque  de  Vien-  P • 7*l« 
ne.  L’univerfité  de  Paris  députa  aufli  à celle  d’Oxford  Jean 
de  Courtecuiffe , doéteur  en  théologie , & Pierre  le  Roi, 
abbé  du  Mont- Saint-Michel.  A celle  de  Cologne  & aux 
éleéleurs  , Pierre  Plaoul  doéfeur  en  théologie  , avec  un  doc- 
teur en  droit.  Le  roi  d’Angleterte  réfolut  de  prendre  la  voie 
de  la  ceflion  , contre  le  fentiment  de  l’univerfité  d’Oxford  , 
qui  vouloit  qu’on  terminât  ce  différent  par  un  concile  gé- 
néral. Ce  qui  le  détermina  à prendre  ce  parti , fut  qu’après 
avoir  envoyé  à Rome  & à Avignon  conjointement  avec 
Charles  VI  pour  prefler  les  deux  papes  d’y  confentir  , ils 
apprirent  par  le  retour  de  leurs  ambafiadeurs  que  Boniface 
&.  Benoît  s’entendoient  tous  deux  pour  ne  vouloir  rien  ter- 
miner : Boniface  difarst  toujours  qu’il  étoittout  prêt  de  cé- 
der , au  cas  que  Benoit  cédât  le  premier  , parce  qu’il  fa- 
voit  bien  que  celui-ci  n’en  feroit  rien. 

L’empereur  Venceflas , les  éleéleurs  de  l’empire  , les  ducs 
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de  Bavière  & d’Autriche  aflemblés  à Francfort  , s’attacha 
rent  auflî  à cette  voie  de  ceffion  , fuivant  l’avis  de  l’univer- 
fité  de  Paris.  Le  roi  de  Hongrie  Sigifmond  fit  d’abord  8c 
fans  balancer  la  même  chofe  ; &.  les  rois  de  Navarre  & de 
Caftille  fe  joignirent  aulfi  au  roi  de  France , malgré  toutes 
les  follicitations  de  Martin  roi  d’Aragon  , qui  venoit  de  fuc- 
ccder  au  roi  Jean  , & qui , pour  les  intérêts  particuliers  , 
tint  toujours  ferme  pour  Benoit , qu’il  regardoit  comme  fon 
fujet.  Le  roi  de  Portugal  & les  autres  princes  qui  avoient 
tenu  le  parti  des  papes  de  Rome  , ne  voulurent  prendre 
aucune  des  voies  qu’on  propofoit  pour  terminer  le  fchifme  , 
croyant  qu’il  leur  i'eroit  honteux  de  1e  dédire , 6c  reconnurent 
toujours  Boniface. 

L’univerfité  fort  échauffée  dans  cette  difpute , pour  préve- 
nir l’effet  des  menaces  du  pape  Benoit  qui  jetoit  feu  Si  flam- 
me contre  elle  , la  menaçant  des  foudres  de  l’excommuni- 
cation , appela  du  jugement  du  pape  à un  pape  reconnu 
pnrl’églife  univerfelle.  Benoit  fulmina  une  bulle  contre  cet  ap- 
pel , qu’il  regardoit  comme  un  attentat  contre  la  plénitude 
de  fa  puiffance  ; & comme  il  foutenoit  dans  fa  bulle  qu’il 
n’étoit  pas  permis  d’appeler  des  jugemens  du  pape,  l’uni- 
verfité  interjeta  un  fécond  appel  pour  mettre  à couvert  fa 
réputation  , &.  pour  juffifier  le  premier  , dont  l’afte  avoit 
été  traité  de  libelle  diffamatoire  par  Benoît. 

Ce  fécond  afte  d’appel  étant  venu  à fa  connoiffance  , il 
fit  une  nouvelle  bulle,  par  laquelle  il  excommunioit  tous  ceux 
qui  appeleroient  de  lui  ou  de  fes  fucceffeurs.  L’univerfité 
continuant  fes  pourfuites , s’affembla  aux  Mathurins  , & dé- 
clara de  nouveau  que  la  voie  de  ceflïon  étoit  la  meilleure. 
Dix-fept  cardinaux  écrivirent  au  roi  Charles  VI , qu’ils  ap- 
prouvoient  cet  expédient. 

Enfin  l’univcrfité  , voyant  que  Benoît  demeuroit  tou- 
jours obftiné  dans  fon  fentiment,  propofa  au  roi  la  louftrac- 
tion  d’obéiffance.  Cette  nouvelle  propofition  ayant  extrême- 
ment intrigué  le  pape  , il  rélolut  d’envoyer  en  France  le  car- 
dinal de  Pampelune  fon  parent  , pour  tâcher  d’en  empê- 
cher l’effet  ; mais  dès  que  le  roi  de  Fi  ance  en  eut  reçu 
avis , il  écrivit  à Benoît  qu’il  n’envoyât  point  Ion  légat  , 
s’il  ne  vouloit  pas  qu’il  eût  l’affront  de  n’étre  point  écouté. 
Benoît  s’en  plaignit  amèrement  dans  fes  lettres  au  duc  de 
Berri  &.  au  roi  même  , comme  d’une  chofe  jufqu’alors 
inouie  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  à fes  plaintes.  Le  roi  de 
France  affembla  de  nouveau  un  concile  national  , pour  dé- 
libérer fur  la  fouftraâion.  Le  roi  n’y  afluffa  pas  , étant  retom- 
bé dans  fa  maladie  ; mais  à fa  place  y étoienc  le  duc  d’Or- 
léans fon  frère  , &.  les  ducs  de  Berri , de  Bourgogne  &.  de, 
Bourbon  , fes  oncles , avec  Arnaud  de  Corbie  chancelier  de 
France  & tous  les  feignturs  du  confeil.  Charles  III  roi  de 

Navarre 
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Kavarre  y voulut  être , & le  roi  de  Caftille  y envoya  feS 
afnbafladeurs.  Il  s’y  trouva  avec  le  patriarche  d’Alexandrie 
onze  archevêques  , foixante  évêquey,  foixànte-dix  abbés, 
foixante-huit  procureurs  de  cbapitrei  , le  reéteur  de  l’uni- 
verfité  de  Paris  , avec  les  procureurs  des  facultés  , les  dé- 
putés des  univerfités  d’Orléans , d’Angers , de  Montpellier 
& de  Touloufe,  outre  un  très-grand  nombre  de  docteurs  en 
théologie  &.  en  droit. 

Simon  de  Cramaud  , patriarche  d’Alexandrie  , qui  pré-  LVin 
f'doit  à cette  aflembléc,  en  fit  l’ouverture  par  un  diicours  On  prend  en 
françois  , où  il  rappela  tout  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’alors  France  la 
& propofa  ou  de  faire  une  fouftraéfion  totale  de  l’cbédience  de  la 
de  B enoit , ou  en  partie  feulement  par  rapport  aux  collations  action 
des  bénéfices  8t  au  temporel  de  l’églife  ; parce  que  tout  l’ar-  tot^je'. 
gent  que  Benoît  droit  de  France,  5c  les  bénéfices  qu’il  y funt'bcnh* 
avoit  à fa  difpofition  , ne  fervoient  qu’à  lui  faire  des  créa-'/.  ,x.  c.  i.’ 
tares.  De  trois  cents  voix  & il  y en  eut  deux  cents  quaran-  Hifl.  univ. 
te-fept  qui  opinèrent  pour  la  fouftraéfion  totale.  Seize  car-  PariJ.  to.  4. 
dinaux  le  déclarèrent  pour  la  même  voie.  Le  roi  fut  de  mê- 
me avis  , & l’édit  de  la  fouftraéfion  fut  publié  le  vingt-huit 
de  Juillet , & enregiftré  au  parlement  le  vingt-neuf  d'Août 
de  l’année  1 } p 8.  Le  roi  par  cet  édit  défend  à tous  les  lujets 
d’obéir  à Benoit , &.  de  rien  payer  à les  officiers  ; voulant 
cependant  que  I’églife  Gallicane  jouifle  pleinement  de  l’es 
anciennes  libertés  , & qu’il  foie  pourvu  aux  bénéfices  fui- 
vant  le  droit  commun  , par  élection  des  chapitres  , ou  par 
la  collation  des  ordinaires  , gratuitement  & (ans  rien  pren- 
dre , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe  être , de  ce  que 
les  officiers  des  papes  avoient  coutume  d’exiger. 

La  fouftraéfion  devint  enfuite  prefqne  générale  dans  toute  j jy 
l’Europe.  L’exetnple  de  la  France  fut  auliitôt  fuivi  des  prie-  Les  antres 
ces  voifins  Si.  du  duc  de  Bavière  , qui  ordonnèrent  dans  leurs  princes  ili- 
états  une  pareille  fouftraéfion  d’obédience  au  fpirhuel  & au  vent  l’exeir^ 
temporel.  On  trouve , dans  l hiltoire  de  Puniverfné  de  Paris  , P,!e  l,e  *a 
l’aéfe  de  celle  de  Jean  de  Bavière  évêque  de  Liège  , 5c  de  Ï7?L,,ce‘ 
beaucoup  de  feigneurs  de  fon  diocèl’e.  La  reine  Marie  de 
Blois  , mere  de  Louis  d’Anjou  , fit  la  même  chofe  en  Pro-  J 
vence  où  elle  étoit  : comme  aulîi  les  rois  de  Navarre  Sc 
de  Caftille  dans  leurs  royaumes,  où  l’égiife  fut  gouvernée 
de  la  maniéré  qu’elle  l’étoit  en  France.  I!  y eut  auiE  'en  plu- 
fieurs  endroits  quantité  de  partiians  de  Boniface  , qui  re- 
nonceront à fon  obédience.  Et  le  roi  Charles  VI  donna  le 
vïngt-feptieme  Juillet  deux  lettres  patentes  , l’une  pour  dé- 
fendre d’avoir  egard  aux  cenfures  ou  procédures  que  pour- 
roient  faire  les  commiflaires  , auditeurs  , juges  délégués  ou 
autres  , de  l’autorité  du  pape  Benoit , avec  ordre  aux  bail- 
lifs  , fénéchaux  & autres  officiers  du  roi  , d’y  tenir  la  main; 
l’autre  lettre  port»  réglement  touchant  les  provifions  des  bé- 
Tome  XIV.  , a 
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néfices  & le  gouvernement  de  l’églife  durant  la  fouftraéKoru 
On  trouve  , dans  le  quatrième  tome  de  l’hiffoire  de  l’univer- 
fité  de  Paris , un  détail  de  tous  ces  réglemens,  6c  des  remedes 
aux  inconvéniens  qui  pourraient  naître  de  cette  fouftraétion. 

On  s’imagine  aifémentque  toutes  ces  mefures  qu’on  pre- 
noit  en  France  intriguèrent  fort  le  pape  Benoit  ; mais  ce 
qui  l’étonna  le  plus  dans  une  fi  fubite  8c  fi  étonnante  ré- 
volution de  fa  fortune , fut  qu’il  fe  vit  abandonné  de  dix- 
huit  de  fes  cardinaux , qui  après  lui  avoir  fait  fignifier  un 
afte  de  fouftraétion  , fe  retirèrent  à Ville-Neuve  fur  les 
terres  de  France  , pour  éviter  fa  fureur  , 6c  les  infultes 
des  troupes  Aragonoifes  que  Rodrigue  de  Lune  fon  frere 
lui  avoit  amenées.  11  fut  plus  irrité  que  jamais  quand  il  vit 

3ue  non-feulement  fes  cardinaux  , mais  encore  plufieurs 
e fes  domeftiques  , chapelains  , auditeurs  6c  autres  offi- 
ciers l’abandonnèrent , à la  publication  de  la  fouftraélion 
d’obéiffance  que  firent  à Avignon  , le  dimanche  premier  de 
Septembre  1 }p8  , les  deux  commiffaires  envqyés  par  le  roi, 
c’étoit  Robert , cordelier  , dofteur  en  droit , 6c  Triftan  du 
Bofc  , prévôt  de  l’église  d’Arras.  Ces  deux  commifiaires  or- 
donnèrent fous  de  greffes  peines  à tous  les  fujets  du  roi , 
tant  clercs  que  laïques  , de  le  retirer  de  la  cour  6c  du  fervi- 
ce  de  Benoit , qui  par-là  fe  vit  réduit  à deux  cardinaux 
feulement  , celui  de  Pampelune  8c  celui  de  Tarragone» 
qui  aimèrent  mieux  partager  fon  fort  que  de  l’abandonner. 

Les  cardinaux  réfugiés  à Ville-Neuve  députèrent  au  roi 
de  France  trois  de  leurs  confrères,  favoir  le  cardinal  de 
Poitiers  , le  cardinal  de  Salaces  , 8c  celui  de  Turi  , pour 
le  folliciter  à engager  tous  les  princes  à la  fouftraétion , à 
affembler  un  concile  général  pour  l’union  , 6c  à fe  faifir  de 
la  perfonne  de  Benoit  comme  d’un  hérétique  6c  d’un  fehif- 
matique.  Le  cardinal  de  Turi , qui  portoit  la  parole  , fit 
une  fort  belle  harangue  au  roi , pour  lui  montrer  qu’il  étoit 
important  6c  même  néceffaire  qu’il  fe  rendît  à leurs  deman- 
des : ajoutant  qu’il  n’avançoit  rien  furie  compte  de  Benoît, 
qui  ne  fût  très-véritable.  A .quoi  le  chancelier  répondit  de  la 
part  du  roi  , que  l’emprifonnement  du  pape  , pour  caufe 
d’héréfie  , n’étoit  pas  de  la  connoiffance  du  roi  , 6c  que 
pour  le  refte  il  en  leroit  plus  amplement  délibéré  avec  eux 
6c  les  prélats  de  France.  Pierre  d’Ailli , qui  avoit  été  évê- 
que de  Cambray  en  1 $96 , 6 c auffitôt  envoyé  à Rome  pour 
engager  Boniface  à la  ceffion  , en  étant  revenu  cette  année 
i}5>8  vers  le  mois  de  Mai,  fut  envoyé  par  le  roi  à Avi- 
gnon , avec  Jean  le  Maingre  de  Boucicaut , maréchal  de 
France , qui  menoit  avec  lui  des  troupes  , pour  obliger  le 
pape  Benoît , par  traité  ou  autrement , à fe  démettre  du 
pontificat. 

L’évêque  de  Cambray  Sc  le  maréchal  marchèrent  enfera- 
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Lie  jufqu’à  Lyon  où  ils  fe  quittèrent , l’évêque  étant  parti  Moine  de 
feul  , & le  maréchal  demeurant  à Lyon  jufqu’à  ce  qu’il  faint  Denis , 
eût  reçu  de  fes  nouvelles.  Pierre  d’Ailli  étant  arrivé  , falua  1. 18.  c.  16. 
le  pape  , &.  lui  expliqua  fa  commiflion  , l’aflùrant  que  le 
roi  de  France  & l’empereur  étoient  convenus  que  les  deux 
papes  fe  démettroient  du  pontificat  chacun  de  fon  côté.  A 
ces  mots  Benoît  changea  de  couleur , & répondit  : qu’il 
avoit  beaucoup  travaillé  pour  1 eglife  ,•  qu’on  l’avoit  élu  en 
bonne  forme  , & qu’on  vouloit  maintenant  qu’il  y renonçât,* 
qu’il  n’en  feroit  rien  tant  qu’il  vivroit , & qu’il  vouloit  bien 
que  le  roi  de  France  sût  qu’il  ne  fe  foumettroit  point  à fes 
ordres  , & qu’il  garderoit  fon  nom  & fa  dignité  jufqu’à  la 
mort.  Le  lendemain  dans  une  autre  audience , le  pape  dit 
encore  à l’évêque  de  tlambray  : » vous  direz  à mon  fils  le 
»>  roi  de  France , que  jufqu’ici  je  l’ai  tenu  pour  bon  catholi- 
» que  , & que  depuis  peu  il  s’eft  laifle  féduire  ; mais  il  s’en 
s»  repentira  : qu’il  prenne  confeil , Sc  ne  s’engage  à rien  qui  ^ 

sj  trouble  fa  confcience.  jj  Et  il  répéta  tout  en  colere  qu’il 
étoit  pape  légitime , & vouloit  demeurer  tel , dût  il  mou- 
rir à la  peine  : après  quoi  il  fe  retira  ; Sc  l’évêque  , après 
avoir  diné  , monta  à cheval , palta  à Ville-Neuve  , d’où  il 
vint  coucher  à Bagnols  qui  eft  en  France.  Ce  fut-là  où  il  ap- 
prit que  le  maréchal  de  Boucicaut  étoit  arrivé  au  port  de  LXII. 
faint-André  , à neuf  lieues  d’Avignon.  Il  l’y  vint  trouver,  . e ‘n'jr‘ichal 
partit  enfuite  pour  Paris  , & laifià  au  maréchal  le  foin  d’exé-  fe  i emUnaU 
cuter  fa  commiflion  Sc.  d’affiéger  Avignon  , dont  il  fe  rendit  tre 
maître , aidé  par  les  habitans , à qui  la  tyrannie  de  Benoît  gnon, 
devenoit  infupportable.  , 

Toutes  ces  difgraces  ne  changèrent  point  le  pape  . qui  LXIII. 
proteüoit  toujours  que  jamais  il  ne  le  loumettroit , quand  il  dam 

devroit  mourir.  Son  parti  fut  de  fe  retirer  dans  le  château  je  château, 
avec  fes  Aragonois  ; d’où  il  écrivit  à Martin  roi  d’Aragon  , 
qui , pour  ne  fe  pas  brouiller  avec  le  roi  de  France  , ne  lui 
donna  aucun  fecours.  On  y attaqua  Benoît , qui  demeura 
ainfi  afliégé  pendant  tout  l’hiver , & gardé  de  fi  près  que 
perfonne  n’y  pouvoit  entrer  ni  en  fortir.  La  famine  rédui- 
fant  fes  troupes  aux  dernières  extrémités,  il  étoit  fur  le  point 
d’être  pris;  mais  à la  follicitation  du  duc  d’Orléans  qui  pre- 
noit  toujours  le  contrepied  des  ducs  de  Bourgogne  St  de 
Berri , ce  dernier  depuis  l’ambafiade  d'Avignon  étoit  aufli 
ennemi  de  Benoît  , qu’il  avoit  été  ami  de  Clement  ,*  & je'  f,ége  eu 
par  l’interceflion  de  Martin  roi  d’Aragon  , qui  avoit  envoyé  blocus, 
des  ambafïadeurs  à Charles  VI  , pour  i’afiùrer  que  le  pape 
étoit  prêt  de  remettte  fes  intérêts  entre  fes  mains  , Sc  de 
faire  tout  ce  qu’il  lui  plairoit  : le  roi  donna  ordre  au  maré- 
chal de  Boucicaut  de  changer  le  fiége  du  château  en  blocus  , 

St  d’y  laifler  entrer  toutes  les  proviftons  néceiTaires  , fans 
en  laifler  rien  fortir  , pendant  qu’on  traiteroit  avec  Bei^it. 
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v lans  qu’on  y foupçonnàt  rien  de  mauvais.  Mais  un  dé 
j>  ces  faux  prophètes  ayant  été  arrêté  & mis  à la  queftion  , 
j>  confeffa  ion  crime  , & fut  brûlé.  » Platine  dit  que  ce 
fut  Bonitace  qui  fît  brûler  ce  fanatique  ; mais  il  parole 
douter  que  ce  lût  un  impofteur. 

Au  relie , cette  dévotion  ne  lailTa  pas  de  produire  de  bons 
effets  : car  Pooge  dans  l’on  hilloire  de  Florence  dit , qu’a- 
vant de  prendre  les  robes  blanches  que  ces  pénitens  por- 
toient , ils  confcffoicnt  leurs  péchés  à leurs  prêtres  ; & té- 
moignoient  un  grand  repentir  de  leur  vie  paffée.  Chacun 
pardonnoit  à fou  prochain  , & mettoit  fous  les  pieds  toutes 
les  offenfes  paffées.  Les  Luquois  furent  les  premiers  qui  vin- 
rent en  cet  équipage  à Florence  au  nombre  de  quatre  mil- 
le , faifant  marcher  devant  eux  un  crucifix.  On  leur  faifoit 
donner  à manger  en  public.  Les  Florentins  à leur  imitation 
prirent  aufli  l’habit  blanc  , & embrafferent  cette  nouvelle 
religion  avec  tant  de  ferveur  , qu’on  ne  pouvoit  en  témoi- 
gner du  mépris  fans  être  montré  au  doigt.  On  vit  alors  mul- 
tiplier les  bonnes  oeuvres  avec  une  émulation  admirable  , 
& les  haines  les  plus  irréconciliables  affoupies  ; c’étoit  une  ré- 
conciliation fi  générale  , qu’on  n’entendoit  plus  parler  d’em- 
bûches , ni  daffaflinats  , ni  d’autres  crimes  contre  le  pro- 
chain. Voilà  tout  le  bien  qui  en  revint  : car  on  reconnut 
enfin  leur  impofture  ; & tous  ces  faux  pénitens  perdirent 
fi  abfolument  leur  crédit , que  , peu  de  temps  après  , leur 
ordre  difparut  & ceffa  entièrement. 

La  même  année  1599  , le  peuple  chrétien  , & fur-tout  les 
François  , qui  étoient  toujours  dans  l’opinion  que  l’on  devoit 
célébrer  le  grand  jubilé  au  commencement  de  chaque  fiecle, 
fe  préparoient  à aller  à Rome  pour  gagner  celui  qu’ils  s’at- 
tendoient  d’avoir  l’année  fuivante  1400.  Il  efl  vrai  que  Bo- 
niface  VIII , qui  avoit  établi  cette  cérémonie  en  l’an  1 joo  , 
avoit  déclaré  qu’elle  fe  réitéreroittous  les  cent  ans  : mais  Clé- 
ment VI  ayant  trouvé  ce  terme  trop  long  , l’avoit  fixé  à cha- 
que cinquantième  année  ; & enfin  Urbain  VI,  pour  honorer 
les  années  que  Jefus-Chrifl  a paffées  dans  fa  vie  mortelle  , 
l’avoit  réduit  à trente-trois.  Cependant  , comme  on  ne  fe 
défait  pas  aifément  des  anciens  préjugés  , on  n’avoit  pas 
laiffé  d’aller  à Rome  tous  les  cent  ans , dans  l’intention  de 
gagner  le  jubilé  , ce  qui  apportoit  beaucoup  d’argent  à Ro- 
me , enforte  que  les  autres  royaumes  s’en  trouvoient  in- 
commodés. Le  roi  de  France,  qui  fentoit  que  le  fien  étoit 
épuifé  , voulut  donc  arrêter  la  dévotion  de  fon  peuple  qui 
fe  préparoit  à fe  rendre  en  foule  à Rome  pour  l’année 
j 400;  & pour  y mieux  réuilir  , il  défendit  expreffément 
ce  voyage  a tous  fes  fujets  , tant  afin  que  Boniface  ne  crût 
pas  qu’on  le  reconnoiffoit  par-là  comme  pape  , que  pour 
empêcher  la  fortie  de  l’argent  hors  du  royaume.  Malgré  ces 
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défenfes , les  François , hommes  & femmes , voulurent  y 
aller  en  foule.  Mais  comme  Boniface  étoit  en  guerre  avec 
Honoré  Cajetan  comte  de  Fondi , ces  pèlerins  furent  ft  bien 
punis  de  leur  défobéiflance  par  les  troupes  du  comte , qu’a- 
vant que  d’arriver  à Rome  , les  uns  furent  pillés , les  autres 
afïaflinés  , plufieurs  femmes  de  qualité  violées  ; & de  ceux 
qui  entrèrent  dans  Rome  , il  en  mourut  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  la  pelle , qui  emportoit  alors  dans  la  ville  jufqu’à 
fix  cents  perfonnes  par  jour. 

Cependant  Conftantinople  étoit  inveftie  par  les  Turcs 
depuis  l’année  précédente  i , & dans  le  dernier  danger  , 

Fera  , qui  eft  comme  fon  faubourg  , & d’où  la  ville  tiroit  < . 

tous  fes  vivres  , étant  fur  le  point  a’être  pris.  Le  maréchal  réception  da 
de  Boucicaut  alla  pour  le  fecourir  avec  douze  cents  hommes 
feulement , le  délivra  , & par  conféquent  la  ville.  Après  tjn0pxe  en  * 
qu’il  eut  un  peu  reculé  les  Turcs  qu’il  battit  en  plufieurs  ren-  France, 
contres  , l’argent  & les  hommes  lui  manquant  , il  revint  Moine  de 
en  France  avec  l’empereur  Michel  Paleologue  , folliciter  fu,nt  Denis  U 
un  plus  grartd  fecours  , & laiffa  le  feigneur  de  Château-  l0-  c'  *• 
Morand  dans  Conftantinople  pour  défendre  cette  place. 

F.n  paflfant  à Milan  , le  duc  Jean  Galeas  Vifconti  reçut  très- 
bien  Paleologue , & le  fit  efeorter  jufqu’en  France , où  il 
arriva  cette  année.  Il  fut  reçu  à Paris  avec  les  honneurs  con- 
venables à fa  dignité  ; & comme  il  demandoit  un  nouveau 
fecours , on  lui  fit  de  belles  promettes  : mais  il  n’eut  rien 
d’effeélif  qu’une  penfion  annuelle  pour  fa  fubfiflance.  La 
maladie  du  roi  fut  caufe  que  les  princes , divifés  entre  eux , 
ne  voulurent  rien  faire  davantage  pour  lui.  Il  demeura  près 
de  deux  ans  en  France , au  bout  defquels  ayant  reçu  la  nou- 
velle de  la  défaiteSi  de  la  prife  de  Bajazet  par  I’hemir-Lanc 
ou  Tamerlan  , & que  le  vifforieux  vouloit  qu’il  rentrât  dans 
fes  états  , il  remercia  le  roi  de  France  & toute  la  cour  des 
honneurs  & des  avantages  qu’il  en  avoit  reçus.  Le  roi  de 
France  fe  montrant  libéral  jufqu’à  la  fin  , fit  de  riches  préfens 
à l’empereur  Manuel  , lui  affigna  une  penfion  de  quatorze 
mille  écus  pour  l’aider  à rétablir  fes  affaires  , & ordonna 
deux  cents  hommes  d’armes  pour  le  conduire  en  Grece  , & . 

en  donna  le  commandement  au  feigneur  de  Château-Mo- 
rand qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  Conftantinople  , & qui 
preffoit  i’empereur  de  s’en  retourner  , s’obligeant  de  le  ren- 
dre dans  Conftantinople.  Ce  voyage  de  l’empereur  des 
Grecs  lui  fut  moins  avantageux  à lui-même  par  rapport  à Le  Moine  de 
fes  vues  , qu’à  plufieurs  états  de  l’Europe,  & fur-tout fumtDcnis.l. 
à l’Italie  , où  les  favans  qu’il  avoit  amenés  avec  lui  , ap-  îi‘lxxi 
porterenrle  goût  des  belles-lettres  Grecques  & Latines.  Dépofitîon 

La  dépofition  de  l’empereur  Vencefias , fils  aîné  de  Char-  ,je  i’empe) 
les  IV  , & frere  de  Sigifmond  qui  fut  depuis  empereur  , ar-  reur  Vencsfi 
riva  aufli  cette  année. . Ce  prince  étoit  un  monftre  d'avari-  la*. 
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ce  , de  molleffe  , d’impudicité  , d’intempérance  , & de  toutes 
forte*  de  vices  ; il  déshonoroit  fa  dignité  & l’empire  par  fes 
continuelles  débauches.  Ses  cruautés  obligèrent  enfin  les 
grands  de  Bohème  à le  faire  mettre  dans  une  prilon  où  il 
tut  trois  ou  quatre  mois  dans  l’ordurê  St  dans  la  puanteur  , 
& d’où  il  fe  délivra  par  le  moyen  d’une  femme  qui  fervojt 
dans  les  bains  où  on  lui  permit  de  fe  laver , & qu’il  reçut  enfuite 
par  reconnoiffance  ou  par  paflion  à fa  table  & dans  fon  lit. 
Comme  cette  première  difgrace  ne  l’avoit  pas  changé  , Sigif- 
mond  fon  frere  le  fit  empril'onner  une  fécondé  fois  & tranf- 
férer  à Vienne  fous  la  garde  d’Albert  d’Autriche.  Il  en.fortit 
encore  par  le  fecours  d’un  pécheur  qu’il  fit  enfuite  chevalier. 
Et  comme  toutes  ces  punitions  ne  le  faifoient  point  chan- 
ger de  vie  , les  éleéfeurs  prirent  la  réfolution  de  le  dépofer  , 
& le  déclarèrent  déchu  de  l’empire  le  vingtième  d’Août  1400. 
Ce  fut  l’éleâeur  de  Mayence  qui  lut  publiquement  la  fenten- 
ce  de  dépofition  , en  préfence  des  deux  autres  éleéteurs  ecclé- 
fiaftiques , de  Robert  duc  de  Bavière  , de  Frédéric  duc  de 
Brunfvitk  , du  Burgrave  de  Nuremberg  ôt  d’autres. 

Cette  dépofition  étant  faite  , on  avoit  jeté  les  yeux  fur  le 
duc  de  Brunfvick  & de  Lunebourg  , prince  généreux  & très- 
grand  capitaine  ; mais  ayant  été  affafliné  par  le  comte  Val- 
dek  , l’éleilion  tomba  fur  Robert  III  duc  de  Bavière  , qui  en- 
tra dans  Francfort  fur  le  Mein  lix  lemaines  après  , reçut 
l’hommage  de  cette  ville  & de  plufieurs  autres  , & fut 
couronné  à Cologne  l’année  fuivante  1401  , le  jour  de  la 
fête  des  Rois  , parce  que  ceux  d’Aix-la-Chapelle  où  cette 
cérémonie  devoit  fe  faire  , n’avoient  pas  voulu  le  recevoir 
dans  leur  ville  ni  le  reconnoitre,  non  plus  que  les  Bohémiens 
& d’autres  qui  étoient  dans  le  parti  de  Vencefias,  Dès  que 
ce  prince  fut  élu , il  écrivit  à Boniface  , & lui  notifia  fon 
éle&ion  , fans  taire  aucune  mention  de  Venceflas  ; & promit 
d’envoyer  une  ambaflade  folennelle  à fa  fainteté  pour  l’infor- 
mer plus  particulièrement  des  circonftances  de  toute  cette 
affaire.  Les  élefteurs  écrivirent  au  meme  pape  6c  à fes  car- 
dinaux ; leur  lettre  contenoit  les  motifs  de  la  dépofition 
de  Venceflas.  Je  ne  dirai  rien  ici  du  voyage  de  Ro- 
bert en  Italie  dans  le  deffein  de  s’y  faire  couronner , & 
de  reprendre,  fur  Jean  Galeas  duc  de  Milan  toutes  les  terres 
que  Venceflas  lui  avoit  cédées.  Ces  deux  princes  en  vinrent 
à une  guerre  allez  fanglante  ; l’armée  de  Robert  fut  battue  , 
& lui  contraint  de  s’en  retourner  en  Allemagne  au  printemps 
de  l’année  fuivante  , fans  s’être  fait  couronner.  Voilà  tout  ce 
que  nous  avons  cru  néceffaire  de  rapporter  pour  l’intelligence 
des  faits  arrivés  dans  le  quinzième  fieçle  , que  nous  allons 
prélèvement  commencer. 
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concile.  CLVI.  Seizième  fejfion  où  le  pape  futur  promet  de  continuer  le 
concile.  CL  VU.  Dix-feptième  fejfion.  Ecrit  des  cardinaux  pour  l’élec- 
tion dun  pape.  CCVIII.  Dix-huitième  fejfion.  Procejfion  folennelle 
pour  l'éleêlion  dun  pape.  CL1X.  Les  légats  du  pape  Benoit  font 
écoutés.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave.  CLX.  Alexandre  V ejl 
élu  pape.  CLXI.  Caraütre  de  ce  pape.  CLXII.  Le  chancelier  Gerfon 
prêche  devant  le  pape.  CLXIII.  Dix-neuvième  fejfion  à laquelle  le  pape 
préfide.  CLXIV.  Joie  que  l'éleElion  d' Alexandre  V caufe  à Paris.  CLXV, 
Couronnement  du  pape  Alexandre  V.  CLXVI.  Supplice  de  Jean  de 
Montaigu.  CLXVII.  Le  cardinal  de  Bar  légat  en  France.  CLXVIIT. 
1 Vingtième  fejfion  où  l'on  reçoit  les  députés  de  Florence  & de  Sienne. 
CLXIX.  Louis  d Anjou  reçoit  du  pape  Alexandre  Linvefiiture  du 
royaume  de  Naples.  CLXX.  Vingt-unième  fejfion.  Le  pape  ratifie  les 
éleüions  canoniques.  CLXXI.  Affaire  de  l’archevêque  de  Gènes  ren- 
voyée au  pape  par  le  concile.  CLxxil.  Dernière  JèJfion  par  laquelle 
finit  le  concile.  CLXXIII.  Quelques-uns  ont  rejeté  le  concile  de  Pife. 
CL XXIV.  Raifons  qui  prouvent  l’autorité  de  ce  concile.  CLXXV.  Ro- 
bert roi  des  Romains  fe  déclaré  contre  Alexandre  F.  CLXXVI.  Gré- 
goire XII  ajfemble  un  concile  à U Une.  CLxxvil.  Grégoire  promet  de 
renoncer  au  pontificat  à certaines  conditions.  CLXXVIII.  Il  s'enfuit 
d Udine  déguifé  en  marchand.  CLXXIX.  On  arrête  fon  camérier  qu’on 
prend  pour  lui.  CLXXX.  Bulle  d Alexandre  V en  faveur  des  religieux 
mendions.  CLXXXI.  L’univerfité  de  Paris  s'élève  contre  cette  bulle. 
CLXX  XII.  Bulle  d Alexandre  V contre  Ladiflas.  CLXXXIII.  Il 
quitte  Pife  & vient  à Pifloie.  CLXXXIV.  Bulle  d Alexandre  V qui 
publie  une  croifade  contre  les  Turcs.  CLXXXV.  Bulle  du  même  pape 
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contre  les  Hujfitcs.  CLXXXVI.  L'archevêque  de  Prague\condamne 
Jean  Hus  CLXXXVII. Procès  dans  Luniverfitéde  Prague.  CLXXXVIII. 
JeanHus  appelle  à Grégoire  XI J.  CLXXXIX.  L' archevêque  de  Prague 
condamne  les  erreurs  de  Wiclef. 
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I.  Tjf  Oiblesse  du  gouvernement  dê Alexandre  V.  il.  Bulle  de  ce 
JP  pape  contre  les  deux  concurrcns.  III.  Les  Romains  L'invitent 
de  venir  à Rome,  i v.  Mort  du  pape  Alexandre  F.  v.  tleêlion  de  Jean 
XXlll.  VI.  Cette  èleêlion  ne paroit pas  libre.  VII.  Cara&cre  de  ce  pape 
VIII.  Mort  de  Robert  roi  des  Romains,  ix.  Sigifmond  ejl  élu  empereur. 
x.  Jean  XXlll  envoie  un  cardinal  légat  en  Efpagne.  XI.  Il  révoque 
la  bulle  cL Alexandre  V en  faveur  des  religieux  mendians.  XII.  Il 
envoie  des  députés  à l'univerfité  de  Paris,  xill.  Ses  envoyés  ne  font 
pas  écoutés  favorablement,  xiv.  Jean  XXlll  ejl  reconnu  parles  Ro- 
mains. Défaite  de  Ladiflas.  xv.  Sigifmond  envoie  des  ambajfadeurs 
à Jean  XXlll.  xvi.  Mort  de  Martin  roi  d'Aragon,  xvii.  l'incent 
Ferrier  ejlchoifi  pour  décider  touchant  le  fuccejfiur  de  Martin.  XVIII. 
Ferdinand  ejl  déclaré  roi  d'Aragon.  XIX.  Progrès  du  Hujfitifme  en 
Bohême,  xx.  Jean  Hus  refufe  de  comparoitre  devant  le  pape.  xxl.  JL 
envoie  trois  procureurs  en  Ja  place.  XXII.  Le  pape  évoque  à lui  lacaufe 
de  Jean  Hus.  XXlll.  Commencement  de  Jérôme  de  Prague,  xxiv. 
Mort  de  Jean  Galeas  duc  de  Milan,  xxv.  Faêlions  différentes  en 
Italie.  XXVI.  Les  mêmes  divifions  régnent  en  France,  xxv II.  Les  che- 
valiers Teutoniques  font  battus  par  les  Polor.ois.  xxvill.  Bulle  de 
Grégoire  Xll  qu’il  fulmine  à Galette,  xxix.  Antoine  de  Lune  aff af- 
fine l' archevêque  de  Sarragoffe.  XXX.  Me  jures  que  prennent  le  pape  6* 
Louis  d'Anjou  pour  chajfer  Ladiffas.  Xxxi.  Le  pape  Jean  va  à Rome 
& laiffe  au  cardinal  Minutolo  l adminijl ration  de  Boulogne,  xxxil. 
Le  pape  fait fon  entrée  dans  Rome. xxxlU.  L'armée  du  pape  & de  Louis 
d'Anjou  fe  met  en  campagne.xxxiv.  Les  deux  armées  font  en préjence 
féparées  parle  Gariglian.  XXXV.  L'armée  de  Louis  paffe  le  Gariglian 
& attaque  Ladiflas.  xxxvi.  L'arniCe  de  Ladiflqs  ejl  entièrement  défaite. 
XXXVII.  Louis  ne  fait  pas  profiter  des  avantages  de  cette  vidoire. 
XXXVIII.  H s'en  retourne  honteufement  en  France,  xxxix.  Création 
de  quatorze  cardinaux  par  Jean  XXI  11.  XL.  Ladiflas  ejl  excommunie 
par  Jean  XXlll.  xli.  I.e  pape  Jean  XXlll  excommunie  Jean  Hits. 
XLII.  Cet  hérétique  fe  retire  de  Prague.  XLHI.  Sbinsko  va  en  Hongrie 
implorer  le  fccours  de  Sigifmond  &■  meurt  à Presbourg.  XLIV.  Albi- 
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'eus  e fl  fait  archevêque  de  Prague.  XLV.  Les  bulles  contre  Ladijlas 
font  publiées  en  Bohême.  XLVI.  Séditions  des  Huffites  à Prague  con- 
tre les  prédicateurs  des  indulgences.  XLVII.  Divifions  en  France  entre 
les  ducs  d’Orléans  & de  Bourgogne.  XLV1II.  Infolence  des  Bouchers 
à Paris.  XL1X.  Le  duc  de  Bourgogne  diffipe  le  parti  du  duc  tf  Orléans . 
JL.  Paix  entre  les  Polonois  & les  chevaliers  Teutoniques.  LI.  Croifade 
de  Jean  XXlll  contre  les  Maures.  LII..  Le  pape  indique  un  concile  à 
Rome.  LUI.  Traité  de  paix  entre  le  pape  Jean  XXlll  & Ladijlas. 
Liv.  Articles  de  ce  traité.  Lv.  Déclaration  de  Ladijlas  en  faveur  de 
Jean  XXlll.  LVI.  Retraite  du  pape  Grégoire  à Rimini.  LVII.  Con- 
cile tenu  à Rome.  LVIII.  Le  pape  diffout  ce  concile  & le  remet  à un 
autre  temps.  LIX.  Bulle  contre  les  Wicléfitcs  6*  les  Huffites.  lX.  Le 
pape  fe  rend  odieux  dans  Rome  parfes  impôts.  LXI.  Bulles  accordées 
par  le  pape  à L univerfité  de  Paris.  LXII.  Ferdinand  efl  déclaré  roi 
d’Aragon.  LXIII.  Ecrits  de  Jerome  de  Sainte-Foi.  LXiv.  Traité  entre 
T empereur  & le  roi  de  Pologne.  LXV.  Mort  d’Henri  IV  roi  d’Angle- 
terre. LXVI.  Troubles  des  Lollards  en  Angleterre. LXVW.  Le  duc  d Or- 
léans fait  alliance  avec  les  Anglais.  LXV1II.  Le  roi  ajfzége  Bourges 
ou  étoit  le  duc  de  Berri.  LXIX.  Ladijlas fe  rend  maître  de  Rome.  lxx. 
Le  pape  Jean  XXlll  fe  fauve  de  Rome.  LXXt.  Cruautés  que  Ladijlas 
exerce  dans  Rome.  LXXIJ.  Le  Cardinal  de  Chalant  député  vers  Sigif- 
mond.  LXXIII.  Le  pape  fe  retire  à Boulogne.  LXXIV.  Cardinaux  légats 
••envoyés  à l'empereur  Sigifmond.  LXXv.  Le  pape  change  de  deffein  6» 
leur  donne  des  pouvoirs  illimités.  LXXvl.  Rapport  de  Leonard  Are- 
tin.  LXXVII.  L’empereur  choifit  Confiance  pour  le  lieu  du  concile. 
JLXXV11I.  Chagrin  que  le  pape  témoigne  de  ce  choix.  LXXIX.  Confé- 
rence du  pape  & de  l’empereur  à Lodi.  LXXX.  Le  pape  & l'empereur 
vont  à Crémone.  LXXXI.  Edit  de  l empereur  pour  la  convocation  du 
concile  LXXXII.  Il  écrit  à Grégoire  XI  & à Benoit  XIII.  LXXXI1I. 
Lettre  de  L'empereur  au  roi  de  France.  LXXXIV.  Bulle  du  pape  Jean 
XXlll  pour  indiquer  le  concile.  LXXXv.  On  accorde  en  France  un 
fubftde  au  pape.  LXXXVI.  Entreprifes  du  pape  réprimées  en  France. 
iXXXVII.  L'univerfué  s' affemble pour  remédier  aux  divifions  du  royau- 
me. lxxxviii.  Jean  Gerfon  parle  devant  le  roi.  LXXXIX.  Le  roi  or- 
donne l'examen  des  proposions  de  Jean  Petit.  XC.  Proposions  ex- 
traites de  l'ouvrage  de  Jean  Petit.  XCI.  Les  propofitions  de  Jean  Petit 
font  condamnées  à être  jetées  au  jeu.  XCII.  Le  roi  confirme  cette  fen- 
tence  par  fies  lettres-patentes.  XC11I.  Audience  des  ambaffadews  de 
Sigifmond  à Paris.  XC1V.  Réponfe  du  roi  de  France  à ces  ambaffa- 
deurs.  XCV.  Le  pape  cite  une  fécondé  fois  Jean  Hus.  Xtîvi.  Ses  pré • 
dications  fcandaleufes  & fa  conduite,  XCVII.  Ses  écrits  6*  fis  ouvra- 
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ges.  XCVIII.  Jean  XXI II  écrit  à plufieurs  contre  Jean  Hus.  XClxl 
Ladifias  Jagellon  convertit  les  Samogitcs.C.  Flagellans  qui  paroiffent 
dans  la  Mi  frie.  CI.  Jean  XXI  II  Je  retire  à Mantoue  , d’où  il  va  i 
Boulogne.  Cil.  Mort  du  roi  Ladifias. CIII.  Jeanne  fl  reine  de  Naples 
en  fa  place.  CIV.  Incertitude  de  Jean  XXIII.  CV.  Ses  cardinaux  le 
preffent  d'aller  à Conjlancc.  CVI.  Précautions  du  pape  avant  fon  dé- 
part. cvn.  Il  traite  avec  Frédéric  duc d' Autriche.  Cvill.  Le  cardinal 
de  Viviers  va  à Confiance  par  ordre  du  pape.  CIX.  Le  pape  part  de 
Boulogne  pour  fe  rendre  à Confiance.  CX.  Il  fait  fon  entrée  dans  Conf- 
iance. CXI.  L'ouverture  du  concile  efi  remife  au  iroifitme  de  Novem-, 
Ire  , & enfuite  au  cinquième.  CXII.  Arrivée  de  Jean  Hus  à Confiance. 
CXlll.  Ouverture  du  concile  le  cinquième  de  Novembre.  CXiv.  Arri- 
vée de  quelques  cardinaux  & du  grand  maître  de  Rhodes.  CXV.  Con- 
grégation particulière  avant  la  première  fcjfion.  CXVI.  Autre  congré- 
gation dans  laquelle  on  préfente  au  pape  un  mémoire.  CXVII.  Première 
fejfion  du  concile  de  Confiance.  CXVIII.  Jean  XXI  II  fait  ôter  les 
armes  de  Grégoire  A ’.ll.  CXIX.  Suite  de  J affaire  de  Jean  Hus.  CXX< 
Il  efi  cité  devant  le  pape  & les  cardinaux , 6*  il  y comparait.  CXXI.’ 
Jean  Hus  efi  arrêté.  CXXII.  L'empereur  ordonne  de  relâcher  Jean  Hus J 
CXXIII.  L'empereur  Sigifmond  efi  couronné  à Aix-la-Chapelle.  Cxxiv. 
Chefs  d' accufaticns  contre  Jean  Hus.  CXXV.  Commijfaires  nommés 
pour  inftruire  fon  procès.  CXXVI.  Arrivée  de  plufieurs  feigneurs  au 
concile.  CXXVII.  Mémoires  préfentés  dans  une  congrégation  particu- 
lière. CXXvlII.  Autre  congrégation  fur  P affaire  de  l'union.  CXXIX.' 
Arrivée  des  ambaffadeurs  de  France.  CXXX.  Arrivée  de  P empereur 
Sigifmond  à Confiance.  CXXXI.  Congrégation  à laquelle  ajjîfle  l'em- 
pereur. CXXXII  .Le  roi  de  France  fait  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne! 

#41 5.  CXXX1II.  La  paix  efi  faite  entre  eux.  CXXXIV.  Affemblées  des  dépu- 
tés avec  P empereur.  CXXXV.  Lettre  des  feigneurs  de  Bohême  à Sigif- 
mond en  faveur  de  Jean  Hus.  CXXX  vi.  S'il  efi  vrai  que  Jean  Hus 
ait  voulu  s'échapper.  CXXXVU.  Arrivée  des  légats  de  Pierre  de  Lune 
& (T Ar.ge  Corario  au  concile.  CXXXVIII.  L'éleêleur  Palatin  arriva 
au  concile.  CXXX1X.  On  donne  audience  aux  légats  de  Grégoire. 
CXL.  Mémoire  préfenté  par  ces  légats  & réfuté  par  Jean  XXI II.  CXLI. 
Inquiétudes  de  Jean  XXIII  dans  le  concile.  CXLII.  Il  fait  propofrr 
que  les  fécüliers  n'ayent  point  voix  délibérative  ; on  s'y  oppofe'. 
Cxliii.  On  décide  qu'on  opinera  par  nations  dans  les  fejfions publia 
ques.  CXLIV.  Sainte  Brigitte  efi  canonifée  dans  le  concile.  CXLV.' 
Le  concile  députe  au  pape  pour  lui  propofer  la  voie  de  la  cefjîon. 
CXLVI.  Il  fait  lire  une  formule  deceflon.  CXLVII.  On  examine  cette 
formule  dans  une  affembléc.  CXLVIII.  Seconde  formule  donnée  par 
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ppe,&  rejetée.  CXL1X.  Troifième  formule  préfentée  au  pape  par 
l’empereur.  CL.  Arrivée  des  députés  de  l' urüverfité de  Paris.  CLI.  Jean 
XX1JI  accepte  la  formule  de  ceffion,  CLU.  Seconde  fejjlondu  concile 
de  Confiance.  CL1II.  Le  pape  refufe  de  donner  la  bulle  de  fon  abdica- 
tion. CLIV.  Il  notifie  fa  cejfion  à toute  la  chrétienté  par  une  bulle.' 
CLV.  On  propofe  dans  une  congrégation  l'-cleclion  d’un  nouveau  pape. 
CLVI.  On  foupçonne  que  le  pape  veut  s'enfuir  de  Confiance.  CL VII. 
La  nation  Angloife  propofe  d'arrêter-  le  pape.  CLVIlJ.  Contcflation 
entre  Vcmpereur  6*  la  nation  Franço'tfe.  CLIX.  Jean  XXIII  penfe 
férieufement  à fa  retraite.  CLX.  L'empereur  fait  tous  fes  efforts  pour 
ren  détourner.  CLXI.  Le  pape  Jean  XXIII  s'enfuit  de  Confiance.  ' 
CLXII.  Le  pape  Jean  XXIII  écrit  de  Schaffoufeà  l'empereur.  CLXHI.1 
On  députe  des  cardinaux  pour  le  faire  revenir.  CLXiv.  Gerfon  fait 
un  difeours  de  la  fupériorité  du  concile  au-defftis  du  pape.  CLXV. 
Le  pape  fe  plaint  de  ce  difeours  & d'autres.  CLXVI.  L' archevêque 
de  Reims  fait  part  au  concile  des  fentimens  du  pape.  CLXVII.  Troi- 
fi'emc  feffion  ,où  l'on  détermine  la  continuation  du  concile.  CLXvlll. 
On  entend  les  cardinaux  députés  vers  le  pape.  GLXIX.  Congrégation 
fur  la  même  affaire.  CLXX.  Les  cardinaux  offrent  à l'empereur  de  le 
nommer  procureur  de  la  part  du  pape.  CLXXI.  Le  pape  s’enfuit  de 
Schaffoufe  à Lauffenberg.  CLXX1I.  Congrégation  tenue  avant  la 
feffion.  CLXXIII.  Quatrième  feffion.  CLXXIV.  Premier  article  de  cette 
feffion.  CLXXv.  Contefiations  fur  les  derniers  mots  de  cet  article. 
CLXXVI.  Second  article.  CLXXVII.  Troifième  article.  CLXXVIII. 
Quatrième  & cinquième  articles.  CLXXIX.  Propofitions  des  cardi- 
naux. CLXXX.  Congrégation  au  fujet  des  omiffions  du  Cardinal  de 
Florence.  CLXXXI.  Jean  XXIII  notifie  au  concile  fa  fuite  à Lauf- 
fenberg. CLXXXII.  On  tient  une  congrégation  touchant  la  féconde- 
fitite  dupape.  CLXXX1II.  Cinquième  feffion.  CLXXXIV.  On  y approuve 
les  articles  de  la  précédente  feffion  & d'autres.  CLXXXV . Autres  arti- 
cles propofés  par  F évêque  de  Pofnilnie.  CLXXX  VI.  Commiffiaires  nom- 
més pour  ir.firuire  le  procès  de  Jean  Hus.  CLXXXVH.  On  prie  l'em- 
pereur de  faire  revenir  le  pape  à Confiance.  CLXXXVIII.  Sentimens 
de  l’Eglife  Gallicane  fut  les  décrets  de  cette  Jeffion.  CLXXXIX.  M. 
de  Schelfhatc  veut  détruire  l'autorité  des  décrets.  ' ' v 
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I.  r Eas  Hus  efi  mis  en  prifon  dans  une  fortereffe.  II.  Arrivée  de 
%J  Jérôme  de  Prague  à Confiance.  III.  Il  s'enfuit  de  Confiance  6* 
demande  un  f tuf-conduit.  IV.  Il  s'en  retourne  en  Bohême,  v.  Frédéric 
duc  d' Autriche  efi  mis  au  ban  de  C empire.  VI.  Le  pape  quitte  Lauffen- 
berg  & fe  retire  à Fribourg,  vïl.  Affemklêepour  continuer  les  affaires ' 
du  concile.  VIII.  Le  concile  écrit  une  lettre  apologétique  à toute  ht 
chrétienté.  IX.  Mort  de  Manuel  Chryfolore.  X.  Sixième  feffion.  XI.  On 
députe  des  Commiffaires  au  pape  pour  le  fommer  de  venir  au  concile . 
XII.  Sauf  conduit  que  le  concile  envoie  à Jerome  de  Prague.  XIII. 
Libelles  diffamatoires  condamnés.  xlV.  On  propofe  lexclufion  des 
cardinaux  de  quelques  affemblées.  XV.  Lettre  de  l'untvcrfité  de  Paris 
au  concile , au  pape  6*  J d'autres.  XVI.  Contefiation  entre  les  théolo- 
giens fur  la  manière  de  dénoncer  les  décrets,  xvil.  Mémoire  de  Pierre 
d’Ailli  cardinal  de  Cambray,  XVIII.  lnfiruêlion  des  cardinaux  qui 
dévoient  aller  trouver  le  pape  à Fribourg.  XIX.  Départ  des  députés  , 
qui  trouvent  le  pape  à Brifac.  XX.  Jerome  de  Prague  efi  arrêté  6* 
mené  à Confiance.  XXI.  L'empereur  rend  fes  bonnes  grâces  au  duc 
<f  Autriche  , à condition  qu'il  lui  livrera  le  pape.  XXII.  Retour  des 
députés  du  concile  au  pape.  XXIII.  Le  concile  ne  veut  point  accepter  fi» 
procuration.  XXIV.  Septième  feffion.  XXV.  Citation  au  pape  Jean 
XXIII.  XXVI.  Hiftoire  abrégée  de  fPiclcf  XXVII.  Huitième  feffon. 
XXVIII  .Les  quarante-cinq  articles  de  Wiclef  condamnés  par  le  con- 
cile. XXIX.  Pourquoi  le  concile  n'a  pas  qualifié  chaque  propofition'. 
XXX.  Affèmblce  de  la  nation  Allemande.  XXXI.  Retour  des  trois  car- 
dinaux de  Schaffoufe  à Confiance. XXXII. Réconciliation  du  duc  cT Au- 
triche avec  l'empereur.  XXXin.  Deux  évêques  & le  burgrave  de  Nu- 
remberg vont  à Fribourg  pour  ramener  le  pape.  XXXiv.  Commiffaires 
nommés  pour  accorder  les  chevaliers  Teutons  avec  les  Polonois, 
XXXV.  Neuvième  feffon.  XXXVI.  Le  concile  rejette  une  procuration 
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PI  oms  de  ceux  qui  furent  choifis  pour  la  garde  du  conclave.  LXXIX. 
Noms  des  députés  des  nations  pour  T élcêhon  £ un  pape.  LXXX.  Noms 
des  cardinaux  qui  entrèrent  dans  le  conclave.  LXXXI.  Tous  les  élec- 
teurs entrent  au  conclave.  LXXXll.  Le  cardinal  Otton  Colonne  ejl  élu 
papc.Hi foire  de  ce  pape  & fes  qualités.  LXXXII1.  L'empereur  fe  prof- 
terne  aux  pieds  du  pape.  LXXXIV.  Le  pape  ejl  intronifé  dans  la  ca- 
thédrale. LXXXT.  Il  ejl  ordonné  diacre , prêtre  & évêque.  LXXXVI. 
Couronnement  du  pape.  LXXXV1I.  Les  Juifs  viennent  faire  hommage 
au  pape.  LXXXVIII.  Le  pape  notifie  fon  éleflton  à tous  les  princes. 
1XXXIX.  Affemblèe  des  nations  pour  demander  au  pape  la  réforma- 
tion de  Téglife.  XC.  Demandes  de  la  nation  Allemande.  XC1.  Mort 
du  pape  Grégoire  Xll.  XCII.  Le  pape  Martin  V tient  fon  premier 
confijloire.  XCIII.  AJfajfinat  commis  à Confiance.  XCIV.  Le  pape  jure 
la  profejjîon  de  foi  de  Boniface  VIII.  XCV.  Quarante-deuxième 
ÿ4iS>  jèffio, 7.XCVI.  L'évêque  de  Vinchefier  ejl  nommé  cardinal.  XCVII.  Le 
pape  reçonnoit  Sigifmond  roi  des  Romains,  xcvm.  Mémoire  des 
Allemands  touchant  la  réformation.  XCIX.  Les  François  & les  Efpa- 
gnols  demandent  auffi  la  réformation.  C.  Le  pape  préfente  aux  na- 
tions un  projet  de  réformation.  CI.  Deux  cardinaux  de  Benoit  envoient 
leurs  députés  à Confiance.  Cil.  Accommodement  entre  l'empereur  6* 
le  duc  de  Milan.  CUI.  L'empereur  envoie  des  ambajfadairs  à Bâle  , 
à Mayence  & ailleurs.  CIV.  On  envoie  une  ambaffade  folcnnelle  à 
Benoit.  CV.  Brouilleries  entre  le  pape  & le  roi  d'Aragon.  CVJ.  Am- 
bajfade  des  Grecs  au  concile  de  Confiance.  CVIJ.  Privilèges  accor- 
dés par  le  pape  au  roi  de  Pologne.  CVIII.  La  condamnation  du  livre 
de  Falkenbe'g  ejl  furfife.  CIX.  Les  Polonais  appellent  du  pape  au 
concile  prochain.  CX.  Traité  de  Gerfon  enfayeur  des  Polonois.  CXI. 
Continuation  des  ravages  des  Hujfites  de  Bohême.  CX1I.  Articles 
dreffés  par  le  concile  contre  les  Hujfites.  CXI1I.  Bulle  de  Martin  V 
contre  les  Hujfitis.  CXIV.  Remarque  fur  le  premier  article  de  cette 
bulle.  CXV.  Erreurs  des  Picards  en  Bohême,  cxvi.  Lettre  du  pape 
aux  feigneurs  de  Bohême  CXVII.  Légat  envoyé  en  Bohême  , & dépu- 
tation des  Hujfites.  à Fencejlas.  CXVIII.  Les  Hujfites  paroiffent 
armés  devant  Vencefias  -,  Zijcj  à leur  tête.  CXIX.  Sigifmond  reçoit 
du  pape  la  rofe  d’or.  CXX.  Confiitution  du  pape  , qui  Jéjénd  d'appe- 
ler de  fon  jugement  au  concile.  CXxi.  Gerfon  écrit  contre  cette  conf- 
titution.  CXXII.  Quarante-troifième  ÇeJJlon.  Décrets  touchant  la  réfor- 
mation de  Téglife.  CXXIII.  AmbaJJ'adeurs  de  Vcnife  6*  de  Gènes  au, 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES!  Cxxiiï 

concile.  CXXIV.  Légats  envoyés  en  France  par  le  pape.  CXXV.  Les 
divifions  recommencent  en  France.  CXXVI.  Les  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne fi  rendent  maîtres  de  Paris.  Maffacre  qu  ils  y font.  CXXVII; 

Le  duc  de  Bourgogne  & la  reine  entrent  à Paris.  CXXVIIJ.  Société 
des  frères  de  la  Fie  commune.  CXXIX.  Matthieu  Gralon  préfinte  au. 
pape  un  écrit  contre  ces  Frères.  Propofitions  tirées  de  cet  écrit.  Cxxx. 
Jugement  du  cardinal  J Ai  lit  fur  les  propofitions  de  Grabon.  Cxxxi. 
Gerfon  écrit  fur  le  mêmefiijet.  CXXXII.  Matthieu  Grabon  ferétraêle, 
CXXXIII.  Traite  de  Frédéric  duc  d' Autriche  avec  ü empereur. Cxxxiv. 
Quarante-quatrième  fijficn.  Pavie  nommée  pour  le  concile  prochain. 
CXXXV.  Quelques  bulles  attribuées  à Martin  V.  CXXXVI.  L'évê- 
que de  Liège  quitte  jon  évêché  & Je  marie.  CXXXVI1.  V archevêque  de 
Riga  efl  évêque  de  Liège.  CXXXVIII.  Quarante-cinquième  6*  der- 
nière JeJfion.  Fin  du  concile  commencé  le  feifième  Novembre  14146* 
fini  le  dix-neuvième  £ Août  1419.  CXXXIX.  Les  Polonois  deman- 
dent la  condamnation  du  livre  de  Falkenberg.  CXL.  Le  pape  refiifi 
£ écouter  cette  demande.  CXL1.  Bulles  pour  congédier  les  pères  du 
concile.  CXLII.  Corcordats  du  pape  avec  les  nations.  CXUII.  Déci- 
mes accordées  à T empereur  pour  une  année.  CXLIV.  Le  pape  fait  pu- 
blierfin  départ  de  Confiance.  CXLv.  Le  pape  quitte  Confiance.  CXLXX, 
Départ  de  T empereur  Sigifmond.  CXLVII.  Continuation  des  troubles 
de  France.  CXLVI1I.  Départ  de  Lélettcur  de  Brandebourg  , 6*  des 
autres.  CXLIX.  Le  duc  de  Bourgogne  favorable  au  pape.  CL.  L’empe- 
reur efi  élu  rot  de  Bohême  après  la  mort  de  Vencefias.  Zifca  s'oppofe 
à fin  éleüion.  CLI.  Le  pape  va  à Mantoue  &à  Florence.  Cm.  Jeanne 
reine  de  Sicile  reconnaît  Martin  V.  CLIII.  Lettre  du  roi  de  Pologne  à 
Martin  V.  CLiv.  Le  pape  remet  Pérou fe  fous  fin  obêiffance.  CLv.  1 
Balthafar  Cojj'a  vient  trouver  Martin  V.  CLVI.  Il  vient  fi  jeter  aux 
pieds  de  Martin  V qu'il  reconnoh  pour  vrai  pape.  CLVII.  Mort  do 
Balthafar  Cojfa  , dit  Jean  XXI 11.  JCLVIH.  Monfrede  , Domini- 
cain. CLix.  Mort  de  faint  Vincent  Ferrier.  Ses  ouvrages.  Clx.  Le 
duc  de  Bretagne  efl  arrêté.  CLXI.  On  condamne  à mort  ceux  qui 
ont  arrêté  ce  duc.  CLXII.  Le  roi  £ Angleterre  ajjîége  & prend  la  ville 
de  Rouen.  CLXill.  Entrevue  des  deux  rois  de  France  & £ Angleterre. 
CLXiv.  Accommodement  entre  le  Dauphin  6*  le  duc  de  Bourgogne, 
CLXV.  Le  duc  de  Bourgogne  efi  affajjiné  fur  le  pont  de  Montereau. 
CLXVI.  Philippe  fin  fils  veut  venger  fa  mort.  CLXVII.  L'empereur 
Manuel  marie  fis  enfans  à des  princcjfcs  catholiques.  CLXViil.  Il 
ajficie  fin  fils  Jean  Paleologue  à l'empire.  CLXIX.  Il  envoie  des  am-  # 
baffadeurs  au  pape.  CLXX.  Le  pape  confirme  le  droit  de  Louis  111 
au  royaume  de  Naples.  CLXXI.  La  reine  de  Naples  envoie  Caracciolc 
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€7i  ambaffade  auprès  du  pape.  CLXX1I.  Trahi  entre  U pape  6*  la  reine 
de  Naples.  CLXXII1.  Sforce  veut  affiéger  Naples  pour  Louis  d' An- 
jou. CLXXIV.  Négociation  avec  F ambaffadeur  d'Aragon  pour  fecou- 
rir  Naples.  CLXXV  Sforce  & Louis  d'Anjou  lèvent  le  ficgc  de 
Naples.  CLXXvi.  Alphonfe  roi  d Aragon  adopté  par  Jeanne  reine 
de  Naples.  CLXXV1I.  Vtéloires  de  Zifca.  CLXXVIII.  L' empereur  en- 
voie des  troupes  en  Bohême.  CLXX1X.  Zifca  bâtit  une  ville  , à qui  il 
donne  le  nom  de  Thabor.  CLXXX.  L'armée  de  F empereur  ejl  défaite 
par  les  Huffites.  CLXXXI.  Seéle  des  Orebites.  CLXXXII.  Croifades 
Contre  les  HuJJltes.  CLXXXII!.  Traité  de  paix  entre  la  France  & l'An- 
gleterre. CLXXX1V.  Art  du  traité.  CLXXXv.  Prifede  Sens  , Monte- 
reau  & Melun.  CLXXX  vi.  Les  deux  rois  & les  deux  reines  font  leur 
entrée  à Paris.  CLXXXVII.  On  condamne  le  dauphin  qui  en  appelle. 
CLXXXVIII.  Départ  du  cardinal  de  faim  Ange  légat  à Conflantino- 
ple.  CLXXXIX.  Mort  de  Braccio.CXC.  Découverte  de  T île  de  Madert 
6 des  Indes  orientales.  CXCI.  Concile  de  Salçbourg.  CXCll.  Statuts  & 
règlement  de  ce  concile.  CXCili.  Le  pape  recouvre  Boulogne.  CXCI  v. 

- Le  pape  érige  l'évêché  de  Florence  en  archevêché.  Il  arrive  à Rome  , 
& y fait  fon  entrée.  CXCv.  Zifca  perd  le  feul  ail  qui  lui  refait  , & 
il  devient  aveugle.  CXCVI.  Diète  de  Nuremberg  contre  les  Huffites. 
CXCVll.  L’ armée  impériale  attaque  Soas  , & enlève  lefége.  CXCVlir. 
A ff emblée  provinciale  des  Huffites  pour ju fi  fier  leur  conduite.  CXCI  X . 
Articles  de  cette  a ffimbléc.CC.  Le  dauphin  défait  l'armée  des  Anglois. 
CCI.  Le  roi  d' Angleterre  revient  à Paris.  CCH.  Remontrance  d'un 
ermite  au  roi  dé  Angleterre.  CCHI.  Trêve  entre  le  roi  d Aragon  & Louis 
d Anjou.  CCIv.  Le  pape  remet  à Alphonfe  les  plaintes  de  Louis  d'An- 
jou. CCv.  Alphonfe  veut  exiger  du  pape  qu'il  le  reconnoiffe  roi  de 
Naples.  CCVI  Le  pape  le  lui  refufe.  CCVII.  Les  Huffites  offrent  le 
royaume  de  Bohême  au  roi  de  Pologne.  CCVIII.  Le  roi  de  Pologne 
refufe  les  offres  des  Huffites.  CCIX.  Le  grand  général  de  Lithuanie 
accepte  le  royaume  de  Bohême.  CCX.  Le  pape  écrit  à ÏFithold  , pour 
l'exhorter  à ne  pas  protéger  les  Bohémiens.  CCXI.  Le  général  des  Cor- 
deliers envoyé  par  le  pape  à Conflantinople.  CCX1I.  Difcours  de  ce 
religieux  à l'empereur  des  Grecs.  CCxilI.  Lettre  de  F empereur  des 
Grecs  au  pape.  CCXlv.  Henri  V tombe  malade , & fait  fon  entrée  à 
Paris  avec  la  reine.  CCXV.  Mort  de  Henri  V roi  d Angleterre.  CCXV I. 
Mort  de  Charles  Vl  roi  de  France.  CCXVII.  Charles  Vil  ef  procia- 
14ï  j;  mé  roi  de  France  par  ceux  de  fon  parti.  CCxVIII.  Mort  de  Mahomet  1 
, ; empereur ■ des  Turcs.  CCXIX.  Amurat  luifuccède.  CCXX.  Ligue  des 

ducs  de  Betfort , de  Bretagne  & d autres  contre  Charles  Fil.  CCXXI. 
Ouverture  du  concile  à Pavie.  CCXXII.  On  penfe  à transférer  Le 
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toncile.  CCXXIII.  Le  concile  ejl  transféré  à Sienne . CCXXlv.  On  y 
fait  quelques  décrets  touchant  la  foi  , & contre  les  Wiclèfites  <S» 
les  Huffites.  CCXXV.  On  y parle  de  la  réunion  des  Grecs.  CCXXVïl 
Le  pape  a dejfe  'tn  de  remettre  le  concile  à un  autre  temps  , & lieu. 
CCXXVII.  Conduite  du  roi  Alphonfe  envers  la  reine  de  Naples. 
t'CXXVIII.  La  reine  de  Naples  révoque  l'adoption  qu'elle  avoié 
faite  <T  Alphonfe.  CCXXIX.  Alphonfe  fe  rend  maître  de  Marfeillit 
CCXXX.  La  reine  de  Naples  adopte  le  duc  <T Anjou  pour  le  royaume 
■de  Naples.  CCXXXI.  Guerre  entre  le  duc  de  Milan  & les  Florentins. 
CCXXXII.  Guerre  en  Flandre  au  fujct  de  Jacqueline , ducheffe  de,  ,4^ 
Brabant.  CCXXXIII.  Concile  de  Cologne,  CCXXXiv.  Le  pape  tranf 
fere  le  concile  de  Sienne  à Bâle.  CCXXXV.  Lettre  du  pape  à l'arche ». 
véque  de  Tol'ede.  CCXXXVI.  On  publie  le  décret  de  la  diffolution  du 
concile.  CCXXXVH.  Le  pape  confirme  la  diffolution  du  concile 
CCXXxvm.  Mort  de  Pierre  de  Lune  , dit  Benoît  XIII.  CCxxxix. 

Les  deux  cardinaux  de  Pierre  de  Lune  lui  élifent  un  pape  fucceffeur . 

CCXL.  Gilles  de  Munion  ejl  élu , 6*  prend  le  nom  de  Clement  VllI. 
ccxli.  On  traite  un  accommodement  entre  l'empereur  & Zifca. 

CCXLII.  Mort  .de  Zifca.  CCXLIII . Divifion  des  Huffues  en  Thaborites 
& Orphelins.  ccxLJV.  Les  Anglois  affligent  Montargis  , & lèvent  le. 
fiége.  ccxlv.  Le  duc  de  Betford  prend  Yvri  & bat  les  François. 

CCXLvi.  Couronnement  de  la  reine  de  Pologne,  ccxtvil.  Jacques  J 
roi  d'Ecoffe  fort  de  prifon. 

=■ ^==========. 

LIVRE  CENT -CINQUIEME. 

- . .**  -*•  , ."I  %•  . » 

l.  T E pape  envoie  le  cardinal  de  Foix  légal  en  Aragon . IL  Al- 
I j phonfe  ne  veut  par  le  recevoir  comme  légat . III.  Demandes 
que  le  roi  d'Aragon  fait  au  légat.  IV.  Rétabliffetnent  de  l'ordre  des 
Hieronimites.  V.  Réforme  des  ordres  de  S.  Bernard  & de  fainte  Claire. 

VI.  Mort  de  Pierre  ef  Ailli  cardinal  de  Cambray.  vu.  Mort  du  doc- 
teur Jean  Courtecuiffe.  VIII.  Mort  de  Manuel  Palcologue  empereur 
des  Grecs.  IX.  Jean  Paleologuelui  fuccède.  x.  Concile  en  Dancmarck. 

XI.  Fondation  de  l'unïverfué  de  Louvain.  XII.  Le  pape  excommunie  141GÏ 
Alphonfe  roi  £ Aragon,  xlll.  Defcente  & ravage  du  Soudan  d'Egypte 
dans  l'ile  de  Chipre.  xiv.  Promotion  de  cardinaux,  xv.  Le  cardinal 
de  fainte  Croix  légat  pour  la  paix.  XVI.  Querelle  entre  le  duc  de  ’ ‘ 
Bourgogne  & le  duc  de  Glocefire.  XVII.  Le  connétable  affiége  & 
prend  Pontorfon.  xvill.  Le  connétable  renonce  à C alliance  avec  les 
François  xix.  L' empereur  promet  aux  HuJJites  l’exercice  de  leur  reli-  mj; 
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g ion  jufiqu  au  concile  de  Bâle.  xx.  Le  cardinal  Henri  envoyé  légat  efi 
Bohème.  XXI.  Le  régent  dé  Angleterre  s'oppofie  à la  bulle  de  cette  léga- 
tion. xxii.  Le  légat  pan  cT  Angleterre  avec  une  armée. \x\\\. Si  le  légat 
vint  en  Fiance  avec  fe s troupes,  xxiv.  Légation  du  cardinal  de  Foix 
en  Aragon,  xxv . Alphonfe  U reçoit  magnifiquement  À Valence.  XXVI. 
Alphonfe  & le  légat  fie  brouillent  enfiemble.  xxvil.  Le  légat  apaifie 
le  roi  d'Aragon,  xxvill.  Demandes  réciproques  du  légat  & du  roi 
d'Aragon,  xxix.  Le  légat  porte  ces  demandes  à Romc.xxx.  Le  légat 
arrive  à Rome.  xxxi.  Le  pape  accorde  à Alphonfe  prefique  tous  Us 
articles,  xxxji.  La  guerre  recommence  entre  le  duc  de  Milan  & les 
Vénitiens,  xxx ni.  Le  pape  fiait  la  guerre  aux  Boulonois  & interdit 
leur  ville.  XXXIV.  Bulle  contre  les  juges  fiéculiers  en  faveur  des  ecclé- 
fiafùques.  xxxv.  Mort  de  Henri  de  Hefifie  , & de  Thomas  de  Valfim - 
ghan.  xxxvi.  Les  François  font  lever  le  fiège  de  Montargis  , & pren- 
nent la  ville  du  Mans,  xxxvil.  Siège  d’Orléans  par  Us  Anglois. 
Xxxvin.  Le  cardinal  de  Foix  part  de  Rome  , & retourne  en  Efipagne. 
XXXIX.  Le  roi  Alphonfe  rcfiufie  de  convenir  avec  le  légat.  XL.  Le 
légat  fiait  fies  derniers  efforts  pour  toucher  Alphonfe.  XLI.  Ce  prince 
confient  à tout  ce  que  le  légat  demande.  XLII.  Gilles  de  Mugnos  fie 
démet  de  la  papauté  à Paftificole.  XLI1I.  Fin  du  fichifime.  XL1V.  Con- 
cile de  Tortofie.  xlv.  Première  fiejfion.  xlvi .Seconde  fiefifiion.  xlvii. 
Troifième  fiefifiion.  XLVII.  Quatrième  6*  dernière  fiejfion.  XLIX.  Concile 
de  Paris.  L.  Statuts  ou  règlcmens  de  ce  concile.  LI.  Concile  de  Riga. 
LH.  Les  députés  de  ce  concile  à Rome fiontnoy espar  un  chevalier  Teu- 
tor.ique.  LIII.  Sigifrr.ond prend  le  parti  de/  chevaliers.  LIV.  Ravages 
des  Hujfites.  lv.  Mort  de  Jean  Gerfion.  LVI.  Continuation  du  fiège 
dé  Orléans.  LVII.  Hîfioire  de  la  Pucelle  d'Orléans.  LV1II.  Les  Fran- 
çois font  battus,  attaquant  un  convoi  de  harengs.  Lix.  Jeanne  d’ Arcq 
efi  préfientée  au  roi  Charles  Vil.  LX.  Le  roi  la  fait  examiner  parades 
doileurs  , & par  fion  parlement.  LXI.  Elle  fie  rend  à Blois  avec  des 
troupes.  Lxii.  Elle  entre  dans  Orléans , & en  fiait  lever  le  fiège.  lxiii. 
Elle  va  trouver  le  roi  à Chinon.  LXIV.  Les  François  prennent  Ger- 
geau  & Beaugency.  LXV.  Les  Anglois  f0nt  battus  à Patay  en 
JBeauce.  Lxvi.  La  Pucelle  conduit  le  roi  J Troyes.  lxvii.  Le  roi  ejl 
fiacre  à Reims,  lxviii.  Plufieurs  villes  fie  fioumettent  au'  roi  de 
France.  Lxjx.  La  Pucelle  veut  fie  retirer , mais  le  roi  la  rttient.  LXX. 
Le  roi  fait  Quelques  tentatives  fur  Paris.  LXXI.  Brouilleries  en  France 
au  fiujet  de  la  vicomté  de  Thouars.  LXXll.  Mort  de  Simon  de  Thefi- 
fialonique.  LXXIII.  Eiablifificment  de  l'ordre  de  la  toifion  J or.  LXXIV. 
Compiegne  ajfiégée  par  les  Bourguignons  6*  les  Anglois  LXXV.  Les 
ennemis  font  la  Pucelle  d’Orléans  p.  ifionnière.  LXXVl.  Les  Anglais- 
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5 vent  le  fige  devant  Compiegne.  Lxxvn.  Le  pape  envole  un  légat- 
au  chapitre  des  Cordeliers.  LXXVIIJ.  Cenfure  de  la  faculté  de  théo- 
logie contre  quelques  propofitions.  lxxix.  Mort  de  Thomas  de  Val- 
den.  lxxx.  Le  duc  de  Venife penfe  être  ajfajfiné.  LXXXI.  Jean  Paleo- 
logue  envoie  de  nouveaux  ambajfadeurs  au  pape,  lxxxii.  Le  car- 
dinal Julien  Cefarini  légat  en  Allemagne  contre  les  Hujfites.  LXXXIIÏ. 
Le  même  efi  légat  à Bâle  pour  la  célébration  du  concile,  LXXXIV. 
Mon  du  pape  Martin  V.  lxxxv.  Eugene  IV  eft  élu  pape.  Lxxxvi. 
Séditions  qui  arrivent  dans  Rome  au  commencement  de  fon  pontificat. 
Lxxxvii.  Le  pape  confirme  le  cardinal  faint  Ange  dans  fa  léga- 
tion. lxxxviii.  Ce  cardinal  nomme  des  députés  pour préfider  en  fa 
place,  lxxxix.  L armee  <T Allemagne  prend  la  fuite  à Z1 approche  des 
Huffites.  XC.  On  veut  engager  les  Hujfites  à députer  au  concile  de 
Bâle.  xci.  Réfolution  des  Hujfites  fur  le\voyage  de  Bâle.  xCH.  Oncon - 
duü  à Rouen  la  Pucelle  d'Orléans , elle  efi  condamnée  à y être  brûlée, 
vive.  XCIII.  Sa  mémoire  efi  réhabilitée , ér  fon  innocence  déclarée  par 
le  pape.  XCIV.  Décadence  des  affaires  des  Anglois.xcv.  Henri  IV, 
couronné  roi  de  France  à Parts.  XCVI.  On  conduit  le  feigneur  de  la 
Trimouille  prifonnier.  XCVII.  Conteftation  pour  lafucceffion  du  du-, 
ehé  de  Lorraine.  xCviII.  Retour  du  cardinal  de  f ointe  Croix  en  Italie. 
XCIX.  Le  roi  de  CafUlle'défait  l'armée  des  Maures,  c.  Les  Turc» 
s'emparent  de  Theffalonique.  Ci.  Retour  des  ambajfadeurs  Grecs  à 
Confiantinople.  cil.  Viêloires  £ Amurat, 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un 
Manufcrit  intitulé  : Hiftoire  Eccléjîaflique  depuis  l'an  1401 
jufqu’à  Tan  1 45 5 inclufivement.  J’ai  cru  que  l’impreffion  dp  ce 
Manufcrit  feroit  également  utile  & agréable  , l’Hiftoire  y étant 
racontée  avec  ordre  , & donnant  une  connoiflance  des  princi- 

1>aux  événemens  , aufli  étendue  que  doivent  , ce  me  femble  , 
a donner  des  Hiftoriens  exaâs  & fmcères.  A Paris  le  ta 
Juillet  ,172$. 


DE  V 1 l 1. 1 ERS.' 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ; 

la  nouvelle  Edition  des  deux  premiers  volumes  de  la  Con- 
tinuation de  THifloirc  Eccléjiaflique  depuis  14°  1 jufquen  1455» 
A Paris  le  1 6 d’O&obre  17x6. 
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E changement  arrivé  dans  l’empire,  parladé*  ■— - 

* *2  pofition  de  Venceflas  & l’éle&ion  de  Robert , An-  *4°** 

F JL  1 caufa  auffi  quelques  révolutions  dans  l’affaire  ] ,’iileftioii 
fciï  ni  de  l’union.  Les  éleûeurs  avoient  auparavant  du  nouvel 
&*jt***Jt*ruU\  réfolu  de  fe  joindre  à Charles  VI  pour  étein-  e,npereurap« 
dre  le  fchifme  ; mais  comme  ils  s’étoient  adreffés  au  pape  chàifgement 
Boniface  pour  avoir  la  liberté  de  faire  leur  nouvelle  élec-  dans  l’affaira 
îion,  & qu’ils  en  av  oient  obtenu  le  confentement,  ilsnevou-  d^I0j"1°p.r 
lurent  plus  rien  entreprendre  à fon  préjudice , fc  contentant  j-on . c\  -fo.f. 
de  dire  en  général,  qu’ils  contribueroient  de  tout  leur  pou-  119. 
voir  à la  paix  de  l’églife.  Comme  cette  conduite  n’étoit  pas 
conforme  au  rapport  de  Simon  de  Cramaud,  patriarche 
d’Alexandrie , qui  avoit  promis  que  l’Allemagne  embraffe- 
roit  la  fouftraéfion;  le  roi  fut  fort  furpris  de  ce  changement, 
auquel  il  ne  s’attendoit  pas.  Renvoya  vers  les  éleéleurs  l’ar- 
chevêque d’Aix  & Jean  de  Montreuil  fecrétaire  d’état , qui 
firent  durant  trois  mois  tout  ce  qu’ils  purent  pour  perfuader 
à ces  princes  qu’ils  dévoient  pourfuivre  la  voie  de  celîion 
avec  le  roi , & obliger  de  leur  côté  le  pape  Boniface  à l’ac- 
cepter , comme  ils  l’avoient  promis.  Ils  fe  rendirent  même  à ff  ilia(j  rj 
Francfort,  où  l’on  tenoit  une  diète,  afin  de  pourfuivre  la  huncannum  , 
même  affaire.  Mais  tout  ce  qu’ils  purent  tirer  des  électeurs , «•  *•  s-  &*■* 
fut  qu’on  vouloit  ménager  Boniface  , & qu’on  chercherait 
«ne  autre  voie  que  la  ceffion  pour  procurer  l’union  de  l’églife. 
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% HISTOIRE  ecclésiastique;  - 

D’ailleurs  Robert , qui  avoit  abfolument  befoin  de  BonifacS 
pour  fort  expédition  d’Italie , lui  avoir  promis  de  ne  confen- 
tir  jamais  à cette  voie.  Cela  fut  caufe  qu’on  chaffa  de  la  cour 
le  patriarche  d’Alexandrie,  qui  peut-être  n’étoit  pas  cou- 
pable de  ce  changement  des  électeurs , & qui  pouvoit  avoir 
agi  de  bonne  foi  dans  cette  affaire. 

Mais  fi  l’éîe&ion  de  Robert  fut  favorable  à Boniface , il  fit 
d’autre  part  une  perte  très-confidérable  de  deux  royaumes: 
favoir  de  la  Bohème , pour  avoir  donné  les  mains  à la  de- 
pofition  de  Venceflas;  & de  la  Hongrie  , pour  avoir  fait 
couronner  Ladiflas  fils  de  Charles  de  Duras,  au  préjudice  de 
Sigifmond.  Ce  pape  voyant  que  le  parti  Hongrois , qui  avoit 
appelé  Charles  de  Duras,  étoit  devenu  le  plus  puiffanr, 
qu’on  avoit  faitprifonnier  Sigifmond,  & proclamé  roi  La- 
diflas fils  de  Charles , il  fe  déclara  pour  ce  dernier  prince  ; 
& afin  de  le  mettre  dans  fes  intérêts,  il  le  fit  couronner  roi 
de  Hongrie  à Zara  dans  la  Dalmatie  par  le  cardinal  de  Flo- 
rence fon  légat.  Mais  Sigifmond  ayant  été  tiré  de  fa  prifon 
par  fes  fu jets , qui  rentrèrent  prefque  tous  dans  leur  devoir , 
Ladiflas , qui  craignit  d’éprouver  en  Hongrie  le  môme  fort 
que  fon  père,  retourna  en  fon  royaume  ; & auffitôt  les  deux 
frères , Venceflas  & Sigifmond , pour  fe  venger  de  ce  que 
Boniface  s’étoit  fi  hautement  déclaré  contre  eux  pour  Ro- 
bert & pour  Ladiflas , quittèrent  fon  obédience  & fe  mirent 
fous  celle  de  Benoit.  C’eff  ainfi  que  les  peuples  & les  royau- 
mes entiers  changeoient  de  papes , félon  l’intérêt  & les 
pallions  différentes  des  princes  qui  les  gouvernoient. 

Les  difcordcs  de  la  cour  d’Angleterre , caufées  par  le  mau- 
vais gouvernement  de  Richard  II , & par  l’ambition  de  fies 
oncles  Jean  de  Gand  duc  de  Lancaftre  & Thomas  duc  de 
Gloceftre,fe  terminèrent  à une  cataftrophe  fort  tragique  pour 
ce  prince  foible  & voluptueux.  Son  mariage  avec  la  fiiLe 
de  Charles  V roi  de  France , l’avoit  rendu  fort  odieux  aux 
Anglois , qui  le  regardoient  comme  livré  à la  France.  Breft 
& Cherbourg  qu’il  rendit  aux  François,  augmentèrent  en- 
core cette  haine.  Henri  comte  Derby , duc  de  Lancaftre 
depuis  la  mort  de  fon  père , profita  de  ce;  conjonftures.  Il 
obligea  Richard  à renoncer  folennellement  au  roy  aume  d’ A n- 
gleterre,  le  fit  dégrader  par  l’autorité  du  parlement , con- 
damner à une  prifon  perpétuelle  , & enfermer  dans  la  tour 
de  Londres.  Le  lendemain  28e.  de  Septembre  Henri  fut  re-. 
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LIVRE  CEN  T- UNIÈME. 


Connu  roi  fous  le  nom  dé  Henri  IV.  Il  prit  la  couronne  le 
1 3 e.  d'Oéfobre  1400,  & fit  étrangler  le  malheureux  Ri- 


chard , pour  plaire  aü  peuplé  qui'demandoit  fa  mort.  Henri  i’em- 

L’année  fuivante  1401,  quelque  temps  après  l’Epiphanie , P”®  1(f 
le  roi  Henri  tint  un  parlement  à Londres , où  il  fut  fait  un  gkterre.  ' * 
fiatut  contre  les  Lollards.  C’étoit  une  brinche  des  Wicle- 


fites , qui  faifôit  alors  beaucoup  de  bruit.  Ces  hérétiques 
avoient  à leur  tète  un  feigneur  Anglois  nommé  Cobiiam  , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  Odel-Caftel  : il  futexécuté 
fur  la  fin  de  1 4 1 7 , fous  prétexte  d’üne  rébellion,  mais  au' 


fond  pourle  Wiclefifme.  Monfieur  Dupin  dit  que  les  Lollards  V. 
d’Allemagne  avoient  polir  chef  un  Gautier  Loilard  , qui  . de* 

commença  a enlelgner  les  erreurs  vers  1 an  1315;  qu  ils  />« 

méprifoient  les  facrerrtens  de  l’églife  , fie  fe  moquoient  de  5*7.  a 364» 
fes  cérémonies  & de  fes  ordonnances , n’obfervoient  point 
les  jeûnes  ni  les  abltinences,  ne  reconnoiffoient  point  l’in- 
tercefiion  des  Saints , & croÿoient  que  les  mauvais  anges 
feroient  un  jour  fauvés.  Tritheme , qui  rapporte  les  erreurs 
de  cesfeflaires,  dit  que  la  Bohème  & l’Autriche  en  étoient 
infeélées,  qu’il  y avoit  plus  de  quatre-vingt  mille  perfonnes 
dans  l’Allemagne  qui  éroienr  dans  ces  erreurs,  & que  la  plu- 
part les  défendaient  avec  obfiination  jufqu’à  la  mort. 

Us  fe  répandirent  enfuire  en  Angleterre , où  ils  débitèrent 
des  propositions  abominables  contre  les  eccléfiaftiques  & les 
facremens.  Nous  trouvons  dans  l’onzième  tome  des  conciles,  Labbe , eoU 


quedèsl’an  1396  le  pape  Boniface  écrivit  au  roi  Richard,  conc-  ton>‘ 
pour  le  prier  d’aflifter  les  prélats  contre  les  Lollards,  & de  103* 
condamner  ceux  qu’on  auroit  déclarés  hérétiques.  Il  y a 


apparence  que  ce  fut  en  exécution  de  cette  lettre  du  pape  , 
qu’il  y eut  dans  la  même  année  un  concile  à Londres  ; où 
l’on  condamna  dix- huit  articles  tirés  du  TrialoguedeWiclef, 
qui  regardoient  l’eucharifiie,  les  enfans  morts  fans  baptême, 
le  pape,  les  évêques,  le  mariage , les  offrandes,  les  décimes 
& les  biens eccléfiafliques.  Ces  articles  furent  condamnéspar 
Thomas  d’Arondel  archevêque  de  Cantorberi,  qui  avoitété 
chancelier  d’Angleterre  fous  Richard  II , & que  Boniface 
avoit  placé  fur  ce  fi  être. 

Comme  les  Lollards,  malgré  cette  condamnation,  nelaif-  Vf. 
foient  pas  de  répandre  par -tout  leurs  héréfies,  le  roi  Henri  t s 
fit  cette  année  contre  eux  le  ftatut  dont  on  vient  de  parler.  fatut 
Çeûatwtportoitque,par-toutoùonles  trouvsroirfoutenant  tre  «»*.  ’• 
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leur  mauvaife  dofhâne , on  les  prendroit , & on  les  livre- 
roità  l’évêque  diocéfain;  que  s’ils  demeuroient  opiniâtresà 
défendre  leurs  opinions  , ils  feroient  dégradés  & livrés  au 
u'olfing.  p.  bras  féculier.  Waifingham , dans  la  vie  de  Henri  IV  roid’An- 
U9-  gleterre , dit  que  cette  loi  fut  exécutée  en  la  perfonne  d’un 

de  ces  fe&airçs,  funple  artifan , qui  foutenoit  cette  propoft- 
tion  fcandaleufe  ; que  le  corps  de  J.  C.  n’eft  point  dans  l’eu- 
chariftie,  & que  ce  qu’on  y prend  n’eft  autre  chofe  que  je  ne 
fais  quoi  d’inanimé,  qui  valoit  moins  qu’un  crapaud  ou  une 
araignée , parce  qu’au  moins  ce  font  des  animaux.  Cet  hom- 
me ayant  été  livré  au  bras  féculier,  fut  mis  dans  un  tonneau 
d’huile  bouillante  , où  il  périt  miférablement,  fans  vouloir 
fe  rétraéler.  Voici  les  articles  que  le  même  auteur  leur  attri- 
bue dans  l’ouvrage  cité. 

Que  les  facremens  ne  font  que  des  Lignes  morts  de  nulle 
valeur,  de  la  manière  qu’ils  s’adminiftrent  dans  l’églife  Ro- 
maine. Que  la  virginité  & le  célibat  des  prêtres  ne  font  pas 
des  états  approuvés  de  Dieu,  & que  par  conféquent  les  vier- 
ges, les  prêtres,  les  religieux,  s’ils  veulent  fefauver,  doi- 
vent fe  marier,  ou  être  dans  le  deflein  de  le  faire.  Qu’autre- 
ment  ilsfont  homicides,  ils  détruifent  la  lemence  fainte  d’où 
naîtroitia  fécondé  Trinité,  & qu’ils  interrompent  le  nombre 
de  ceux  qui  doivent  être  ou  fauvés  ou  damnés.  Que  quand  un 
homme  ou  une  femme  font  convenus  enfemble  de  fe  marier  , 
la  volonté  eft  fuffifante  pour  le  mariage,  fans  aucune  obéif- 
fance  à l’églife  ; & qu’ainftil  y a plus  de  gens  mariés  qu’on  ne 
croit.  Que  l’églife  eft  la  fy  nagogue  de  Satan.  Que  c’eft  pour 
cela  qu’ils  ne  vont  point  dans  les  temples  pour  y adorer  le 
Seigneur , & qu’ils  n’y  reçoivent  aucun  facrement,  fur- tout 
celui  de  l’autel , qui  félon  eux  n’eft  qu’un  morceau  de  pain 
mort,  la  tour  & le  pinacle  de  l’antechrift.  Que  quand  il  leur 
naît  un  enfant,  ils  ne  le  font  point  baptifer  par  les  mains  des 
prêtres,  de  peur  que  cet  enfant,  qui  eft  la  fécondé  Trinité  , 
non  fouillée  par  le  péché , nedevienne  pire  en  paffant  par  leurs 
mains.  Qu’il  n’y  a point  de  jour  qui  foit  plus  faint  qu’un  autre  , 
non  pas  même  le  dimanche.  Quetouslesjoursfont  égauxpour 
travailler,  pour  boire  & pour  manger.  Qu’il  n’y  a point  de  pur- 
gatoire après  cette  vie.  Qu’il  ne  faut  point  d’autre  pénitence 
pour  expier  le  péché , que  de  s’en  repentir  & de  s’en  retirer. 

Ces  erreurs  pafsèrent  alors  jufqu’en  Bohême , & y firent 
de  grands  progrès,  par  le  moyen  de  Jean  Hus,  dontilfeut 


VIII. 

.Commence- 
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ici  commencer  l’hiftoire.  Jean  Hus , autrement  Huflînefz  , An  ^ J 
tiroir  fon  nom  d’un  village  de  Bohême  où  il  étoit  né  ; c’é-  Trit.  ehro'n. 
toit  la  coutume  de  ce  temps-là  de  prendre  fon  nom  du  lieu  an • i4°i- 
de  fa  naiffance.  On  dit  qu’il  étoit  plus  fubril  qu’éloquent  ; h‘^’ 

mais  la  févérité  de  fes  mœurs  , fa  vie  rude  & auftère , 
fon  vifage  pâle  & exténué  fon  affabilité  lui  attirèrent  beau- 
coup de  feftateurs.  Comme  il  n’y  a rien  qui  découvre  mieux  f Æn.  Syh: 
lecaraéfère  des  hommes  que  leurs  lettres,  on  voit  dans  h,^‘  Bahcm‘ 
celles  de  Jean  Hus  beaucoup  d’emportement  contre  l’églife  Tftft.  V ja. 

& le  clergé  en  général , & contre  fes  juges  en  particulier  , 
quoiqu’il  y affeéfe  une  grande  fimplicité  & beaucoup  de 
candeur.  Comme  il  avoit  de  l’efprit , & qu’il  parloit  bien 
& facilement,, il  fit  briller  fes  talens  dans  l’uni verfité  de 
Prague , qui  étoit  alors  très-floriffante. 

La  divifion  qui  fe  mit  dans  cette  univerfité , obligea  le  roi 
Vencefias  de  rendre  une  fenrence  contre  les  Allemands,  qui 
les  fit  retirer , ce  qui  augmenta  le  crédit  de  Jean  Hus.  Il 
paffa  par  tous  les  degrés  d’honneur , excepté  celui  de  doc- 
teur, qu’on  ne  remarque  pas  qu’il  ait  eu.  Il  fut  fait  maître - 
ès-arts&bachelieren  i39$,ordonnéprêtreen  1400, doyen 
de  la  faculté  philofophiquc  en  140 1 , & reéfeur  de  l’acadé- 
mie en  1409.  Dès  1400  il  fut  donné  pour  confeffeur  à So- 
phie de  Bavière , reine  de  Bohême , époufe  de  Vencefias , 
furl’efprit  de  laquelle  on  dit  qu’il  eut  beaucoup  d’afcendant. 

Peu  de  temps  après  uri  riche  bourgeois  de  Prague  ayant  fon- 
dé une  églife  fous  le  nom  de  Bethléem , Jean  Hus  en  fut  fait 
curé , & s’y  rendit  fort  célèbre  par  fes  prédications , & les 
inftruéVions  qu’il  faifoit  au  peuple  en  Bohémien , dialeéte 
de  la  langue  Sclavone.  11  commença  à y prêcher  contre  les 
indulgences , fondé  fur  la  défenfe  que  Sigifmond  avoit  faite 
de  lever  aucun  argent  dans  la  Bohême  , dont  il  fe  difoit 
gouverneur,  pour  le  porter  à Rome , parce  qu’il  étoit  irrité 
contre  Boniface  IX  qui  foutenoit  Ladiflas.  Jean  Hus  fe  pré- 
valut de  ce  reffentiment.  Vencefias , aufii  mécontentdu  pape , 
qui  avoit  confentià'fa  dépofition  , n’en  étoit  pas  fâché;  & 
d’ailleurs  le  fchifme  des  papes  autorifoit  fuffifamnient  ces 
fortes  de  prédications.  _ nivifiom  en 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Bohême,  la  France  France  au  fu- 
étoit  fort  agitée  depuis  qu’on  avoit  renoncé  à l’obédience  *°ul~ 

de  Benoît , & qu’il  étoit  retenu  dans  le  château  d’Avignon  Le  moine  j e 
depuis  plus  de  quatre  ans.  Les  efprits  étoient  partagés  : les  S.  Denis , & 
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unsen  nutrmuroient  hautement,  les  autres  approu  voient  l'un 
& l’autre  ; & chi  nombre  de  ces  derniers  étoient  les  ducs  de 
Bçrri  & de  Bourgogne  , la  plus  grande  partie  du  clergé  de 
France , & l’univerfité  de  Paris.  Mais  le  duc  d’Orléans  , 
les  ambaffudeurs  d’Aragon , l’univerfité  de  Toulouié , plu- 
sieurs perlonnes  du  clergé,  & même  de  l’uni verûté  de  Paris  , 
employaient  tout  leur  crédit  pour  procurer  au  pape  fa  déli- 
vrance , & pour.révoquer  la  fouffradlion.  Toutes  ces  divi- 
sions causèrent  des  querelles  affex  vives  entre  les  princes , 
qui  d’ailleurs  n’étoient  pas  trop  d’accord.  .L’univerfité  de 
Paris  faii’oit  prêcher  publiquement,  que  quiconque  condam- 
noit  la  ibuftradlion , étoit  fauteur  du  fchifme.  D’un  autre 
côté,  Pierre  de  Raban  , évêque  de  S.  Pons,  foutenoit  hau- 
tement , pour  faire  fa  cour  au  duc  d’Orléans  & aux  Arago- 
nois,  que  l’emprifonnement  du  pape  étoit  une  conduite 
très-condamnable:  ajoutant  que*  fi  Benoit  venoit  à mourir, 
les  cardinaux  préfens  auroient  perdu  le  droitd’élire  un  autre 
pape , parce  qu’en  emprifonnant  leur  feigneur , ils  avoient 
commis  un  crime  de  lète  majefté-  Le  peuple  auffi,  félon  fa 
coutume , le  rangeoit  du  parti  le  plus  fort. 

Le  roi  de  France , voyant  les  fentimens  fi  fort  partagés 
touchant  la  fouftraétion  , convoqua  une  affemblée  des  pré- 
lats & des  grands  du  royaume  pour  remettre  l’affaire  fur  le 
tapis.  Le  duc  d’Orléans  vouloit  à toute  force  qu’on  accor- 
dât la  liberté  au  pape,  Sc.setoit  vanté  en  préfence  du  duc 
de  Berri , Sf  même  du  roi , qu’il  iroit  le  délivrer  lui-même  ; 
ce  qui  lui  attira  quelques  facheufes  paroles  de  ce  duc  , qui 
conjointement  avec  le  duc  de  Bourgogne  fon  frère , fit  ren- 
forcer les  gardes  de  Benoît,  pour  empêcher  qu’il  ne  reçût 
ni  lettres , ni  aucun  avis  de  perfonne. 

Dans  cette  année  1402  mourut  JeanGaleas  duc  de  Milan , 
au  milieu  de  fa  plus  grande  prcfpérité.  Par  fa  mort , l'Italie 
fut  délivrée  d’un  redoutable  ennemi.  Ses  états  démembrés 
par  le  partage  qu’il  en  fit  entre  trois.de  fes,  fils,  dont  l’un 
étoit  bâtard , devinrent  la  proie  du  plus  fort.  Boniface  pro- 
fita de  l’occaficn , & recouvra  piufieurs  places,  comme  Bou- 
logne, Péroufe&une  bonne  partie  du  Milanois,  fanss’etn- 
ba  rraffer  beaucoup  des  prétentions  de  l’empereur  Robert , qui 
foutenoit  que  ces  terres  & ces  provinces  lui  appartenaient , 
& que  Jean  Galeas  les  avoit  ufurpées  fur  l’empire. 

En  Oiiçnt,  Bajazet,  qui  depuis  dix  ans  tenoit  Confmnri-. 
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tiopleaflîégée,  ou  plutôt  bloquée,  fut  obligée  d’abandonner 
fon  entreprife  pour  aller  contre  Tamerlan  empereur  des  Mo- 
golsou Tartares.Son  vrai  nom  étcitTemir-lanc,ouTimour- 
lenc , qui  en  Perfan  lignifie  boiteux.  Pendant  r-rente-fixansde 
règne , il  s’étoit  rendu  maître  de  la  Syrie  , du  Corafan , de 
l’Inde  & de  la  Perlé  , s’étoit  avancé  jufqu’en  Natolie  , & 
avoit  pris  Sébafte  fur  les  Turcs.  Bajazet , pour  s’oppofer  à 
fes  conquêtes , vint  l’attaquer.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à Augouria , qui  étoit  autrefois  Ancyre  : la  bataille  s’y 
donna  le  vingt-huitième  Juillet  1402,  & fut  très-fanglante. 
llajazet  entièrement  défait  demeura  prifonnier  ; & Tamer- 
lan le  fit  enfermer  dans  une  cage  de  fer , contre  les  barreaux 
de  laquelle  il  fe  donna  fi  rudement  de  la  tête , qu’il  en  mou- 
rut au  bout  de  huit  mois  de  prifon , l’an  8 o 4 de  l’hégire.  Chal- 
condile  ne  parle  point  de  ce  genre  de  mort.  Un  auteur  Perfan 
contemporain , traduit  en  François  depuis  quelques  années , 
rapporte  que  ce  prince  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie  le 
vingt-troifième  Mars  1413. 

Le  duc  d’Orléans , qui  fouhaitoit  fort  qu’on  rendît  l’obé- 
dience à Benoît,  mais  qui  nefe  voyoit  pas  en  état  d’entre- 
prendre hautement  fa  délivrance  , parce  eue  les  ducs  de 
Berri  & de  Bourgogne  avoient  renforcé  fa  garde , qui  étoit 
compcfée  de  foldats  Normands,  réfolut  d’en  venir  à bout 
par  adrefle.  Il  fe  fervi  t pour  cela  d’un  gentilhomme  Normand , 
nommé  Robinet  ou  Robert  de  Braquemont , qui  commandent 
une  garnifon  Françoife  dans  une  petite  île  proche  Avignon. 
Ceux  du  parti  du  duc  d’Orléans  , qui  étoit  très-grand  à la 
cour , s’adrefîerent  à ce  gentilhomme  , & l’engagèrent  fans 
peine  à une  entreprife  qui  lui  pouvoit  acquérir  une  auffi  gran- 
de gloire  que  celle  d’avoir  délivréun  pape.  Braquemont  avoit 
l’entrée  libre  du  palais , où  il  alloit  de  temps  en  temps  vifiter 
fes  compatriotes , qui  ne  le  défioient  point  de  lui.  Il  s’ouvrit 
au  pape,  & lui  raconta  la  commifiion  dont  il  étoit  chargé 
de  la  part  du  duc.  Benoît  informé  par  les  amis  qu’il  avoit 
à la  cour , des  mefures  qu’on  prenoit  pour  lui  procurer  la  li- 
berté , & averti  qu’il  pouvoit  fe  fier  à ce  gentilhomme , 
s’abandonna  entièrement  à fa  conduite  ; & voici  les  mefures 
que  prit  Braquer tont.  11  trouva  moyen  d’aifembler  environ 
cinq  cents  cheva  x , coinpofés  en  partie  de  fa  garnifon , en 
partie  de  gens  en  oyés  fecrétement  par  le  duc , & en  partie 
d ’Aragonois.  Oh  leur  affigna  un  rendez-vous  proche  d’Avi* 
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gnon  pour  le  douzième  de  Mars  ; & quelques  gentilshomr 
mes  François  , qui  s’étoient  rendus  dans  cette  ville  fous  di- 
vers prétextes  , s’afiùrèrcnt  d’un  logis  où  l’on  devoit  me- 
ner le  pape  auflitôt  qu’on  l'auroit  tiré  du  palais. 
fe  Tout  étant  ainfi  difpofé,  & le  jour  marqué  étant  venu  , 
la  Braqucmont,  félon  fa  coutume , entra  dans  lepalais&  ypaffa 
• toute  l’après-dinée  , attendant  le  foir  , auquel  temps  on 
^Juvèaal  des  laiffoit  entrer  & fortir  plus  librement  ceux  qui  apportoienr 
Urfîns  ibid.  de  la  ville  des  provifions  pour  le  fouper.  Il  en  fortit  fans 
S ^Dcnîsl  u du  papetravefti&  enveloppé  d’un  manteau 

t.  u.  de  l’un  de  fes  gens,  comme  s’il  eût  été  de  fa  fuite.  Benoît 
fut  conduit  dans  la  maifon  où  les  gentilshommes  François 
l’attendoient  avec  beaucoup  d’inquiétude , alors  tous  fe  je- 
tant à fes  pieds  , ils  les  lui  baifèrent  ; & l’emmenèrent  fur 
le  champ  au  milieu  d’eux  hors  la  ville,  au  lieu  afHgné  aux  cinq 
cents  hommes  qui  fe  mirent  en  bataille,  & le  conduisent  à 
Château-Raynard  , petite  viliepeu  éloignée  d’Avignon. 

On  dit  qu’il  n’emporta  fur  lui , de  tout  ce  qu’il  avoitdans 
le  palais,  qu’une  letrre  du  roi  de  France  , qui  l’affuroit qu’il 
n’avoit  pas  confenti  à la  fouftraélion  , & le  corps  de  J.  C. 
‘hifl  ''de  ^ansune  boite  ; voulant  dans  cette occafion  conferverlacou- 
A, Charles  Vl.  tume  des  papes,  devant  Iefquels  on  porte  le  faint  facrement 
p.  » s 3-  quand  ils  voyagent.  Le  moine  de  faint  Denis,  dont  M.  le 
Laboureur  a donné  l'hiftoire  en  François,  ajoute  un  trait  qui 
faitvoirle  génie  de  Benoît  & le  caraélère  defonefprit.Cotnme 
il  avoit  laifl'é  croître  lit  barbe  durant  tout  le  temps  de  fa  pri* 
fon , lanspenfer  qu’on  lui  en  pourroit  faire  un  crime , parce 
que  cela  éroit  contraire  aux  canons  ; il  fît  venir  un  barbier 
pour  le  rafer  , & s’avifa  de  lui  demander  de  quel  pays  il 
Ltmeînede  étoit.  Le  barbier  lui  dit  qu’il  étoit  Picard:  les  Normands 
font  donc  des  menteurs , répliqua  le  pape , d’avoir  juré 
plus  d’une  fois  qu’ils  me  feroient  la  barbe.  Cette  raillerie 
fut  toute  la  vengeance  qu’il  tira  des  Normands , quoiqu’ils 
l’euiTent  traité  d’une  manière  indigné:  ce  qui  montre  qu’il 
navoit  pas  l’ame  vindicative. 

Le  pape  reprit  fes  habits  pontificaux  & toute  fon  autori- 
té , bien  réfolu  de  la  retenir  jufqu’à  la  mort,  quoi  qu’il  pût  dire 
pour  déguifer  fes  intentions.  Enfuite  après  qu’on  eut  ôté  ,1a 
garde  devantie  palais  d’Avignon, les  bourgeois, qui  lui  avoient 
j fait  une  fi  cruelle  guerre , vinrent  le  fupplier  de  leur  rendre 
bonnes  grâces  ce  qu’il  leur  accorda  en  aboüflànt  la  oié- 
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moire  du  paffé , à condition  toutefois  que  les  magiftrats , An  " L 
auxquels  il-ne  voulut  plus  fe  fier , répareroient  les  brèches  ’ I4°J" 
qu’on  avoit  faites  au  palais , dans  lequel  il  mit  une  forte 
garnifon  de  foldats  Aragonois. 

Benoît  écrivit  au  roi  de  France  pour  lui  notifier  fa  fortie.  Tl  roj 
Il  lui  protefte  qu’étant  en  liberté , il  pourra  plus  furement  de  France 
&plus  honorablement,  avec  le fecours  de  Dieu,  pourfuivre  p°ur  lui  no- 
la  paix  & l’union , comme  il  eft  expédient  pour  le  fervice  ^er  fa  foc' 
de  l’églife  ; que  fi  l’on  tâche  de  détourner  la  nobleffe  de  la 
créance  qu’elle  doit  avoir  en  ce  qu’il  promet , il  la  prie  & 
l’exhorte  de  n’y  point  ajouter  foi , & qu’il  ne  tiendra  ja- 
mais à lui  qu’il  n’accompliffe  fa  promeffe.  Il  écrivit  auffi  aux 
princes  & à l’univerfité  de  Paris  de  belles  lettres,  danslef-  Hijl.  univerf. 
quelles  après  les  avoir  allurés  de  fon  zèle  pour  la  paix  de  Farif-  tom- 
l’églife , il  demandoit  la  reftitution  de  l’obéilTance  qui  lui 
étoit  due , & qu’on  renonçât  à la  fouftradion. 


Lescardinaux  qui  l’avoient  abandonné  travaillèrent  auffi  XV. 
à fe  réconcilier  avec  lui.  Il  fe  fit  un  peu  prier  ; mais  après 
leur  avoir  fait  beaucoup  de  reproches  fur  leur  conduite  paf-  cardinaux 
fée  , & les  avoir  exhortés  à être  à l’avenir  plus  fidelles  , il  <tui  l’avoient 
leur  pardonna , & révoqua  la  bulle  de  dégradation  qui  les  aDa  on"  * 
rendoit  incapables  d’élire  un  pape  , quand  l’occafion  s’en 
préfenteroit,  & qu’il  avoit  fulminée  contre  eux.  Ils  fe  rendi- 


rent auprès  de  lui  le  29  e.  d’Avril , ils  lui  demandèrent  pardon 
à genoux , & Benoît  les  retint  à dîner  en  figne  de  réconci- 
liation ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  crainte  de  leur  part, 
car  n’ayant  vu  à table  les  places  remplies  que  d’officiers  de 
guerre  , & toute  la  falle  pleine  de  gens-d’armes,  au  lieu  de 
prélats  & autres  officiers  eedéliaftiques  qu’ils  s’attendoient 
d’y  trouver  , ils  s’imaginèrent  qu’on  les  alloit  tous  maffa- 
crer.  Cependant  ils  en  furent  quittes  pour  la  peur , le  pape 
ayant  intérêt  de  les  ménager  ; & n’étant  occupé  alors  que 
de  la  lureté  de  fa  perfonne , pour  laquelle  il  ne  laiffoit  pas  de 
craindre , quoiqu’une  forte  garde  l’accompagnât  à l’églife , __ 
& l’environnât  jufqu’à  l’autel.  Il  paroît  qu’il  n’y  eut  que 
quatre  cardinaux  , qui  étoient  Gui  de  Maillezais , cardinal 
du  titre  de  fainte  Croix , appelé  le  cardinal  de  Poitiers , par- 
ce qu’il  en  fut  évêque  ; Nicolas  de  Brancas  , cardinal  d’Al- 
be;  Amédée  de  Saiuces  , cardinal  de  faint  Marc  ; Pierre , 
cardinal  de  faint  Ange.  Ces  quatre  avoient  procuration 
de  ceux  qui  étoient  refiés  à Avignon. 
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- Après  la  réconciliation , le  pape  & fes  cardinaux  firent 

dans  toutes  les  formes  un  traité,  où  furetit  compris  les  bour- 
Traité  du  geois  & les  citoyens  d’Avignon.  Louis  d’Avignon  en  fut  le 
pape  avec  les  médiateur,  & tout  fe  conclut  en  préfence  du  cardinal  de 
Pampelune , de  Jacques  du  Prat , parent  de  l’empereur  Ro- 
Jntc.tem.  a.  berc,  des  ambaffadeurs  du  roi  d’Arragon, Sideceux  du  duc 
p.  iiû6.  d’Orléans.  Les  conditions  du  traité  furent:  i.  Que  le  pape  ac- 

corderait uneenrère  amniftieaux  cardinaux  & aux  citoyens 
d’Avignon.  2.  Que  toutes  chofes  feroier.t  rétablies  comme 
elles  étoientavant  la  fouftraéfion.  3 . Que  les  cardinaux  & les 
habitans  de  la  même  ville  lui  rendroient  l’obédience.4.Que  les 
cardi  uaux  empîoieroient  tout  leur  crédit  & tout  leur  pouvoir 
à lui  faire  rendre  la  même  obédience  en  France.  3 . Enfin , 


XVII. 

Le  pape  en- 
voie deux 
cardinaux 


qu’alors  il  affembleroit  un  concile  de  toute  fon  obédience. 

En  même- temps  le  pape  envoya  en  France  les  cardinaux 
de  Poitiers  & de  Saluces  , qui  étoiext  rentrés  dans  fon  parti 
depuis  plus  de  fix  mois.  Leur  commiflion  étoit  de  négocier  la 


*1 1 Francs.  reftirurion  del’obédience,  à laquelle  ils  trouvèrent  de  grands 
VrfinsXiJL  oracles  ; mais  les  conteftations  qui  durèrent  a fiez  long- 
ue Charles  temps  finirent  par  les  intrigues  du  duc  d’Orléans  , qui  dé- 
Vl  > P-  * S î-  termina  Charles  VI  à rendre  à Benoît  ce  qu’il  exigeoit  de 


lui.  Ces  deux  cardinaux  furent  admis  à l’audience  du  roi  le 


1 5 e.  de  Mai  dans  l’hôtel  de  S.  Paul.  Les  ducs  de  Berri , de 
^ s Bourgogne  & d'Orléans  y furent  préfens  , avec  beaucoup 
1 d’autres  grands  feigneurs.  Le  cardinal  de  Poitiers  porta  la 
c.  4.  parole,  & conclut  à prier  le  roi  de  rendre  l’obédience  à 

Benoît  ; après  quoi  il  fe  retira  avec  fon  collègue  , afin  qu’on 
mît  l’affaire  en  délibération.  Les  fentimens  furent  fort  par- 


tagés. Le  duc  d’Orléans,  quiopinoit  pour  la  reftitution  de 
l’obédience,  avoit  dans  fon  parti  Pierre  d’Ailly  évêque  de 
Cambrai  , avec  plufieurs  autres  doéteurs  , les  univerfités 
d’Orléans,  de  Montpellier  & de  Touloufe.  Le  parti  oppofé 
eomprenoit  les  ducs  de  Berri  & de  Bourgogne , une  grande 
partie  de  l’univerfité  de  Paris , Simon  de  Cramaud  patriarche 
d’Alexandrie , Pierre  de  Thuri  cardinal  de  Ste  Sufanne.  Mais 


le  duc  d’Orléans , profitant  de  l’abfence  des  ducs  de  Berri  & 
de  Bourgogne , & des  prélats  oppotes  à Benoît , fut  fi  bien 
tourner  l’efprit  du  roi,  déjà  fort  affaibli  par  fes  fréquentes 
rechutes  , lui  cita  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
étoient  d’avis  qu’on  rendît  au  pape  l’obédience  , & lui  dit 
tant  de  choies  pour  l’autorifer,  que  ce  monarque  promit 
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avec  ferment  de  reconnoître  Benoît  ; & pour  marquer  qu’il  ■ ■ ■ — 

le  faifoit  avec  joie , il  entonna  lui-même  le  Te  Daim,  que  An-  ‘S0** 
toute  la  compagnie  acheva  de  chanter. 

Les  ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  n’eurent  pas  plutôt  ^VIII.  ^ 
appris  cette  négociation  , qu’ils  allèrent  en  faire  des  repro-  conviaernts  tle 
ches  au  roi.  Mais  il  lesapaifa , en  leur  faifant  voir  que  le  pape  reftîwer  l’o- 
avoit  paru  dans  des  fentimens  fi  raifonnables,  & qu’il  avoit  g°^."ce  * 
promis  des  chofesfi  avantageufes  à la  France,  qu’il  yauroit  Hj^  un;verji 
de  l’injuftice  à lui  refufer  plus  long-temps  l’obédience.  Et  le  Parïf.  rom. 
duc  d’Orléans  fe  fit  fort  de  faire  figner  à Benoît  qu’il  ac-  v ' P • 
cepteroit  la  voie  de  ccflîon , en  cas  que  fon  concurrent  cé- 
dât,  ou  mourût,  oufùtdépofé;  qu’il  lui  ferait  révoquer 
toutes  les  proteftations  faites  contre  la  voie  de  ceffion  ; 
qu’il  modérerait  les  charges  qui  font  fur  l’églife  de  France  ; M y 
qu’il  laifleroit  les  collations  & promotions  faites  par  les  or-  Denis  l.  i\. 
dinaires  pendant  la  foufiraftion  ; qu’enfin  il  célébrerait  un  c-  4-  »•  S» 
concile  général  de  toute  fon  obédience , le  plutôt  qu’il  fe 
pourrait  faire.  Toutes  cespromefies  étoient  belles,  mais  la 
difficulté  étoitde  les  accomplir  ; & Benoît  promettoit  tou- 
jours tout  ce  qu’on  vouloit,  & ne  tenoit  rien.  Cependant 
ces  promeffes , tout  iliufoires  qu’elles  fufTent , gagnèrent  les 
ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  : l’uni  verfité  de  Paris  fui  vit 
leur  exemple , à la  réferve  de  la  nation  Normande , qui 
s’obftina  long  temps  à n’y  vouloir  point  confentir  ; mais 
elle  fe  réunit  enfin  à la  Françoife  & à la  Picarde:  car  pour 
la  nation  Allemande , elle  perfûta  dans  la  neutralité. 

Tous  les  avis  étant  à peu  près  réunis,  le  roi  manda  aux  x,x- , 
ducs  de  le  venir  trouver  à l’hôtel  de  S.  Paul.  Ils  y arrivèrent  de  robéaien- 
fur  les  onze  heures , & le  roi  monta  à cheval  pour  fe  ren-  ce  i Benoît 
dre  à la  cathédrale , fuivi  des  ducs  & d’un  grand  nombre  Pul3Hée. 
d’évêques  & d’abbés.  La  méfié  fut  célébrée  par  le  cardi- 
nal de  Poitiers , & Pierre  d’Ailly  évêque  de  Cambrai  fit  un 
long  difccurs , après  lequel  il  publia  de  la  part  du  roi  la  ref- 
titution  de  l’obédience  à Benoît;  déclara  que'  les  promeffes 
faites  au  duc  d’Orléans  en  faveur  de  la  France  avoient  por- 
té le  roi  à lui  rendre  l’obédience , & il  en  fit  la  ièéîure. 

Le  même  jour  30e.  de  Mai  fut  expédiée  la  lettre  palénte  , 
par  laquelle  le  roi  enjoignit  à tous  fes  fujets  d’obcir  au  pape 
Benoît.  Et  pour  remettre  entièrement  la  paix  & l’union 
dans  l’univerfité  de  Paris,  en  réuniffanttous  fes  membres, 
en  jugeaà  propos  d’y  faire  rentrer  les  Dominicains,  d’abo- 
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,n  ■■  lir  la  mémoire  de  toures  les  anciennes  difputes , de  les  re* 
An.  1403.  mettre  en  polîèilion  de  tous  leurs  droits,  & dans  la  pleine 
XX.  liberté  d'exercer  toutes  leurs  fondions. 

La  Caftiiie  La  Caftiile , qui  s’étoit  fouftraite  de  l’obédience  de  Be- 
Benoîc  & fe  n°îf  à l’exemple  des  François , ne  tarda  pas  à y rentrer  à leur 
foumct  à fon  imitation  ; & Benoît  reprit  d’abord  tant  d’autorité  dans  ce 
royaume , qu’on  fouÎTrit  même  qu’il  donnât  l’archevêché  de 
Denis.  1.  i}!  Tolède,  le  plus  riche  de  toute  la  chrétienté,  à fon  neveu 
6.  Pierre  de  Lune  , qui  en  fut  mis  fort  paifiblement  en  poffef- 

Maniina  i.  bon  peu  de  jours  après.  La  France  n’eut  pas  lieu  d’être  con- 
tente de  ce  pape , qui  n’obferva  aucun  des  articles  qu’il  avoir 
promis  au  duc  d’Orléans.  Cependant  ce  prince , qui  croyoit 
qu’il  agilloit  de  bonne  foi , engagea  le  roi  à lui  envoyer  une 
ambafîade  folennelle,  compofée  de  Philippe  de  Villetreabbé. 
de  S.  Denis , & de  l’archidiacre  d’Arras.  Philippe  avoit  été 
pourvu  de  cette  abbaye  en  1396:  c’étoientles  moines  qui 
l’avoient  élu  avec  la  permiflion  du  roi  ; & Pierre  d’Orge- 
mont  évêque  de  Paris  l’avoit  confirmé  en  la  place  du  pape, 
de  l’obédience  duquel  on  s’étoit  fouflrait.  Les  plus  favans 
« car.ojüifes  avoient  décidé  que , dans  un  cas  femblable , l’évê- 

que diocélain  devoit  confirmer  l’éleéiion.  Benoit  reçut  aflez 
bien  d’abord  ces  deux  ambaffadeurs  ; mais  bientôt  après  il 
chicana l’éleéiion  de  l’abbé  , le  traita  d’intrus , & voulut  ab- 
solument l’élire  de  nonveau.  Cette  chicane  irritafort  la  cour 


de  France.  Le  duc  d’Orléans , à qui  le  pape  avoit  de  fi  gran- 
des obligations,  partit  deBeaucaire  où  il  étoit,le  troifième 
d’Oélobre.pottr  aller  trouver  Benoît  à Avignon:  mais  mal- 
gré toutes  les  inftanccs  du  duc, il  ne  voulut  jamais  confirmer 
ce  quis’étoitfait  durant  la  fouftraftion , touchantla  collation 
des  bénéfices.  L’univerfité  alla  lui  en  faire  des  remontran- 
ces , & le  célèbre  Jean  Gerfon  prêcha  devant  luile  premier 
jour  de  l’an  à Tarafcon , fans  que  le  pape  fe  rendît.  Enfin  , 
on  lui  envoya  deux  autres  ambaffadeurs  ; l’archevêque 


d’Aix  & l’évêque  de  Cambray , pour  le  preffer  de  tenir  fa 
EJitdeChar  Paro'e  5 mais  il  demeura  toujours  opiniâtre  fur  ce  point, 
les  vi  pour  Le  roi  de  France  voyant l’obftinationdu  pape, qui , bién 
maintenir  les  loin  de  tenir  fa  promeffe  , prétendoit  annuller  tout  ce  qui 
tiraions.  avoit  été  fait  pendant  la  fouflra&ion,  publia  fur  la  fin  de  l’an- 

Varif  to.  5.  neeun  eent,  par  lequel  il  declaroitque  toutes  les  élections 
p.  67.  & fil-  faites  pendant  la  fouftraêlion  fubfifteroient , & que  les  pou  r- 
vus demeureroient  en  'poffeflion  de  leurs  préiatures , dignités 
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& bénéfices,  qu’ils  en  jouiroient  fans  aucun  empêchement , — 

& qu’ils  ne  feroient  contraints  à rien  payer  au  pape,  ou  à As* 
les  eolleéleurs  ou  commis  , ni  aucune  finance  pour  occaiîon 
de  vacance , de  fer  vices,  de  procurations , dixième , ou  au- 
tres redevances  , de  quelque  nature  qu’elles  fulfent  ; défen- 
dant très-étroitementàtous  archevêques,  évêques, abbés  , 
prieurs,  chapitres,  couvens  , & autres  personnes  eccléfiaf- 
tiques  ayant  dignités , de  défobéir  en  aucune  chofe , atten- 
ter , déroger , préjudicier  à cette  préfente  ordonnance.  Cet 
édit  fut  rendu  le  dix-neuvième  jour  de  Décembre  de  l'an, 

1 403  , & donaa  autant  de  joie  aux  eccléfiaftiques  de  Fran- 
ce , qu’il  fit  de  dépit  au  pape. 

Benoît  cependant  faifoit  toujours  mine  de  vouloir  la  paix: 

& pour  mieux  perfuader  le  public  de  fes  prétendues  bonnes 
intentions,  il  députa  à BonifaceIX , qui  étoit  à Rome , les 
«vêques  de  S.  Pons , de  Mailiezais  & de  Lcrida , avec  d’au- 
tres , pour  faire  croire , comme  on  n’en  doutoit  point  en  Fran- 
ce , que  c’étoit  pour  porter  Boniface  à rendre  la  paix  à Pé— 
glife , en  renonçant  au  pontificat.  Ces  envoyés  arrivèrent  à 
Rome  vers  la  fin  de  Septembre  de  l’année  1404.  Tout  le 
monde  crut  d’abord  que  c’étoit  pour  lui  propofer  de  céder  , 
parce  qu’il  publioit  par-tout  qu’il  étoit  réfolu  de  le  faire  lui- 
même  , mais  nous  allons  voir  fon  peu  de  bonne  foi , qui  re- 
tomba fur  lui , & qui  dans  la  fuite  ruina  toutes  fes  affaires. 

Les  ambafiàdeurs  de  Benoît  étant  arrivés  à Rome,  le  pape  xxiir 
Boniface  ne  voulut  point  les  entendre  , qu’ils  n’eu  fient  Benoît 
proniis  de  lui  rendre  les  honneurs  pontificaux  , & de  voie  une  am- 
ie traiter  comme  pape  : & quelques  difficultés  qu’ils  en 
.euffent  fait  d’abord  , il  fallur  en  palier  par-là , pour  ne  Niem.  de 
point  mettre  d’obftacles  à la  paix.  Dans  l’audience  que  Bo-  fehifm.l.  t. 
niface  donna  à ces  députés , ils  ne  lui  proposèrent , de  la  j jeJ 
part  de  Benoît , que  ce  qu’il  avoit  toujours  demandé  lui-  tlrfies , p. 
même  pour  amufer  le  monde  ; favoir , de  convenir  d’un  *û4- 
Jieu  fur  pour  conférer  fur  les  voies  de  terminer  le  fehif- 
me  , afluranr  que  leur  maître  y étoit  tout  difpofé.  Les 
cardinaux  de  Boniface  étoient  aufîi  fort  difpofés  à écou- 
ter cette  propofition  ; mais  ce  pape , qui  favoit  que  Benoît 
par  un  traité  folennel  s’étoit  obligé  à la  voie  de  celîïon  , 
ne  décida  rien  dans  cette  première  audience , & remit  fa  ré- 
ponfe  pofitive  à une  autre , qu’il  leur  accorda  le  vingt-neu- 
vième de  Septembre  jour  de  S.  Michel  dans  le  palais  du  Va- 
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tican  , où  Boniface  fe  trouva  avec  Tes  cardinaux , & beau- 
coup d’autres  perfonnes  de  fa  cour. 

L’évêque  de  S.  Pons  y parla  avec  beaucoup  de  force  fut* 
les  malheurs  du  fchifme , pour  porter  Boniface  à des  fenti- 
mens  de  paix  , dont  il  paroiffoit  fort  éloigné  : mais  comme 
il  ne  pouvoit  parler  en  faveur  de  Benoit , fans  irriter  celui- 
ci,  qui  fentoit  bien  qu’il  étoit  condamnable  fi  l’on  pouvoit 
juftlfier  fon  concurrent , il  répondit  avec  chaleur  qu’il  étoit 
le  vrai  pape  , & que  Benoît  étoit  un  antipape.  Les  députés 
indignés  répliquèrent  que  leur  maître  n’étoit  pas  fimonia- 
que  , voulant  noter  par-là  le  trafic  honteux  que  Boniface 
faifoit  des  bénéfices.  Cette  réponiè  l'ayant  encore  irrité  da- 
vantage , Boniface  leur  commanda  de  forrir  incelfamment 
de  Rome  & de  fe  retirer.  A quoi  les  députés  répondirent , 
qu’ils  avoient  un  fauf-conduit  de  lui  & du  peuple  Romain 
pour  un  certain  terme  ; que  ce  terme  n’étoit  pas  encore 
expiré  , & qu’ils  prétendoient  en  jouir. 

Comme  cette  audience  fe  paffa  avec  beaucoup  de  chaleur 
& de  vivacité  de  la  part  de  Boniface  , le  pontife  s’échauffa 
fi  fort , qu’il  en  tomba  malade  ; & une  groffe  fièvre  qui  fur- 
vint , jointe  aux  douleurs  de  la  pierre  dont  il  étoit  toui  méri- 
té , l’enleva  du  monde  trois  jours  après , en  lafoixante  & 
cinquième  année  de  fon  âge , & la  quinzième  de  fon  ponti- 
ficat , le  mercredi  premier  jour  d’Oflobre.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt expiré , que  legouverneur  du  château  S.  Ange , quiétoit 
fon  parent , arrêta  les  ambalfadeurs  de  Benoît , & les  fit  pri- 
fonniers  malgré  leur  fauf-conduit, fous  prétexte  qu’ilsétoient 
caufe  de  la  mort  de  Boniface.  Ils  furent  délivrés  peu  de  temps 
après  à la  prière  des  cardinaux  : le  bruit  courut  que  le  gouver- 
neur avoit  extorqué  d’eux  cinq  mille  florins  d’or.  Après  avoir 
obtenu  leur  liberté , ils  prièrent  les  cardinaux  de  différer  l’é- 
leélion  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  des  nouvelles  de  Benoît  , 
les  affurant  que  s’ils  le  faifoiem , ce  feroit  un  moyen  fùr  de 
procurer  la  paix  del’églife.  Mais  comme  ces  députés  n’a- 
voient  point  de  procuration  d’abdiquer  de  fa  part , on  n’y  eut 
aucun  égard , & d’ailleurs  on  doutoit  de  leur  bonne  foi.  C’eft 
pourquoi  les  cardinaux,  fans  avoir  égard  à cette  demande  , 
entrèrent  dan's  le  conclave  au  nombre  de  neuf,  y eu  ayant 
deux  abfens  , Baltafar  Coffa  occupé  en  fa  légation  de  Bou- 
logne , & Valentin  cardinal  de  Cinq-Eglifes  en  Hongrie. 

Les  neuf  cardinaux  préfens  pour  l’éle&ion  étoient  : Ange 
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jfllcçiaioli , évêque  de  Florence , puis  d’Oftie , doyen  des  car-  — — — — 
«finaux,  & prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Damafo  ; Fran-  An- 
çoisCarbonne , Napolitain,  évêque  de  Monopoli  au  royaume  treilt  cô„. 
de  Naples  , cardinal  prêtre  du  titre  de  Ste.  Sufanne  ; Henri  clave  pour 
Mlnutolo , Napolitain , évêque  de  Frefcati  dans  la  campagne  ^ 
de  Rome,&  cardinal  prêtre  du  titre  de S.Athana Ce ;Cofmat  ait-ïef_ 
Meliorato  deSulmone  au  royaume  de  Naples , archevêque  de 
Ravenne,  cardinal  prêtre  du  titre  de  Ste.  Croix  en  Jérufa- 
lein , & camerlingue  : Chriftophle  Maronne , évêque  deSer- 
gna  oud’Ifernia  au  royaume  de  Naples,  & cardinal  prêtre  du 
titre  de  S.Cyriaque;AnroineCajetan,Romain,patriarched’A- 
quilée  & cardinal  prêtre  du  titre  de  Ste.  Cecile  ; Ange  d’An- 
na , Napolitain , évêque  de  Lodi  dans  la  Lombardie , & car- 
dinal prêtre  du  titre  de  Ste.  Pudentiane  ; Rainaud  de  Bran- 
cas,  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Vit  ; Landolphe  Mara- 
maurou  de  Maramari , Napolitain,  archevêque  de  Bari , & 
cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Nicolas  in  carccrc  Tulliano. 


Ces  cardinaux  étant  entrés  dans  le  conclave  , firent  fer-  XXVII. 
ment  avanr  que  deprocéder  àl’éleéfion,  en  préfence  de  no-  caraîoaux1*** 
taires&de  témoins  , que  celui  d’entre  eux  qui  feroit  élu  pa-  avant  que  d« 
pe , céderoit  le  pontificat  pour  parvenir  à l’union  , en  cas  procéder  à 
que  Benoît  renonçât  auffi  à fon  droit  : & qu’aucun  ne  de- 
manderoit  d’être  difpenfé  de  ce  ièrment,  ni  n’en  accepteroit  vi.p.  169. 
la  difpenfe  ; & que  celui  qui  feroit  élu  n’en  dégageroit  per- 

fonne  : qu’enfin  l’on  oblieeroitles  cardinaux  ablêns , & ceux 

, ’ , , ......  kleéhou  du 

que  le  pape  futur  pourrott  créer , a faire  le  meme  lermenr.  pj.,e 

Cette  précaution  prife,  ils  élurent  le  dix-feptième  d’Oêlobre  «ut  VU. 
tout  d’une  voix  Cofmat  deMeliorati , archevêque  de  Raven- 
ne , qu’on  appeloit  le  cardinal  de  Boulogne , parce  qu’ayant 
été  pourvu  de  l’évêché  de  Boulogne  , fans  toutefois  l’avoir 
pofledéjil  s’étoittoujoursréfervéfes prétentions  furcetévê- 
ché.  Il  prit  le  nom  d’innocent  VII.  Sur  l’avis  de  la  mo.rt  de  N)em 
fon  prédéceffeur  Benoît , Charles  VI  roi  de  France  avoitytfc,y;„.  / , 
écrit  aux  cardinaux  de  Rome,  pour  les  prier  d’attendre  leurs  t9- 

ambaffadeurs  avant  que  de  faire  l’éleéiion  : mais  le  nouveau 
pape  étoitdéjàéluquandleslettres  arrivèrent.  Les  hiftoriens  r/gg, 
l’ont  fort  loué  pour  fa  fcience  & pour  fes  mœurs  réglées.  Il 
étoit  favant  dans  le  droit , & fort  verfé  dans  les  affaires. 


Il  étoitdcux,  dit  Thierry  de  Nient,  plein  de  bonté,  conipa- 
tiffant , fans  orgueil  & fans  partialité,  fans  avarice,  & grand 
ennemi  de  la  fimonie,  On  lui  a reproché  feulement  un  peu 
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^ t trop  d’affeélions  pour  Tes  parens  ; & le  même  auteur  que' je 
viens  de  citer  remarque , que  quand  il  fut  pape , il  n’eut  plus 
d’envie  d’embrafl’er  la  voie  de  ceffion  , comme  il  l’avoit 
promis  dans  le  conclave.il  fe  fit  couronner  folennelfement 
le  dimanche  dixième  jour  de  Novembre. 

XXIX.  Le  commencement  de  fon  pontificat  fut  fort  traverfé  par 
t?e'ies°Gibè-  foûion  des  Gibelins,  foutenus  par  Jean&  Nicolas  Colon- 
lins  & les  ne , qui  s’intéreffoient  fort  pour  faire  rendre  aux  chefs  des 
Guelphes.  douze  quartiers  de  Rome , nommés  bannerets , parce  que  cha- 
que chef  avoit  fa  bannière , le  gouvernement  de  la  ville , que 
lesRomains  leur  avoient  ôté  pour  le  donner  à Boniface  IX  , 
qui  fans  cela  ne  pouvoit  pas  revenir  à Rome.  Les  Gibelins 
voulurent  donc  rétablir  la  liberté  de  leur  ville  & en  rendre 
Je  gouvernement  aux  magiftrats  que  le  peuple  nommeroit , 
ainfi  qu’il  s’étoit  pratiqué  avant  qu’on  l’eût  cédé  à Boniface. 
Les  Guclphes  au  contraire  foutenoient  qu’il  étoit  plus  avan- 
tageux pour  le  peuple  d’être  gouverné  par  l’églife  que  par 
des  citoyens  ; & fe  trouvant  appuyés  par  les  Urfins , ils  s’ef- 
forçoient  de  conferver  ce  gouvernement  au  pape&àl’églife. 
Ces  divifions  causèrent  une  guerreinteftine , qui  fut  apaifée 
Accommo-  Par  l’entremife  de  Ladiflas  roi  de  Naples  que  les  Gibelins 
dement  en-  avoient  appelé  à leur  fecours.  Innocent , dix  jours  après  fon 

tre  le  pape  éleèliûn , fit  un  traité  avec  les  Romains  , par  lequel  il  fut  ré- 
crie peuple.  .,  . r,  ,.  * ^ 

Antonin.  tit.  g‘e  qu  “ y auroit  un  ienateur  élu  par  le  pape  , qui  auroit 

zi  c.  4.  toute  juridiéfion , excepté  les  affaires  d’état , & les  crimes  de 
Nicm.  cap,  Jèfe-majefté  : qu’on  éliroit  fept  officiers  gouverneurs  de  la 
’ >5’  chambre  de  Rome  , en  préfence  du  pape  , à qui  ils  prêre- 

roient  ferment , & dans  la  fuite  en  préfence  du  fénateur  r 
que  leur  charge  ne  dureroitque  deux  mois;  qu’ils  ne  feroient 
que  recevoir  & employer  les  revenus  de  la  ville  , fans  au- 
cune juridi&ion  ; qu’enfin , le  peuple  ni  fes  officiers  ne  pour- 
roient  faire  entrer  dans  Rome  aucunes  troupes  de  gens  ar- 
més, ni  aucuns  envoyés  ou  adhérens  de  l’antipape.  La  paix 
fe  fit  à ces  conditions  , mais  elle  ne  dura  pas  long-temps  ; & 
XXXI.  Ladiflas , dans  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  Rome  , ne 
confirmé*  La*  P^nfoit  qu’à  fouffler  le  feu  de  la  divifion  , qu’il  avoit  feint 
»!ii!a*  roi  de  d’éteindre. 

îpPle«  Ii  nouveau  PaPe>  cîu^  craignoit  ce  prince,  & qui  avoit 

roc.  prà  La.  intérêt  de  le  ménager , fit  en  fa  faveur  un  afte  authentique 
ùijl  apud  qui  rendoit  la  paix  de  i’églife  impoffible;  car  pour  raffurer 
KayualJ.  Ladiflas  qui  prenoit  ombrage  d’Innocen  t,&  qui  craignoit  qu’il 
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ine  fut  favorable  à Louis  d’Anjou,  il  rendit  le  onzième  de 

, ' , . AN*  1404* 

Novembre  u*  décret  ou  une  bulle  qui  portoit , que  ni  lui , ni 
fes  cardinaux  ne  concluroient  rien  pour  l’union  de  l’églife  , 
que  les  deux  partis  ne  convinrent  que  ce  prince  demeure- 
roit  en  pleine  & paifible  poffefïion  du  royaume  de  Naples, 
fans  qu’on  pût  rien  attenter  au  contraire.  Cette  précau- 
tion étoit  néceflaire  pour  Ladifias,  dans  la  crainte  que  , fi 
la  réunion  de  l’égiife  fe  faifoit , les  François  ne  revinffenten 
Italie  pour  rétablir  à Naples  Louis  d’Anjou.  Mais  le  pape  par 
fon  décret abolifloitmanifeftement les  droits  dece  dernier,  à 
quoi  l’on  conjeéhiroit  aifément  que  ni  la  France,  ni  les  car- 
dinaux François  ne  confentiroient  jamais.  Ainfil’on  peutdire 
fans  fcrupule  qu’innocent  pape  crut  pouvoir  difpenfer  le  car- 
dinal de  Boulogne  de  l’obligation  de  garder  le  ferment  qu’il 
avoitfait  dans  le  conclave , pourvu  que  cela  fe  fit  fans  fcan- 
dale. 

Cependant  Innocent  avoit  notifié  fon  élection  par  toute  XXXII. 
l’Europe.  Il  avoit  écrit  une  lettre  circulaire  à tous  les  arche- 
vêques  & évêques  de  fon  obédience,  aulli  bien  qu’au  clergé  prélats  defon 
de  leurs  provinces,  pour  les  exhorter  à fe  rendre  à Rome,  obédience.  ■ 
ou  y envoyer  des  perionnes  capables  pour  le  concile  general  hunc  an  n 
qu’il  vouloit  tenir  le  premier  Novembre  de  l’année  fuivante,  u.Gob.  e 
& travailler  efficacement  à l’extinélion  dufchiltne.  Sa  lettre  eft 
du  27  Décembre  de  cette  année  i404.Ilmandalamêmcchofe 
aux  rois  6c  aux  princes  de  fon  obédience,  & il  n’oublia  pas  le 
pape  Benoît  à qui  il  écrivit  une  lettre  où  il  fit  paroître  un  ar- 
dent défir  pour  la  paix. 

Le  duc  de  Bourgogne , qui  n’étoit  pas  favorable  à Benoît , XXXITT. 
mourutcette  année  le  vingt- feptiemed  Avril  àNotre-Dame  de  Boiirga. 
de  Hall  dans  le  Brabant.  Son  cœur  fut  apporté  à S.  Denis  , & gne. 
fon  corps  à la  Chartreufe  de  Dijon , qu’il  avoit  fuperbement 
fait  bâtir.  Quoique  ce  prince  fût  extrêmement  riche  en  fonds 
de  terres , & très-puiflanr,  fa  magnificence  & les  dépenlês 
exceffives  qu’il  faifoit  en  toutes  occafions , l’avoient  telle- 
ment rendu  pauvre,  que  fon  époufe  renonça  à la  commu- 
nauté ; & ôta  fa  ceinture  avec  fcs  clefs  6c  fa  bourfe , qu’elle 
mit  fur  le  cercueil  de  fon  mari.  U ailla  trois  fils  & quatre  fil- 
les. Jean  l’aîné  eut  le  duché  & le  comté  de  Bourgogne , la 
Flandre  & l’Artois.  Antoine  fut  duc  de  Brabant  & de  Lim- 
bourg.  Philippe  eut  les  comtés  de  Nevers  & de  Rliétel.  Des 
quatre  filles,  Marguerite  épcufa  Guillaume, fils  aîné  d’Albert 
Tome  XJ  F.  B 
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duc  de  Bavière.  Marie  la  fécondé  fut  mariée  avec  Amedée 
VIII  duc  de  Savoie , qui  fut  élu  pape  au  concile  de  Bâle  fous 
le  nom  de  Félix.  Catherine  la  troifième  fut  femme  de  Léopold 
IV , duc  d'Autriche  & comte  de  Tirol.  Enfin , Bonne  la  qua- 
trième mourut  avant  que  d’être  mariée. 

Comme  l’univerfité  de  Paris  avoit  écrit  deux  lettres  à In- 
nocent VII  dès  le  mois  de  Novembre  de  l’année  précéden- 
te , pour  l’exhorter  à rétablir  la  paix  dans  l’églife , ce  pape 
lui  répondit  le  dix-feptième  de  Février  1405.  Il  lui  parle  du 
deffein  qu’il  avoit  d’affemblerun  concile,  afin  d’y  délibérer 
fur  les  voies  de  l’union  ; Si  lui  dit  qu’il  en  a déjà  éc  rit  à tous 
les  rois,  princes , prélats  & communautés  de  1 e-urope , pour 
les  exhorter  à y envoyer  des  ambaffadeurs.  Et  comme  1 uni- 
verfité  fe  plaignoit  dans  fes  lettres  a Innocent , de  ce  qu  ou 
avoit  refufé  à Rome  la  voie  de  ceffion  , que  les  ambaffadeurs 
de  Benoît  avoient  offerte  à Boniface  & à fes  cardinaux  , le 
pape  dans  fa  réponfc  découvre  la  vérité  de  ce  qui  s etoit 
paffé  dans  cette  ambaffatle  , & la  mauvaife  loi  de  ces  am- 
baffadeurs & de  leur  maître  , qui  n’avoient  jamais  parle  de, 
ftiftifie  k ceiÏÏon , mais  feulement  d’une  entrevue  qu’on  avoit  re- 
fur  le  refus  fufée , comme  n’étant  qu’un  amufeinent  pour  ne  rien  con- 
«les  ambafla-cjure^  g.  un  artifice  de  fon  rival  pour  impofer  au  public.  Il 
S!  eft  marqué  dans  fa  lettre  que  les  cardinaux  , avant  que  d en- 
trer dans  le  conclave  où  il  fut  élu  , avoient  demandé  aux 
légats  que  Benoît  avoir  envoyés  à Boniface  peu  de  temps 
avant  là  mort,  fl  leur  maître  leur  avoit  donné  pouvoir  de 
céder  , les  affurant  qu’en  ce  cas  ils  ne  procéderoicnt  point  à 
une  cleflion  ; & que  ces  légats  avoient  répondu  , qu  ilsn  a- 
voicnt  point  d'ordre  là-deffus  : que  les  cardinaux  les  avoient 
requis  très-inflammer.t  d’envoyer  l’un  d’entre  eux  à Benoit , 
pour  en  obtenir  une  procuration  de  céder;  mais  qu’ayant  ré- 
pondu qu’on  ne  devoit  pas  s’attendre  que  Benoît  le  fît ,. par- 
ce que  cela  étoit  contraire  à l’équité , ils  avoient  cru  être  dif- 
penlès  par-là  de  diflérer  plus  long  temps  l’éleftion.  Enfin  In- 
nocent y fait  l’apologie  des  cardinaux  fur  la  détention  des  lé- 
gats de  Benoît,  & en  rejete  toute  la  faute  fur  les  légats  eux- 
mêmes  Si  fur  le  commandant  du  château , auprès  duquel 
Le  pape  Be-  iis  avoient  intercédé  en  vain  pendant  la  vacance  du  S.  fiège. 
noît  prend  la  La  découverte  de  toute  cette  conduite  du  pape  Benoit 
résolution  nujf1{  beaucoup  à fes  affaires.  Croyant  donc  réparer  le  tort 
liî.  efC  " qu’il  s’étoit  fait,  il  publioit  par-tout  qu’il  n’y  avoit  rienqu  il 
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ne  fit  pour  réunir  l’églife  : il  difoit  à tout  le  monde  qu’il  > 

Vouloir  aller  lui-même  en  Italie,  afin  d’exciter  Innocent  , An  1405. 
qu’il  traite  d’intrus,  à prendre  auffi  la  voie  d’urtion.  On  fe  far*‘  ** 
laiila  tromper  à cette  promefle,  & Benoît  obtint , pour  faire  xxxvir," 
ce  voyage,  une  décime  ou  dixième  denier  fur  tous  lesbiens  11  obtient 
du  clergé  de  France  , qu’il  étendit  fur  ceux  des  autres  égli-  1/^™^ 
fes  de  fon  obéifTance  ; & établit  pour  colledeurs  deux  évê-  de  France, 
ques,  l’un  de  Tolède,  qui  étoit  fon  neveu,  & l’aütre,  à ce  Lc  moine d» 
que  l’on  croit , de  Leifloure  en  Gafcogne  : ce  qui  ne  put  fe  ^ D‘n" 
faire  fans  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  de  l’univerfité  de 
Paris , qui  pourtant  fut  difpenfée  de  rien  donner , auffi  bien 
que  quelques  autres.  Benoîtpartit  en  effet  pour  Gènes  ; mais 
pendant  fon  voyage  il  fe  pafia  beaucoup  de  chofes  à Rome , 
qu’il  faut  rapporter. 

Le  duc  de  Berri  ajoutant  fol  au  récit  d’innocent , lui  en- 
voya des  ambaffadeurs  chargés  de  lettres  , par  lefquelles  il 
l’invitoit  d’une  manière  fort  touchante  à travailler  à l’union. 

Innocent  y répondit  de  même,  & confirma  le  récit  qu’il  avoit 
fait  à l’univerfité  de  Paris , touchant  l’ambaflade  de  Benoît  à 
Boniface.  Il  écrivit  encore  la  même  chofe  aux  évêques  de  Flo- 
rence & de  Fiézole , & à deux  autres  doèfeurs , renvoyant 
toujours  l’affaire  au  concile  qu’il  avoit  indiqué  pourlaTouf* 
fàint  prochaine  ; ce  qui  n’étoit  pas  un  moyen  propre  pouf 
terminer  le  fchilme , tant  parce  que  le  lieu  auroit  été  fuf* 
peft,  que  parce  que  d’ailleurs  ce  n’auroit  été  qu’un  concile 
d’une  feule  obédience  : ce  qui  fit  que  beaucoup  de  perfonneS 
doutèrent  de  la  fincérité  de  fes  fentimens. 

Innocent  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  cardinaux , erl  XXxVUh 
créa  onze  le  douzième  de  Juin , (avoir  huit  prêtres  & trois  Le  Pa[>e 
diacres.  Lepremierfut  Conrad  Caraccioli, Napolitain, évê-  0nz®"  cardM 
que  de  Malte , qui  prit  le  titre  de  S.  Chryfogone , & fut  fait  naux. 
camerlingue  ; le  fécond  , Ange  Corario , noble  Vénitien,  Ra,n'  "•  1* 
qui  portoit  le  titre  de  patriarche  de  Confhntinople  ; le  troi- 
fième,  François  archevêque  de  Bordeaux,  avec  le  titre  de 
cardinal  des  quatre  Couronnés  ; le  quatrième  , Jourdain  des 
Urfins , archevêque  de  Naples  ; le  cinquième , Jean  Melio- 
rato , neveu  du  pape , & archevêque  de  Ravenne  ; le  fixième , 

Pierre  de  Candie  , archevêque  de  Milan  , & depuis  papa 
fous  le  nom  d’Alexandre  V ; le  feptième , Antoine  Archioni  , 

Romain  , évêque  d'Afcolie  , cardinal  du  titre  de  S.  Pierre* 
aux- liens  ; le  huitième,  Antoine  Cal vo , Romain , évêque ât 
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Todi , qui  prit  le  titre  de  Ste.  Praxède.  Voilà  quels  furent 
les  huit  prêtres.  Les  trois  diacres  étoient  Othon  Colonne  , 
qui  fut  pape  fous  le  nom  de  Martin  V ; Pierre  Annibaldi , Ro- 
main , du  titre  de  S.  Ange  ; & Jean  Gilles , Normand  , chan- 
tre de  l’églile  de  Paris  , & alors  prévôt  de  Liège , qui  prit  le 
titre  de  S.  Corne  & S.  Damien.  De  tous  ces  cardinaux  il  y 
en  avoit  cinq  Romains , que  le  pape  avoit  choifts  exprès  , 
afin  de  fe  rendre  le  peuple  favorable  : mais  c’eft  en  quoi  il 
ne  réuffit  pas. 

t Nous  avons  dit  plus  haut , qu’outre  le  fénateur  élu  par  le 
s pape  pour  gouverner  Rome , il  y avoit  encore  fept  officiers 
! ou  juges.  On  les  appeloit  Prudens , quoiqu’ils  fe  miffentpeu 
en  peine  de  remplir  ce  titre.  Excités  fecrétement  par  Ladif- 
las  , qui  vouloit  fe  rendre  maître  de  Rome , ils  firent  diver- 
fes  entreprifes  contre  le  pape  au  préjudice  du  traité.  D’ail- 
leurs Jean  Colonne , qui  étoit  à la  tête  des  Gibelins,  avoit 
allez  près  de  Rome  des  troupes  ; & le  pape  de  fon  côté  ayant 
un  bon  corps  d’armée  pour  la  garde  du  château  S.  Ange , on 
voyoit  tous  les  jours  des  efcarmouches  fanglantes  & des 
exécutions  terribles  : ce  qui  inquiétoit  fort  le  pape,  natu- 
rellement bon  & pacifique.  Il  prit  toutes  les  voies  de  la  dou- 
ceur , il  mit  en  œuvre  toutes  les  complaifances  imaginables  , 
fans  que  les  Prudens  fe  défiftafTenr  des  demandes  déraifonna- 
bles  & injulles  qu’ils  lui  faifoient.  Ladillas , qui  feignoit  d’è- 
tre  pour  Innocent,  étoit  d'intelligence  avec  eux,  & les  avoit 
gagnés  par  argent.  Le  pape  avoit  un  neveu  nommé  Louis 
Meliorato,  jeune-homme  audacieux  & entreprenant,  qui 
fouffroit  avec  peine  la  manière  dont  ces  juges  Prudens  trai- 
toient  le  pape  l'on  onde. 

Un  jour  que  ces  juges  accompagnés  de  quelques  Romains 
* fe  reriroient  de  chez  le  pape , où  ils  étoient  allés  pour  lui 
faire  quelques  propofitions  , & parler  d’accommodement  , 
- fans  toutefois  avoir  rien  conclu  ; Meliorato  en  fit  arrêter 
par  fes  foldats  onze,  parmi  lefquels  il  y avoit  deux  juges. 
On  les  lui  amena  par  force,&  on  les  fit  monter  dans  une  cham- 
bre ou  il  les  tua  tous  de  fa  propre  main , & fit  jeter  leurs  corps 
tout  nus  par  les  fenêtres  dans  la  rue , où  ils  demeurèrent 
jufqu’au  loir.  On  peur  juger  de  la  fureur  des  Romains  à ce 
lpechde.  Les  juges  qui  s’étoient  échappés,excitèrent  le  peuple 
contre  le  pape  & fa  cour  .On  fonna  le  tocfin,on  alla  fe  jeter  avec 
furie  fur  les  eedéfiaftiques  : les  uns  furent  mafiacrés , les  au- 
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très  dépouillés,  leurs  maifons  furent  pillées , tous  les  papiers 
de  la  chancellerie  enlevés;  on  mit  beaucoup  de  perfonnes 
en  prifon  ; & le  pape  qui  craignoit  beaucoup  pour  fa  per- 
fonne , à l’infçu  duquel  ce  maiîacre  avoir  été  fait  par  fon 
neveu , prit  le  parti  de  fe  retirer  de  Rome  avec  ceux  de  fa 
cour  qui  purent  le  fuivre.  Il  en  fortit  fur  le  foir  avec  beau- 
coup de  peine,  & après  trois  jours  de  marche  il  arriva  à Vi- 
terbe , où  il  demeura  le  relie  de  cette  année. 

La  retraite  du  pape  fournit  à Jean  Colonne  une  occafion 
favorable  peur  entrer  dans  Rome  & s’emparer  du  palais  pon- 
tifical, où  il  commandoit  avec  tant  d’autorité,  qu’on  l’ap- 
peloit  par  dérifion  Jean  XXIII , comme  s’il  eût  été  pape. 
Comme  il  ne  pouvoit  pas  s’y  foutenir  long-temps  , il  appela 
le  roi  Ladifias , qui  y envoya  une  armée , avec  un  comte 
pour  s’emparer  de  la  fouveraineté  de  Rome.  Mai9  les  Ro- 
mains , réfolus  de  fouffrir  les  dernières  extrémités  plutôt  que 
fa  domination , agirent  avec  tant  d’unipn  fiide  vigueur  pour 
défendre  leur  liberté  , qu’ils  allégèrent  le  capitole,  & chaf- 
sèrent  en  peu  de  temps  les  Colonnes  & tous  les  partifans 
de  Ladifias.  Quant  aux  juges,  outrés  du  meurtre  de  leurs 
concitoyens,  ils  écrivirent  des  lettres  pleines  d’inveflives 
contre  le  pape  & fon  neveu , effacèrent  par-tout  fes  ar- 
mes , & publièrent  qu’ils  ne  vouloient  plus  le  reconnoître 
pour  pape. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Italie , Benoît 
s’embarqua  à Nice  en  Provence , & arriva  à Gènes  au 
mois  de  Mai  1405.  Cette  ville  , qui  étoit  alors  fous 
la  domination  de  la  France , avoit  renoncé  à l’obédien- 
ce d’innocent  , & s’étoit  foumife  à celle  de  Benoît,  par 
le  confeil  de  Pileo  Marino  fon  archevêque.  La  répu- 
blique de  Pife  en  avoit  fait  de  même , y ayant  été  portée 
par  Gabriel  Marie  Vifconti,  qui  y avoit  ufurpé  la  fou- 
veraine  autorité.  Le  pape  Benoît  fut  reçu  dans  Gènes  avec 
de  grands  honneurs  par  le  maréchal  de  Boucicaut  & par 
les  Génois.  Mais  il  ne  laifla  pas  d’y  recevoir  quelque  mor- 
tification à l’occafion  des  gens  de  guerre  qu’il  y avoit  ame- 
nés , & dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours  : les  Gé- 
nois en  prirent  de  l’ombrage  ; & ayant  trouvé  le  moyen 
de  les  tirer  adroitement  hors  de  la  ville , fous  prétexte  d’une 
revue,  ils  ne  voulurent  plus  permettre  qu’ils  y renoaffent. 
Benoit  en  eut  beaucoup  de  chagrin , & en  fit  fes  plain  tes  ; mais 
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- - les  Génois  ne  changèrent  pas  de  réfolution  pour  cela,  & le 

An.  405.  pape  fut  obligé  de  s’apaifer. 

XL!  V.  Quelque  tempsaprèsBenoît  voulant  foutenir  fa  démarche, 

fufe°un”fauf"  demander  au  pape  Innocent  un  fauf-conduitpour  de  nou- 
«onduitàBe-  veaux  ambalTacieurs,  qui  auroient  plein  pouvoir  de  traiter 
»ott.  avec  |ui  (je  ja  pajx  Maïs  Innocent  qui  étoit  toujours  à Vi- 
°cç'  terbe  le  refufa,  foit  qu’il  ne  voulût  pas  être  fa  dupe,  foit 
qu’il  ne  fût  pasd’humeur  d’entrer  en  aucune  négociation.  Be- 
noît, ravi  de  ce  refus,  ne  manqua  pas  d’écrire  par-tout,  & 
de  publier  que  Ton  compétiteur  étoit  fauteur  du  fchifme, 
qu’il  ne  vouloit  point  entendre  parler  d’union  par  le  refus 
qu’il  faifoit  d’un  fauf-conduit.  Innocent  ne  manqua  pas  de 
répondre  à ces  lettres  par  d’autres  plus  longues,  qu’il  eut 
foin  de  faire  répandre  dans  toute  l'Italie.  Ces  deux  compéti- 
teurs ne  cherchoient  par-là  qu'à  éluder  la  voie  de  ceflion, 
& à fe  maintenir  chacun  dans  fa  dignité.  Innocent,  voyant 
qu’il  lui  étoit  impofîible  d’affembler  le  concile  qu’il  avoit 
convoqué  pour  la  Touflàint,  publia  une  bulle  datée  de  Vi- 
terbe  le  20e.  d’Oflobre,  dans  laquelle  il  parle  des  mouve- 
mens  arrivés  dans  Rome , & du  danger  qu’il  y auroit  fur  les 
chemins  pour  ceux  qui  viendroient  au  concile  ; c’eft  pour- 
quoi il  fixe  le  terme  au  premier  de  Mai  de  l’année  fuivante , 
pour  travailler  à l’exrinétion  du  fchifme. 

XL.V-  Ce  fut  à peu  près  vers  ce  temps-là  que  l’étroite  union  qui 

BrouiUcrie*  paroifîoit  entre  le  duc  d’Orléans  & la  reine,  leur  ayant  atti- 
& rè  la  haine  des  peuples,  & même  des  princes,  les  ducs  de 
je  duc  de  Bourgogne  & de  Bretagne  fe  retirèrent  de  la  cour , où  ils 
^ «rea6’1f‘  furent  uuflîrôt  rappelés  par  le  roi , qui  tint  pour  cet  effet  une 
l,  f.  f,  2j.  grande  aitemblee.  Le  duc  de  Bourgogne  revint  ; mais  ayant 
amené  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  pour  fa 
fureté,  que  parce  qu’il  favoit  que  la  reine  & le  duc  d’Or- 
léans vouloient  fe  faifir  des  enfans  du  roi;  la  reine  & lç 
duc  prirent  l’épouvante  de  cette  arrivée,  & fe  retirè- 
rent à Melun , ayant  laiffé  des  ordres  à Louis  de  Baviè- 
re, frère  de  la  reine,  d’amener  au  château  de  Pouiliy  lo 
dauphjn , & même  les  enfans  du  duc  de  Bourgogne.  Mais  ce 
duc  eq  étant  informé,  fit  une  fi  grande  diligence,  qu’il  attra- 
pa le  dauphin  à Juvifi , & le  ramena  à Paris,  Toute  cetta 
conduite  ne  fit  qu’augmenter  la  brouillerie  qui  étoit  parmi 
Jes  princes.  Elle  parut  néanmoins  fufpendue  pour  un  temps, 
par  U médiation  du  roi  de  Navarre  & du  duc  de  Bourbon, 
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puifque  les  ducs  d’Orléans  &de  Bourgogne  s’embrafsèrent 
dans  Paris,  & fe  promirent  réciproquement  leur  amitié; 
mais  cette  réconciliation  ne  fut  pas  fincèfe. 

Les  Romains,  délivrés  du  roi  Ladiflas  & des  Colonnes , 
rappelèrent  Innocent  VII  à Rome , avec  promette  de  lui  en 


An.  1406. 


XLVI. 

Le  pape  In* 
notent  eft 

donner  le  gouvernement  abfolu , comme  l’avoit  eu  fon  pré-  rappelé  à Ro- 
déceflèur.  Ce  pape  reçut  la  proportion  avec  joie.  Barthele-  me  > & y re- 
mi  évêque  de  Crémone,  & fon  commiffaire  à Rome,  fut  sûm.  de 
chargé  d’en  prendre  poffeflion.  La  commiflion  eft  datée  de  fthifm.  1.  u 
Viterbe  le  27e.de  Janvier  1406  ; & vers  le  milieu  du  mois  c‘ 
de  Mars,  le  pape  y rentra  avec  beaucoup  d’honneur  & de 
joie  de  la  part  du  peuple.  Mais  comme  il  n’y  avoit  aucune  XLVIL 
fureté  pour  lui , tant  que  Ladiflas,  appuyé  des  Colonnes,  Il  excom- 
feroit  maître  du  château  faint  Ange;  il  publia  le  18  e.  Juin  Us'&^m'co- 
une  bulle  d’excommunication  contre  eux  & leurs  partifans.  lomies. 

Par  cette  bulle  il  dépouille  Ladiflas  de  tous  fes  états  & de  Rj ynald . hoc 
tous  lès  droits , avec  les  peines  les  plus  grièves  & les  claufes  a'"l‘  iem'  c‘ 
les  plus  terribles.  Ce  prince  effrayé  d’un  coup  pareil,  qui  XLVIII. 
le  mertoit  en  danger  de  perdre  fon  royaume  & le  eouver-  Ladiflas  fait 
nement  de  la  Campagne  de  Rome , rechercha  la  paix  St  l’oo-  lui  j 
tint  par  l’entremife  de  Paul  des  Urfins  St  de  Louis  Melio- 
rato  neveu  du  pape , à condition  de  rendre  le  château  faint 
Ange  & tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  l’églife.  Ce  traité  eft 
du  13  e.  d’Août.  Ladiflas  fut  fait  en  même-temps  gonfalo- 
nier  de  l’églife  ; mais  il  ne  difcontinua  pas  de  la  perfécuter 
dans  la  perfonne  du  pape. 

Benoît  ne  fit  pas  un  long  féjour  à Gènes.  La  pefte  qui 
y furvint  l’obligea  de  s’en  retourner  à Marfeille.  Ce  fut  là 
qu'il  apprit  que  les  députés  de  l’univerfité  de  Paris  vers  In- 
nocent, avoient  apporté  la  bulle  de  convocation  du  concile  lant  légat  en 
pour  le  mois  de  Mai , & que  cette  même  univerfité  renou-  de  s 

velloit  fes  pourfuites  contre  lui  ; qu’Henri  III  roi  de  Ca Aille  Denis  l.  6.  c. 
avoit  envoyé  des  ambaffadeurs  en  France,  pour  y folliciter  «* 

Ja  voie  de  ceffion  ; qu’enfin  il  y avoit  une  aflemblée  de  pré-  ^rfins  ^pog. 
lats  convoquée  à Paris  pour  examiner  la  voie  de  la  fouftrac-  1 79. 
tion.  Ces  nouvelles  le  déterminèrent  à envoyer  en  France , 
en  qualité  de  légat  àlatere,  le  cardinal  de  Chalant,  Savoyard, 
pour  arrêter  toutes  ces  pourfuites , & pour  empêcher  que 
l’on  envoyât  au  concile  convoqué  par  Innocent.  Le  cardinal 
étant  arrivé  en  France,  eutattezde  peine  à obtenir  audien- 
ce, parce  qu’on  dilbit  hautement  qu’il  n’éteit  venu  que  pour 
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amufer  le  monde,  en  promettant  toujours  ce  que  Ton  maitrè 
n'avoit  aucune  envie  de  tenir.  On  lui  permit  néanmoins  de 
piopofer  en  plein  conlèil  le  lujet  de  Ta  commilfion  : ce  qu’il 
fit  le  vingt-neuvième  d'Avril  par  un  dilcours  latin,  égale- 
ment foible  & ennuyeux  ; dans  lequel  il  exalta  beaucoup 
Benoît,  vanta  fes  bonnes  intentions.  feslervices,  les  tra- 
vaux , & fur-tout  la  dernière  démarche  qu’il  avoit  faite  en  al- 
lant en  Italie  : & tout  cela  aux  dépens  du  pape  Innocent,  con- 
tre lequel  il  déclama  fort.  Il  conclut  l'on  dilcours  en  priant 
toute  l’affemblée  de  tenir  pour  Benoit , fi  l’on  vouloit  affou- 
pir  le  fchifme. 

On  ne  permit  qu’avec  peine  à l’univerfité  de  répondre 
publiquement  à ce  dilcours,  parce  qu’on  ne  trouvoir  pas 
qu’il  y eût  beaucoup  à y compter.  Elle  ne  le  fit  que  le 
1 7e.  de  Mai , par  l’organe  de  Jean  Petit , Cordelier , doc- 
teur de  Paris,  qui  harangua  en  prélènce  des  princes;  & 
qui , après  avoir  réfuté  tout  ce  que  le  cardinal  de  Chalant 
avoit  dit,  conclut  à ces  trois  chofes.  1.  Que  la  lettre  de 
l'univeriitéde  Touloufe  contre  la  voie  de  la  ceflion,  fut  con- 
damnée, comme  injurieufe  au  roi  & au  royaume.  2.  Qu’on 
délivrât  i’églife  de  France  des  exactions  dont  Benoit  avoit 
commencé  de  l’opprimer.  3.  Qu’on  renouvellât  la  lbullrac- 
tion  d’obédience  qu’on  lui  avoit  déjà  faite.  Il  y eut  fur  le  fé- 
cond article  de  grandes  contellations,  parce  qu’il  y avoit 
dans  ce  conlèil  plufieurs  perionnes  auxquelles  Benoit  faifoit 
part  de  l’argent  qu’il  tiroir  de  France  : c'eft  pourquoi  les 
princes  renvoyèrent  l'affaire  au  parlement,  afin  d’en  juger 
avec  plus  d’impartialité. 

La  caufe  y fut  plaidée  le  cinquième  de  Juin  par  Pierre 
Plaoul , profeffeur  en  théologie,  & Jean  Petit,  dont  on 
vient  de  parler.  Le  premier  attaqua  fortement  la  lettre  de 
l’univerfité  de  Touloufe , qui  traitoit  de  crime  la  fouffrac- 
tion  d’obédience  ; & le  fécond , après  avoir  exagéré  les  vexa- 
tions qu’on  faifoit  à l’églife , conclut  à la  (oultraéiion , fans 
laquelle  il  n’y  avoit  point  d’union  à efpérer.  On  ne  conclut 
rien  ce  jour-là;  mais  le  lendemain  fixième  de  Juin,  Jean 
Juvenal  des  Urfins , avocat  du  roi , prononça  que  la  lettre 
de  l’univerfité  de  Touloufe  feroit  lacérée  comme  ridicule  , 
palfionnée  & injurieufe  au  roi , & que  les  auteurs  feroient 
punis  comme  criminels  de  lèfe-majeffé.  Il  demanda  enfuite 
qu’on  le  retirât  de  l’obédience  de  Benoît,  parce  qu’il  n'avoit 
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pas  tenu  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  céder , quand  on 
la  lui  avoit  rendue.  Après  beaucoup  de  délibérations,  on  An- 
ne  prononça  que  fur  la  lettre  de  l’univerfité  de  Touloufe, 
qui  fut  condamnée  à être  déchirée  publiquement  à Touloufe 
& à Avignon , par  arrêt  du  dix-feptième  de  Juillet , réfer- 
vant  au  procureur  général  d’en  pourfuivre  les  auteurs.  Le 
cardinal  légat  jugeant  bien  par-là  que  le  bureau  n’étoit  pas 
favorable  à fon  maître,  fe  retira  & l’alla  trouver  au  plus  vite 
àMarfeille. 

L’autre  arrêt , touchant  la  fouftra&ion , ne  fut  rendu  que  LUI. 
l’onzième  Septembre.  Il  eft  rapporté  tout  au  long  dans  le  Antre  arrêt 
tome  cinquième  de  l’hifloire  de  l’univerfité  de  Paris.  Il  porte  fouft^ion* 
défenfe  de  rien  payer  à l’avenir  aux  colletfeurs  du  pape , Le  moine  de 
jii  de  tranfporter  ni  or  ni  argent  en  fa  cour  ; que  Benoît  ne  s Dc'“s  l,v‘ 
pourroit  plus  exiger  les  premières  années  des  fruits  & émo-  ' * 

lumens  des  prélatures , & autres  bénéfices  vacans , ou  qui 
ont  vaqué,  ou  qui  viendront  à vaquer  ; & enfin  que  ceux 
qui  à l’occafion  de  ce  que  deflus  auroient  été  excommuniés, 
feroient  abfous , jufqu’à  ce  qu’autrement  en  fût  ordonné.  Et 
pour  ce  qui  regarde  la  fouftraélion  générale  d’obédience , il 
fur  dit  par  le  même  arrêt,  que  le  jugement  en  feroit  remis 
jufqu’après  laTouffaint,  pour  être  rendu  par  l’affemblée  gé- 
nérale du  clergé , où  tous  les  prélats  de  France  feroient  ap- 
pelés. Cette  affemblée  fut  convoquée  par  le  roi  pour  le  jour  Afl'emblce 
de  S.  Martin,  & fe  tint  en  effet  au  palais  en  préfence  de  Char-  générale  à 
les  VI,  du  dauphin,  des  princes,  des  officiers  de  la  couronne,  Paris  > 1* 

& de  tout  le  parlement , outre  tous  les  prélats  quis’étoient  e^'p^ée* 
déjà  rendusà  Paris. 

On  nomma  douze  doéleurs  pour  plaider  de  part  & d’au- 
tre : fix  pour  Benoît  contre  la  fouflraélion , & fix  autres 
pour  l’univerfité  contre  Benoit.  Les  avocats  de  ce  pape 
étoien  t Amelie  du  Breuil  archevêque  de  Tours,  Pierre  d’Ailly 
évêque  de  Cainbray,Guillaume  deFillaftre  doyen  de  Reims 
& depuis  cardinal.  Ceux  qui  parlèrent  pour  l’univerfité,  fu- 
rent Simon  de  Cramaud,  patriarche  d’Alexandrie  ; Pierre  Ré- 
gis ouïe  Roi,  abbé  du  MontS.  Michel, Pierre-aux-bœufs,cor- 
delier  &dodeur  en  théologie;  Pierre  Plaoul  & Jean  Petit, 
auffi  doéleurs.  On  trouve  à la  fin  de  l’hiftoire  du  concile  de 
Confiance , par  M.  Bourgeois  du  Châtenet , imprimée  à Pa- 
ris en  17 18 ,1a  plupart  desdifeours  qui  fe  firent  en  François 
de  ce  temps-là,  danslefqueis  ceux  qui  auront  la  patience  de 
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An.  1406.  les  lire , trouveront  qu’ils  ne  font  remplis  que  de  mots , de 
comparaifons  fades  & éloignées  du  fujet  ; qu’en  un  mot,  dit 
M.  l’abbé  Fleury , ces  harangues  contiennent  peu  de  raifons 
en  beaucoup  de  paroles.  En  voici  un  échantillon.  Pierre- 
aux-bœufs  fut  le  premier  qui  parla  en  ces  termes.  Je  ne 
changerai  rien  au  langage  ni  à l’ortographe. 

LV.  w Je  vous  dirai , mes  chers  feigneurs , pourquoi  j’ai  ceci 

Difcours  de  „ mjs  en  avant.  par  ce  cercle  nommé  Halo  , que  l’on  voit 
bœufs  dans  ” entour  le  corps  du  chiel , je  entends  ce  fcifine  ; car  pour 
cette  aiiém-  » la  grande  fimilitude  que  je  voy  qu’ils  ont  l’un  à l’autre , 
univerf.  ” &cn*a  fourme  de  leur  figure  qui  eft  fphérique  & circu- 

l’nnf.  t.  v.  ” la're Hélas  ! le  fcifine  préfent  n’a-t-il  pas  bien 

p-  no.  » fourme  d’un  cercle,  où  l’on  ne  trouve  ne  fin  ne  iffue  ? 

j>  Plufieurs  ont  été  autres  feifines  ; mais  ce  ne  furent  que  de- 
jj  mi-cercles  : ce  n ’étoient  que  lignes  droites  où  on  trouvoit 
si  tantôt  le  bout,  & les  mettoit-on  en  leur  affin.  Mais  en  ce 
j»  fcifme  préfent  nous  ne  trouvons  ne  fonds  ne  rive.  . . Si 
» les  parties  de  la  circonférence  touchoient  au  point  du  mi- 
jj  lieu , le  cercle  feroit  defpecié.  Ainfy  femble-t-il  des  deux 
*j  feigneurs  defquels  dépend  cette  befogne.  Trop  bien  de- 
» meurent  entour  le  milieu  de  la  raifon , entour  le  point  de 
v union.  Qui  eft  le  milieu  de  la  raifon  ? Qui  eft  le  point  de 
jj  union  ? C’eft  le  point  de  ceflion.  C’eft  le  moïen  plus  rai- 
» fonnable , & le  point  plus  expédient  pour  venir  toft  à 
» union.  Entour  le  point  trop  bien  tournent,  querents  ali- 
jj  biforains.  Ambition  de  préfider  & convoitife  de  pofféder , 
jj  c’eft  le  vent  figuré  en  Job,  &c. » Tels  furent  les  raifonne- 
mens  vagues  & figurés  de  ce  doéleur,  qui  conclut  en  accu- 
fant  nommément  Benoît  & Innocent , en  termes  très-forts 
& très-piquans,  d’étre  les  auteurs  des  maux  dont  il  avoit  fait 
la  defeription.  Jean  Petit  parla  après  lui  dans  cette  féance  , 
auffi-bien  que  le  jour  fuivant. 

Simon  de  Cramaud  parla  après  les  dofleurs  que  je  viens 
de  nommer.  Ce  fut  le  famedi  veille  du  premier  dimanche 
de  l’Avent.  Il  prouva  que  les  papes  étant  établis  pour  con- 
server l’unité  de  l'églife,  il  falloit  rejeter  ceux  qui , bien  loin 
delà  procurer  , la  troublent  & la  détruifent  , comme  font 
les  deux  concurrens;  & que , pour  leur  faire  fouftr action  ,ii 
dalloit  affembler  un  concile  œcuménique  des  deux  obédien- 
ces. Il  propofa  enfui  te  les  moyens  de  gouverner  l’églife  pen- 
dant la  fouftra&ion  ; favoir , tes  conciles  provinciaux  & les 
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ordinaires  : que  les  évêques  appeleront  aux  archevêques , & As  i4aé 
les  archevêques  aux  primats.  Et  à l’égard  des  difpenfes , il 
juge  que  l’on  feroit  beaucoup  mieux  d’en  accorder  moins. 

Après  que  ce  prélat  eut  fini  fon  difcours , le  chancelier  de- 
manda à ceux  qui  dévoient  parler  pour  Benoît,  s’ils  étoient 
difpofés  à le  faire  ; mais  ceux-ci  ayant  demandé  encore  quel- 
que temps , ils  furent  ajournés  pour  le  mercredi  fuivant. 

Guillaume  Fillaftre , doyen  de  Reims,  parla  ce  jour-là  en  LVI. 
faveur  de  Benoît,  en  préfence  du  roi  & des  princes.  Il  re-  Q^[f,°uu”eie 
montra  que  toutes  les  nations  affemblées  ne  peuvent  juger  Fillaitre  pour 
ni  condamner  un  pape  ; & exaltant  la  noblefle  de  Benoît , fa  Benoît, 
piété,  fes  bonnes  mœurs  avant  fon  cardinalat,  fa  vie  exem- 
plaire depuis  qu’il  avoit  été  revêtu  de  cette  dignité , & fur- 
tout  l’ardeur  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  ce  porte  pour  pro- 
curer l’union  ; il  conclut  que  Benoît  ayant  plus  fait  qu’on  ne 
lui  avoit  demandé , il  feroit  d’autant  plus  injufte  de  fe  fouf- 
traire  de  fon  obédience , que  l’on  la  lui  avoit  reftituée  fans 
condition,  comme  il  le  prétend.  Il  trouve  que  la  fouftraéiion 
eft  non-feulement  injufte  & de  mauvaife  foi , mais  qu’elle 
eft  inutile , fcandalcufe , impoflible  & dangereufe , parce 
qu’elle  n’ôte  pas  au  pape  le  pouvoir  des  clefs.  Mais  comme 
ce  dofteur  avoit  avancé  dans  fon  difcours , ou  du  moins 
infinué  que  le  roi  de  France  tenoit  fa  couronne  du  pape;  & 
que  pour  exalter  l’autorité  pontificale , il  avoit  abaifle  celle 
du  roi , qu’il  avoit  même  indirectement  menacé  de  lèpre  , 
à l’exemple  d’Ofias  : il  fut  obligé  d’en  faire  réparation  & d’en 
derpander  pardon  , en  confeffant  fon  crime  , & fe  rétrac- 
tant dans  la  féance  du  quatrième  Décembre , dans  laquelle 
l’archevêque  de  Tours  parla  aufli  pour  le  pape  Benoît , mais 
avec  plus  de  modération  & moins  de  véhémence  que  n’avoit 
fait  Fillaftre. 


Huit  jours  après , c’eft-à-dire  le  onzième  du  même  mois  LVII. 
de  Décembre , Pierre  d’Ailly  évêque  de  Cambray  & depuis  Pierre  l!’Ad- 
cardina! , fe  mit  fur  les  rangs  en  faveur  de  Benoît.  Il  infinue  ^ fjvitit  aè 
qu’il  auroit  été  à fouhaiter  que  cette  matière  eût  été  traitée  Benoît, 
dans  une  affemblée  de  moins  de  perfonnes,  & par  députés  : 
il  déclare  qu’il  ne  prétend  rien  dire  contre  la  voie  de  cef- 
fion,  qu’il  appelle  bonne  &fainte,  & qu’il  dit  avoir  toujours 


approuvée.  Il  élève  beaucoup  l’univerfité  ; mais  il  accufe  quel-  Hift.  univerf. 
ques-unsde  fes  membres  d’emportement  contre  le  pape  dans  Pa"f- tom- v- 
leurs  fermons.  Après  cespréliminaires,  il  conclut  qu’il  eft  né-  P‘ 
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ceffaire  d’affembler  un  concile  de  l’obédience  de  Benoît,  afin 
d’y  prendre  des  mefures  pour  un  concile  des  deux  obédien- 
ces, où  l’on  travailleroit  à l’union  & à la  réformation  de  l’é- 
glife  ; & non  un  concile  général  des  deux  obédiences , ce 
qui  ne  fe  pouvoit  faire  quanta  préfent.  Et  comme  I’univer- 
fitéavoit  déclaré  Benoit  fcliifmatique , &que  le  patriarche 
d’Alexandrie  l’avoit  traité  d’héréfiarque , Pierre  d’Ailly  em- 
ploie le  relie  de  (on  difcoursà  réfuter  ces  deux  accufations  , 
en  concluant  qu’il  ne  faut  point  fe  fouftrairedefon  obédien- 
ce , quelques  raifons  qu’on  ait  alléguées  pour  foutenir  cette 
voie.  L’uni  verfité  fut  tellement  irritée  de  ce  difcours , qu’elle 
s’affembla  pour  prendre  des  réfolutions  contre  lui  ; de  fon 
côté  il  en  appela  au  roi.  Jean  Petit  parla  pour  l'univerftté  : 

• mais  l’appel  de  Pierre  d'Ailly  fubfifta. 

LVI1I.  Après  qu’on  eut  entendu  les  avocats  qui  parlèrent  pour 
Difcours  de  Benoît,  on  laifla  parlerceux  de  l’univerfité.  Pierre  Regis  ou 
Mont-Saint  ^ » abôé  du  Mont  S.  Michel , harangua  le  premier.  Il  s’é- 

Miclicl.  tendit  beaucoup  fur  la  fupériorité  des  conciles  généraux  au- 
deflùs  des  papes , fur  la  juftice  des  collations  par  les  ordi- 
naires, fur  les  exactions  des  fouverains  pontifes.  Et  s’adref- 
fant  enfuite  au  roi , il  l’exhorta  à s’oppoler  à cet  excès , & 
à réfifter  à l’ufurpateur , qui  dépouilloit  l’églife  de  fes  biens. 
Enfin  , il  dit  que  perfonne  ne  doit  fe  laiffer  intimider  par  les 
menaces  de  l’excommunication , parce  que  non-feulement  on 
n’eft  pas  obligé  d’obéir  à un  pape  fehifmatique  & hérétique  , 
mais  que  même  c’eft  un  crime  de  le  faire.  Le  lendemain  &c 
le  jour  fuivant,  Pierre  Plaoul , chanoine  de  Notre  Dame  de 
Paris , parla  ; & après  avoir  fort  inveélivé  contre  les  deuxe 
co.icurrens , il  décide  pour  la  fouftraélion , en  attendant  qu  'on 
puiffe  affembler  un  concile  général , afin  d’extirper  entière- 
ment le  fchifme.  Il  relève  beaucoup  l’autorité  du  roi,  qu’il 
appelle  autoritaùve  &•  poteflative  ; au  lieu , dit-il , que  celle 
du  pape  eft  en  effet  fouveraine , mais  en  même  temps  minis- 
térielle. Telle  fut  la  conclufion  de  ce  difcours. 

LJ*.  Le  doyen  de  Reims  répliqua , le  lendemain  x 6e.  de  Dé-  . 
Réplique  de  cembre,  à ces  deux  difcours  de  l’abbé  du  MonrS.  Michel  & 
Fiifiitre  do-  de  Pierre  Plaoul.  D'abord  il  établit  deux  puiffances:  l’une  fpi- 
j tlleims.  r jfuei|e  ^ qu’il  compare  au  foleil,  & l’autre  temporelle , qu’il 
compare  à la  lune.  Il  fuppofeque  Jefus-Chrift  ayant  eu  l’une 
& l’autre , donna  auffi  l’une  & l’autre  à S.  Pierre  : d’où  il 
conclut  quele  pape  a puillànce  fur  le  temporel  des  rois.  Apr  ès 
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avoir  diftingué  ces  deux  puiffances , il  en  établit  la  juridic-  .J 

tion , & dit  que  le  roi  ne  fauroit  faire  fouftraélion  d’obéif-  An*  lIto6* 
fance  au  pape , parce  qu’il  n’a  pas  l’autorité  de  le  juger  ; que 
pour  cela  il  faut  un  concile  affemblé  par  le  pape  lui-même  , 

& auquel  il  préfide  lui-même , fans  quoi  il  eft  nul  : dans  ce 
concile  on  le  remettra  lui-même  àfon  propre  jugement,  & 
les  princes  en  exécuteront , s’il  eft  befoin  , ce  qui  y fera  ré- 
folu.  1!  prétend  qu’il  n’y  a qu’un  tel  concile  qui  puiffe  ju- 
ger fi  Benoît  eft  l'chifmatique  ou  non  , comme  on  l’enaccu- 
fe , fans  l’avoir  prouvé  juridiquement.  Il  ajoute  que  celui  qui 
eft  affemblé , & devant  lequel  il  parle , n’eft  pas  un  vrai  con- 
cile ; la  puiffance  fpirituelle  y manque , la  temporelle  n’y  a 
point  de  droit.  De-là  l’orateur  paffe  à la  puiffance  du  pape 
au  regard  des  bénéfices , qu’il  exagère  beaucoup  en  mettant 
le  pape  au-deffus  des  conciles  généraux. 

Le  patriarche  d’Alexandrie  parla  le  lendemain  pour  l’uni-  t Lx- 
verfité.  Après  lui  l’archevêque  de  Tours  pour  le  pape  , & 

Jean  Petit  pour  la  même  univerfité.  Mais  comme  ilsnedi-  clôture  de 
rent  rien  de  particulier  ni  de  nouveau,  Jean  Juvenal  desUr-  c«te  aflem- 
fins  avocat  général , père  de  celui  qui  nous  a donné  I’hif-  blée' 
toire  de  Charles  VI  donna  fes  conclufions,  & fit  la  clôture 
<le  cette  célèbre  affemblée.  Il  commence  fon  difcours  par 
foutenir  que  c’eftauroi  qu’appartient  le  droitd’affem.bler  un 
concile , ce  qu’il  prouve  par  différens  faits  de  l’hiftoire  ec- 
dénaftique;  il  tient  fort  pour  les  élections  : celle  de  l’évêque 
Romain  fe  faifoit , dit-il , autrefois  par  les  eccléfiaftiques  & 
par  les  laïques  : les  autres  évêques  font  fes  frères , & ont  le 
même  droit  que  lui  àl’éleftion.  Il  demande  que  les  ordinaires 
foient  maintenus  en  poffeflïon  de  leur  juridiction  ; que  de 
l’évêque  on  appelle  à l’archevêque  & de  celui-ci  au  primat, Se 
que  pour  entretenir  cette  difcipline  on  affemble  fréquem- 
ment des  conciles  provinciaux.  Enfin  il  conclut  que  lecon- 
cileà  préfent affemblé  fuffitpourle  royaume  de  France  ,que 
le  roi  doit  être  confeiilé  par  les  prélats  de  fon  royaume  ; qu’il 
les  peut  affembler  & préfider  en  ce  concile  , comme  em- 
pereur en  fon  royaume  ;&  qu’avec  l’univerfité  , il  peut  dé- 
terminer dans  ce  qui  appartient  à la  caufe  publique  en  fon 
royaume  : qu’au  refte  il  ne  s’agit  pas  dans  ce  concile  déju- 
ger le  pape  définitivement  , mais  de  pourvoir  à l’églife  de 
France.  LXT 

Après  ce  difcours  de  l’avocat  général,  le  chancelier  com-  Avis  des  pré. 
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an.  1406.  manda  de  la  part  des  princes  , enl’abfence  des  rois,  que  les 
latj  & de  feuls  prélats  fe  trouvaffent  le  lendemain  au  même  lieu , pour 
f ^'laderüè  conc^ure  Par  leurs Suffrages  cette  grande  affaire.  Les  pré- 
re  réfolutioii  ^ats  ayant  fait  leur  rapport  le  lendemain , ils  fe  trouvèrent 
de  l’aiiem-  tous  unanimement  d’avis  d’affembler  un  concile  général  des 
^ ^Hifl  uni  ^eux  °kèdier.ces  Pour  terminer  le  fclufme.  Il  y eut  du  par- 
vcrj.  pnrif.  fage  fur  le  fujet  de  la  fouflraéfion  ; mais  comme  la  pluralité 
to.  V.  pag.  des  voix  étoit  pour  elle  , il  fut  réfolu  qu’on  la  feroit  , &c 
. l’on  convint  de  gouverner  l’églife  de  France  & d’adminif- 
1.  pag.  10.  trer  les  bénéfices , comme  on  avoit  fait  pendant  la  première 
fouftraéfion.  Mais  afin  que  cette  réfolution  fût  fixe,  l’uni- 
verfité  eut  ordre  de  donner  fes  conclufions  au  concile  : à. 
quoi  elle  travailla  le  refte  du  mois. 

Lxii.  Pendanrque  ce  concile  national  de  France  étoit  aflemblé. 
Mort  du  pa-  }’0n  reçut  à Paris  la  nouvelle  de  la  mort  d’innocent  VIL  On 
pe^  innocent  crojt  qU’ü  mourut  d’apoplexie  le  fixièmedeNovembre  1 406. 

II  fe  répandit  un  bruit  qu’il  avoit  été  empoifonné  ; cepen- 
t M " ^ant  *-eonarf^  Arctin , qtii  fut  pî-éFent  à fa  mort,  foutient  dans 
Vraitc.  “prin-  une  lettre  qu’il  en  écrivit  àFrançois  prince  de  Cortone,qu’el- 
cip.  tort,  le  étoit  naturelle.  Il  mourut  à Rome  dans  la  bafilique  du  Va* 
IViem  /ii  t‘can  âgé  de  près  de  foixante  & dix  ans , la  fécondé  année  de 
' fon  pontificat  ,& fon  corps  y fut  inhumé  avec  pompe.  Le  roi 
de  France  ayant  appriscettemort,écrivit!evingt-troifième 
Décembre  ,de  l’avis  du  concile,  aux  quatorze  cardinaux  qui 
étoient  à Rome  , pour  les  prier  de  différer  l’éleâion  d’un  au* 
tre  pape.  Il  leur  marque  la  joie  extraordinaire  qu’il  a reffen- 
tie  , auffi-bien  que  tout  le  concile , d’apprendre  la  réfolution 
où  ils  étoient  de  ne  point  faire  d’éleftion,  qu’ils  ne  lui  euf- 
fent  envoyé  des  ambafladeurs  pour  favoirfes  intentions  : at- 
tendu , leur  dit-il , que  Benoît  ne  pouvant  fe  difpenfer  de 
céder,  comme  il  l’a  juré  en  casde  mort  de  fon  concurrent, 
il  y a lieu  d’efpérer  une  paix  fi  long-temps  défirée.  Que  fi , 
contre  notre  attente , ajoute  le  roi , il  refufe  ou  diffère  fa  cef- 


fion  , nos  prélats  conviendront  avec  vous  de  l'éleéiion  d’un 
pape  indubitable.  Enfin  il  les  prie  de  fufpendre  leur  élec- 
LXIII.  tion , jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  des  ambafladeurs  de  part  6c 
Les  cardî-  d’autre  ; mais  cette  lettre  arriva  trop  tard. 
obédience0”  *-cs  cardinaux  étoient  entrés  dans  le  conclave  dèsle  8e.  du 

entrent  au  mois  de  Novembre  au  nombre  de  quatorze , dont  voici  les 
conclave.  noms.  Le  cardinal  de  Florence , Ange  évêque  d’Ollie  ; celui 
'Num,  l.  j.  de  Naples,  Henri  évêque  de  Tufculum  ; celui  d’Aquilée>An.  - 
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toine  évêque  de  Paleftrine  ; celui  de  Lodi , Ange  prêtre  du  ..  — — — . 
titre  de  Ste.  Potentienne  ; celui  de  Malte  , Conrad  du  titre  An.  14^** 
déS.Chryfbgone;celuideConfiantinople  ,Ange  du  titre  de 
S.  Marc;  celui  desUrfms , Jourdain  du  titre  de  S.  Martin  ; ce- 
lui de  Ravenne,  Jean  du  titre  de  Ste.  Croix;  celui  de  Todi, 

Antoine  du  titre  de  Ste.  Praxède  ; celui  de  Brancas , Raynald 
diacre  du  titre  de  S.  Vite;  celui  deBari , Landulfc  du  titre  de 
S.  Nicolas;  le  cardinal  Colonne  Othon,  du  titre  de  S.  Geor- 
ge ; & enfin  les  deux  cardinaux  de  Liège , Pierre  de  S.  Ange 
& Jean  de  S.  Côme.  Ils  examinèrent  avant  toutes  choies  fi  l’on 
devoit  procéder  à l’éleéfion  d’un  nouveau  pape  dans  l’état 
où  I’églife  fe  trouvoit  : fur  quoi  il  y eut  deux  fentimens. 

Les  uns  vouloient  qu’on  la  différât,  jufqu’àce  qu’on  vît  LXIV. 
ce  que  la  France  , qui  avoit  propofé  le  moyen  le  plus  sûr  d 
d’abolir  le  fchifme,feroit  pour  obliger  Benoît  à céder  comme  mens  dam  * 
il  l’avoit  promis , au  cas  que  fon  compétiteur  mourût.  Car  fi  conclave, 
celaétoit,  difoient-ils  , comme  il  le  falloit  efpérer  du  zèle  & 
de  l’autorité  du  roi  de  France,  il  eft  certain  que,  tous  les  ef- 
prits  étant  réunis , on  feroit  d’un  commun  confentement  un 
pape  qui  feroit  reconnu  de  tout  le  monde.  Les  autres  di- 
foient  au  contraire  qu’il  étoit  à craindre  que  ce  retardement 
ne  fût  trop  long  , & ne  causât  de  nouveaux  troubles  dans 
Rome , où , n’y  ayant  point  de  maître  , les  Romains  vou- 
draient reprendre  l’autorité  temporelle.  Ils  ajouraient  d’ail- 
» leurs , que  Benoît  qui  n’étoit  guère  difpofé  à céder , quel- 
que parole  qu’il  en  eût  donnée  , ne  manquerait  pas  d’en 
tirer  avantage  pour  s’opiniâtrer  encore  plus  ,fur  l’efpérance 
qu’il  auroit  que , n’y  ayant  que  lui  de  pape  , on  fe  résoudrait 
enfin  à le  reconnoître.  Dans  cette  variété  de  fentimens, 
voici  le  parti  qu’ils  prirent. 

On  réfolut  qu’on  feroit  un  pape  , mais  qui  ne  feroit  que  LXV; 
comme  un  procureur  pour  céder  le  pontificat.  Ainfi  le  vingt-  Conditîsn» 
rroifième  de  Novembre  on  fit  un  aéle  dans  le  conclave  ; & ^^procéde 
par  cet  aâe  chaque  cardinal  promettoit  avec  ferment  fur  les  à l’éleaio* 
faims  évangiles  , que  celui  qui  feroit  élu , renoncerait  ac-  d’un  P«P«- 
tuellement  à fondrait  au  pontificat  ,& céderait  librement, 
purement  & Amplement  ; au  cas  que  l’antipape  en  fitaut3nt , 3.  f.  i. 
ou  qu’il  vînt  à mourir , & que  les  cardinaux  de  l’une  & l’au- 
tre obédience  voulurent  s’unir  enfemble.  Que  fi  l’éleélion 
tomboitfur  un  cardinal  abfent  , ou  fur  quelqu’un  qui  ne 
fût  pas  du  collège  des  cardinaux , il  s’engagerait  à remplir 


; 
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An.  1436.  les  mêmes  conditions.  Que  dans  l’efpace  d’un  mois  après  fort 
couronnement,  il  notifieroit  fonéleftion  & les  fufditsenga- 
gemens  à l’antipape  & à fes  cardinaux,  à l’empereur,  aux  rois, 
aux  princes , prélats , uni verfités & communautés  de  la  chré- 
tienté, par  des  lettres  qui  marqueroient  qu’il  étoit  prêtd’em- 
brafler  la  voie  de  la  ceflion  & toute  autre  voie  raifonnable. 
( Cette  daufe  fut  toujours  un  prétexte  pour  ne  pas  céder.  ) 
Que  dans  l’efpace  de  trois  mois  l’on  conviendroit  d’un  lieu 
PWpre  à négocier  l’union.  Que  pendant  cette  négociation  , 
le  pape  qui  leroit  élu  ne  créeroit  point  de  nouveaux  cardi- 
naux , à moins  qu’il  ne  fût  nécefîaire  pour  égaler  le  nom- 
bre de  ceux  de  fon  concurrent.  Enfin  qu’après  fon  éleélion 
&fon  couronnement , il  confirmeroit  Solennellement , & par 
un  écrit  de  fa  propre  main  , tous  ces  engagemens  , auffi  bien 
que  dans  le  premier  confiftoire  public  qu’il  tiendroit. 

LXVI.  ..  Les  cardinaux  Signèrent  tous  cet  aéfe , avec  ferment  de 
Ange  Cor  ad  o l’obferver  j & le  trentième  Novembre  jour  de  l’aint  André  , 
<jui  prend  le  ils  élurent  unanimement  & tout  d’une  voix  Ange  Corario 
nom  de  Gre-  noble  Vénitien,  patriarche  de  Confiantinople& cardinal  prê- 
fdVm  **3  c tre  C*U  tltre  ^arc  * âgé  de  P^us  Soixante  & dix  ans  ; 
a.  quelques  auteurs  lui  en  donnent  même  quatre-vingts  : il  prit 

Ar*t.  Itid.  p.  je  nom'de  Grégoire  XII.  L’hiftoire  dit  que  ce  fut  lui  qui  Sol- 
licita l’afte  & le  ferment  dont  nous  venons  de  parler.  Auffi 
le  ratifia-t-il  dans  le  conclave  même  après  fon  éleâion  , & 
fit  un  dilcours  en  préfence  des  cardinaux  & de  tous  les  pré- 


LXVÏI. 

Caradtère  du 


pape  Grégoi- 
re Xil. 


lats , dans  lequel  il  parla  fi  fortement  dudéfir  qu’il  avoit  de 
voir  l’églifc  réunie  fous  un  feul  chef,  qu’on  ne  doutoitplus 
qu’enfin  le  fchifme  n’allât  finir  par  fon  moyen.  En  quelque 
lieu  que  fe  fafl'e  l’union  , difoit-il , je  m’y  transporterai  au 
plutôt  pour  terminer  cette  grande  affaire  en  accompliflant 
ce  que  j’ai  promis  : s’il  n’y  apoint  de  galères  pour  y aller  par 
mer , je  me  mettrai  dans  une  fimple  felouque;  & fi  toutes  les 
autres  voies  me  manquent  pour  m’y  rendre  par  terre,  je  fuis 
prêt  de  faire  levoyayeà  pied  , fans  autre  aide  que  celui  de 
mon  bâton.  Mais  l’événement  ne  répondit  pas  à ces  belles 
promefl'es. 

L’hifioire  donne  de  grands  éloges  à Grégoire.  Il  avoit 
palféavec  honneur  par  toutes  les  dignités  ecdéfiafiiques.  E- 
tant  évêque  de  Venife,  BonifacelX  l’envoya  nonce exrraor- 


Aubtry  hifi ■ dinairedu  royaume  deNaples,pour  engager  la  capitale  de  ce 

lUr  card.  to.  royaume  à fe  mettre  fous  l'obéilfance  de  Ladiflas  : & le  luc- 

iX.  p,  2.  " 

ce» 
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eès  qu’il  eut  clans  cette  entreprife  fut  caufc  que  le  même  pape  Ax  ^ _£.‘ 
le  fit  fon  légat  dans  la  Marche  ci’Ancône , 6c  que  fes  grands  fer- 
vices  lui  méritèrent  le  cardinalat , qui  lui  fut  donné  par  In- 
nocent VII  en  1405.  Il  s’étoit  rendu  favam  dans  la  théolo- 
gie par  fon  application  à l’étude  , & il  ne  fut  pas  moins 
recommandable  par  fes  mœurs  malgré  les  dangers  des  em- 
plois & dignités  où  il  fut  élevé  : il  étoit  d’un  efprit  doux  fie 
modéré , & parut  éloigné  de  tout  fentiment  d’ambition  avant 
que  d’étre  élevé  au  fouverain  pontificat.  C’eft  ce  qui  porta 
les  cardinaux  à le  choifir  pour  remplir  cette  haute  dignité. 

Us  ne  doutoier.t  pas  qu’il  ne  fût  prêt  à y renoncer  dès  qu’il 
(croit  néceflaire  pour  le  bien  de  la  paix , & qu'il  ne  travail- 
lât de  bonne  foi  à l’union  de  l’églife. 

Grégoire  l’avoit  promis  comme  les  autres  cardinaux  avant  C.  : 

fon  eieétion  , il  le  ratifia  depuis;  & pour  commencer  à exé-  écrit  à Bt> 
cuter  fa  parole , il  écrivit  même  avant  fon  couronnement  à !10>t  > à fes 
Benoît  qui  éteir  alors  à Marfeille,  pour  lui  déclarer  fes  in-  “r,lil’?ux  > 
tentions,  & lui  marquer  qu'il  nepretendoit  point  amufer  Te-  aux  évéques 
glile  par  des  délais  & des  détours:  que  plus  fon  droit  étoit  81  ;UI*  “«*- 
clair  & certain  , plus  il  croyoit  louable  & sur  de  l'abandon- 
ner  pour  la  paix  de  la  chrétienté  ; tk  qu’il  s’oÉfroit  de  re-  r$:cre  unioniS 
noncer  au  pontificat,  fi  fon  concurrent  renonçoit  au  droit  B-  196. «•  *- 
qu’il  prétendoit  y avoir;  fuivant  en  cela  l’exemple  de  cette  ' '' 
mère  véritable  qui  aima  mieux  céder  fon  fils,  quoiqu’elle 
fût  de  toute  certitude  qu’il  lui  appartenoit , que  de  permettre 
qu’on  le  coupât  en  deux.  Cette  lettre  fut  portée  à Benoît  par 
un  frère  convers  de  l’ordre  des  Dominicains  ; fie  elle  efi  da- 
tée de  Rome  l’onzième  de  Décembre  1406.  Il  écrivit  la 
même  chofe  aux  cardinaux  de  Benoît , & il  aflùra  par  ces 
lettres  circulaires  tous  les  princes,  tous  les  prélats  fit  toutes 
les  univerfités,  qu’il  étoit  prêt  à céder  la  papauté  pour  le 
bien  de  la  paix  : les  exhortant  à contribuer  de  leur  part  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  pouvoir  & d’autorité  pour  une 
œuvre  fi  fainte  & fi  néceflaire. 

, Pendant  que  Grégoire  écrivoit  ainfi  à tout  le  monde  fur  I.XîX. 
l’union  de  l’églife  qu’il  fouhaitoit  félon  les  apparences,  on  re- 
çut  dans  le  concile  national  de  France  les  conclufions  de  ]^.fr:ÿL  t0  I_ 
l’univerfité  de  Paris  le  troifième  de  Janvier  1407 , fur  iacaf-  chant  !a  feuf- 
iion.  Elles  portoient  que  tout  pape  feroit  obligé  ce  s’y  fou-  f 

mettre , Ce  toutes  les  fois  qu’il  en  feroit  requis  par  les  cardia  roJ""  1 ar  ‘8 
oaux  ; & que  s’il  refùfoit  expreffément  de  céder  , il  feroit 
Tome  X/Jr.  C 
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An.  i4c6.  tenu  parjure , infidellc  envers  Dieu  & les  hommes , mal  Ten- 
tant de  fa  foi,  & comme  tel  fufpeél  d’héréfie  ; qu’il  pour- 
roit  en  être  accufé  & déclaré  hérétique , s’il  perfiftoit  dans 
Ton  refus.  Sur  ces  conclufions  que  l’univerfité  réduifit  à fix 
proportions , l’églife  Gallicane  fit  un  décret  que  le  roi  con- 
firma par  un  édit  du  fepticme  Janvier  de  cette  année  , dans 
lequel  il  déclare  qu’on  devoit  procurer  la  convocation  d’un 
concile  univerfel  pour  la  réformation  del’églife  dans  le  chef 
& dans  les  membres;  que  l’on  feroit  la  fouftraélion  générale 
d’obédience , fans  reconnoître  Benoît  ni  Grégoire  pour  pa- 
pes; que  cependant  l’églife  de  France  ,jouiffantde  fesancien- 
nes  libertés , feroit  gouvernée  lèlon  le  droit  commun , com- 
me elle  l’avoit  été  durant  la  première  fouftraftion.  Et  tout 
fe  termina  par  une  proceffionfolennelle  où  affilèrent  foixan- 
te-quatre  évêques  & un  grand  nombre  d’abbés.  Mais  I’exé- 
cutionde  l’édit  fut  différée  pour  quelque  temps,  àcaufedes 
grands  changcmens  qui  arrivèrent  à Rome. 

LXX.  Benoît  ayant  reçu  la  lettre  de  Grégoire  ne  tarda  pas  à y 
Benoît*  au  6 r<-'Pon:*re  par  une  autre  lettre , dans  laquelle  il  leloue  de  fes 
pape  Gre-  faintesintentions,  ill’exhorteày  perfévérer,&  l’affure qu’il 
goire.  étoit  réfolu  auffi  bien  que  lui  de  terminer  le  fchifine  ; qu'il 
fchifm'  l a‘  ^•to’t  tout  Pr'f  » Pour  hâter  l’ouvrage , à fe  trouver  en  per- 
t.  ! j.  ’ ’ Tonne  avec  lui  dans  un  lieu  propre  pour  y travailler , & que 
là  il  renoncera  àfon  droit  fous  les  cpnditions  propofées.  En- 
fin il  lui  marque  qu’il  attendoit  fes  ambaffadeurs  avec  beau- 
coup d’impatience,  &lui  envoie  pour  cela  un  fauf-conduit. 
Sa  lettre  eft  datée  de  S.  Viâor  de  Marfcille  le  trente-unième 
de  Janvier.  Les  cardinaux  envoyèrent  au  duc  de  Berri  h 


lettre  de  Grégoire  & la  réponlè  de  Benoît , & lui  firent 
écrire  une  lettre  par  laquelle  ils  le  prioient , que  fur  les  me  • 
fures  qu’on  avoit  prifes  pour  une  conférence  entre  les  deu  t 
concurrens , il  ne  permît  pas  qu’on  fit  rien  jufqu’à  ce  temps  - 
là  en  faveur  de  Grégoire  au  préjudice  de  Benoît. 


LXXl.  Le  roi  de  France  Charles  VI , ayant  furfis  l’exécution  c : 
Lettre  pa-  fon  édit,  à caufe  des  bonnes  difpofitions  où  il  voyoitlesdei  t 
ten£f  roi  papes  , leur  envoya  une  ambaflade  des  plus  folennelles  ; 

elle  fut  précédée  d’une  lettre  patente  adreffée  à tous  les  f - 
Ncm.  unionis  déliés  , pour  leur  apprendre  que  Benoît  & Grégoire  aya  t 
f.  10  s.  accepté  la  voie  de  ceffion , il  alloit  leur  envoyer  fes  amba  - 

fadeurspour  engager  les  deux  concurrens  à le  promettre  p r 
bulle , afin  qu’enfuite  les  deux  collèges  de  cardinaux  pufii  it 
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s’affembler  dans  un  même  lieu  pour  y faire  l’éleâion  d'un  an.  1436. 
nouveau  pape.  Que  s’ils  cherchent  des  faux- fuyans  pour  traî- 
ner l’affaire  en  longueur , ou  s’ils  refufent  de  céder  abfolu- 
ment  ; en  ce  cas  il  ordonne , de  l’avis  du  concile  de  l’ég'ife 
Gallicane , de  fe  retirer  d’eux  comme  de  fchifmatiques  re- 
tranchés de  l’églife  , & qu’on  ne  leur  rendra  plus  aucune 
obéiffance.  Qu’enfin  les  cardinaux  qui  feront  demeurés  dans 
le  bon  parti , s’affembleront  avec  ceux  de  l’autre  collège 
pour  l’éleéiion  d’un  pape  unique  ; & que  s’il  y a divifion 
entr’eux , fes  ambaiîadeurs  travailleront  à faire  l’union  avec 
ceux  du  bon  parti.  Cette  lettre  patente  eft  du  dix-huitième 
Février,  la  vingt-feptième  année  de  fon  règne. 

' 0 1 J t VVTÎ  • 

Le  roi  envoya  pour  ainbafiadeurs  Simon  deCramaud  pa-  ,[  Clt\.0;e  d c$ 
triarche  d’Alexandrie  , l’archevêque  de  Tours;  les  évêques  ambafli- 
deCambray  , de  Beauvais,  de  Meaux  , de  Troye  & d’E-  <laurs  aiix 
vreux  ; les  abbés  de  faint  Denis,  de  Jumiéges  , du  Mont  üe^c^',e^e 
faint  Michel,  de  Clairvaux  & de  fàint  Etienne  de  Dijon  I.  $. 

trois  feigneurs  féculiers , avec  plus  de  vingt  dofleurs  , par-  £*  7- 
mi  lefquels  étoit  le  célèbre  Jean  Gerfon,  chancelier  de  l’u- 
niverfité  de  Paris.  Ils  allèrent  d’abord  trouver  Benoît  qui 
étoit  à Marfeille,  & duquel  ils  furentbien  reçus.  Uss’étoient  n0chcl  h 
abouchés  en  paffant  avec  les  ambafîâdeurs  de  Grégoire  , d«r.  eut. 
favoir  Antoine  évéaue  de  Boulogne  , fon  neveu  ; l'évêque  Gu!l‘  l'  4‘ 
de  Todi  & Antoine  de  Butrio  doéfeur  de  Boulogne  , qui  * 

étoientà  Aix,  & de  qui  ils  apprirent  qu’après  plufieurs  con- 
teftations,  la  ville  de  Savonne,  qui  étoit  fous  la  domination 
du  roi , avoit  été  choifie  pour  le  lieu  de  la  conférence , où 
les  deux  concurrens  fe  dévoient  trouver  dans  la  fête  de  faint 
Michel , ou  pour  le  plus  tard  au  commencement  de  Novem- 
bre; & qu’on  avoit  réglé  en  vingt-trois  articles  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  la  fureté  de  l’un  & de  l’autre  , avec 
cette  condition , que  fi  quelque  chofe  de  ce  qu’on  promet- 
toitpar  ces  articles , ne  fe  pouvoit  accomplir  à Savonne  , 
ville  que  Benoît  avoit  demandée , il  feroit  obligé  d’accepter 
une  des  autres  villes  que  Grégoire  lui  propofoit. 

Les  ambafladeurs  François  ayant  appris  toutes  ces  chofes  LXXIIÏ. 
dans  leur  entrevue , & ayant  ainfi  trouvé  ceux  de  Grégoire  des^mba'/iit 
difpofés  à la  ceflion,  allèrent  trouver  Benoît  à Marfeille.  Us  deunaupjpe 
lui  exposèrent  l’offre  que  faifoit  Grégoire  de  céder  pour  l’u- 
mon  del  eglite,  ajoutant  qu  on  avoit  pris  la  refolution  en  Deais  ? 
France  de  faire  àtous  deux  fouftracfion  d’obéiffance,  en  cas  p.  577. 

C ij 
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qu’il  refusât  : qu’on  lui  demandoit  une  bulle,  par  laquelle  if 
ratifiât  ce  qu’il  avoit  promis  au  fujet  de  la  celîion , comme  le 
roi  le  demandoit , afin  qu’il  ne  s’en  pût  dédire.  Benoît  leur 
fit  un  grand  difeours  en  public , dans  lequel  il  promit  d’a- 
bord de  céder  ; mais  il  mêla  tant  de  choies  ambiguës  à l'a 
promeffe,  qu’il  fe  laiffoit  la  liberté  de  ne  rien  faire , à la  fa- 
veur de  certaines  interprétations  qu’il  tenoit  toujours  en  ré- 
ferve , pour  fe  dégager  dans  l’occafion  où  il  fe  trouveroit 
preffé.  En  un  mot , il  n’y  avoit  rien  de  fi  fpécieux  que  ce 
difeours  de  Benoît , mais  comme  il  ne  contenoit  que  des 
paroles , les  ambaffadeurs  réfolurent  entr’eux  de  lui  deman- 
der le  lendemain  des  bulles, qui  portaffentclairement&fans 
équivoque  tout  ce  qu’il  venoit  de  leur  dire.  L’archevêque 
de  Tours  fut  chargé  de  lui  en  faire  la  propofition , & avoit 
ordre  d’ajouter  que  , vu  le  grand  âge  des  deux  concurrens , 
il  feroit  bon  de  prendre  des  mefures  pour  empêcher  qu’en 
cas  de  mort  de  l’un  ou  de  l’autre , fit  même  de  tous  les  deux , 
les  deux  collèges  ne  continuafifent  le  fchifme  par  deux  élec- 
tions différentes.  Le  moyen  qu’on  propofoit  étoit  d’habiliter 
les  cardinaux  du  parti  contraire  ,afin  qu’en  cas  de  mort  les 
deux  collèges  concouruflènt  à la  même  éleélion. 

La  propofition  en  fut  faiteà  Benoît;  mais  quelques  inffânces 
qu’on  luifit  tousies  jours  pour  l’obliger  à donner  la  bulle  de 
fa  ceffion , & quelque  tour  qu’on  prît  pour  cela,  on  n’en  put 
rien  tirer  que  des  paroles  vagues  : priant  Ieroi&  lesambaffa- 
deursde  fe  vculoircontenrerdefes bonnes difpofitions;&de 
ce  qu’il  pouvoir  accorder  avecbienféancej&quantàl’eflêntiel 
de  l’affaire,  de  fe  joindre  à lui  de  cœur  & d’intérêt  pour  par- 
venir à l’union  de  l’églife.  Mais  pour  la  bulle  , il  la  refufa 
très-conftamment  : c’eft  ce  qui  détermina  les  ambaffadeurs  à 
fe  retirer  à Aix , pour  délibérer  enfemble  s’ils  fignifïeroienc 
à Benoît  la  fouftrattion  de  fon  obédience,  qu’ils  portoient 
avec  eux,  conformément  à l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  de 
la  tenir  cachée  , s’ils  remarquoient  en  lui  quelques  bonnes 
difpofitions  ; mais  de  la  lui  fignifier , en  cas  qu’il  fe  montrât 
opiniâtre  & qu’il  refusât  des  bulles  : ou  bien  fi  l’on  attendroit 
lefuccès  del’ambaffade  de  Grégoire.  L’affaire  fut  fort  débat- 
tue ; mais  la  négative  l’emporta  : il  fut  réfolu  unanimement 
de  fufpendre  l’intimation  de  la  fouftraélion.  On  craignoit 
qu’en  la  lui  faifant  fignifier , cela  n’empêchât  la  conférence 
de  Savonne  ; ce  que  le  roi  trouva  bon , malgré  toutes  les 


LIVRE  CEN  T- UNIÈME.  37 
plaintes  que  l’univerfité  en  fit  : on  prit  donc  la  réfolution 
de  s’en  rcferver  feulement  le  pouvoir  en  cas  de  befoin. 

Cette  réfolution  prife,  les  ainbaffadeurs  fe  partagèrent  en 
trois  corps.  Le  patriarche  d’Alexandrie , avec  d’autres, par- 
tit pour  Rome.  L’archevêque  de  Tours  & l’abbé  de  faint 
Michel  demeurèrent  à Marfeille  auprès  de  Benoît , pour  le 
folliciter  d’accomplirfa  promeffe , & veiller  fur  fa  conduite , 
& même  empêcher  l’éleélion  d’un  autre  pape  en  cas  de 
mort.  Enfin  Philippe  de  Viilette  abbé  de  faint  Denis  , le 
doyen  de  Rouen  & les  autres  , s’en  retournèrent  à Paris 
rendre  compte  de  leur  négociation. 

Pendant  ce  temps-là  les  ambaffadeurs  de  Grégoire,  ayant 
à leur  tête  l’évêque  de  Boulogne  fon  neveu , arrivèrent  à 
la  cour  de  France.  Ils  firent  part  au  roi  des  bonnes  inten- 
tions de  leur  maître,  & déclarèrent  qu’il  ne  tiendroir  pas  à 
lui  que  l’union  ne  fût  bientôt  conclue.  Le  roi  les  défraya 
pendant  leur  féjour  à Paris , les  reçut  favorablement  ; & 
les  renvoya  avec  de  riches  préfens  & des  lettres  écrites  à 
Grégoire  & aux  cardinaux  de  Rome , pour  les  exhorter 
à demeurer  fermes  dans  leur  bonne  réfolution. 

Dans  la  lettre  écrite  au  pape  Grégoire,  Charles  VI  l’ap- 
pelle fon  très-cher  ami.  A l’homme , dit-il , d’une  fainte  ré- 
folution & éclairé  d’une  fervente  charité,  Angelo  dit  Co- 
rario , que  quelques-uns,  durant  ce  déplorable  fchifme  , 
appellent  Grégoire  XII.  Il  l’exhorte  à employer  tous  fes 
foins  pour  l’union.  Il  lui  marque  qu’il  doit  ce  pieux  office 
à la  confervation  de  la  haute  réputation  qu’il  s’efl  acquifc 
dans  le  progrès  de  cette  affaire  ; pour  ne  pas  fouffrir 
qu’il  lui  échappe  des  mains  une  fi  belle  & fi  préfente  oc- 
cafion  de  paix  & de  concorde  pour  le  troupeau  de  J.  C.  & 
laquelle  de  long-temps  & peut-être  jamais  il  ne  pourroit 
rappeler. 

Ce  pape  qui  faifoit  toujours  femblant  de  vouloir  la  paix 
de  l’églife  , & qui  paroiffoit  avoir  envie  defe  rendre  à Sa- 
vonne au  temps  marqué , prit  occafion  de  ce  voyage  pour 
exiger  de  l’argent  des  égîifes  de  fon  obédience.  Il  fit  pour 
ceia  une  bulle  générale  du  2 3e. Avril,  outre  une  autre  par- 
ticulière du  premier  de  Juin,  qu'il  adreffa  à Henri  IV  roi 
d’Angleterre.  Mais  dans  ce  même  temps  , quoique  les  Gé- 
nois & ceux  de  Savonne  lui  eufi'ent  envoyé  des  députés 
pour  lui  donner  toutes  fortes  d’aflurances , & le  congra- 

Ciij 
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~ ' 7 tuler  fur  l’union  future,  & que  tout  fût  arrêté  pour  cette 
grande  conférence , où  les  deux  papes  fe  dévoient  dépofer , 
en  laiffant  à leurs  collèges  réunis  le  pouvoir  de  créer  un 
nouveau  pape  : foit  que  la  paillon  du  gouvernement , qui  a 
tant  de  charmes  pour  les  vieillards,  eût  féduitle  pape  Gré- 
goire , foit  qu’il  fe  fût  laifl’é  gagner  à la  tendreffe  qu’il  avoit 
pour  fes  parens , qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  defcendît  d’un 
trône  qu’ils  rempiiffoient  eux-mèmes  fous  fon  nom  ; lesatn- 
baffadeurs  François  ne  trouvèrent  pas  en  lui  les  difpofitions 
qu'ilsattendoient.  Il  étoit  tellement  changé,  qu’après  qu’ils  lui 
eurent  préfenté  le  traité  deMarfeille,pour  le  prier  d’accom- 
plir ce  qu’il  avoit  fi  folcnnellement  promis , il  refufa  d’abord 
Savonne  fous  mille  faux  prétextes  qu’il  alléguoit  pour  jufti- 
lier  fon  refus , difant  tantôt  qu’il  n’avoit  point  de  galères , ni 
de  quoi  fournir  aux  frais  de  fon  voyage  ; tantôt  qu’il  falloit 
avoir  fur  cela  leconfentement  de  tous  les  peuples  de  fon  obé- 
dience ; tantôt  qu’il  craignoitle  roi  Ladiflas.  Il  ajouta  d’au- 
tres raifor.s  encore  plus  foibles;  mais  fur-tout  qu’il  n’y  avoit 


aucune  fureté  pour  lui  à Savonne,  après  ce  que  les  Fran- 
çois , qui  en  étoiear  les  maîtres , avoient  fait  contre  Benoit. 
Enfin , quoiqu’on  put  lui  dire  pour  le  déterminer  à accom- 
plir fes  promeffes,  il  demeura  toujours  fur  la  négative. 
I.XXlX.  Les  ambaffadeurs  réfutèrent  aifément  toutes  fes  raiforts. 


^lrcnt  S112  maréchal  de  Boucicaut , gouverneur  ■ 
Ue  France  Gènes,  & lesanciens  de  la  feigneurie , faifoient  équiper  cii 


font  à Grc-  galères  pour  le  conduire.  Us  promettoient  de  la  part  du  roi 
SVo»ie  de  S *rance  de  remettre  les  villes,  territoires , forts,  châteaux 

Denis,  1. 17.  de  Gènes  &de.Savonne  entre  les  mains  des  deux  concurrens. 


c.  13.  & 14  avec  une  pleine  autorité  jufqu  a la  conclufion  delà  conféren- 
ce. Ils  promettoient  encore  à Grégoire , à fon  collège  & à 
lès  gens , toutes  fortes  de  furetés , de  fecours  & d’obéilîance 
de  la  part  desvaffaux  & fujets  de  ces  deux  villes  & de  leurs 
dépendances,  aufii-bien  que  de  la  part  des  Vénitiens,  avec 
qui  ils  dévoient  traiter  pour  cela.  Enfin  ils  lui  offrirent  de  la 
part  du  roifix  galères,  que  ce  prince  feroit  équiper  à fes 
dépens,  & entretiendroit  pendant  fix  mois  : que  Grégoire 
y pourroît  mettre  fes  gens  pour  fa  plus  grande  fureté  : 
que  le  général  des  galères  lui  feroit  ferment  de  fidélité , à lui 
& aux  liens,  du  confentement  du  gouverneur  de  Gènes  : 
qu’on  lui  offroit  pour  otage  un  des  plus  nobles  de  Gènes  , 
& cinquante  des  principaux  de  Savonne  : que  tous  les  patrons 
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des  galères  lui  prêteroient  ferment  de  fidélité , fous  caution 

de  tous  leurs  biens;  enfin  les  ambaffadeurs  du  roi  s’offrirent  An.  1407. 
eux-mêmes  en  otage , plutôt  que  de  voir  échouer  leur  né- 


gociation. Mais  Grégoire  ne  fut  point  ébranlé  par  des  of- 
fres fi  généreufes , & re  fe  rendit  point  pour  cela.  Sa  der- 
nière réfoiution  ftit  qu’il  en  conféreroit  avec  fon  collège. 

Comme  la  ville  de  Rome  étoir  gouvernée  alors  par  les  fé-  LXxx. 
Dateurs , les  confervateurs  & les  bannerets  ou  capitaines  des  Us  font  ad- 
quartiers  , les  ambaffadeurs  , avant  quedefe  retirer,  fe  cru- 
rent  obligés  de  les  falucr  ; & pour  cela  ils  demandèrent  au-  „ac  Romain, 
dience,  qui  leur  fut  accordée  le  deuxième  de  Juillet.  Leur  Moine  de  s. 
but  étoit  d'informer  le  fénat  de  tca.it  ce  que  le  roi  de  France  Dc'^’  1‘ 
a voit  fait  pour  l’union  de  l’églife,  & pour  engager  Grégoire 
à tenir  fa  parole  ;.de  conjurer  ce  corps  de  s'unir  à eux  par 
des  raifons  d’honneur  & d’intérêt  pour  difpofer  Grégoire  au 
voyage  de  Savonne  : de  l’affurer  que  le  roi  de  France  n’a- 
voit  aucun  deflèin  d’attirer  la  cour  Romaine  à Avignon  ; de 
lui  offrir,  de  la  part  de  ce  prince  , tout  ce  qu’il  pourroit  fai- 
re pour  le  bien  & l’honneur  de  leur  ville.  Le  dofteur  Jean 
Petit  porta  la  parole  pour  les  ambafiàdeurs  , & fon  difcours 
fut  fort  applaudi.  Les  fénateurs  promirent  de  féconder  avec 
joie  les  bonnes  intentions  du  roi , pourvu  qu’il  voulut  les 
l'ecourir  contre  Ladülas , à qui  il  leur  étoit  impoffible  de  ré- 
fifter  feuls  pendant ie  fchifme  ; & convinrent  de  faire  une 


députation  de  leur  corps  pour  Travailler  à l’union  conjoin- 
tement avec-  les  ambaffadeurs  , fauf  toutefois  & toujours 
l’honneur  de  leur  obédience  & du  pape  Grégoire. 

Enfin  les  ambafiàdeurs  deFrance , avant  leur  départ,  vou- 
lurent  faire  encore  une  nouvelle  tentative  par  l’entremife  des  lu  voient  le» 
cardinaux.  Ils  leur  firent  remontrer  par  l’évêque  de  Digne  cardinanxde 
en  Provence , qu’ils  avoient  jufqu’à  fix  fois  prié  inutilement  üreSoire- 
Grégoire  d’accomplir  le  traité  de  Marfeille  ; qu’il  y avoit  du 
péril  à différer  leur  départ , parce  qu’ils  favoient  que  Ladif- 
Ias  étoit  fur  le  point  de  fermer  les  embouchures  du  Tibre; 
que  pour  Benoît , il  ne  tiendroir  jamais  à lui  qu’on  n’en  vînt 


a une  heureufe  conclufion;  & qu’ainfi  il  les  prioit  d’agir  en- 


core de  ce  jour-là  même  auprès  de  Grégoire  , pour  en  ti- 
rer une  réponfe  pofitive.  Les  cardinaux  ayant  délibéré  là- 
defius , prièrent  les  ambaffadeurs  de  relier  encore  à Rome , 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  fait  venir  les  cardinaux  de  Liège  & 
des  Urfins  pour  les  foutenir , & promirent  de  preffer  forte- 
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ment  Grégoire  de  tenir  fa  parole.  Ils  le  firent  en  effet,  & 

As.  1417.  Grégoire  leur  donna  fa  réponfe,  par  laquelle  il  leur  promit 
de  fe  rendre  à Savonne  à des  conditions  qui  ne  tendoient 
qu'à  éluder  le  traité  de  Marfcille,  quelque  proteftation  que 
ce  pape  fit  au  contraire.  Il  leur  donna  un  écrit  le  dernier 
de  Juillet , oit  il  allcguoità  peu  prèsles  mêmes  raifonspour 
ne  point  accepter  Savonne.  Dans  un  autre  écrit  du  troifiè- 
me  d’Acût , il  promettoit  que , s’il  ne  pouvoir  pas  .convenir 
avec  Benoît  d’un  autre  lieu  que  Savonne , il  s’y  rendrait  le 
premier  de  Novembre,  fous  les  conditions  qu’il  avoit  déjà 
propofécs  aux  ambaflàdeurs  de  France. 

LXXXÏT  Mais  le  lendemain  il  fe  dédit;  il  propofa  Pife , Sienne 
Requête  que  ou  Florence  pour  l’entrevue  : de  forte  que  les  ambaflàdeurs, 
les  a tuba  île-  rebutés  de  ces  variations  per  pétueiles,  préfentèrent  requête 
«ntauTcar-  aux carc^naux  > Pour les  prier  de  ne  point  faire  d’éleélion , 
dinaiix  de  en  cas  que  Grégoire  vint  à mourir , de  follicirer  de  tout  leur 
Rcme.  pouvoir  la  voie  de  la  ceflion  félon  leur  engagement , & de 
fe  trouver  à Savonne  quand  même  Grégoire  ne  ,s’y  ren- 
drait pas.  Les  cardinaux  répondirent , qu’il  n’était  pas  en 
leur  pouvoir  d’engager  leurs  confrères  en  leur  abfence  ; mais 
qu’eux-mèmes  préfens , au  nombre  de  huit,  n’oublieroient 
rien  pour  obliger  le  pape  à donner  une  conftitution  : qu’en 
cas  qu’il  vînt  à mourir , on  s’abftiendroir  d’élire  un  autre  pa- 
» pe  jufqu’à  la  réunion  des  deux  collèges  qu'enfin  fi  le  pape 

ne  faifoir  pas  fon  devoir  , ils  feroienr  le  leur.  Après  cela  , 
les  ambaffudeurs  de  France  partirent,  laifiànt  quelques-uns 
des  leurs  à Rome.  Les  légats  de  Benoît  partirent  auifi,  fie 
l’allèrent  trouver  à l’ile  de  faint  Honorât , une  des  îles  ce 
; Lerins  fur  les  côtes  de  Provence , où  il  s’étoit  retiré  à caufe 
de  la  pefte  qui  régnoit  à Marfeille.  > 

T .XXXIII.  Quoiqu’on  n’eût  pas  notifié  la  fouftra&ion  à Benoit  il 
Kïnr.î:  ex-  n’ignoroit  pas  toutefois  qu’elle  avoit  été  réfolue.  Pendant  que 
tom  ceux!  iîi  ‘es  aüli>affa«ieurs  s’employ  oient  à Rome  à faireagréer  à Gre- 
r'avorifent  Ja  goire  la  voie  de  ceffion,  le  roi  de  France  avoit  envoyé  dès 
le  commencement  de  l’année  deux  ambaffadeurs  à Benoît, 
Jean  de  Châteaumourant  fit  Jean  deTourfai,pour  luitléclarer 
que  fi  dans  l’Afcenfion  prochaine  l’union  n’étoit  rétablie  dans 
l’églife,  lui , fon  clergé  fi:  tous  fis  fujets  n’obéiroient  ni  à lui 
ni  à fon  compétiteur,  fit  feroienr  neutres.  Benoit  fut  extrê- 
mement fàclié  de  cette  propofition  , fit  répondit  aux  ambaf- 
fadeurs qu’il  ferait  lavoir  au  roi  fa  rcfolution  par  des  per- 
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fonnes  qu’il  lui  enverroit  : en  effet  il  envoya  peu  de  temps 
après  deux  courriers  au  roi , qui  arrivèrent  à Paris  le  qua- 
torzième de  Mai  , & préfentèrent  à ce  prince  une  bulle 
écrite  à Porto-Vénéré  le  dix-huitième  d’ Avril , par  laquelle 
il  lui  déclaroit  que  , s’il  faifoit  exécuter  la  neutralité  qu’il 
avoir  projetée  , il  encourrait  non-feulement  les  peines  de 
droit , mais  auffi  celles  qui  étoient  portées  dans  une  autre 
bulle  , qu’il  lui  envoyoit , difoit-il , pour  s’acquitter  de  fon 
devoir  envers  Dieu. 

Cette  dernière  bulle  étoit  datée  de  Marfeille  le  dix  -neu- 
vième de  Mai  de  l’année  précédente.  Benoît  y excomm’u- 
nioit  tous  ceux  qui  avoient  quelque  partàlaréfoiution  qu’on 
avoit  prife  en  France  directement  ou  indirectement , de  quel- 
que condition  qu’ils  fufTent , cardinaux , patriarches , arche- 
vêques, empereurs,  rois,  &c.  Il  déclaroit  que  cette fen- 
tence  ne  pourrait  être  levée  que  par  le  pape , ou  à l’arti- 
cle de  la  mort  ; & même  qu’en  ce  dernier  cas , fi  celui  qui 
aurait  été  abfous  recouvrait  la  fanté  , il  ferait  tenu  de  le 
préiènrer  inceflammentau  fiége  apoftolique  pour  faire  fatis- 
faédon  & demander  fa  grâce  , fans  quoi  il  demeureroit  ex- 
communié. Il  ajoutoit  que , fi  dans  le  terme  de  vingt  jours 
après  la  publicationde  la  fentence,lefdits  excommuniés  per- 
fjftoient  dans  leur  réfolution , les  eccléfiaftiques  feraient  dé- 
pouillés de  leurs  dignités  & de  leurs  bénéfices , l’univerfité 
mife  à l’interdit , auffi  bien  que  toutes  les  terres  de  la  domi- 
nation des  féculiers.  Il  dégageoit  tous  leurs  vaffaux  de  leur 
ferment  de  fidélité , confifquoit  tous  les  fiefs  & biens  im- 
meubles que  lefdits  feigneurs  pou  voient  tenir  de  l’églife  Ro- 
maine , & rendoitaux  autres  églifes  ce  qu’elles  pouvoient  en 
tenir  de  biens.  Il  engageoit  dans  les  mêmes  liens  d’excom- 
munication & d’interdiâion  toutes  perfonnes,  états,  répu- 
bliques , villes,  châteaux,  uni  vérifiés,  collèges,  commu- 
nautés , qui  favoriferoient  directement  ou  indirectement  la 
fouftraCtion , & prêteraient  quelques  fecours  aux  foultraits. 

Mais  comme  cette  bulle,  quoique  datée  du  mois  de  Mai 
1407,  ne  fut  envoyée  au  roi  que  l’année  fuivante , il  faut 
rapporter  ce  qui  fe  paffa  dans  cet  intervalle.  LXXXiV. 

Les  amballadeurs  envoyés  à Grégoire  ayant  quitté  ce  Lettre  a=s 
pape  , fe  retirèrent  a Genes  , d ou  ils  lui  écrivirent  le  22e-  tîeurs 
d’Août  une  lettre  très-forte  & très-bien  raifonnée , pour  Franc#  .i 
JuLoffrir  de  nouveau  toutes  fortes  de  furetés,  de  bons  trai-  Cregoir*. 
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temens  , de  fecours  d’argent  & de  troupes  de  la  part  du 
Ak.  1407.  roj  de  France,  du  gouverneur  de  Gènes  , dont  ils  parlent 
avec  beaucoup  d’éloges  ; de  la  part  des  Génois , de  ceux 
de  Savonne , & de  leur  propre  part , afin  de  diffiper  les  om- 
brages qu’il  avoit  allégués  pour  juftifier  l'on  refus  d’aller  à 
Savonne  : mais  ce  fut  inutilement.  Comme  Benoît  ne  de- 
niandoit  pas  mieux  que  de  voir  reculer  Grégoire , il  refufa 
de  changer  le  lieu  de  la  conférence  , & de  prendre  Pife  ; 
& fc  mit  en  chemin  pour  Savonne  fur  la  fin  du  mois  de 
LXXXV.  Septembre.  Il  y fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  , & 
Benoît  fe  en  même  temps  011  lui  amena  d’El’pagne  trois  galères  bien 
rend  à Sa-  équipées.  Grégoire  lui  avoit  envoyé  trois  légats  pour  l’en- 
gager à changer  cette  ville  en  une  autre.  Grégoire  ne  refûfa 
point  ; & content  de  s’étre  trouvé  le  premier  au  rendez- 
vous  , il  offrit  de  s’avancer  jufqu’à  Perto-Vénéré  dans  l’état 
de  Gènes  , Si  envoya  des  légats  à Grégoire  pour  négocier 
le  lieu  Si  les  conditions  de  l’entrevue  , propofant  d’autre 
côté  à Grégoire  de  fe  rendre  à Pietra-Sanâa  : ce  que  Gré- 
goire accepta  d’abord , mais  qu’il  n’exécuta  pas. 

Cependant  le  premier  terme  du  rendez-vous  étoit  ex- 
part de  Ro-  pire.  Benoît  étoit  déjà  à Savonne  , où  s’étoient  rendus 
,nc  ’ , ^;.fe  beaucoup  de  prélats  ; & il  paroît  qu’il  étoit  bien  éloigné 
de  céder  , par  les  réponfes  ambiguës  qu'il  fit  aux  ambaf- 
fadeurs  de  Caflille  dans  un  endroit  affez  proche  de  Savonne. 
Grégoire  de  fon  côté  étant  parti  de  Rome  le  neuvième 
d’Août , vint  d’abord  à Viterfce  où  il  demeura  trois  femai- 
nes  ; & au  commencement  de  Septembre  il  pafTa  à Sienne 
avec  fa  cour , & y demeura  le  relie  de  l’année.  Là  il  ne  cher- 
choit  qu’à  amufer  les  cardinaux , & leur  promettoit  de  cé- 
der , à condition  toutefois  qu’il  confervei  oit  pendant  fa  vie 
le  titre  de  patriarche  de  Conflantinople  , les  évêchés  de 
Modon  (Si  de  Coron  dans  letat  de  Venife  , & un  prieuré 
qu’il  avoit  en  commende  avant  que  d’être  élu  pape  ; de  plus 
qu’on  lui  donnerait  l’archevêché  d’Yorck  en  Angleterre  , 
qu’on  fuppofoit  vacant , quoiqu’il  ne  le  fût  pas. 

Enfin  Grégoire , après  s’etre  épuifé  en  artifices  & en  dé- 
faites , arriva  à Lucques  au  commencement  de  Janvier  avec 
fes  cardinaux  & fa  cour.  Là  les  nonces  du  pape  Benoît  le 
prièrent  de  travailler  efficacement  à finir  le  fchifme  : tous 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le  conjuroient  à mains  join- 
tes d’aller  à Savonne  ; & fur  la  réponl’e  qu’il  fit  d’abord. 


LXXXVI. 

Grégoire 


rend  à Vi- 
terbe  8c  i 
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-qu'il  étoit  prêt  de  céder  fi  Benoît  en  faifoit  autant , on  crut 
que  l'affaire  alloit  être  terminée  : mais  tout  cela  n’eut  aucun 
effet.  Benoît  lui  écrivit  de  Porto-Vénéré  qu’il  étoit  réfolu 
de  fe  retirer,  après  l’avoir  attendu  fi  long-temps  inutilement. 

Grégoire  de  fon  côté  reprocha  à Benoît  d’être  caufe  de  la 
durée  du  fchifme  , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  convenir 
avec  lui  des  villes  de  Pife  ou  de  Livourne  , qui  lui  avoient 
été  propofées  au  lieu  de  Savonne  & de  Porto-Vénéré.  Thier-  Niem.  loco 
ry  de  Niem , fur  une  lettre  qu’il  reçut  du  cardinal  de  Liège,  cltMo- 
qui  lui  mandoit  que , fans  vouloir  juger  des  apparences , elles 
lui  paroiffoient  fort  fufpeéles,  & que  l’événement  en  inf- 
truiroit , écrivit  à Grégoire  en  termes  très-forts  & très- 
touchans  , pour  l’exhorter  à tenir  la  promeffe  qu’il  avoit 
faite  publiquement , d’abdiquer  le  pontificat.  Il  lui  repré- 
fentoit  les  extrêmes  dangers  dont  la  chrétienté  étoit  mena- 
cée, s’il  n’y  apportoitun  prompt  remède , même  par  la  voie 
de  la  ceffon , & lui  confeilloit  de  ne  fe  point  fier  à ces  gens- 
là , & de  ne  le  point  retirer  ailleurs  que  l’union  ne  fut  Élite , 
à moins  qu’il  ne  voulût  imiter  les  enfans  d’Ephraïm  , qui 
tournèrent  le  dos  le  jour  de  la  bataille.  Cette  lettre  eft  da- 
tée du  vingt-feptième  de  Mai. 

La  maladie  du  roi  Charles  VI  étoit  toujours  caufe  que  le 
royaume  de  France  étoit  en  proie  à l’ambition , aux  jalou-  duc  a’Or- 
fies  & aux  faêlions  des  grands.  Les  principaux  concurrens  Mans  par  or- 
étoient  Louis  duc  d’Orléans , frère  unique  du  roi , & Jean  gr0e^gog,cc<Ie 
duc  de  Bourgogne , comte  de  Flandres , oncle  de  Charles 
VI.  La  réconciliation  qu’on  avoit  négociée  entre  ces  deux 
princes  n’étoit  qu’apparente  ; & le  duc  de  Bourgogne  ca- 
choit , fous  quelques  marques  de  confiance  , le  deffein  qu’il 
avoit  pris  de  fe  défaire  du  duc  d’Orléans.  Ils  avoient  com- 
munié eniemble  le  vingtième  de  Novembre  1407,  après 
s’être  fait  mille  fermens  d’une  amitié  réciproque.  Mais  la  MonftrcUt  x. 
nuit  du  vingt  troifième  au  vingt-quatrième  du  même  mois,  v0ju^^6jet 
le  duc  de  Bourgogne  fitaffalîîner  le  duc  d’Orléans  , par  un  Vrfins  , hift. 
gentilhomme  Normand  nommé  Ilaoul  d’Oquetonville.Com-  ,Ie  Charles 
me  le  duc  revenoit  de  chez  la  reine  qui  étoit  en  couches  , 1 
monté  fur  un  mulet,  Se  fuivi  de  deux  ou  trois  valets  feule- 
ment. Le  meurtrier  qui  le  guettoit , accompagné  de  dix  ou 
douze  hommes , lui  déchargea  un  coup  de  hache  d’armes , 
dont  il  lui  coupa  la  main  ,&  d’un  fécond  coup  lui  fendit  1? 
tête  en  deux.  Lcsautres  lui  donnèrent  aulïï  plufieurs  coups , 
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le  laifsèrent  étendu  fur  le  pavé  , & tous  fe  fauvèrent  dans 
l’hôtel  du  duc  de  Bourgogne.  Raoul  , en  fervant  par  cette 
aétion  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  , contenta  le  reflenri- 
ment  particulier  qu’il  avoit  confervé  lui-même  contre  le  duc 
d’Orléans  depuis  que  ce  prince  lui  avoit  ôté  un  emploi  qu’il 
avoit  chez  le  roi , quoique  ce  fût  avec  jufiiee. 

Au  premier  bruit  de  cet  aflafltnat , le  duc  de  Bourgogne 
parut  d’une  contenance  ferme  , fans  fe  démonter;  il  aflifta 
même  aux  funérailles  du  mort , le  plaignit  & le  pleura  com- 
me les  autres.  Mais  comme  on  parla  dans  le  confeil  du  roi 
de  faire  une  vifite  dans  les  hôtels  des  princes  pour  y cher- 
cher les  meurtriers , & tâcher  de  les  découvrir  , l’horreur 
de  fon  crime  le  troubla  tellement,  qu’il  tira  le  duc  de  Ber- 
ry & le  roi  de  Sicile  à part , & leur  avoua  qu’il  étoit  l’au- 
teur du  meurtre  ; après  cet  aveu  étant  revenu  à foi , il  fe 
retira , & le  lendemain  il  s'enfuit  en  Flandre  avec  fes  affaf- 
fins.  Cette  retraite  , qu’il  accompagna  de  menaces  , fit 
craindre  qu’il  n’excitât  quelque  révolte  dans  l’état , d’autant 
plus  qu’il  étoit  fort  appuyé  en  France  , & même  extrême- 
ment chéri  desParihensquin’aimoient  pas  le  duc  d’Orléans. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu’on  penfa  moins  à le  pourfuivre  , 
qu’à  l’apaifer,  & que  Louis  d’Anjou  , roi  de  Sicile,  le  duc 
de  Berry , oncle  du  duc  de  Bourgogne , avec  d’autres  fei- 
gneurs , fe  tranfportèrem  à Amiens  pour  conférer  avec  lui 
& parler  d’accommodement.  Il  s’y  rendit  bien  accompagné  : 
mais  cette  entrevue  n’aboutit  à rien  , parce  que  ce  duc  af- 
fidé de  trois  dofleurs  de  Sorbonne  , entre  lefquels  étoit 
Jean  Petit  fon  orateur , foutint  hautement  qu’il  avoit  fait 
une  très-bonne  aélion  en  faifant  aiïafiîner  le  duc  d’Orléans  ; 
& que  bien  loin  d’en  vouloir  demander  pardon  au  roi , il 
faifoit  état  de  fe  rendre  au  premier  jour  à Paris  pour  fe  jus- 
tifier publiquement. 

La  ducheffe  d’Orléans , qui  étoit  à Blois  lorfque  fon  mari 
fut  alfcflîné  , vint  à Paris  avec  fes  fils  au  nombre  de  trois  , 
Charles , Philippe- & Jean  , dont  l’aîné  n’a  voit  que  quatorze 
ans,  pour  faire  fes  plaintes  au  roi , qui  lui  donna  la  tutelle 
de  fes  enfans  ; mais  il  n’ofa  lui  promettre  de  lui  rendre  jus- 
tice, parce  qu’il  craignoit  le  duc  de  Bourgogne.  L’infortu- 
née veuve  n’ayant  pu  rien  obtenir  du  roi , & fachant  que 
le  meurtrier  de  fon  mari  revenoit , fe  retira  à Blois  avec  fes 
enfans;  Si  le  duc  de  Bourgogne,  malgré  lesdéfeniès  que 
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Charles  VI  lui  avoit  faites  d’approcher  de  Paris,  s'y  rendit 
fur  la  fin  de  Février  de  l’an  ‘1408,  à la  tête  de  huit  cents 
gentilshommes  tous  bien  armés.  Les  Parifiens  le  reçurent 
à bras  ouverts , efpérant  d’être  délivrés  par  fon  moyen  des 
impôts  excefiîfs  dont  ils  prétendoient  que  le  duc  d’Orléans  les 
avoit  accablés.  On  lit  même  dans  Mezeray,  que  la  reine  & 


les  princes  lui  firent  un  accueil  accompagné  de  toutes  les 
démonftrations  de  confiance  ; mais  ils  ne  purent  lui  faire 
avouer  publiquement  le  meurtre  du  duc  d’Orléans. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée , il  demanda  & obtint  au-  xcr. 
dience  du  roi  : la  caufe  fut  plaidée  le  huitième  de  Mars  à Petit 

l’hotel  S.  Paul  par  Jean  Petit,  doêleur  de  l’univerfité  de  Pa-  {-J^u^eTie 


ris,  qui  s’étoit  déjà  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  Bourgogne  , 
difcours.  Il  parla  en  préfence  du  dauphin,  du  roi  de  Sicile, 
du  cardinal  de  Bar,  des  ducs  de  Berry,  de  Bretagne  & 
de  Lorraine,  de  plufieurs  comtes,  barons,  chevaliers  & 


écuyers  de. divers  pays.  Le  reéleur  de  l’univerfité  de  Paris 
y étoitaufli,  avec  un  grand  nombre  dedoéleurs  & une  grande 
multitude  debourgeois.Dans  ce  plaidoyer  qu’Enguerrand  de 
Monftrelet  nous  a confervé  tout  entier,  Jean  Petit  s'efforça 
de  montrer  que  le  duc  d’Orléans  avoit  été  un  tyran  en  tou- 
tes manières  ; qu’il  étoit  criminel  de  lèfe-majefté  divine  & 
humaine  ; qu’il  avoit  une  fois  enforcelé  le  roi , une  autre  fois 


confpiré  de  le  tuer , & une  autre  de  le  faire  dépofer  par  le 
pape.  D’où  il  concluoit  que  fa  mort  étoit  jufte  & néceffai- 


re  ; & qu’en  ces  cas  il  eft  licite  à un  chacun  de  tuer  un  ty- 
ran ; qu’cnfin  le  roi,  bien  loin  de  favoir  mauvais  gré  au  duc 
de  Bourgogne  de  ce  meurtre , doit  l’en  récompenfer  en  tou- 
tes manières,  comme  Michel  fut  récompenfé  d’avoir  chafl'é 
Lucifer,  &Phinées  d’avoir  tué  Zamri. 


Cette  apologie  parut  fcandaleufe  à la  plus  faine  partie  de  XCil. 
l’affemblée  ; mais  l’efprit  foible  du  roi  qui  fe  laiffoit  aifémenr  d Le  roi  J11* 
gagner , & le  grand  crédit  du  duc  de  Bourgogne , la  firent  lettres  qui  7- 
réufftr.  Dès  le  lendemain  le  duc  rentra  en  grâce,  & obtint  bolifleot  fou 
même  des  lettres  de  pardon  ou  d’abolition.  Au  bout  de  quel-  er5^*‘  - , f 
ques  mois  étant  retourné  en  Flandre  pour  faire  la  guerre  j. 
aux  Liégeois,  la  veuve  du  duc  d’Orléans  profita  de  fon  afc-  & 10- 
fence  pour  aller  à Paris  demander  juftice  au  roi  du  meurtre 
de  l’on  époux , & fatisfaêlion  des  accufations  atroces  que 
Jean  Petit  avoit  intentées  contre  lui,  pour  jufiifier  laffaffi- 
nat  commis  en  fa  perfonne , & pour  flétrir  fa  mémoire.  La 
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"an  14's"  cau^e du  duc d’Orléans  fut  plaidée  publiquement  au  Louvre 

XCIII.  avec  tant  de  fuccès,  par  l’abbé  de  S.  Denis,  Bénériiftin  » 
Ilammlleeii-  & Guillaume  Coufinet,  avocat  au  parlement,  que  le  roi 
ces  let"  annulla  les  lettres  de  grâce  qu’il  avoit  accordées  au  duc  de 
Bourgogne,  & le  déclara  l’ennemi  de  l’état.  Mais  cette  dif- 
grâce  ne  dura  pas  long-temps.  Avant  la  fin  de  l’année , le  duc 
de  Bourgogne  étant  rentré  triomphant  dans  Paris , on  parla 
d’accommodement.  La  duchelTe  d’Orléans  en  fut  fi  outrée  , 
qu’elle  en  mourut  de  douleur,  à ce  qu’on  a prétendu.  Cette 
mort  facilita  beaucoup  la  réconciliation  du  duc  de  Bourgo- 
gne avec  le  roi  & les  trois  fils  du  duc  d’Orléans  ; & l’accord 
en  fut  conclu  folennellcment  à Chartres  en  Beauffe  dans  l’an- 
née fuivante  au  mois  de  Mars. 

XCïV.  Quoique  cette  affaire  occupât  beaucoup  la  cour  de  Fran- 
L’accor'd  fe  ce,  fon  zèle  n’étoit  pas  moins  vif  pour  l’extinélion  du  fchif- 
fait  entre  le  me  VI  voyant  d’une  manière  évidente  que  les  deux 

de  Bourgo-  papes  n avoient  d autre  defiein  que  de  retenir , chacun  de 
fine.  fon  côté , le  pontificat,  fous  prétexte  que  fon  concurrent  le 

vouloit  furprendre  & n’agiffoit  p^s  de  bonne  foi  ; il  réfolut 
de  prendre  le  parti  de  la  neutralité.  Dès  le  douzième  de  Jan- 
vier, ce  prince  adreffa  à tous  les  fidelles  une  lettre,  qui  ne 
fut  cependant  publiée  que  le  vingt-deuxième  du  même  mois. 

Il  y déclaroit  qu’à  l’Afcenfion  prochaine  vingt-quatrième 
Mai , il  renoncerait  à toute  obédience  aux  deux  prétendus 
papes;  mais  avant  ce  temps-là,  la  divifion  fe  mit  entre  les 
deux  papes  & leurs  cardinaux. 

XCV.  La  nouvelle  que  Grégoire  apprit  de  l’entrée  triomphante 
I.adiflas  fe  dc  Ladiflas  dans  Rome , ranima  fon  courage , parce  qu’il  fe 
de" Rome  tre  flattoit  d’y  pouvoir  rentrer  fous  la  proteélion  de  ce  prince. 

Niem.  l.  j.  Ladiflas  s ’étoit  rendu  maître  de  cette  ville  le  vingt-cinquiè- 
*■  li-  & *&•  me  d’Avril,  & avoit  mandé  auflitôt  aux  ambaffadeurs  qu’il 
avoit  auprès  de  ce  pape,  défaire  favoir  à fa  fainteté,  qu’il 
ne  vouloit  pas  qu’il  fût  procédé  à l’union,  qu'il  n’y  fut  en 
perfonne  pour  la  confervation  de  fes  droits.  Grégoire,  fou- 
tenu  par  Ladiflas , ne  garda  plus  de  mefures  : il  ne  voulut 
pas  davantage  qu’on  lui  parlât  de  tenir  fa  parole.  II  fit  traî- 
ner en  prifon  un  Carme  qui  avoit  eu  le  courage  de  l’y  exhor- 
ter, dans  un  fermon  qu’il  fit  en  préfence  de  tous  les  ambatîa- 
deurs.  Ce  prédicateur  y aurait  péri  miférablement , s'il  n’e  ût 
eu  de  puiffansâmis  qui  follicitèrentfon  élargifiement , & mê- 
me ils  ne  l’obtinrent  qu’à  condition  qu’il  ne  prêcherait  plus. 
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En  même  temps,  Grégoire  ordonna  qu’on  ne  prècheroit  an.  1408. 
plus  de  fermon , qu’il  ne  fût  examiné  par  des  perfonnes  en  qui 
il  avoit  confiance.  Une  inquifition  fi  violente  rebutoit  tous 
les  prélats,  dont  la  plupart  feretiroient  de  Lucques,  chacun 
de  fon  côté , fous  divers  prétextes.  Mais  ce  qui  irrita  le  plus 
les  cardinaux,  fut  la  réfolution  que  prit  ce  pape  d’en  créer 
de  nouveaux.  Ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  l’en  détourner, 

& ils  ne  voulurent  jamais  y confenrir,  quelques  prières  & 
quelques  menaces  qu’on  leur  fît.  Ils  s’affemblèrent  même , & 
firent  ferment  de  ne  jamais  reconnoître  pour  leurs  confrères 
ceux  que  le  pape  leur  vouloit  donner  : cependant  cela  ne  l’ar- 
rêta pas. 

C’eft  pourquoi  en  l’abfence  de  fes  cardinaux,  il  en  créa  Gr*CVI’f  t 
quatre  le  mercredi  de  la  quatrième  femaine  d’après  Pâque f quatre  nou- 
ât le  famedi  fuivant , il  déclara  leur  promotion  en  plein  con-  veaux  cardi- 
fifloire.  Deux  de  ces  quatre  étoient  fes  neveux,  Antoine  Co-  na^j'em  d 
rario  évêque  de  Boulogne,  & Gabriel  Condelmerio  évé- /.  5. 
que  de  Sienne,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’Eugene  r.  3 1. 

IV.  Jean  Dominici  Florentin  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs, archevêque  de  Ragufe,  & Jacques  d’Udine  proto- 
notaire apoftoüque , étoient  les  deux  autres  : mais  les  cardi- 
naux qui  s’étoient  oppofés  à leur  création , ne  voulurent  ja- 
mais les  reconnoître,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  été  confirmés 
par  le  concile  de  Confiance. 

Les  anciens  cardinaux  furent  très-affligés  de  cette  promo-  XCVII. 

tion,  & tellement  indignés,  qu’ils  réfolurent  enfin  d’aban-  U eft  aban- 
donner  Grégoire.  Quand  le  pape  propofa  les  nouveaux  car-  eca*_ 

dinaux  en  plein  confiftoire , le  cardinal  de  S.  Vite  fe  leva  uinaux. 


brufquement,enprononçant  tout  haut  qu’il  valoitmieuxfouf- 
frir  la  mort  qu’une  telle  indignité  ; & dit  ces  mots  d’un  ton  fi 
ferme  & d’un  air  fi  réfolu , qu’il  entraîna  prefque  tous  les 
autres.  Et  parce  que  Grégoire  leur  avoit  défendu  de  fortir 
de  Lucques,  & de  s’afl'embler  fans  fon  ordre , cette  défenfe 
leur  fit  prendre  la  réfolution  de  pourvoir  à leur  fureté.  Le  car- 
dinal de  Liège  Allemand  s’enfuit  déguifé  aux  environs  de  Pife 
dans  une  petite  ville  du  territoire  de  Florence,  dontlagar- 
nifon  le  garantit  du  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  ca- 
valiers que  le  pape  avoit  envoyés  après  lui  pour  le  ramener 


par  force.  Le  même  jour  fix  autres  cardinauxfortirent  encore  XCVIïf. 
de  Lucques , & vinrent  à Pife  avec  leurs  domeftiques.  a^s  “ 

Il  n’étoit  refté  avec  Grégoire  que  fes  quatre  nouveâux  car-  a»  concile. 
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dinaux,  & trois  des  anciens,  qui  n’étoient  demeurés  auprès 

An.  1408.  de  lui  que  pour  tâcher  de  le  gagner  : mais  l’ayant  trouvé 
N km  7 ^ toujours  inflexible , ils  allèrent  bientôt  après  rejoindre  leurs 
t.  n.  collègues,  &:  tous  enfemble  lui  firent  lignifier  leur  appel  au 
concile  général,  & notifièrent  leur  retraite  à toute  la  chré- 
tienté. Cet  appel  roule  fur  la  défenfe  qu’il  leur  avoit  faite 
de  fortir  de  Lucques  fans  fon  ordre  ; ils  déclarent  que  cet 
ordre  eft  injufte , & par  conféquent  nul , dans  la  crainte  qu’ils 
avoient  d’être  empoifonnés  ou  tués.  Ils  y parlent  encore 
de  la  défenfe  de  s’affembler  fans  fon  ordre  exprès,  qui  eft 
contre  le  droit  du  collège  des  cardinaux.  Enfin  ils  appellent 
de  la  défenfe  de  communiquer  avec  les  envoyés  de  Pierre 
de  Lune , ni  avec  ceux  de  France , étant  contraire  à leur  fer- 
ment de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  fera  néceifaire  ou  utile 
à l’union  de  l’églife  : ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  des 
traités  & conférences  avec  l’autre  parti.  A ces  caufes  ils  ap- 
pellent , 1 . Du  pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé. 
2.  Du  pape  à Jefus-Chrift  dont  il  eft  le  vicaire.  3 . Au  con- 
cile œcuménique,  à qui  il  appartient  de  juger  desfonverains 
pontifes.  4.  Enfin  au  pape  futur,  qui  fera  en  droit  de  redref- 
fer  ce  que  fon  prédécefleur  aura  mal  ordonné.  Cet  a été  d’ap- 
pel fut  auffirôt  publié  à Pife , & le  lendemain  fignifié  au  pape 
Grégoire. 

XCIX.  La  réponfe  que  Grégoire  fità  cet  appel,  fut  qu’il  étoit  hé- 
id°  à*  * C - r^t’{lue  & contre  les  canons.il  explique  les  raifons  qu’il  avoit 
appel, & ex-  eues  de  défendre  aux  cardinaux  de  fortir  de  Lucques,  de 
communie  s’affembîer,  & de  conférer  avec  les  cardinaux  de  Benoît  & 
les  cardi-  les  ambaffadeurs  de  France.  Il  s’étend  fort  au  long  iiir  la  nul- 
lité  des  caules  de  cet  appel , & déclare  qu’il  n’y  déférera 
point.  Enfin  il  lança  contre  eux  des  excommunications , & les 
priva  de  leurs  dignités  & de  leurs  bénéfices  : ce  qui  toutefois 
n’arrêta  pas  ces  cardinaux , qui , conjointement  avec  les  offi- 
ciers delacourdeGregoire,firentafficherà  Lucques  un  écrit 
Nicm.  de  contre  ce  pape,  que  Thierri  de  Niem  nous  a confervé  ; & 
^tu^m  1 1 * ^ PaPe  tra»é  non-feulement  de  fehifmatique , d'hé-> 

rétique,  de  précurfeur  de  l’antechrift , de  fourbe,  de  fcélé- 
rat,  mais  encore  d’ivrogne,  d’infenfé , d’homme  de  fang  qui 
proftitue  fon  honneur,  d’efclave  de  toutes  lesaffeéfions  de 
la  chair , de  deftrucleur  du  bien  public  tanc  au  fpirituel  qu’au 
temporel.  Us  lui  reprochent  qu’il  s’eft  alTocié  par  une  détef- 
table  confpiration  à l’antipape  Benoît,  digne  coopérateur  de 

fes 
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fes  ouvrages  d’iniquité  & de  violence.  Enfin  ils  lui  difent  An  t J* 
qu’ils  dépofent  fes  àdhérens,  parlant  des  quatre  nouveaux 
cardinaux;  & ils  traitent  fort  mal  le  cardinal  de  Ragtife,  qu’ils 
appellent  un  moine  démoniaque,  fon  légat  infernal , qui  mar- 
che toujours  les  bras  nûs , contre  la  difpofition  des  canons  de 
la  difcipline  eccléfiaftique.  C’étoit  Jean  Dominici. 

Cependant  Benoît  n’étoit  pas  plus  favorablement  traitéen  c. 
France , où  le  roi  rendit  publique  la  lettre  dont  on  a déjà  Bulle  de  Re- 
parlé pour  faire  une  entière  fouftraélion  d’obédience,  & 
prendre  la  neutralité  dans  tout  fon  royaume.  Benoît,  extrê-  Hifl.  u in'crf. 
mement  irrité  de  cette  déclaration,  y répondit  par  une  bulle  P*rif.  to.  y. 
datée  de  Porto- Vénéré  du  19e.  d’ Avril,  où  il  rejetoit  la  p'  IS*‘ 
faute  de  la  durée  du  fchifme  fur  fon  concurrent.  Cette  bulle 
en  contenoit  une  autre  donnée  un  an  auparavant,  qu’il  n’a- 
voit  pas  rendue  publique,  & dans  laquelle  il  excommunioit 
tous  ceux  qui  empécheroient  l’union  à laquelle  il  travailloit, 

& qui  s’oppoferoient  à fes  bons  deffeins , foit  en  appelant  de 
fon  tribunal , comme  l’univerfité  avoit  déjà  fait  par  précau- 
tion, foit  en  faifant  ou  favorifant  la  fouftrafflon  ; fut -ce  un 
empereur  & un  roi , il  mettoit  tous  fes  états  en  interdit , & 
difpc-nfoit  tous  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Cette  bulle  Su%  n* 
étoir  datée  de  Marfeillele  dix-neuvième  de  Mai  de  l’année 
1407.  Elle  fut  portée  au  roi  le  quatorzième  de  Mai  en  1 40  S , 
parSanche  de  Lopez , qui , pour  la  lui  rendre , épia  le  mo- 
ment où  il  n’y  avoit  aucun  prince  du  fang  royal  auprès  de 
lui.  Mais  comme  elle  étoit  adreflee  non-feulement  au  roi, 
mais  à tous  les  feigneurs  du  fang  & du  confeil  ; le  roi  répon- 
dit  qu’ils  étoient  abfens,  qu’il  les  manderoit,  qu’on  ouvri- 
roit  la  bulle  en  leur  préfence , & que  le  lendemain  on  feroit 
la  réponfe.  ' 

Le  roi  affembla  donc  fon  confeil , où  fe  trouvèrent  Louis  Cî. 
d’Anjou  roi  de  Sicile,  avec  les  ducs  de  Berri  & de  Bour-  LeroiaiTem- 
gogne , & plufieurs  autres  feigneurs.  Le  parlement  y aflifta  ^ 
aulti  avec  le  clergé  & Puniverfité  de  Paris,  pour  en  délibé- 
rer.  On  ouvrit  la  bulle  : on  y lut  que  Benoît  excommunioit  Cette  bulle, 
tous  ceux , de  quelque  condition  qu’ils  fuirent,  même  rois  & 
princes,  qui  rejeteroient  la  voie  de  conférence , qui approu-  c.  1.  & j, 
veroient  la  voie  de  cefiion , qui  feroient  d’une  opinion  con- 
traire à la  fienne  ; qui  fe  retireroient  de  fon  obéiffance , en 
lui  refufant  les  levées  des  décimes,  où  la  collation  des  béné- 
fices ; & en  cas  que  quelqu’un  attente  au  contraire , fi  dsrt» 

Tome  XIV.  D 
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"an  i4bS  )ours  '1  ne  ren^et  les  chofes  au  premier  état,  le  pape  pro- 
nonce un  interdit  général  fur  le  royaume  de  France , fuf- 
pend  les  bénéficiers , & difpenfe  du  ferment  de  fidélité  fait 
j uvenal  dis  au  roi  & aux  autres  princes.  Comme  cette  bulle  étoit  très- 
Vrfinsp.  îyj.  offenfante,  on  délibéra,  pendant  trois  jours,  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à faire. 

Cil.  Le  lundi  vingt-unième  de  Mai , le  roi,  les  princes  & les 
Difcours  du  autres  s’aflemblèrent  de  nouveau  dans  la  petite  chambre  du 
CourtecuHlfe1  P3^»  & *e  teâeur  de  l’univerfité,  placé  fur  unechaife  éle- 
contre  Be-  vée  au  milieu  de  cette  aflemblée  vis-à-vis  le  roi,  commanda 
n°‘t-  ^ ^ au  doéleur  Jean  CourtecuifTe  de  parler  au  nom  de  l’univer- 

/ o8.  lir^- 11  Ie  Par  un  grancl  difcours  dont  le  texte  fut,  convcrtc- 
Juven.  des  tur  dolor  ejus  in  caput  ejus , & dans  lequel  il  déclama  fort 
V'^'ch  ’f'  contre  laconfiuitede  Benoît  : montrant  quefes  bulles  étoient 
y j ‘!r  w injuftes  , & qu’elles  méritoient  d’être  condamnées  & déchi- 

Pf.  7.  v,  17»  rées,  puifqu’elles  tendoient  à perpétuer  le  fchifme,  à avilir 
l’autorité  du  roi,  &àle  dépouiller  de  fa  puiflance.  Il  accula 
Pierre  de  Lune  d’avoir  dit  que,  quand  toute  la  chrétienté 
feroit  d’avis  de  la  cefîïon , il  ne  changerait  pas  de  réfolution  ; 
& d’avoir  menacé  la  France  d’un  grand  malheur  en  cas  de 
fouftraélion.  Il  foutint  enfuite  que  le  même  Pierre  de  Lune 
étoit  fchifmatique  & hérétique  ; qu’il  méritoit  non- feulement 
d’être  dépouillé  du  pontificat,  mais  auffi  d’être  privé  de  tou- 
tes dignités  eccléfiaftiques;  qu’on  ne  devoit  plus  l’appeler 
pape , ni  lui  obéir  ; que  toutes  les  collations  & provifions 
qu’il  avoit  faites  depuis  le  troifième  Mai  de  l’année  précé- 
dente , étoient  nulles  ; & qu’il  falloit  procéder  contre  ceux 
qui  le  foutenoienr  & l’affiftoient  en  France , comme  contre 
des  criminels  de  lèfe-majefté. 

CIÏj  Après  ce  difcours  l’aflemblée,  par  l’organe  du  chancelier. 
Délibération  prononça  que  fa  majefté  approuvoit  tout  ce  que  le  doc- 
Ue  cette  al-  teur  avoit  dit;  & il  fut  conclu  que  Benoît  étoit  non-feu- 
em  e*.  ]ement  fchifmatique , mais  hérétique  , parce  que  par  fou 
obftination  dans  le  fchifme  il  renverfoit  l’article  de  foi  tou- 
chant l’unité  de  l’églife , qu’il  ne  falloit  plus  lui  obéir  , ni 
reconnoitre  en  lui  aucune  dignité  ; qu’il  n’étoit  plus  pape  , 
ni  même  cardinal  : que  ceux  qui  lui  adhéreraient , feroient 
punis  comme  fauteurs  du  fchifme;  que  toutes  les  collations 
des  bénéfices , faites  par  lui  depuis  le  troifième  Mai , feroient 
nulles  ; que  la  bulle  devoit  être  déchirée  publiquement  par 
Içreéteur  de  l’uuiverfité,  cqpime  injurieufe  2 féditieufe  6^ 
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criminelle  de  lèfe-majefté  : que  le  roi  ne  devoit  plus  rece-  Af| 
voir  les  lettres  de  Pierre  de  Lune  : qu’on  ordonneroit  à l’u- 
niverfité  de  faire  prêcher  fur  ce  pied-là  par  tout  le  royaume. 

Qu’il  falloir  rappeler  l’évêque  de  S.  Flour  , qui  avoit  été 
envoyé  au  roi  d’Aragon  pour  le  perfuader  d’embraffer  la 
neutralité  ; mais  qu’on  foupçonnoit  d’entretenir  Benoît  dan9 
le  fchifine.  Qu’enfin  il  falloir  arrêter  & punir  le  doyen  de  S. 

Germai  n de  l’Auxerrois , & les  autres  qui  avoient  trempé  dans 
lacompofition  & dans  l’envoi  de  cette  bulle.  En  même  temps 
on  préfénta  la  bulle  au  roi , qui  la  donna  au  chancelier  ; ce- 
lui-ci la  remit  au  refteur,  qui  mit  le  canif  dedans , & la  dé-  Latrie  dtf 
chiracnpréfencede  tout  le  monde  : on  arrêta  le  doyen  de  pape  Benoît 
S.  Germain  de  l’Auxerrois  avec  d’autres:  on  manda  Guy  de  eft  déchirée. 
Roye  archevêque  de  Reims , & Pierre  d’Ailly  évêque  dé 
Catnbray , qu’on,  foupçonnoit  d’adhérer  à Pierre  de  Lune  ; 
mais  ils  ne  j ugèrent  pas  à propos  de  comparoître.  On  arrêta  ■. 

aulfi  les  porteurs  de  la  bulle. 

Le  lendemain  de  cette  affemblée , vingt-deuxième  de  Mai , 
la  neutralité , c’eft- à-dire  la  fouftraélion  d’obédience  aux  deux 
papes , fut  publiée , avec  les  lettres  patentes  du  roi  qui  l’or- 
donnoient , du  confentement  des  grands  & du  clergé  de  fon  France, 
royaume.  Charles  envoya  auffi  des  ambaffadeurs  par  route  Moine  de  Si 
l’Europe  pour  la  notifier  , & pour  exhorter  les  princes  à imi- 
ter  fon  exemple.  Il  écrivit  aux  cardinaux  de  Rome  pour  les  Gerfon.  rem. 
conjurer  de  quitter  Ange  Cdrrario  ( car  il  ne  favoit  pas  en-  *’F*l°J* 
(fore  que  cela  avoit  été  fait  ) ; & de  s’affembler  en  un  même 
lieu  avec  les  cardinaux  de  l’autre  obédience , pour  la  convo- 
cation d’un  concile  général.  Il  leur  offre  toutes  fortesde  &- 
cours , de  confeils  & de  faveurs  dans  fon  royaume.  Le  pa- 
triarche d’Alexandrie,  avec plufieurs autres  prélats,  fut  le 
porteur  de  cette  lettre  datée  du  vingt -deuxième  de  Mai. 

Huit  jours  après , c’eft-à-dire  le  vingt  neuvième  du  même 
mois,  runiverfité  de  Paris  écrivit  aux  mêmes  cardinaux  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  le  roi , aufîi  bien  qu’à 
ceux  de  Benoît.  0 « 

Les  deux  contendans  fe  trouvèrent  fortembarraffés  ; mais  Benoît  fe  r*- 
ce  qui  déconcerta  tout  à-fait  le  pape  Benoît,  fut  qu’il  appiûiî'tiié  Je  P..r- 
que  le  roi  de  France  avoit  ordonné  au  maréchal  de  Bouci-  *£  va  !"  Per’ 
caufc,  gouverneur  de  Gènes,  de  l’arrêter  s’il  étoit  poffwle;  & pjgnan. 
que  d’ailleurs  Ladillas  maître  de  Rome  étoit  à fes  trouffes , ,le  s~ 

avec  un  gros  corps  d’armée , pour  le  prendre  & pour  le  ré-  t e'Jls  ‘ 
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""  ~ duire.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  quitter  au  plutôt  Porto- Vénéré 
• ' * avec  fa  cour  dans  le  mois  de  Juin,  & de  s’embarquer  fur 

fes  galères  qu’il  avoit  toujours  armées  : il  fc  promena  le  long 
des  côtes  de  Gènes  , pendant  deux  mois , non  fans  courir 
quelque  danger.  Enfin  n’ofant  plus  aller  ni  en  Provence  oit 
il  n’ctoit  plus  reconnu  pour  pape , ni  à Avignon  où  il  crai- 
gnoit  d’être  encore  afiiégé , il  alla  prendre  port  àCollioure: 
d'où  il  fe  jeta  dans  Perpignan , ville  frontière  de  France  & 
d’Aragon , où  il  convoqua  un  concile  pour  la  Touffaint  de 
la  même  année , & l’y  tint  en  effet. 

€VII.  Les  quatre  anciens  cardinaux  qui  l’avoient  fuivi  dans  cette 

Promotion  ville  , l’ayant  abandonné  pour  aller  à Livourne,  &de-là  à 
par'Benoîr  * Pour  *es  remplacer,  il  en  créa  cinq  autres  le  vingt- 
Gall.  Chri/l.  deuxième  de  Septembre.  Le  premier  fut  Jean  dlArmagnac, 
1. 1 . p.  ii  2.  fi]s  naturel  de  Jean  II  comte  d’ Armagnac  , & frère  de  Jean 
HI  & de  Bernard  connétable  de  France.  Ce  fut  Clement  VII 
qui  le  nomma  à l’archevêché  d’Auch  en  1 3 9 1 , & le  roi  Char- 
les VI  l’avoit  fait  confeiller  d’état  en  1401.  Il  fuivit  depuis 
le  parti  de  Benoît , qui  l’honora  de  la  pourpre , mais  il  n’en 
jouit  pas  long-temps , étant  mort  l’année  fuivante  félon  Cia- 
conius.  Pierre  Raban  ou  Ravât , évêque  de  S.  Pons,  enfuite 
de  Touloufe;  Jean  Martinès  deMorillo,  abbé  de  Mont  Ara- 
gon; Charles  d’Urri,  & AlfonfeCarillo.  Benoît  avant  Ion  dé- 
part écrivit  à Grégoire  une  lettre  fort  piquante,  où  il  lui  re- 
proche en  termes  durs  que  c’eft  lui  feul  qui  eft  caufe  que  l’u- 
nion ne  s’eft  pas  faite.  Grégoire  répondit  par  une  bulle  qu’il 
publia  le  26e.  de  Juin  pour  fe  difculper  dans  le  monde  : pro- 
u>ft;yù;de  fes  bonnes  intentions,  & que  l’union  n’a  étéem- 
pécliéf  que  par  des  cabales  qui  ne  tendoient  qu'à  le  dépofer 
violemnÆnt  & honteufement,  & parles  tergiverfations  de 
Benoît.  C’eft-à-dire  que  ces  deux  papes  s’accufoient  l’un 
l’autre  d’être  la  caufe  de  tous  les  troubles  de  l’églife , & 
qu’ils  11e  vouloient  pas  y rétablir  la  paix. 

CVilI-  GrcgoireétoittoujoursàLucques,  d’où  il  répondit  le  dou- 
Gref)oire  en"  zicme  de  Juin  à l’aéle  d’appel  des  cardinaux  Romains  qu’il 
Reprend  de  accule  de  révolte  & d’intelligence  avec  fes  ennemis , & où 
<oud'Cr  ^ -B  prétend  que  fa  nouvelle  promotion  de  cardinaux  ètoit  né- 
ceflaire  pour  (è  fortifier  contre lesrebellesc  Le  vingt-unième 
du  même  mois  il  publia  une  lettre  adreflee  àtous  les  fidelles  4 
oit  il  dit  que  l’union  a été  empêchée  par  les  intrigues  de  quel- 
ques mauvais  efprits  qui  vouloient  absolument  fa  dépofttion;. 
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que  Pierre  de  Lune  tendoit  à s’emparer  de  Rome  par  le 
moyen  du  maréchal  deBoucicaur,  & qu’on  avoit  grand  tort 
de  répandre  contre  lui  tant  de  calomnies  dans  le  monde  , 
pendant  qu’il  ne  défiroit  que  l’union  & la  paix.  Et  pour 
s’oppofer  au  concile  que  Benoît  avoit  indiqué  à Perpignan, 
il  en  convoqua  un  pour  la  Pentecôte  de  l’année  fuivante  en 
la  province  d’Aquiiée. 

Il  réfolut  alors  de  partir  de  Luques  ; mais  n’ofant  retour- 
ner à Rome , où  l’on  étoit  extrêmement  irrité  contre  lui , 
à caufe  de  l’intelligence  qu’on  diloit  qu’il  avoit  avec  La-  tourne  & 
diflas  qui  avoit  ufurpé  une  bonne  partie  du  patrimoine  de  Sienne, 
faint  Pierre  , il  fut  obligé  de  retourner  à Sienne  qui  ne  le 
reçut  que  pour  peu  de  temps , & où  il  créa  encore  neuf 
cardinaux  pour  le  faire  un  collège. 

Les  cardinaux  de  Benoit , au  nombre  de  huit  ou  neuf, 
voyant  que  leur  pape  les  avoit  abandonnés , fe  joignirent 
aux  cardinaux  Romains  ; & tous  enfemble  écrivirent  une  obéd?enc*fUX 
lettre  pour  jullifier  leur  conduite , & marquer  leurs  bonnes  convoquent 
intentions  pour  finir  le  fchifme  & rétablir  l’union.  Ils  con-  un  concile  à 
chient  que  , tant  que  les  chofes  feront  dans  l’état  où  ou  les 
voit,  & que  les  deux  papes  refùferont  d’accomplir  leur  fer- 
ment , les  peuples  qui  leur  font  fournis  peuvent  &r  doivent 
fe  retirer  de  leur  obédience  , & pèchent  s’ils  ne  le  font , 
comme  entretenant  le  fchifme.  C’eft  dans  cette  lettre  datée 
de  Livourne  le  vingt-quatrième  de  Juin,  qu’ils  indiquent  le 
concile  à Pife  pour  le  jour  de  l’Annonciation  de  la  fainte 
Vierge  au  mois  de  Mars  prochain  , où  il  fera  procédé  à l’u- 
nion de  l’églife  avec  les  préfens  , nonobftant  l’abfence  des 
autres  ; invitant  ceux  qui  ne  pourront  pas  y affilier , à y 
envoyer  des  députés  fuffifans.  Les  cardinaux  de  l’obédience 
d’Avignon  publièrent  une  lettre  femblable  pour  la  convo- 
cation du  concile  à Pife , elle  eft  du  quatorzième  Juillet  ; 

& le  même  jour  ils  écrivirent  à Benoît  pour  lui  notifier  la 
convocation  du  concile,  & l’inviter  à s’y  trouver:  ajoutant 
qu’ils  ont  pris  d’un  commun  accord  cette  manière  de  con- 
vocation , à caufe  des  neutres,  & de  ceux  qui  étant  de  l’o- 
bédience de  Corario  ne  viendront  point  à la  convocation 
de  Benoît. 

Pendant  que  ces  cardinaux  prenoient  ainfi  des  mefures 
pour  afiembler  un  concile , on  fe  difpofoit  à Paris  à faire  une 
convocation  de  tout  le  clergé  de  France,  pour  délibérer  fur 
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— 1 le  gouvernement  de  l’églife  & fur  la  provifion  des  bénéfices.' 

AfabbTœ!  conc^c  national  fe  tint  à Paris  le  premier  jour  d’Août. 
le 3.  ccncil.  L’archevéque  de  Sens  , Jean  de  Montaigu  , y préfida  en  la 
tom.  ni.  p . place  de  Simon  de  Cramaud  qui  étoit  ambaffadeur  à Pife  ; 

& l’afTemblée  dura  jufqu’au  cinquième  de  Novembre.  On  y 
fit  de  très-beaux  règlemens  pour  les  abfolutions , les  difpen- 
fes , les  jugemens , les  appellations  , les  provifions  des  bé- 
néfices , & fur  toutes  fortes  d’affaires  eccléfiaftiques , comme 
on  peut  le  voir  dans  les  actes  qui  ont  été  donnés  tout  au 
long  par  le  Moine  de  faint  Denis,  hiltorien  de  Charles  VI, 
& qui  ont  été  publiés  par  M.  le  Laboureur.  Voici  en  abrégé 
quels  furent  ces  règlemens. 

CXil.  1 • Que  l’abfolution  des  excommunications,  réfervée  par 
Règlemens  le  droit  au  pape , fera  donnée  par  le  pénitencier  du  faint 
'^IVîfoincdc  ^Se  apoftolique;  & en  cas  qu’il  y ait  quelque  difficulté  qui 
faim  Denis , empêche  qu’on  ait  recours  à lui , on  fe  pourvoira  devant 
hift.de  Char-  l’ordinaire. 

V*“  a.  Que  pour  les  difpenfes  d’irrégularité  que  le  péniten- 

cier peut  accorder  , on  aura  recours  à lui , ou  fi  on  ne  le 
peut  pas , à l’évêque. 

3.  Que  pour  avoir  difpenfe  des  empêchemens  de  ma- 
riage , on  s’adreffera  au  pénitencier , ou  au  concile  pro- 
vincial. 

4.  Que  les  élevions  des  évêques  feront  confirmées  par 
les  métropolitains , ou  , en  cas  que  le  fiége  de  la  métropole 
foit  vacant , par  le  chapitre  de  l’églife  métropolitaine  ; & 
l’éleétion  des  archevêques  par  les  primats,  ou  par  le  concile 
des  évêques  de  la  province,  auxquels  il  appartient  de  facrer 
l’archevêque , à condition  néanmoins  qu’il  ne  prendra  point 
le  pallium  , s’il  ne  fe  trouve  quelqu’un  qui  ait  droit  de  le 
lui  donner  : & que  les  éleélions  des  abbés  des  monaftères , 
même  exempts , feront  confirmées  par  les  ordinaires , qui 
donneront  auffi  la  bénédiction  aux  élus. 

5 . Que  les  difpenfes  accordées  jufqu’alors  par  Pierre  de 
Lune , feront  valables  & pourront  être  exécutées. 

6.  Que  les  métropolitains  célébreront  tous  les  ans  un 
concile  des  évêques  de  leur  province  , auxquels  ils  feront 
tous  obligés  d’affifter  ; que  les  moines  de  l’ordre  de  faint 
Benoit , & les  chanoines  réguliers  , tiendront  auffi  des  cha- 
pitres provinciaux  tous  les  ans. 

7.  Que  dans  les  appellations  on  fuivra  les  degrés  de  ju- 
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HdiéKon  ; & que  fi  la  caufe  commence  devant  l’archevêque , — 

on  en  appelera  au  concile  provincial , qui  nommera  des  An‘  MqS* 
commiflaires  , du  jugement  defquels  on  pourra  encore  ap- 
peler au  concile  , qui  nommera  d’autres  commiflaires  pour 
juger  définitivement  : enforte  toutefois  que  les  trois  fenten- 
ces  foient  conformes  ; qu’en  cas  d’appel,  en  attendant  la  te- 
nue du  concile  provincial , le  doyen  des  évêques  pourra 
donner  à l’excommunié  l’abfolution  ad  cautelam  ; que  toutes 
les  appellations  & les  caufes  qui  étoient  portées  au  S.  fiége 
apoftolique  , le  feront  au  concile  de  la  province  , & jugées 
par  les  commiflaires  qu’il  nommera,  & les  affaires  de  l’ordre 
de  Clugni  par  leur  chapitre  général  ; & que  l’on  n’aura  au- 
cun égard  aux  appellations  que  l’on  interjetera  à la  cour 
de  Rome , tant  que  la  neutralité  durera  : néanmoins  que  les 
fèntences  rendues  en  cour  de  Rome  avant  la  publication  de 
la  neutralité  , pourront  être  exécutées  dans  le  mois. 

8.  Que  l’on  procédera  dans  le  jugement  des  affaires  fui- 
vant  la  difpofition  du  droit  commun  , & non  pas  félon  les 
règles  de  la  chancellerie , fans  toutefois  que  le  jugement  des 
caufes  eccléfiaftiques  foit  renvoyé  au  for  féculier. 

9- Que  les  élevions,  collations,  préfentations , nomina- 
tions aux  bénéfices , feront  faites  par  ceux  à qui  elles  appar- 
tiennent de  droit  ; qu’il  fera  fait  des  rôles  par  l’univerfité , 
de  ceux  qui  feront  nommés  aux  bénéfices  , dans  lefquels  on 
ne  comprendra  point  ceux  qui  ont  quatre  cents  livres  de 
rente , s’ils«n’ont  quelque  qualité  ou  dignité. 

1 o.  Que  tous  les  revenus  des  bénéfices  de  France  , pof- 
fédés  par  ceux  qui  tont  au  fervice  de  Pierre  de  Lune , feront 
faifis  & mis  entre  les  mains  du  roi,  pour  être  employés  à la  * 
pourfuite  de  l’union.  Par  ce  même  règlement , on  déclara 
que  ce  pape  avoir  créé  depuis  peu  cardinal  l’archevêque 
d’Auch , l’évêque  de  Saint-Pons , celui  de  Châlons , l’abbé 
de  faint  Saturnin  de  Touloufe , évêque  de  Condon , Ber- 
trand de  Maumont , évêque  de  Lavaur  , Guy  Flandrin  , 
porteur  de  la  lettre  de  Touloufe , fauteur  de  Pierre  de  Lune , 

& comme  tels  fchifmatiques  & hérétiques.  Le  cardinal  ar- 
chevêque d’Auch , & ceux  de  Flifco  & de  Chalant , furent 
expreflement  nommés  dans  cette  condamnation.  On  y dé- 
bouta l’archevêque  d’Auch  de  l’archevêché  de  Rouen  qui 
lui  avoit  été  conféré  par  Pierre  de  Lune  , de  qui  il  avoit 
accepté  depuis  peu  le  cardinalat  ; & l’aflemblée  confirma  en 
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fa  place  Louis  de  Harcourt  de  la  race  royale  , qui  avoit 
été  élu  par  !e  chapitre  de  Rouen. 

Il  eft  dit  à la  fin  de  ces  règlcmens  , qu’ils  font  faits  fauf 
les  droits  de  la  couronne  & les  libertés  de  l’églife  Gallicane, 
fauf  auffî  le  refpeél  dû  au  faint  fiége  apoftolique , & au  pape 
futur  légitime  , clave  non  errante.  Quelques  prélats  défap- 
prouvèrcnt  ces  ordonnances  , les  regardant  comme  un  at- 
tentat , parce  qu’elles  étoient  faites  fans  autorité  fuffifante. 
Guy  de  Roye  , archevêque  de  Reims  , en  fit  de  grandes 
plaintes,  & eut  la  hardieffe  d'écrire  aux  prélats  de  l’affem- 
blée , que  la  neutralité  qu’ils  avoient  publiée  étoit  infenfée  ; 
qu’il  proteftoit  contre  elle  & contre  tous  leurs  ftaturs , 
comme  faits  par  des  gens  fans  pouvoir,  puifqu’ils  n’avoient 
point  procédé  fous  l’autorité  de  l’églife  Romaine  ; & qu’il 
les  avertifioit  de  fe  trouver  au  concile  que  Pierre  de  Lune 
avoit  convoqué  à Perpignan.  Ceux  de  l’affemblée  furent  fort 
irrités  de  ces  lettres  , & l’univerfité  de  Paris  ayant  obtenu 
du  roi  qu’il  fût  cité , il  ne  voulut  point  déférer  à leur  cita- 
tion , alléguant  qu’il  étoit  le  premier  pair  de  France  , qu’il 
n’étoit  point  gibier  de  commiffaires  ( ce  font  les  termes  du 
Moine  de  faint  Denis  ) ; & qu’en  cas  de  crime , il  ne  re- 
connoiffoit  point  de  juge  au-deffus  de  lui  que  le  roi.  L’uni- 
verfité avoit  auffi  obtenu  du  roi , que  Pierre  d’Ailly , évé- 
que  de  Cumbray  , feroit  arrêté  , comme  fauteur  de  Pierre 
de  Lune  ; & même  le  comte  de  faint  Pol  eut  ordre  de  l’a- 
mener à Paris  : mais  ce  prélat  eut  l’adreffe  de  le  prévenir 
par  le  moyen  d’un  fauf-conduit  qu’il  obtint  du  roi  , qui  lui 
accorda  que , fi  on  lui  impofoit  quelque  chofe , la  connoif- 
fance  de  fon  affaire  feroit  renvoyée  au  parlement. 

Ce  fut  durant  la  tenue  de  cette  affemblée , qu’on  procéda 
contre  les  porteurs  de  la  bulle  offenfante  de  Benoît  au  roi 
de  France.  On  nomma  des  commiffaires  pour  faire  leur  pro- 
cès ; & Sanche  Lopez  ou  Loup  , qui  étoit  Caftillan  , & le 
courrier  ou  plutôt  l’écuyer  du  pape  , qui  étoit  Aragonois  , 
furent  condamnés  le  lundi  vingtième  d’Août.  Le  récit  que  le 
Moine  de  faint  Denis  fait  de  leur  fupplice  eft  trop  curieux 
pour  que  nous  publions  l'omettre.  » Les  juges  ordonnèrent, 
v dit-il , pour  leur  faire  plus  d’injure  , qu’on  les  coëffat  de 
»>  mitres  de  papier  ; & que  revêtus  de  dalmatiques  de  toile 
v noire  , ornées  d’armoiries  de  Pierre  de  Lune  , & couver- 
w tes  de  placards  , pour  faire  entendre  qu’ils  étoient  des  fauf* 
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» faires  & des  traîtres  envoyés  par  un  autre  traître  , on  les 
» montât  dans  un  tombereau  qui  fervoit  aux  boues  de  Pa- 
»>  ris , pour  en  cet  équipage  être  traînés  à la  cour  du  palais 
■n  fur  un  échaffaud , & là  expofés  aux  huées  du  peuple  qui  y 
» étoit  en  grand  nombre  , & qui  cependant  étoit  furpris 
» qu'on  leur  fît  tant  d’indignités  fans  en  dire  le  fujet , ni 
n qui  avoit  rendu  contre  eux  un  tel  jugement. 

» Le  lendemain  qui  éroit  un  dimanche , on  les  expofa 
« encore  dans  le  même  état  au  parvis  de  Notre-Dame,  où 
» l’un  des  commiflaires,  qui  étoit  de  l’ordre  de  la  Trinité, 
» & régent  en  théologie , fit  un  ramas  d’injures  & de  pouil- 
» les  contre  Pierre  de  Lune  & contre  ces  deux  patiens  , fe 
v fervant  d’expreflions  que  la  plus  vile  canaille  auroit  eu 
» honte  de  proférer  : dont  plufieurs  furent  fi  indignés  , 
» qu’ils  fe  retirèrent  de  l’aflemblée.  Enfin  après  que  ce  ha- 
« rangueur  fe  fut  épuifé  en  injures  &en  reproches  contre 
» Benoît,  il  déclara  publiquement  criminel  delèfe-majefté, 
» & convaincu  d’héréfie  & de  fchifme  , lui  & tous  fes 
» fauteurs  qu’on  renoit  prifonniers;  & ajouta  que , pour 
» réparation  des  mêmes  crimes  , les  deux  complices 
n là  préfens  étoient  condamnés , le  premier  à une  pri- 
» fon  perpétuelle  , & le  Courier  pour  trois  ans  feule- 
» ment  , par  fentence  des  commiflaires.  « Les  juges  vou- 
Ioient  condamner  à la  même  peine  de  trois  ans  les  au- 
tres complices  qui  avoient  été  arrêtés  ; mais  ils  en  furent 
quittes  pour  trois  mois.  Et  comme  après  ce  terme  expiré 
on  ne  fe  preffoit  point  de  les  mettre  en  liberté , les  prison- 
niers s’en  plaignirent  à la  reine  & au  duc  de  Guyenne , qui 
le  jour  même  cafsèrent  la  commiflion  des  juges  , & com- 
mandèrent qu’on  rendit  les  prifonniers  à l’évêque  , à qui  ils 
renvoyèrent  la  connoiffance  de  ce  qui  regardoit  le  fchifme. 
Pour  celle  du  crime  de  lèfe-majefté  dont  ils  étoient  accu- 
fés,  ils  s’en  remirent  au  jugement  du  parlement.  Néanmoins 
ils  furent  encore  un  mois  dans  la  prifon  de  l’évêché , après 
lequel  temps  l’évêque  mit  en  liberté  ceux  qui  étoient  du 
corps  du  chapitre  de  la  cathédrale.  L’abbé  de  faint  Denis  & 
l’évêque  de  Gap  demeurèrent  en  prifon  ; mais  la  reine  & 
les  ducs  de  Guyenne , de  Berry  & de  Bourbon  , voyant 
qu’on  les  retenoit  plus  par  entêtement  que  par  raifon  , les 
délivrèrent  & les  laifsèrent  aller. 

Çregoire  d’un  autre  côté , ne  cherchant  qu’à  fortifier  fon 
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parti , ou  du  moins  à fe  dédommager  de  la  perte  qu’il  avoir 
faite  par  la  défertion  de  fes  cardinaux , fit  le  mercredi  dix- 
neuvième  de  Septembre  une  promotion  de  neuf,  qui  furent: 
Louis  Bonnet , doéteur  en  droit  & archevêque  de  Tarente , 
qui  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  Traftevere  ; 
Ange  évêque  de  Recanati , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint 
Etienne  au  MontCœlius  ; Ange  Barbarigo , noble  Vénitien , 
qui  étoit  évêque  de  Vérone  : il  eut  le  titre  de  S.  Pierre  & 
S.  Marcellin.  Bandello  Bandelli , natif  de  Lucques , évêque 
de  Tiferne , autrement  Cittadi-Cafiello  , cardinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Balbine;  Philippe  Rapindon  ou  Rapington  , 
Anglois  , chancelier  de  l’univerfité  d’Oxford , enfuite  évê- 
que de  Lincoln , cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Nerée  & 
S.  Achillée  ; Matthieu  évêque  de  Vormes,  natif  de  Craco- 
vie , cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Cyriaque;  LucManzoli, 
Florentin , de  l’ordre  des  Humiliés  , évêque  de  Fiéfole  , 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  en  Lucine;  Vincent 
des  Rives  , Efpagnol , dofteur  en  droit  & prieur  du  Mo- 
naftère  de  Mont-Serrat , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Anaftafie  ; Pierre  Morofini , noble  Vénitien  , cardinal  dia- 
cre du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmédin. 

Les  anciens  cardinaux  de  Grégoire  allèrent  trouver  ceux 
de  Benoît  à Livourne  ; & le  collège  des  deux  obédiences 
s’étant  ainfi  réuni , on  travailla  à prendre  des  mefures  fur 
les  conjonâut'es  préfentes.  Ce  qu’on  fit  d’abord  fut  d’écrire 
au  roi  de  France  une  lettre  qui  étoit  adreflee  à l’univerfité 
de  Paris , où  ces  cardinaux  exhortoient  le  roi  à concourir 
de  tout  fon  pouvoir  aveo  eux  dans  une  oeuvre  auffi  fainte 
qu’étoit  l’extirpation  du  fchifme.  Cette  lettre  fut  portée  par 
le  patriarche  d’Alexandrie , qui  leur  en  avoit  rendu  une  au- 
tre du  roi.  Les  cardinaux  de  Grégoire  écrivirent  aufli  aux 
ducs  de  Brunfwick  & de  Lunebourg , qui  étoient  de  l’obé- 
dience de  ce  pape.  Leur  lettre  eft  datée  de  Pife  du  douzième 
de  Mai , & fignée  des  neuf  cardinaux  qui  s’y  étoient  rendus 
d’abbrd.  Il  y a d’eux  une  autre  lettre  du  fixième  de  Juillet , 
écrite  de  Livourne  , où  ils  exhortent  les  mêmes  princes  à 
venir  ou  à envoyer  leurs  .ambafladeurs  au  concile  qu’ils  ont 
réfolu  de  tenir  à Pife , & à ne  pas  permettre  que  Grégoire 
mette  la  main  fur  les  bénéfices  qu’ils  ont  dans  les  terres  de 
leur  domination  , ni  qu’il  foit  rien  payé  déformais  à la 
chambre  apoflolique. 
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Us  écrivirent  auffi  de  cette  même  ville  à Grégoire  une 
lettre  fort  dure  , où  fans  le  qualifier  du  nom  de  pape  , ils 
lui  reprochent  fes  fermens  redoublés , fon  refus  auffi  opiniâ- 
tre que  mal  fondé  d’aller  à Savonne , quoiqu’il  en  fût  forte- 
ment follicité  par  eux  & par  les  ambaffadeurs  de  France  , de 
Venife  &autres.  Et  après  beaucoup  de  reproches  affez  vifs , 
ils  lui  déclarent  que , pour  fatisfaire  à leur  confidence , auf- 
fi-bien  qu’à  l’attente  de  tout  le  monde , ils  fe  retirent  de  fa 
fociété , & qu’ils  font  réfolus  d’affembler  un  concile  , com- 
me les  deux  collèges  réunis  en  avoient  le  droit  félon  les 
canons  : ils  ajoutent  qu’un  concile  aflemblé  par  un  des  deux 
concurrens  , ne  feroit  jamais  regardé  comme  œcuménique  ; 
& que  quand  ilsfe  réuniroient  pour  en  affembler  un , ce  feroit 
un  corps  monftrueux  , parce  qu’ils  prétendroient  tous  deux 
y prélider  ; que  le  droit  d'affembler  un  concile  n’appar- 
tient point  au  pape , quand  il  y en  a deux,  qui  malgré  leurs 
fermens  veulent  garder  le  pontificat.  Enfin  ils  l’exhortent  à 
fe  trouver  à leur  concile  , & proteftent  que  s’il  le  refufe , 
ou.fi  y venant  il  ne  veut  pas  tenir  fa  parole  , on  procédera 
contre  lui  en  toute  rigueur.  Ils  dépeignent  les  auteurs  du 
fehifme  comme  des  gens  pires  que  les  Juifs  & les  l'oldats 
païens. 

Les  cardinaux  de  Benoît  gardèrent  la  même  conduite  en- 
vers ce  pape  , pour  le  citer  au  concile  qu’ils  avoient  indi- 
qué à Pife  le  vingt-cinquième  de  Mars  prochain  , & pour 
le  prier  de  confentir  à cette  convocation , & de  s’y  trouver 
enperfonne,  ou  par  des  procureurs  avec  plein  pouvoir  : 
î'affurant  qu’en  cas  qu’il  le  refufe , ils  pafferont  outre  , 
& feront  tout  ce  que  le  concile  jugera  nécefl'aire  pour  l’u- 
nion de  l’églife.  Ces  cardinaux  , tant  ceux  de  Grégoire  que 
ceux  de  Benoît , écrivirent  auffi  de  concert  à tous  les  pré- 
lats de  l’obédience  de  ces  deux  papes  , pour  les  inviter  au 
même  concile. 

Pendant  que  les  cardinaux  fe  réunifloient  ainfi  pour  af- 
fembler un  concile,  une  difficulté  en  arrétoit  plulieurs  : c’é- 
loit  de  favoir  de  quelle  autorité  on  convoqueroit  ce  concile 
général , puifque , difoient-ils,  le  pouvoir  d’en  autoriièr  les 
décrets  en  ce  qui  regarde  le  fpirituel , en  appartenoit  au 
pape.  On  délibéra  là-deffus  à Florence  pendant  trois  jours , 
& il  fût  enfin  conclu  unanimement  que  , dans  le  cas  prê- 
tent, les  cardioaux  étoient  en  droit  d’affembler  un  concile, 
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* d’y  juger  les  concurrens,  & d’élire  un  pape.  L’univerfité  de 

An.  140H.  J30ll|0gnc  avoit  aufiî  décidé  , que  comme  il  étoit  incertain 
qui  des  deux  prétendons  éteit  le  vrai  pape  , on  étoit  affuré 
qu’ils  ne  conviendroient  jamais  l’un  & l’autre  de  cette  con- 
vocation ; qu’un  des  deux  en  particulier  ne  la  pouvoit 
faire , n'étant  reconnu  que  d’une  partie  de  l’églife  ; & qu’en- 
fin  il  ne  s’agiffoit  que  d’extirper  le  fchifme,  ce  qu’ils  avoient 
tous  deux  promis  avec  fermens  de  procurer  , en  fe  dé- 
pouillant de  leurs  dignités  : pour  toutes  ces  raifons,  dis-je, 
on  avoit  décidé  que  les  deux  collèges  unis  enfemble  pou- 
voient  convoquer  un  concile  en  cette  occafion  , du  confen- 
tement  de  la  plus  grande  partie  des  princes  , des  prélats  & 
des  fidelles , qui  étant  eux-mêmes  l’églife  ou  la  congrégation 
des  chrétiens  , avoient  en  ce  cas  le  pouvoir  d’habiliter  les 
cardinaux  à cet  égard. 

OCX!.  Cette  décifion  fortifia  les  cardinaux  dans  le  deffein  des’af- 

Décadence  femjj[er . & jes  Florentins  ayant  fait  favoir  cette  réfolution 

vu  parti  de  % . ( J 

Grégoire,  a Grégoire,  il  y répondit  le  huitième  de  Mars  de  l'année 
Sjov.  n.  1 5.  fuivante  par  une  apologie  qu’il  fit  de  fa  conduite , d’une  ma- 
nière fort  pathétique  : demandant  qu’on  fe  défiftàt  de  la  con- 
vocation du  concile  de  Pife , & qu’on  choisit  un  autre  lieu 
où  il  promettoit  de  fe  rendre.  Il  avoit  raifon  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  détourner  le  concile  de  Pife.  Baltafard  Colla , 
cardinal  du  titre  de  S.  Euftache  , & fait  vicaire  de  l’églife 
Romaine  par  les  deux  collèges  réunis , avoit  défendu,  fous 
des  peines  très-rigoureufes  , de  reconnoître  déformais  pour 
pape  ni  Benoit  ni  Grégoire.  Antoine  Corrario,  que  Gré- 
goire fen  oncle  avoit  fait  évêque  de  Boulogne  , en  avoit 
été  chaffé  par  les  Boulonnois.  Les  Romains  avoient  ôté  les 
armes  & les  portraits  de  Grégoire  ; on  n’ofoit  plus  l’apnel- 
ler  pape  à Rome.  Les  Vénitiens  penchoient  pour  le  concile 
de  Pife.  Le  cardinal  Philargi , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom 
d’Alexandre  V , fe  joignit  à Baltafard  Coffa.  Enfin  il  y avoit 
à Pife  des  ambaffadeurs  de  France , de  Sicile,  de  Portugal  , 
d’Angleterre , de  Hongrie  , de  Pologne  , qui  follicitoient 
le  concile. 

CXXII.  Comme  Benoît  n’avoit  point  répondu  à la  fommation  que 

Les  cardi-  les  anciens  cardinaux  lui  avoient  faite  , de  fe  trouver  au 
noi-X  lui  ré-'  conc’*e  » lui  écrivirent  une  fécondé  fois.  Leur  lettre  eft 
f.iven t.  datée  de  Pife  le  vingt-quatrième  de  Septembre  , & lui  fut 
portée  par  le  doéleur  Jean  Guiart , archiprètre  de  Poitiers. 
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Elle  ne  contient  à peu  près  que  les  mêmes  choies  qu’ils  lui  « 

avoient  mandées  dans  la  première;  & ils  finiflent  en  lui  re-  As-  ‘4015- 
préfentant  que , s’il  refufe  de  venir  au  concile , ou  d’y  en- 
voyer de  fa  part,  il  fera  jugé  par  contumace , regardé  com- 
me un  membre  retranché  de  l'églife , & coupable  d’un  cri- 
me qui  ne  pourroit  pas  même  être  expié  par  le  martyre 
pour  la  foi  chrétienne. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  à leur  répondre  le  dix-feptième  de 
Novembre.  Il  tâche  de  fe  juftifier  fur  tous  les  reproches  Réponte  Je 
qu'on  lui  fait  d’être  la  caufe  du  fchiftne  : il  parle  de  fon  Benoît  à f« 
voyage  à Savonne , du  refus  que  Grégoire  a fait  de  s’y 
trouver;  que  fur  ce  qu’on  lui  avoitrefufédesfaufs-conduits  vi.  p.  «j. 
à Florence  & à Luques  , il  n’avoit  pu  fe  rendre  à Livourne: 

& qu’enfin  s’il  s’étoit  retiré  en  lieu  fur,  il  étoit  bien  réfolu 
toutefois  d’envoyer  des  légats  avec  plein  pouvoir  d’agir  ef- 
ficacement pour  l’union  ; mais  que  le  gouverneur  de  Gènes, 
à la  follicitation  des  ambaffadeurs  de  France , leur  avoit  re- 
fufé  des  paffeports.  Ce  qui  l’avoit  obligé  en  fe  retirant , d’in- 
diquer un  concile  général  à Perpignan , comme  le  plus  pro- 
che entre  les  lieux  de  fureté.  Enfin  il  ajoute  que  , comme  il 
lui  eft  impoffible  d’aller  à Pife , il  leur  ordonne  de  venir  à 
Perpignan , où  il  s’étoit  déjà  rendu  beaucoup  de  prélats  & 
d’autres  perfonnes  notables  d’Efpagne , de  France,  de  Sa- 
voie , de  Provence  & de  Gafcogne  : promettant  de  pren- 
dre toutes  les  mefures  néceffaires  dans  fon  concile  pour 
éteindre  entièrement  le  fchifme , & donner  la  paix  à l’égiife. 

En  effet  le  j our  de  la  Touffaint , Benoît  fit  l’ouverture  de  cxxrf. 
fon  concile  à Perpignan  d’une  manière  fort  folennelle.  L’af-  Concile  <ïe 
fembléé  fut  nombreuie.  Il  y eut  neuf  cardinaux , quatre  pa-  Perpignan 
triarches,  de  Conftantinople , d’Alexandrie  , d’Antioche  & j^.rnoîj 
de  Jérufalem , de  la  création  de  Benoît  : car  Grégoire  avoit  Cu!U3.  ce*  ■. 
auflî  les  fiens  fous  les  mêmes  titres.  Il  y avoit  encore  les  1,1  ■ 
archevêques  de  Tolède,  de  Sarragoce,  de  Tarragone  ; un  p ?- 

grand  nombre  de  prélatsd’Efpagne,  de  Caftille,  d’Aragon,  c.  j6.  Surit a 
des  provinces  voifines , comme  de  Savoie , & même  de  1 • 3- 
Lorraine  & de  France,  favoir  des  comtés  d’ Armagnac  & de 
Foix.il  y enauroiteu  davantage,  fans  les  défenfes  qui  furent 
faites  en  France  d’y  aller , & les  gardes  portés  par-tout  (ùr 
les  partages  : ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  furent  obligés 
de  fe  dégutfer.  Le  pane  célébra  la  meffe  ce  premier  jour  ; 

& Alfonïe  Enea , patriarche  de  Condantiaople,  aùminiflraj 
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cxxv. 

Mémoire 
préfenré  à 
Benoît  par 
les  prélats  de 
fou  concile. 

Niem.  de 
f-.hifm,  /,  3. 
c.  }S. 


CXXVI. 
Benoît  nom- 
me fept  lé- 
gats pour  ai- 
Jer  à Pife. 

Spieil . ïam, 
VI.  p.  z}(S, 
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teurde  l’églife  de  Seville  , y fit  le  difcours:  mais  en  faveur 
des  abfens , on  remit  l’autre  léflion  au  quinzième  de  Novem- 
bre. Ce  fut  dans  cet  intervalle , favoir , le  douzième  du  mê- 
me mois,  que  Benoit  fit  deux  patriarches  ; favoir,  Fran- 
çois Ximenès  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  , patriarche  de 
Jérufalem , & le  tréforier  de  l’églifc  de  Maguelone , patriar- 
che d’Antioche.  Ce  fut  Jean  d’Armagnac,  autrement  le  car- 
dinal d’Auch , qui  les  facra. 

La  première  feliion  de  ce  concile  fut  donc  tenue  le  15e. 
de  Novembre , & l’on  n’y  parla  que  des  foins  que  Benoit 
s’étoit  donnés , & des  périls  qu’il  avoit  courus  pour  l’ex- 
tinûion  du  fchifme.  La  l'econde  feffton  fut  tenue  le  1 7e.  & 
on  y lut  la  profdfion  de  foi  que  ce  pape  déclara  tenir  & 
confeffer,  Dans  la  troifième  felfion  tenue  le  mercredi  21e. 
du  même  mois , on  parla  encore  de  ce  qu’avoit  fait  Benoit 
pour  parvenir  à la  paix.  Enfin  dans  la  felfion  du  cinquième 
de  Décembre , le  pape  ayant  confulté  les  prélats  fur  ce  qu’il 
devoit  faire  pour  procurer  la  paix  de  l’églife , les  évêques 
furent  fort  partagés.  Les  uns  vouloient  que  fans  délai  Benoît 
envoyât  des  légats  à Pilé , avec  ordre  d’abdiquer  inceffam- 
inenr  en  fon  nom , mais  les  autres  crurent  qu’il  devoir  dif- 
férer ; & la  difpute  s’échauffa  tellement , que  la  plupart  des 
prélats  fie  retirèrent  , & qu’il  n’en  relia  que  dix-huit.  Le 
premier  Février  de  l’année  fuivante  , ces  dix-huit  prélats 
préfentèrent  au  pape  un  mémoire  qui  contenoit  en  premier 
lieu , qu’ils  le  reconnoifl'oient  pour  vrai  pape  & légitime  vi- 
caire de  J.  C.  mais  qu’on  lui  confeilloit  d’embraffer  fans 
délai  la  voie  de  edfion  , comme  la  meilleure  & celle  qui 
étoit  préférable  ajoutes  les  autres.  2.  D’envoyer  de  fa  part 
des  nonces  à l’autre  pape  & à fes  cardinaux  qui  étoient  à 
Pife,  avec  plein  pouvoir  d’exécuter  tout  ce  quiferoit  né- 
celfaire  pour  la  paix,  comme  s’il  y étoit  en  perfonne.  3. 
Qu’en  cas  qu’il  vînt  à mourir  avant  l’union , il  donnât  de  li 
bons  ordres  fié  fît  de  fi  bons  règlemens  , qu’on  pût  y pro- 
céder canoniquement  ; & qu’il  fît  de  bonnes  conflitutions 
contre  ceux  qui  voudroient  troubler  la  paix. 

Benoît  reçut  ce  mémoire  fur  la  fin  de  Février  de  l’année 
1409  , & promit  de  fe  conformer  auxraifons  qu’il  conte- 
noit; de  quoi  il  fut  remercié  de  la  part  du  concile  par  le 
patriarche  de  Conftantinoplc.  En  confèquence  de  fa  pro- 
meffe  , il  nomma  dans  la  iofiiou  du  vingt-fixisme  de  Mars 
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fept  légats  dediverfes  nations  pour  aller  à Pife,  avec  plein 
pouvoir  de  traiter  de  l’union , & pour  favoir  fur  quel  pied 
on  la  feroit.  Ces  légats  furent  l’archevêque  de  Tarragone, 
les  évêques  de  Siguença , de  Mende , de  Sienne  ; Boniface 
Ferrier , Chartreux , frère  de  faint  Vincent  Ferrier  domini- 
cain , canonifé  par  Callifte  III  ; le  prieur  de  la  cathédrale 
de  Sarragoce , & l’adminiftrateur  de  la  province  de  Galice. 
Mais  ces  légats  furent  arrêtés  à Nime  par  l’ordre  du  roi  de 
France,  excepté  l’archevêque  de  Tarragone,  parce  qu’il 
étoit  refté  en  Catalogne  pour  aller  en  ambafîàde  auprès  de 
Charles  VI  de  la  part  de  Benoît.  Enfin  ils  obtinrent  des 
paffeports  à la  follicitation  du  roi  d’Aragon;  mais  étant  ar- 
rivés à Pife , tout  le  monde  fe  fouleva  contre  eux  , & on 


An.  1402, 


eut  bien  de  la  peine  à les  garantir  d’infulte  & de  violence, 
parce  que  les  Florentins  avoient  conjuré  leur  perte  & leur 
ruine.  C’eft  ainfi  que  le  rapporte  le  Chartreux  Boniface , 
qui  peut  être  fufpeét  dans  ce  récit  à caufe  de  fon  trop  grand 
attachement  au  pape  Benoît , vu  que  la  chofe  eli  racontée 
tout  autrement  dans  le  procès  de  Benoît  au  concile  de 
Confiance. 


Grégoire  de  fon  côté  penfa  à afiembler  fon  concile  pour  CXXVII. 

l’oppofer  à celui  de  Pife  ; mais  l’exécution  n’en  étoit  pas  Grégoire 

facile,  parce  que  la  neutralité  étoit  prefque  générale.  Il  ne  7®ut  allem* 

\r  ^ . . bler  un  eon- 

pouvoit  pas  tenir  fon  concile  a Rome,  ou  1 on  etoit  per-  cüc- 

luadé  que  c’étoit  lui  qui  avoit  livré  cette  ville  à Ladiflas , & Bjov.  an. 
lui  avoit  engagé  une  partie  du  patrimoine  de  l’eglife , quoi-  I4°^-  9* 

qu’il  l’eût  excommunié  pour  mieux  couvrir  fon  jeu.  La  ré- 
publique de  Gènes  avoit  accepté  la  neutralité,  la  plus  gran- 
de partie  de  ITtalie  avoit  embraffé  le  même  parti  : les  Flo- 
rentins & leurs  alliés  s’étoient  déclarés  pour  Louis  d’Anjou , 
compétiteur  de  Ladiflas  au  royaume  de  Naples  ; c’eft  ce  qui 
détermina  Grégoire  à jeter  les  yeux  fur  la  république  de 
Venife , fa  patrie , qui  ne  s’étoit  point  encore  déclarée , &à 
choifir  dans  cet  état  une  ville  où  il  pût  tenir  fon  concile.  Il 


envoya  donc  à cette  république  un  nonce  , pour  lui  notifier 
qu’il  avoit  réfolu  de  convoquer  un  concile  de  l’exarchat  de 
Ravenne  à la  Pentecôte.  Cette  propofition  ne  fut  point  goû- 
tée des  Vénitiens , qui  avoient  déjà  envoyé  au  concile  de 
Pife  , & qui  étoient  perfuadés  que  la  tenue  des  deux  con- 
ciles en  même-temps  ne  ferviroit  qu’à  redoubler  le  fchifme. 
Ainfi  ils  députèrent  au  pape  & à fçs  cardinaux  » & leur  écri- 
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.... virent  conformément  aux  intentions  des  cardinaux  de  Pifa, 

An.  14=9.  Les  Florentins  en  firent  autant  à ia  lollicitation  de  la  répu- 
blique rie  Vénil'e,  parce  que  Pife  étoit  alors  aux  premiers. 
CXXVIII.  Les  affaires  du  fchifme  étoient  dans  cette  fituation , Lorf- 
™,rar-  que  Jean  duc  de  Bourgogne  alla  au  fecours.de  Jean  de  Ba- 
îchlfme  par-  vière  fils  d'Albert  , petit-fils  de  l’empereur  Louis  de  Ba- 
ticulier  de  vière , & frère  de  Guillaume  comte  de  Hainaut , qui  vou- 
M^ne  de  s.  ^ maintenir  dans  l’évêché  de  Liège , où  le  fchifme  cau- 
Denis.  I.  xï.  fa  des  fcènes  fort  tragiques  & des  plus  fanglantes.  Ce  fut  à 
^ 6 • l’occafion  de  deux  évêques  confirmés  dans  cet  évêché  par 

cette  Tannit  ^es  Papes  difïerens  : favoir , Jean  de  Bavière  dont  nous 
p ■ jx.  I.  x.  c.  venons  de  parler  , & qui  avoit  été  confirmé  par  Urbain  VI 
auquel  les  Liégeois  obéifToient  alors  ; & Theodoric  fils  de 
Henri  de  Pervis , l’un  des  plus  puiffans  feigneurs  de  ce 
pays-là  , qui  s’étoit  révolté  contre  Jean  de  Bavière  à la 
follicitation  des  Liégeois,  à condition  qu’ils  éliroient  fon 
fils  pour  évêque  de  Liège. 

Jean  de  Bavière , qui , par  un  abus  aflez  commun  en  ce 
temps-là , n’étoit  entré  dans  l’état  eccléfiaftique  que  pour 
jouir  des  biens  de  l’églife , ne  fe  faifoit  point  prêtre  , quoi- 
qu’il eut  plus  de  vingt-cinq  ans,  quelques inffances  qu’on  lui 
en  fît.  Son  refus  l’avoir  engagé  plus  d’une  fois  à fe  retirer 
à Maftricht , pour  éviter  le  foulevement  du  peuple  contre 
lui.  Ce  qui  irritoit  les  Liégeois , étoit  que  leur  évêque;  qui 
s’étoit  remis  fous  l’obédience  d’innocent  VII , avoir  obtenu 
de  ce  pape  la  continuation  de  fa  dilpenfe  pour  pofieder  cet 
évêché  (ans  fe  faire  prêtre.  Du  murmure  & des  plaintes  on 
en  vint  à une  révolte  ouverte , dans  laquelle  les  Liégeois 
commirent  tant  d'infolences  , qu’ils  obligèrent  enfin  l’évê- 
que à trnnfporter  fa  cour  à Maftricht  : ce  qui  acheva  de 
foulever  le  refte  de  la  ville.  Pervis  fe  mit  à la  tête  des  fé- 
ditieux  , & Theodoric  fon  fils  fut  mis  en  la  place  de  Jean 
de  Bavière  dans  l’évêché  de  Liège  , quoiqu’il  n’eût  que 
vingt  ans , & que  fa  famille  eût  été  comblée  de  biens  par 
celui  qu’il  fupplantoit. 

T h.  NUm.  Commciln’y  avoitaucune  apparence  que  le  papeGregoire 
de i hi/m.  I.  jqI  confimàt cette  éleélion  fcliifmarique , & conientit  à l’ex- 
*'c‘  **'  pulfion  de  Jean  de  Bavière  qui  étoit  dans  l'on  obédience;  on 
la  demanda  à Benoît  XIII,  qui  fut  ravi  de  faifir  cette  occafion 
pour  établir  Ion  autorité  à Liège  -,  len  y envoyant  un  légat 
pour  confirmer  Theodoric  dans  fa  nouvelle  dignité.  Par- 
iât 
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là  le  fchifme  général  en  produifit  un  particulier  à Liège,  & ’ 
l’on  y vit  deux  évêques,  dont  chacun  avoit  fon  pape  ; ce 
qui  dura  plus  de  deux  ans , pendant  lefquels  Jean  de  Ba- 
vière alla  demander  du  fecours  à la  plupart  des  princes  qui 
étoient  fes  proches  parens  ou  Tes  alliés.  Mais  cet  évêque 
s’étant  retiré  à Maftricht , les  rebelles  l’y  vinrent  affiéger  1 
avec  une  armée  d’environ  cinquante  mille  hommes.  Les  af-  < 
fiégés  le  défendirent  durant  quatre  mois  avec  toute  la  vi-  I 
gueur  imaginable  ; & ils  étoient  réduits  aux  dernières  ex-  ' 
trémités  par  la  faim , lorfque  Jean  duc  de  Bourgogne , beau- 
frère  de  Jean  de  Bavière , les  vint  délivrer  avec  une  armée 
de  trente-cinq  mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y avoit  huit 
mille  gentilshommes  avec  leurs  écuyers , & le  refte  étoir 
compofé  de  fantaffins  armés  à la  légère , la  plupart  archers 
& arbalétriers. 

Avec  ces  troupes  il  marcha  vers  Maftricht  dans  le  mois 
de  Septembre , & alla  camper  à deux  ou  trois  lieues  en  de-  • 
çà  de  Tongres.  Avant  que  d’en  venir  aux  mains,  il  y en-  i 
voya  propofer  une  conférence  à Pervis,  afin  qu’on  pût  1 
trouver  quelque  voie  d’accommOdement.  Pervis  confentit  j 
à une  trêve  de  huit  jours;  mais  s’imaginant  qu’il  pourroit 
furprendre  le  duc , qui  fë  tiendroit  moins  fur  les  gardes  du- 
rant ce  temps-là , il  leva  brufquement  le  liège  le  vingt-uniè- 
me  de  Septembre , & marcha  droit  à Tongres  : d’ou  après 
ayoir  armé  dix  mille  bourgeois  de  cette  ville , il  les  obligea 
de  le  fiiivre  , & forrit  le  dimanche  vingt-troifième  avant  le 
jour  pour  aller  furprendre  le  duc  de  Bourgogne;  mats  ce 
duc  averti  de  fa  démarche , réfolut  lui-même  de  prévenir 


l’ennemi.  Il  fortit  de  fon  camp  le  dimanche  avec  toute  fon 
armée  ; & ayant  aperçu  les  Liégeois  qui  firent  alte,  fort  fur- 
pris  de  trouver  en  campagne  ceux  qu’ils  croyoient  furpren- 
dre dans  leur  camp , il  fe  mit  en  bataille , & fe  faifit  d’une 
éminence , d’où  il  vint  fondre  tout  d’üncoup  par  derrière 
fur  fon  ennemi.  " • 


Rien  ne  fut  fi  furieux  que  ce  premier  choC , & on  le 
continua  avec  tant  de  valeur  & de  courage,  que  l’épouvanté 
s’empara  de  Servis,  qui  jufqu’alors  avoit  paru  intrépide.  La 
victoire , après  avoir  balancé  environ  une  heure , fe  déclara 
enfin  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Lès  Liégeois  pris,  enta- 
més & percés  de  tous  côtés,  ce  ne  fin  plus  un  combat  , 
mais  une  tuerie  & un  horrible  carnage  qui  fe  fit  partout  i 
Tome  XI 11.  E 
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— jufqu’à  ce  que  les  vainqueurs  lafles  de  ruer , & ne  voyant 

An.  1409.  pjus  n;  danger  ni  réfiflance , fe  mirent  à faire  des  prifonniers. 

Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  ces  malheureux  relies  de  re- 
belles échapaflent  à fa  vengeance  ; car  le  duc  de  Bourgogne 
craignant  que  ces  prifonniers  ne  fe  joignirent  à dix  mille 
hommes  fortis  de  Tongres,  un  peu  trop  tard  pour  renforcer 
l’armée  de  Pervis,  que  toutes  ces  troupes  ne  vinffent  fondre 
fur  lui , & qu’il  ne  fallût  recommencer  un  nouveau  combat , 
fit  tuer  fes  prifonniers  ; & les  dix  mille  Tongrois  prirent  la 
fuite  à la  nouvelle  de  la  défaite  des  Liégeois , après  avoir 
perdu  plus  de  deux  mille  hommes  dans  leur  retraite.  Il  de- 
meura trente-fix  mille  hommes  des  rebelles  fur  la  place.  Le 
général  Pervis  & fon  fils  Theodoric  furent  trouvés  parmi 
les  morts , percés  de  coups  de  lance , fe  tenant  par  la 
main.  Le  viélorieux  ne  perdit  que  cinq  à fix  cents  hom- 
mes , parmi  lefquels  il  n’y  eut  que  foixante  & dix  cheva- 
liers. Soixante  des  plus  coupables  de  la  rébellion  furent 
punis  de  mort.  Le  pays  fut  privé  de  fes  privilèges,  jufqu’à 
ce  que  Jean  de  Bavière  jugea  à propos  de  les  leur  rendre. 
Après  quoi  l’on  jeta  dans  la  Meufe  le  légat  du  pape  Be- 
noit , & les  officiers  de  l’évêque  intrus , que  le  peuple  char- 
geoit  de  malédifiions.  Telle  fut  la  malheureufe  iffue  de  ce 
fchifme  de  Liège,  qui  fut  un  effet  de  celui  qui  divifoit  toute 
l’églife , & pour  l’extinélion  duquel  on  travailioit  en  Alle- 
magne. 

CXXXI.  Les  Allemands  furent  tellement  alarmés  de  çe  qui  venoit 
Diète  de  de  fe  paffer  à Liège , qu’ils  réfolurent  de  ne  plus  différer  de 
Francfort  prendre  toutes  les  voies  néceffaires  pour  terminer  le  fchif- 
me.  Grégoire  y avoit  envoyé  dès  le  mois  de  Décembre 
1 408  fon  neveu  Antoine  Corario,  en  qualité  delégar,  pour 
détourner  Robert  roi  des  Romainsd’envoyer  au  concile  de 
Kiem.de/eh.  Pife.  Les  cardinaux  a Semblés  à Pile  de  leur  côté  y dépu- 
l.\.  c.  jü.  6-  tèrent  le  cardinal  de  Bâti  LandoJfe  Maramaur,  qui  arriva 
à Francfort  au  commencement  de  Janvier  1409,8:  il  afïïfta 
à la  diète  qui  fe  tenoit  dans  cette-  ville.  Cette  diète  fut  fort 
nombreufe.  Robert  y étoit  avec  fon  confeil , Henri  duc  de 
Brunfvick  , Herman  landgrave  de  Heffe,Frideric  marquis 
de  Mifnie,  un  autre  Fridericburgrave  de  Nuremberg  ; les 
archevêques  de  Mayence  & de  Cologne  ; plufieurs  évê- 
ques , abbés , comtes  & autres  grands  feigneurs  ; les  ambaf- 
fadçurs  de  France,  d’Angleterre,  de  Pologne,  de  Bohénif 
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& d’autres  royaumes.  Le  deffein  de  cette  diète  étoit  de  déli-  an  1409* 
iérer  fi  l’on  adhéreroit  au  concile  de  Pife. 

Le  cardinal  de  Bari,  envoyé  des  cardinaux  affemblés  à CXXXir. 
Pife,  fut  reçu  avecbeaucoup  d’honneur  dans  toute  l'AJIema-  Grégoire  y 
gne  ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du  cardinal  Antoine , ca-  oie  \e~s 
mérier, légat  de  Grégoire  &fon  neveu,  qui  n’arriva  quefix  cardinaux  de 
jours  après  qu’on  eut  commencé  la  diète , parce  qu’on  difoit  Pife  un  a<5_ 
publiquement  qu’il  ne  venoit  que  pour  brouiller.  Il  n’y  eut  lW  tfl|< 
queRoberrqui  le  fit  conduire  furement  pendant  fon  voyage,  14-  9.  «,  60. 
&quil’honora  beaucoup.  Ce  légat  arrivé  à Francfort  fit  en 
pleine  diète  un  fort  long  & féditieux  difcours,  dans  lequel  il 
prétendit  juflifier  Grégoire , & parla  indignement  des  cardi- 
naux de  Pife,  &en  particulier  du  cardinal  de  Bari.  Les  prin- 
ces furent  choqués  de  ce  difcours  ; il  n’y  eut  que  Robert  qui 
ne  s’en  offenfa  point , & qui  même  fe  retiradeuxjours  après 
avec  lui  à Heidelberg  : mais  fa  retraite  n’empêcha  pas  la  diète 
de  conclure  en  faveur  du  concile  de  Pile  ,efpérant  que  par  ce 
moyen  on  verroit  bientôt  la  fin  du  fchifme.  Un  doêleur  en 
droit  nommé  Robert  de  Franzola,  avocat  conMorial  dufa- 
cré  palais  à Mayence , fit  pour  les  cardinaux  une  apologie 
qu’il  publia  lui- même  à Francfort  en  préfence  de  Robert  & 
de  toute  la  diète. 

Cette  réfolution  de  la  diète  n’empêcha  pas  Robert  d’en-  CXXXIIT. 
voyer  à Grégoire  des  ambafladeurs,  qui  furent  l’archevêque  L’empereur 
de  Riga,  les  évêques  de  Yormes  & de  Verden  , fous  pré-  envoie  de* 
texte  de  négocier  l’union  ; mais  dans  le  fonds  pour  traverfer  ^Grégoire!* 
le  concile  de  Pife,  en  quoi  ils  ne  réuffirent  pas.  Grégoire 
envoya  à Pife  l’évêque  de  Verden  pour  retarder  l’union , & 
voulut  faire  cardinal  l’évêque  de  Vormes , qui  le  refufa.  Les 
autres  pripces  partifans  du  concile  y alloient  à grandes  jour- 
nées. Les  ambafladeurs d’Angleterre  paflant  par  Paris  furent 
harangués  par  le  célèbre  Jean  Gerfon,  chancelier  de  l’uni- 
verfité.  A Gènes  Pile  Marin , archevêque  de  cette  ville , ha- 
rangua les  ambafladeurs  de  France  litrle  moyen  d’éteindre 
le  fchifme,  & fe  rangea  à la  voie  deIaceflion,commeàcelle 
qui  étoit  approuvée  de  toute  la  chrétienté , & que  les  con- 
currens  a voient  eux- mêmes  promife.  Ce  prélat  étant  àPifa 
compofa  un  ouvrage  fous  ce  titre  : informations  de  l’ar- 
chevêque de  Gènes  fur  la  réformation  de  l’églife  ; où  il  y 
a des  chofes  excellentes  : mais  il  me  paroît  qu’il  n’eft  pas 
imprimé.  , 


Digitized  by  GoogI 


<68  • HISTOIRE  ecclésiastique; 

» . . » ■ Entre  les  ambafladeurs  de  France  qui  fe  rendirent  à Pife}  ' 
CXXXJV  ^,°'t  ’ archevêque  de  Reims , qui  mourut 

Mort  tragi-  d’une  manière  affez  tragique.  Etant  arrivéen  une  petite  ville, 
quedeGiiy  .le  ou  plutôt  un  village  appelé  Votre , proche  Gènes , fon  ma- 
Roye,  arclie-  réchal  eut  querelle  avec  le  maréchal  du  lieu , & le  tua.  L’ar- 
RcTins  chevêque  fit  mettre  le  meurtrier  entre  les  mains  du  juge  pour 
Juvcnal  des  lui  faire  fon  procès  , afin  d’apaifer  la  populace  qui  deman- 
Vrfinshijl  de  doit  juftice  de  la  mort  de  leur  compatriote.  Mais  le  prélat 
p.  io‘S Monji.  s’étant  mis  à la  fenêtre  pour  parler  au  peuple  & tâcher  de 
trelet.  p.  »j.  l’apaifer  , une  flèche  lâchée  par  un  des  habitans , lui  ôta  fur 
le  champ  la  parole  6c  la  vie.  Non  content  de  cette  mort  , le 
peuple  tua  encore  lôn  maréchal , & le  juge  qui  le  gardoit  : il 
étoit  même  réfolu  de  faire  périr  le  cardinal  de  Bar  6c  tousles 
autres  ambafladeurs  , fi  le  maréchal  de  Boucicaut  n’eût  en- 
voyé des  troupes  pour  apaifer  le  tumulte.  On  enterra  hono- 
rablement le  corps  de  l’archevêque  ;6tle  maréchal  de  Bou- 
cicaut fit  punir  (évèrement  les  auteurs  de  la  fédition.  II  y en 
eut  plufieurs  qui  furent  exécutés  à mort,  6c  leurs  maifons  ra- 
fées.  Après  cette  expédition  les  ambafladeurs  continuèrent 
leur  route,  6c  arrivèrent  à Pilé. 

CXXXV.  Le  concile  qu’on  y avoit  indiqué  pour  le  vingr-cinquiè- 
Ouverture  me  de  Mars  1 409  s’y  ouvrit  ce  jour-là  même , fans  que  Gre- 
goire  avec  toutes  les  intrigues  eut  pu  I empecr.er  , n étant 
pas  beaucoup  à redouter  : parce  que  les  royaumes  de  Hon- 
grie , de  Pologne , les  états  de  Rufiîe , de  Dalmatie , de 
Croatie,  de  Ralcie,  de  Servie,  de  Bulgarie,  d’Efclavonie, 
qui  renoient  pour  ce  pape,  aulfi-bien  que  le  comte  deCiiley, 
éroientfurie  point  de  l’abandonner  entièrement.  L’aflemblée 
fut  des  plus  belles  & des  plus  nombreufes  qu’on  eût  vu  dans 
Alexnn.  hifl.  réglifedepuislong-temps.Ils’y  trouva  vingt  deux  cardinaux; 
ejel.  fatc.  xv.  ]es  qUatre  patriarches  d’Alexandrie , d’Antioche , de  Jérufa- 
î45.r<  11  P km  fit  de  Grade;  douze  archevêques  préfens,  8c  quatorze  par 
procureurs  : quatre-vingts  évêques, 6c  les  procureurs  de  1 02 
autres  ; quatre-vingt-fept abbés , entre  lefquels  étoient  ceux 
de  Citeaux , de  Clairvaux , de Grammont , de  Camaldoli  8c  de 
Vallombreufe  , pour  tous  les  monaftères  de  leur  ordre  ; les 
procureurs  de  deux  cents  autres  abbés  ; quarante-un  prieurs. 
On  y vit  aufiî  les  généraux  des  Jacobins , des  Cordeliers,  des 
Carmes  6c  des  Auguftins;  le  grand-maître  de  Rhodes,  accom- 
pagné de  feize  commandeurs, avec  le  prieur  général  des  che- 
valiers du  faint  Sépulcre , 6c  le  procureur  général  des  cheva- 
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tiers  Teuroniques,au  nom  du  grand-maître  & de  tout  l’or- 
dre ; les  députés  des  univerfités  de  Paris , de  Touloufe , d’Or- 
léans , d’Angers , de  Montpellier , de  Boulogne , de  Floren- 
ce, de  Cracovie , de  Vienne , de  Prague , de  Cologne  ,d’Ox- 
fort , de  Cambridge , & de  quelques  autres  ; ceux  des  chapi- 
tres de  plus  de  cent  églifes  métropolitaines  & cathédrales  ; 
plus  de  trois  cents  doéleurs  en  théologie  & en  droit  canon , 
& enfin  les  ambaffadeurs  des  rois  de  France,  d’Angleterre, 
de  Portugal , de  Bohême  , de  Sicile , de  Pologne  & de  Chi- 
pre  ; des  ducs  de  Bourgogne , de  Brabant,  de  Lorraine  , de 
Bavière  , de  Poméranie , du  marquis  de  Brandebourg , du 
landgrave  de  Thuringe , fie  de  prefque  tous  les  princes  d’Al- 
lemagne. 

L’ouverture  s’en  fit  le  lundi  jour  de  l’Annonciation  de  la 
fainte  Vierge , dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Pife , où  les 
prélats  s’étoient  rendus  en  proceffion,  revêtus  de  leurs  ha- 
bits pontificaux , depuis  l’églife  de  S.  Michel  d’où  la  procef- 
fion étoit  partie.  O11  avoit  préparé  des  bancs  que  chacun  oc- 
cupoit  félon  fon  rang  & fa  qualité.  Au  premier  fiége  furent 
placés  les  cardinaux  de  Prenefte , d’Albe , d’Oftie  , de  Puy , 
de  Thuri , de  Saluces  & de  S.  Ange , qui  avoient  été  de  l’o- 
bédience de  Benoît  ; & les  cardinaux  d’Aquilée , Colonne, 
des  Urlins , de  Brancas  , de  Ravenne  , de  Lodi  & de  faint 
Ange  , qui  avoient  tenu  le  parti  de  Grégoire.  En  face  de 
l’autel , dont  les  protonotaires  du  facré  palais  garniffoient  les 
deux  côtés , étoit  le  banc  des  ambaffadeurs , qui  furent  l’évê- 
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que  de  Meaux  pour  le  roi  de  France  ; l’évêque  de  Gap , deux 
chevaliers , un  doûeur  en  droit  & un  fecrétaire  , pour  le  roi 
de  Sicile  ; & pour  le  roi  d’Angleterre  un  chevalier  An-  • 
glois , un  doâeur , & un  fimple  clerc  de  la  diète  de  Franc- 
fort. Le  long  des  deux  côtés  de  la  nef  étoient  les  évêques  & 
abbés  : enfùite  l’on  rangea  des  efeabeaux  & tabourets  pour 
certains  députés  des  chapitres  & des  couvens.  Enfin  le  refte 
fut  rempli  d’autres  fiéges  plus  bas  pour  les  ambaffadeurs  non- 
prélats  des  rois,  des  fouverains  , des  princes  & feigneurs, 
avec  lefqueis  on  mêla  des  doéieurs , & pour  quelques  autres 
députés  des  chapitres  & couvens.  CXXXVir. 

Cette  première  feffion  ne  fc  paffa  qu’en  cérémonies.  La  l^~ 
meffe  fut  célébrée  pontificaiement  par  le  cardinal  de  Thuri , fait  quelques 
& un  doéleur  Florentin  de  l’ordre  de  S.  Dominique  fit  le  fer-  procédures 
mon  ; mais  comme  il  étoit  tard,  il  publia  que  la  féance  étoit 

E iij 


Digitized  by  Google 


7o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

An.  1409.  remife  au  lendemain  26e.  de  Mars.  Ce  jour-là  le  cardinal  ia 
Vivier  chanta  la  méfié , ou  plutôt  le  cardinal  de  Poitiers , qui 
préfida  aufli  à ce  concile.  Après  la  méfié  Pierre  Philargi  de 
Candie  , cardinal  de  Milan , fit  un  fermon  pour  exhorter  le 
concile  à travailler  férieufement  à l’union.  Son  texte  fut 
L des  Juges  Pris  l*vre  des  Juges,  V.  7.  ji  défis  omncs  , filii  Jfraël , dif- 
e.  to.v.j.  cemite  quid facere  dekeatis.  V ous  voilà  tous , ô enfans  d’Ifraël , 
voyez  ce  que  vous  avez  à faire.  Le  fermon  finales  cardinaux , 
les  prélats  ayant  pris  des  chappes  de  foie  de  toutes  fortes  de 
couleurs , & des  mitres  blanches , on  chanta  quelques  antien- 
nes. Le  diacre  entonna  V Orale,  priez.  Tous  fe  profternè- 
rent , & demeurèrent  ainfi  l’efpace  d’un  miferere.  Le  chœur 
des  chantres  & des  chapelains  entonna  une  antienne , qui  fut 
fuivie  des  litanies  chantées  par  le  d’acre  & le  fous-diacre , 
auxquels  tous , profiernés  comme  auparavant , répondoient. 
Enfin  après  d’autres  prières,  le  cardinal  évêque  entonna  le 
Vcnï  Creator , qui  fut  chanté  par  toute  l’afiëmblée  ; & après 
quelques  oraifons  chantées  par  ce  même  cardinal , le  diacre 
dit  tout  haut:  L rigite  vos,  levez-vous.  Aiors  tous  s’étant  le- 
vés , chacun  prit  fa  place.  Ce  qu’on  obferva  régulièrement 
en  chaque  feilion. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées,  on  dit  à ceux  qui 
n’étoient  pas  du  concile  de  fe  retirer  : l’archevêque  de  Pife 
lut  le  décret  de  Grégoire  X.  de  la  proteflîon  du  Saint-Ef- 
prit , auquel  les  Grecs  avoient  conl'enri  dans  le  fécond  con- 
cile général  de  Lyon  en  1274,  la  profefiion  de  foi  du  même 
concile , & un  canon  d’un  concile  de  Tolède , touchant  la 
modeitie , la  retenue  & la  diferétion  qu’on  doit  obferver 
dans  ces  fortes  d’aflemblées.  Les  officiers  du  concile  forent 
enfuite  nommés  : favoir , fix  notaires  , quatre  procureurs , 
deux  avocats , qui  tous  firent  le  ferment  entre  les  mains  du 
cardinal  de  Paleflrine  ; & l’un  des  avocats  , nommé  Simon 
de  Péroufe , demanda  qu’on  lut  les  lettres  des  cardinaux  des 
deux  collèges  pour  la  convocation  du  concile , au  fujet  de  la 
concurrence  de  Pierre  de  Lune  & d’Ange  Corario , & qu’on 
ir.ît  ces  lettres  à exécution  : ce  qui  fut  accordé.  Après  ces 
leflurcs  ,!e  cardinal  de  Paleflrine  députa  deux  cardinaux  & 
quatre  archevêques,  pour  aller  avec  des  procureurs  & des 
notaires  aux  portes  rie  l’églife  , demander  fi  Pierre  de  Lune 
& Ange  Corario  , foi-ditant  papes , étoient  là  préfens  , ou 
quelqu’un  pour  eux.  Perlonne  n’ayant  répondu , oi  comparu 
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en  leur  nom  , on  remit  à la  feffion  fuivante  à prononcer 
centre  eux,  après  qu’onauroit  fait  encore  d’autres  citations.  An- 

La  troifième  feffion fe  tint  le  mercredi  trentième  de  Mars.  CXXXyill. 
Après  la  meffe  célébrée  par  l’archevêque  de  Pife , l’avocat  ^ 

du  concile  dit,  qu’y  ayant  déjà  plufieurs  jours  qu’on  atten-  lés  deuxcon- 
doit  inutilement  les  deux  concurrens,  il  étoit  temps  de  les  currens  font 
déclarer  contumax.  On  les  fit  donc  encore  citer  une  troi-  tB 
fième  fois  ; & n’ayant  point  comparu  , ils  furent  déclarés  p.  m. 
contumax,  par  une  lèntence  que  pror.o::ça  en  ces  termes  N,em- l-  5 
Guy  de  Males  évêque  de  Paleftrine , dit  le  cardinal  de  Poi-  Moine  de  S. 
tiers.  « Le  facré  concile,  après  avoir  légitimement  requis.  Vent  /.  19. 
» appelé  & provoqué  dans  une  cau<é  de  fchifme  & de  foi , *• 

» Pierre  de  Lune  nommé  Benoît  XIII , &.  Ange  Corario 
» nommé  Grégoire  XII , prétendant  tous  deux  au  pontifi- 
» cat , & tenant  notoirement , autant  qu’en  eux  efl , l’égiife 
v dans  le  fchifme  ; & n’ayant  point  comparu  ni  par  eux  ni 
» par  d’autres,  non  plus  que  fatisfait  au  ternie  prefcrit , 

« quoiqu’on  les  ait  attendus  pendant  deux  feffions  : les  ré- 
» pute  , décerne  & déclare  contumax  dans  la  caufe  de  la 
» foi  & du  fchifme , & comme  tels , procédera  contre  eux 
» dans  la  feffion  qui  fe  doit  tenir  le  lundi  quinzième  d’A- 
» vril  ; jufqu’auquel  temps  le  facré  concile  ufant  d’indul- 
1»  gence  , attendra  le  cardinal  Todi  attaché  à Grégoire  , & 

» les  cardinaux  de  Sabine  , de  fainte  Marie  in  via  lata  , de 
» Fiefque  & de  Chalant  , adhérens  à Benoît  : déclarant 
» que  , fi  lefdits  concurrens  & cardinaux  ne  comparoiffenr 
s»  pas  dans  ce  terme , on  procédera  contr’eux  nonobftant 
» leur  abfence.  Cette  fentence  fera  affichée  aux  portes  de  la 
» cathédrale , afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d’igno- 
» rance.  »> 

On  agita  enfuite  fi  les  cardinaux  des  deux  contendans 
quidemeuroient  dans  leur  patrie,  feroient  compris  dans  cette 
fentence  ; les  fentimens  furent  partagés  ; mais  le  plus  grand 
nombre  ayant  été  d’avis  que  l’on  prit  la  voie  de  douceur 
pour  ramener  ces  cardinaux,  on  laiffa  cette  queftion  indé- 
cife  , ou  plutôt  l’on  ne  voulut  rien  décider  contre  eux  qui 
pût  trop  les  irriter.  Après  quoilafeffion  fuivante  fut  affignée 
au  lundi  quinzième  d’ Avril , à caufe  de  la  femaine  fainte  & 
de  l’oélave  de  Pâque.  Il  y eut  pourtant  le  jeudi  vingt- 
huitième  de  Mars  une  congrégation  générale  , pour  délibé- 
rer fur  quelques  articles  quiconcernoient  le  concile.  Comme 
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on  ne  dit  point  quels  étoient  ces  articles  , on  a cru  que 
c’étoit  pour  répondre  à ceux  qui  défapprouvoient  la  voie 
de  la  ceffion , & qui  prétendoient  qu’on  ne  pouvoit  point 
alîeir.bier  de  concile  fans  l’autorité  du  pape.  Gerfon  fit  ex- 
près un  traité  contre  ceux  qui  avoient  ces  fenrimens  ; dans 
lequel  il  montre  que  l'unité  de  l’églife  réfide  en  J.  C.  fon 
époux  & fon  chef  ; que  s’il  n’a  point  de  vicaire  , ou  que 
ce  vicaire  foit  mort  naturellement  ou  civilement , ou  qu’il 
n’y  ait  pas  à dpérer  que  les  fitielles  lui  obéilfent , alors  le- 
glife  , félon  le  droit  divin  & naturel , peut  s’affembler  dans 
un  concile  général  pourfe  pourvoir  d’un  vicaire  unique  & 
indubitable.  Et  fur  ce  que  les  partifans  des  deux  antipapes 
prétendoient  qu’on  devoitau  préalable  leur  reftituer  l’obé- 
dience ; Gerton  montre  que , félon  le  droit  naturel  & divin  , 
on  ne  doit  rien  reftituer  à un  injufte  détenteur , à des  héréti- 
ques , à des  fehifmatiques  manifefies,  à des  furieux  , à des 
hommes  intrus. 

Pendant  ces  quinze  iours  il  arriva  à Pife  une  fi  grande 
affluence  de  monde , & meme  d’excellcns  perfonnages , qu’à 
' peine  la  ville  pouvoit-elle  tout  contenir.  Les  principaux  fu- 
rent les  quatre  ambafladeurs  de  Robert  de  Bavière  roi  des 
Romains;  lavoir  Jean  archevêque  de  Riga,  Matthieu  évê- 
que de  Vormev , Ulric  évêque  de  Verden , & Conrad  de  Su~ 
fat  chanoine  de  Spire.  On  y vit  auffi  arriver  ceux  de  Jéru- 
falem  , de  Sicile  & d’autres  ; avec  un  grand  nombre  de  doc- 
teurs en  tiieolog.e  & en  croit , tant  de  France  que  d’Iralie. 
Le  cardinal  Landolphe  de  Bari  y vint  auffi  de  fa  légation 
d’Allemagne , avec  plufieurs  prélats  & d’autres  ambafladeurs  : 
de  qui  rendit  la  quatrième  feffion  fort  célèbre. 

On  y donna  audience  aux  envoyés  de  Robertroi  des  Ro- 
mains ; mais  on  ne  voulut  les  entendre  & les  recevoir  que 
comme  de  fimples  envoyés,  fans  leur  donner  féance  avec 
les  autres , & tans  être  revêtus  des  habits  convenables  à leur 
dignité  ; parce  que  Robert  n eroitpas  reconnu  généralement 
pour  empereur;pluficui  sn’approuvant  pas  qu’on  eût  dépouil- 
lé Venceflas  de  cette  dignité , tout  indigr.equ’il  en  étoit.  Ul- 
ric évêque  de  Verden  porta  la  parole , & prit  pour  texte  : 
Que  la  paix  foit  avec  vous  ; ce  qu’il  (outint  fort  mal , puif- 
que  les  biftoriens  rapportent  que  ce  prélat , gagné  par  Gré- 
goire, s’emporta  beaucoup  contre  les  cardinaux  ; &que  le 
Mou.e  de  laint  Denis  ajoute  que  ces  envoyés  n’étoient  ve- 
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nns  que  pour  troubler  & pour  traverfer  les  deffeins  du  con- 
cile , comme  il  parut  par  la  proportion  que  fit  l’évêque 
de  Verden  de  vingt  deux  queftions  pleines  de  chicanes.  On 
lui  demanda  ces  proportions  par  écrit  ; mais  comme  il  ne  les 
avoit  pas  apportées,  l'affaire  fut  remii’e  au  lendemain  dans 
une  congrégation  particulière.  Quand  ils  fe  dirent  retirés  , 
on  cita  de  nouveau  les  deux  contendans  & leurs  cardinaux  ; 
& ne  s’étant  point  préfentés  , on  réitéra  la  contumace  : & le 
concile  indiqua  la  feffion  fuivante  au  vingt  - quatrième 
d’ Avril  , où  l’on  devoit  rendre  réponfe  aux  envoyés  de 
Robert. 

Dans  la  congrégation  particulière  qui  Te  tint  le  mardi  fei- 
zième  d’Avril , & où  il  n’y  eut  que  quelques  cardinaux , 
les  envoyés  de  Robert  préfentèrent  leurs  propofitions  en 
forme  de  doutes.  Voici  en  peu  de  mots  à quoi  elles  fe  ré- 
duifent.  1 . Si  les  cardinaux  pouvoient  fe  fouftraire  de  l’obé- 
dience de  celui  qu’ils  reconnoiffoient  pour  vrai  pape  ? 2 . Si  les 
mêmes  cardinaux  pouvoient  convoquer  un  concile  général  ? 
3 . Si  ces  cardinaux  , qui  font  ennemis  & parties  des  deux 
papes  , les  peuvent  citer?  4.  Comme  des  deux  collèges  , 
l’un  eft  vrai , l’autre  faux , comment  fe  peuvent  ils  unir , & 
quel  pouvoir  ont-ils  de  s’habiliter  l’un  l’autre  pour  élire  un 
pape  ? Ce  font-làles  principaux  articles  de  leurs  doutes  aux- 
quels on  répondoit. 

1.  Que  dans  unfchifme  pareil  à celui-ci , où  les  deux  pa- 
pes entretiennent  notoirement  la  divifion  & fomentent  le 
fchifme  , en  différant  toujours  par  leurs  artifices  d’exécuter 
la  voie  de  la  ceflion  a laquelle  ils  fe  font  obligés  par  ferment: 
non-feulement  on  peut , mais  on  doit  fe  fouftraire  de  leur 
obéiflance , avant  même  qu’ilsfoient  juridiquement  dépofés; 
parce  qu 'autrement  ils  feroient  durer  le  fchifme  tant  qu’il 
leur  plairoit , au  grand  détriment  de  toute  l’églife  , en  dé- 
fendant à ceux  de  leur  obédience  de  s’aflembler  pour  prendre 
les  voies  efficaces  de  remédier  à un  fi  grand  mal. 

2.  Que  dans  des  circonftances  pareilles  à celles-ci,  les 
cardinaux  peuvent  convoquer  un  concile  général  ,puifqu’au- 
trement  on  ne  pourroit  terminer  le  fchifme.  Quand  le  con- 
cile eft  néceffaire  , comme  dans  le  cas  préfent , & que  le 
pape  ne  veut  pas  le  convoquer , ou  ne  le  peut , comme  s’il 
étoit  infenfé  , il  eft  certain  par  le  droit  que  les  cardinaux  le 
peuvent  convoquer;  & il  n’eft  pas  de  l’efiènce  d’un  concile 
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■ — "■"  qu’il  foit  fournis  à l’autorité  de  celui  qui  le  convoque.  Le 
An.  1409.  conciie  provincial  eft  au-deffus  de  l’archevêque  qui  l’a 
affemblé. 

3 . Quant  aux  cardinaux  qu’on  prérendoit  être  ennemis  & 
parties  des  deux  papes  , on  répondit  que  la  collufion  étoit 
manifefte  ; qu’ils  ne  font  ni  ennemis  ni  parties , non  plus 
que  les  autres  qui  fe  font  fouftraits,  comme  on  a dû  le  faire 
en  cette  occafion  , où  c’eft  au  concile  à déterminer  ce  qui 
doit  fe  faire  pour  la  paix  de  l’églife.  Ceux  qui  ont  embraffe 
la  neutralité  ou  la  fouftraélion , font  plus  propres  à être  ju- 
ges en  cette  affaire  du  fchifme , que  ceux  qui  adhèrent  fer- 
mement à un  des  deux  contendans , & les  neutres  ne  doi- 
vent point  être  traités  d’ennemis  ni  de  parties  adverfes , puif- 
que  la  fouftrattion  d’obéiffance  eft  venue  par  la  faute  de 
ceux  qui  font  cités  & accufés. 

4.  Par  les  fermens  que  l’on  a faits  dans  les  conclaves  , 
de  faire  tout  ce  qu’on  pourroit  pour  extirper  le  fchil'me , il 
paroît  manifeftement  que  les  cardinaux  ont  pu  s’unir , puif- 
que  c’eft  le  vrai  moyen  de  rétablir  la  paix  ; & que  pour  ob- 
tenir un  û grand  bien  , on  pourroit  même  s’unir  , félon 
les  canons , avec  les  excommuniés.  Et  quant  à ce  qui  con- 


cerne l’habilitption  des  cardinaux,  il  n’en  faut  point  d’autre 
que  celle  qui  vient  du  confentement  de  l’églife  ; outre  que  , 
même  pour  élire  un  pape , les  cardinaux  peuvent  s’affocier 
quelques-uns  qui  n’ont  pas  droit  d'éleâion  , & les  rendre 
habiles  à cet  égard  ; comme  des  éleéteurs  peuvent  prendre 
avec  eux  des  perfonnes  qui  n’ont  pas  droit  d’élire.  Après  la 
lefhire  de  ces  doutes , les  envoyés  de  Robert  demandèrent 
aux  cardinaux  de  faire  enforte  qu’ils  puflent  fe  trouver  dans  un 
lieu  qui  fut  fur  & convenable  à Grégoire  auflî  bien  qu’à  eux  , 
&dans  untempsdont  on  conviendroit.  Que  là  Grégoire  tien- 
, droit  cequ’ilavoit promis,  ou,  en  cas  de  refus,  le  roi  des 
Romains  fe  joindroit  à eux  pour  élire  un  pape.  Propofition 
malicieufe,dit  Thierri  de  Niem,qui  ne  tendoit  qu’à  dif- 
. foudre  le  concile  & à entretenir  le  fchifme  de  Péglife. 
s Les  envoyés  de  Robert  s’étoient  retirés  de  Pife  levingt- 
unième  d’Avril , fans  attendre  ces  réponfes  & fans  prendre 
congé  de  perfonne  ; mais  avant  leur  fuite , Conrad  de  Su- 
. fat  chanoine  de  Spire , qui  étoit  avec  eux  , afficha  l’appel 
de  Robert  à un  concile  œcuménique.  La  date  eft  du  div- 
' neuvième  d’Avril , en  l’églife  des  frères  Prêcheurs  à Pife.  Cet 
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appel  difo:t,  que  c’étoit  au  roi  des  Romains  à convoquer  le  ■ — 

concile  dans  la  conjoncture  préfente  ; que  c’étoit  par  fon  An>  i4°5’ 
ordre  qu’on  devoit  s’aflembler  ; & que  n’en  ayant  donné  au- 
cun pour  le  concile  de  Pife,  il  ne  devoit  pafler  que  pour  un 
' conciliabule , qui  n’étoit  pas  en  droit  d’agircontre  Grégoire 
ni  contre  ceux  de  fon  obédience  ; que  c’étoit  la  raifon  pour 
• laquelle  le  roi  des  Romains  en  appeloit  à un  concile  légitime , 
affemblé  dans  un  autre  lieu.  Mais  on  ne  fit  nul  état  de  cet 
appel , & le  concile  continua  toujours  fes  féances. 

Dans  le  même  temps  Charles  de  Malatefta , feigneur  de  la  je 

ville  de  Rimini , où  Grégoire  s’étoit  retiré  fortant  de  Sienne,  Malatefta 
vint  à Pife  de  la  part  de  ce  pape , demander  aufii  qu’on  trans-  vient  à Pife 
férât  le  concile  ailleurs , parce  que  cette  ville  étoit  trop  fuf-  ^ la  part  de 
peéte  à Grégoire.  Malatefta  n’étoitpas  feulement  habile  dans  Pogg.  hift. 
la  guerre  & grand  capitaine  ; il  étoit  auiîi  homme  de  cabinet , Flor.  p.  art. 
& d’un  bon  confeil , aimoit  fort  lesfciences&  les  favans , & \‘ltpa£e  s4* 
il  étoit  fort  généreux  à leur  égard.  En  un  mot  il  ne  lui  man- 
quoit  rien  , dit  Leonard  Aretin,  de  ce  qui  peut  mériter  les 
plus  grandes  louanges.  Quoiqu’il  n’eût  point  abandonné 
Grégoire  dans  fes  difgraces , cependant  il  n’approuva  jamais 
Ton  opiniâtreté  ; & fi  ce  pape  eût  fuivi  le  confeil  qu’il  lui 
donnoit  de  ne  point  aflembler  de  concile  , & de  fe  rendre  à 
àPiftoyedans  le  Florentin,  pour  conférer  avec  des  députés 
du  concile  de  Pife  , juftifier  ion  innocence,  & même  céder 
s’il  le  falloit , il  eût  évité  la  fentence  de  dépofition  qu’on 
prononça  contre  lui.  Il  tenta  donc  de  rendre  quelque  fer- 
vice  à Grégoire  : il  entra  en  négociation  à Pife  avec  les  car- 
dinaux d’Albe  &de  Thury , d’Aquilée  & de  Milan  ; mais  ce 
fut  inutilement  : jamais  on  ne  voulut  confentir  à aucun  chan- 
gement de  lieu , & le  feigneur  de  Malatefta  fut  obligé  de  s’en 
retourner  fans  avoir  rien  fait. 

Dans  la  cinquième  felîion  qui  fe  tint  le  mercredi  vingt-  cinquième 
quatrième  d’ Avril , on  accufa  de  nouveau  les  deux  conten-  feflion  , oïl 
dans  de  contumace  , & le  promoteur  du  concile  fit  propo-  l on  nomme 
fer  contr’eux  trente-fept  articles, qui contenoient  toute  l’hif-  fdYres°mmi  " 
toire  du  fchifme , & qui  leur  étoient  très-défavantageux;  & Spicil.to.  6. 
il  demanda  que  , quoique  les  faits  contenus  en  ces  articles  P*  *74&  J11* 
fuflent  notoires,  on  donnât  cependant  des  commiflairespour 
examiner  les  témoins  , afin  d’être  mieux  informé.  Cette  de- 
mande fut  accordée,  & la  feffion  fuivante  fut  indiquée  au 
trentième  d’ Avril, 
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Ce  ne  fut  qu’environ  ce  temps-là  que  Simon  de  Crst- 

^cxuv'7'  maud  patriarche  d’Alexandrie , chef  de  l’ambaffade  de  France, 
Les  ambaf-  ^ ren(ht  au  concile  avec  fes  collègues  , à la  réferve  de 
fadeurs  de  Pierre  Frefnel  évêque  de  Meaux,  qui  s’y  étoit  trouvé  dès 
d’autres  f1  commencement-  Ceux  qui  accompagnoient  le  patriarche 
rendent  au  d’Alexandrie,  étoient  Gilles  des  Champs  évêque  de  Cou- 
«mcile.  tances , un  dodeur  nommé  Guillaume  de  Bouflratier,  &uu 

autre  doôeur  appelé  Geoffroi  dePéroufe.  Peu  de  jours  après 
arrivèrent  les  ambaffadeurs  d’Angleterre , Robert  Alant  évê- 
que deSalisburi , Henri  évêque  de  S.  Davids , Thomas  abbé 
du  monaftère  de  fainte  Marie  Joneval , Thomas  prieur  des 
Bénédi&ins  à Cantorberi  , le  comte  de  Suffolk , un  che- 
valier & deux  docteurs.  L’on  y vit  auffi  arriver  les  ambaf- 
fadeurs de  plufieurs  princes , & entre  autres  ceux  des  élec- 
teurs de  Mayence  & de  Cologne  , du  duc  de  Brabant , de 
Guillaume  comte  de  Hollande , de  Jolie  margrave  de  Bran- 
debourg & de  Moravie , grand  chancelier  de  l’empire.  Ils 
firent  tous  leur  entrée  à Pile , & furent  admis  dans  la  feflîon 
fuivante. 


Sixi^LVf  f ^lle  futlafixième , & fe  tint  le  mardi  trentième  d’Avril. 
/ion  , où  ré-  patriarche  d’Alexandrie  fut  placé  à droite  entre  les  deux 
vêque  ùe  Sa-  plus  anciens  cardinaux  ; fes  collègues  PierreFrefnel  & Gilles 
difcours"1 16  ^es  Champs  prirent  leur  place  du  même  côté , après  le  ca- 
Labb.  coll.  ®erlingue  de  la  fainte  églife.  Les  ambaffadeurs  d’Angleterre 
*onc,  ta.  n.  eurent  leur  féance  à gauche.  Et  après  la  meffe  célébrée  par 
l’évêque  de Lifieux, l’évêque  deSalisburi  fit  le  difeours  dont 
le  texte  fut  tiré  du  pf.  88.  Judicium  & juflitiu  prœparatio 
ftdis  tua.  La  jufiiee  & l’équité  font  l’appui  de  votre  trône. 
Il  y remontra,  qu’avant  que  de  procéder  plus  avant,  il  falloit 
pour  l’uniformité  que  lafouftraâion  fût  générale,  & il  dé- 
clara que  lui  & fes  confrères  avoient  pouvoir  fuffifant  de 
peurfuivre  l’affaire  de  l’union , & de  confentir  à tout  ce  qui 
Nicm.  l.  j.  feroit  ordonné  par  le  concile.  Le  lendemain  de  cette  feflîon 
c'  arrivèrent  lescardinaux  de Bourdeaux  & d’Efpagne.  Lepre- 

mier  avoit  eu  le  chapeau  d’innocent  VII  en  1405  , & mou- 
CXLVI.  rut  fortâgé  en  141a. 

Septième  fef-  Dans  la  feflîon  feptième  qui  fut  tenue  le  famedi  quatriè- 
f °t"  le°  pro"  me  ^al  » k fameux  doâeur  en  droit  & profeffeur  en 
pofitions  des  l’univerfité  de  Boulogne,  Pierre  d’Ancharano , réfuta  toutes 
ambafl?-  les  propofitions  des  envoyés  de  Robert  roi  des  Romains  ; & 
berc?  de  R°"  ht  voir  qu’elles  étoient  foibles  & frivoles , & ne  tendoient 
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Xju'4  empêcher  l'union.  Enfuite  on  lut  les  noms  de  ceux  qui 
avoient  été  choifis  en  différens  pays  pour  examiner  les  té- 
moins & les  pièces  ; le  concile  leur  en  donna  la  commilîion 
dont  l’aéle  fut  drelfé.  Ces  commiffaires  étoient  les  cardinaux 
de  Lodi  & de  faint  Ange  pour  les  deux  collèges , l’évêque 
de  Lifieux  & trois  dofteurs  pour  la  France , un  dofteur  pour 
l’Angleterre,  un  autre  pour  la  Provence , & deux  pour  l’Al- 
lemagne : on  ne  fait  pas  les  noms  de  ceux  des  autres  na- 
tions. Les  ambaffadeurs  de  Mayence  & de  Cologne  n’étoient 
point  à cette  feflion  , à caufe  de  quelque  différent  qu’ils 
avoient  eu  touchant  la  préféance  ; mais  on  les  accorda  dans 
la  fuite. 

Comme  Ladiflas , qui  fe  difoit  roi  de  Sicile , preffoit  vive-  CXLVTT. 
ment  a main  armee  la  ville  de  Sienne  qui  appartenoit  aux  envoie  Jcs 
Florentins,  & par-là  troubloit  le  concile  , on  propofa  de  députés  su 
lui  envoyer  quelques  cardinaux  & quelques  prélats  pour  roi  Ladiflas. 
l’adoucir , & l’engager  à n’exciter  aucuns  troubles  dans  le  Ÿlôr.f 
pays.  Ladiflas  écouta  les  envoyés  & ne  les  fatisfit  point  ; 
il  ne  cherchoit  qu’à  défunir  les  Siennois  d’avec  lesFlorentins 
en  rappelant  leurs  inimitiés  paflees.  D’ailleurs  il  fe  plai- 
gnoit  que  les  Florentins  avoient  accordé  la  ville  de  Pife  aux 
cardinaux  pour  y tenir  un  concile  contre  Grégoire  XII , qui 
étoitlepape  légitime  ; ce  qui  l’avoit  obligé  d’approcher  de 
Sienne  , afin  d’exciter  quelques  troubles  dans  la  ville,  mais 
n’ayant  pu  réuflir , il  alla  fe  jeter  dans  le  Florentin  , & mit 
lefiége  devant  Arrezzo  , d’où  les  Florentins  le  repouffèrent 
honteufement. 

On  tint  la  huitième  feflion  du  concile  le  vendredi  dixiè- 


hi/l. 

1H4. 


me  de  Mai.  Après  la  mefle  qui  fut  célébrée  par  l’évêque  de  fenj”“ltK 
Marfeille , le  promoteur  requit  le  concile  de  déclarer  que  pou  ordo 
l’union  des  deux  collèges  étoit  légitime  & néceffaire  ; qu’ils  la  * 
avoient  droit  de  s’afferobler  ; & que  le  concile  repréfentant  tl0n 


CXLVIÏT. 
Huitième 
où 

ordonne 

l’union  des  deux  collèges  étoit  légitime  & néceffaire  ; qu’ils  la  fouftrac- 

tion  cTobé- 

, , . , - dience. 

l’églifè  univerfelle , c’etoit  à lui  qu’appartenoit  la  connoif-  Spicil.  tom. 

lance  de  cette  affaire  , comme  n’ayant  point  à cet  égard  de  VI.  p.  314. 
fupérieur  fur  la  terre.  Les  évêques  de  Salisburi  & d’Évreux 
repréfentèrent  qu’on  ne  pouvoir  faire  l’union  des  deux  col- 
lèges, tant  que  les  cardinaux  de  Benoît  lui  obéiroient,  com- 
me la  plupart  le  faifoient  encore  , pendant  que  les  autres 
ne  reconnoifloient  pas  Grégoire  ; qu’il  falloit  que  la  fouf- 
traéfion  fut  générale.  Le  concile , conformément  à la  réqui- 
fition  du  promoteur,  déclara  l’union  des  deux  collèges lé- 
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Neuvième 
feflion  , où 
l’on  fait  lec- 
ture de  la 
fctitence  de 
foultraûion. 

Moine  de  S. 
Denis  hifl.  de 
Charles  VI. 
CL. 

Dixième 
feflion.  Les 
commiilaire 
font  leur  rap. 
port. 


7$  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE/ 
gitimes , & le  concile  duement  convoqué.  Et  le  patriarche  , 
d’Alexandrie  , étant  monté  en  chaire  avec  l’évêque  de  Sa- 
lisburi , prononça  la  fentence  par  l’autorité  du  concile,  non-  . 
obftant  l’oppofition  de  deux  évêques , l’un  d’Angleterre  & 
l’autre  d’Allemagne.  Cette  fentence  portoit  que  chacun  avoit 
pu  & dû  fe  fouftraire  de  l’obédience  de  Grégoire  & de  Be- 
noît , depuis  qu’on  voyoit  que  par  leurs  artifices  ils  ceffoient 
de  pourfuivre  effeâivement , & d’accomplir  la  voie  de  cef- 
fion , comme  ils  l’avoient  promis  avec  ferment.  Le  promo- 
teur demanda  qu’il  en  fut  drefle  un  aéle  authentique  , ce 
qui  lui  fut  accordé  ; & la  feflion  où  l’on  devoit  prononcer 
définitivement  contre  les  deux  compétiteurs  , fut  indiquée 
au  dix-feptième  de  Mai. 

Dans  cette  feflion  , après  la  mefle  célébrée  par  l’évêque 
d’Arras  , le  patriarche  d’Alexandrie  monta  en  chaire  ,&  lut 
publiquement  à haute  voix  le  décret  de  la  feflion  précéden- 
te , par  lequel  on  fe  retiroit  de  l’obédience  des  deux  con- 
tendans. 

Dans  la  feflion  dixième , le  mercredi  vingr-deuxicme  de 
Mai , le  promoteur  fit  dire  par  l’avocat  , que  les  commif- 
faires  avoient  entendu  les  témoins  &.  fait  rédiger  leurs  dé- 
pofitions , & qu’ils  étoient  prêts  d’en  faire  leur  rapport  au 
concile  : ce  que  les  pères  accordèrent.  Enfuite  l’avocat  de- 
manda que  les  deux  contendans  fuflent  appelés  pour  enten- 
dre les  dépofitions  des  témoins;  ce  qui  fut  fait,  & on  alla 
pour  la  forme  à la  porte  de  l’églife.  Alors  l’archevêque  de 
Pife  monta  au  jubé  avec  un  notaire  nommé  Pierre  Garnier, 
fit  lire  les  articles , & marquoit  fur  chacun  par  combien  de 
témoins  il  étoit  prouvé;  aprèsquoi  l’avocat  requit  que  l’on 
déclarât  tous  les  faits  allégués  notoires  , conftans  & bien 
prouvés , & qu’enfuite  on  paflàt  outre.  Mais  parce  qu’il  étoit 
trop  tard , on  ne  put  lire  que  vingt  articles  dans  cette  feflion  ; 

& le  concile  ordonna  que  cet  aôe  feroit  continué  le  len- 
demain jeudi  vingt-troifième  de  Mai , jour  auquel  on  afligna 
l’onzième  feflion. 


CLI. 

Onzième 
feflion  , où 
l’on  continue 
le  même  rap- 
port. 


On  y lut  encore  dix-fept  articles , qui , avec  les  vingt  de 
la  feflion  précédente  , faifoient  le  nombre  de  trente  - fept. 
Quelques  uns  regardoient  les  deux  compétiteurs  en  commun, 
d’autres  chacun  en  particulier.  Après  cette  leélure  & ce  rap- 
port , un  avocat  monta  en  chaire , & demanda  de  la  pari 
des  procureurs  & promoteurs  nommés  ; que  lelkint  concile 
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déclarât  que  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  rapport,  étoit  « 
vrai , public , notoire  &manifefte,  afin  qu’on  pût  pafler  ou- 
tre , félon  que  la  grande  néceffité  de  l’églife  & l’obftination 
des  contendans  le  requéroient.  Sur  quoi  le  concile  ayant 
opiné  , l’archevêque  de  Pife  monta  dans  la  tribune , & pu- 
blia que  l’affaire  feroit  renvoyée  au  vingt  - cinquième  du 
mois , qui  étoit  la  veille  de  la  Pentecôte. 

Ce  fut  donc  ce  jour-là  qu’on  tint  la  douzième  feflion 
dans  laquelle  le  patriarche  d’Alexandrie  déclara  qu’il  falloit  ( 
paffer  outre , & faire  le  procès  aux  deux  concurrens , parce  | 
qu’il  s’agiffoitd’unecaufe  où  le  délai  étoit  fcandaleux  &dan-  c 
gereux  tout  enfemble.  Il  prononça  folennellement  le  décret  ^ 
du  concile  touchant  la  notoriété  des  faits  avancés  contre  Be-  c 
noît  & Grégoire.  L’on  demanda  enfuite  fi  l’on  révoqueroit 
le  pouvoir  donné  aux  commiffaires  , pour  les  décharger  de 
leurs  fondions.  Quelques  a&es  portent  que  ce  pouvoir  leur 
fut  prorogé  jufqu’à  la  prononciation  de  la  fentence , en  cas 
que  de  nouveaux  témoins  fe  préfentaffent  pour  être  ouïs  , 
& que  quelqu’un  produisît  de  nouveaux  articles.  L’on  finit 
la  fe/fion  en  indiquant  la  fuivante  pour  le  vingt-neuvième 
de  Mai. 

Dans  cette  treizième  feflion , Pierre  Plaoul  do&eur  en 
théologie  , l’un  des  députés  de  l’univerfité  de  Paris,  fit  un  , 
difeours , & prit  pour  texte  ces  paroles  du  prophète  Ofée,  ] 
ch.  i.  v.  il.  Congregabunturfilii  Juda  & filii  Ifraël  pariter , & 1 
panent  fibimet  caput  nnum.  Les  enfans  de  Juda  & les  enfans  j 
d’Ifraël  s’aflfembleront  &fe  réuniront  pour  fe  donner  un 
feul  chef.  11  montra  la  grandeur  de  l’églife  , & fit  voir  que  1 
Pierre  de  Lune  étoit  un  fehifmatique  obftiné  & même  hé- 
rétique , retranché  de  l’églife  de  Dieu , & déchu  du  pontifi- 
cat: ajoutant  que  c’étoit  l’avis  des  univerfitésde  Paris , d’An- 


gers , d’Orléans  & de  Touloufe.  Après  qu’il  eut  parlé , l’évê- 
que de  Novarelutun  écrit  qui  portoit  que  tous  les  doc- 
teurs du  concile , affemblés  au  nombre  de  cent  trois , pen- 
foient  comme  l’univerfité  de  Paris;  que  celle  de  Florence, 
par  l’avis  de  cent  vingt  doéfeurs, étoit  du  même  fentiment, 

& qu’il  avoit  auffi  lesavis  conformes  de  cent  trois  doéleurs 
de  l’univerfité  de  Boulogne.  Enfuite  l’avocat  demanda  un 
jour  fixe  pour  publier  la  fentence  définitive  contre  les  deux 
concurrens  , & ce  jour  futafligné  au  mercredi  (ùivant  cin-  Quatonièto» 
quième  de  Juin.  Il  y eut  cependant  le  premier  jour  du  même  ''Œ011- 
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i " mois  une  congrégation , à laquelle  plufieurs  auteurs  donnent 
n.  1409.  ^ t;tre  <je  quatorzième  felfion , & qui  fut  célébrée  en  effet 
avec  les  cérémonies  ufitées  dans  lesfeffions  ordinaires.  L’ar- 
chevêque de  Pife  y recommença  fommairement  la  leéture 
des  articles  & du  nombre  des  témoins  , en  défignant  leurs 
qualités  fans  les  nommer  ; & ajouta  que  ceux  qui  voudroient 
voir  les  pièces  , & les  dépofitions  mêmes  des  témoins , on 
les  leur  montreroit  au  couvent  des  Carmes  le  lundi  & le 
mardi  fuivans. 

CL1V.  Cette  feflîon  ne  fervitquede  préparation  àlaquinzième  , 
Quinzième  qUj  pe  tjnt  je  mercrt;di  cinquième  de  Juin  , veille  de  la  fête 
r on°pronon-  du  faint  Sacrement  ; & l’avocat  y requit , que  les  cardinaux 
ce  à haute  & les  autres  prélats  nommés  pour  cela  fe  tranfportaffent 
V°'' ce'défini'  aux  Portes  de  l’églife  , pour  citer  de  nouveau  les  deuxcon- 
J'"ece  L ' tendans.  On  le  fit , & aucun  d’eux  ne  s’y  étant  trouvé  , ni 
Niem  de  perfonne  pour  eux  , le  concile  ordonna  que  le  patriarche 
fchijm.  I.  }.  d’Alexandrie,  affilié  de  ceux  d’Antioche  & de  Jérufalem  , 
tw.  tabbe  montât  dans  la  tribune,  & prononçât  à haute  voix  la  fen- 
tom  xi  Spi-  tence  définitive,  en  préfence  de  l’affemblée&  du  peuple 
tdeg.  tom.vi.  qU’on  avoit  laiffé  entrer  : ce  qui  fut  exécuté  les  portes  ou- 
Nilin.  I.  j.  vertes.  Cette  fentenceportoit  que  ce  faint  concile  univerfel 
#.  44.  repréfentant  toute  l’églife  , à laquelle  il  appartient  de  con- 
noirre  & de  décider  de  cette  caufe  , après  avoir  examiné 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  touchant  l’union  de  l’églife , & le 
fchifme  entre  Pierre  de  Lune  dit  Benoît  XIII , & Ange  Co- 
rario  appelé  autrefois  Grégoire  XII , déclare  qu’ils  font  tous 
deux  notoirement  fchifmatiques , fauteurs  du  fchifme , héré- 
tiques , coupables  de  parjure  & d’avoir  violé  leur  ferment  ; 
qu'ils  fcandalifent  toute  l’églife  par  leur  obftination  , qu’ils 
font  déchus  de  toute  dignité  , féparés  de  l’églife  ipfo  fafto  : 
défend  à tous  les  fidelles  , fur  peine  d’excommunication  , 
de  les  reconnoître  ou  de  les  favorifer  ; caffe  &annulle  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  contre  ceux  qui  ont  procuré  l’union  , & 
particulièrement  les  dernières  promotions  des  cardinaux 
qu’Ange  Corario  a faites  depuis  le  troifièmede  Mai  de  l’an- 
née précédente  , & Pierre  de  Lune  depuis  le  quinzième  de 
Juin  de  la  même  année.  Après  cette  publication  , on  chan- 
ta le  Te  Deum  ; & il  fut  défendu  à tous  les  membres  du 
concile  de  fe  retirer  fans  congé , & avant  que  d’avoir  figné 
CLV.  la  fentence. 

Lattre  de  Le  même  jour  les  députés  de  l’univerfité  de  Paris  écri- 
■ i virent 
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tirent  aux  pères  du  concile,  pour  leur  faire  un  expofé  de  “ 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  pour  procurer  l'union.  Le  cardinal  ru  "iverlicé" 
de  Chalant , qui  étoit  dans  le  parti  de  Benoît,  au  concile  du-  de  Paris  au 
quel  il  avoir  affilié  à Perpignan , l’abandonna , & affifta  à 
cette  fcffion.  Et  le  cardinal  de  Pile  lut  un  écrit  par  lequel  les  pjrif.t.  s.  p. 
cardinaux  proinettoient  de  ne  le  point  féparer  avant  qu’on  9- 
eùt  une  bonne  & fuiftfante  réformation  de  l’églife  dans  fon  u 

chef  St  dans  fes  membres,  & d’exiger  la  même  promelTe  de 
celui  qui  feroit  élu.  Enfuite  l’avocat  requit  qu’on  nommât 
des  commiffaires  pour  publier  & faire  exécuter  par-tout  la 
f’entence  qu’on  venoit  de  rendre  ; & que  le  concile  écrivît 
dans  le  patriarchat  d’Aquilée , qu’on  réfutât  toute  obéiffance 
à Grégoire  XII , qui  vouloit  y tenir  fon  fiége;  & qu’on  fe 
fournit  à Antoine  Cajetan  qui  en  étoit  le  patriarche , qui 
adliéroit  au  concile , & que  Grc-goire  vouloit  dépofféder.  La 
fcffion  fcizième  tilt  indiquée  au  dixième  de  Juin. 

L’archevêque  de  Pile  y lut  un  écrit  des  cardinaux,  par  ci. Vf. 
lequel  ils  promettoient  que  fi  quelqu’un  d’eux  étoit  élu  pape , Seizième  fef- 
il  continueroit  le  préfent  concile,  fans  permettre  qu’il  fût  °“u  ^ 

diffous,  julqu’à  ce  que  la  réforme  de  l’églife  univerfelle  fût  promet  de 
faite  dans  le  chef  & dans  les  membres;  & que  fi  l’on  éli-  continuer  le 
foit  un  abfent , on  lui  feroit  faire  la  même  promeffie  avant  c0"c‘1#* 
que  de  publier  fon  éleflion.  Ils  ratifièrent  auffi  la  fentence 
prononcée  contre  les  deux  concurrens , & ils  approuvèrent 
que  pendant  la  vacance  du  faint  fiége  le  concile  feroit  con- 
tinué pour  y procéder  à la  réformation  de  l’égiife,  autant 
qu’il  feroit  en  leur  pouvoir.  On  ne  fit  rien  autre  chofe  dans 
cette  feffion , & l’on  remit  la  fuivante  au  treizième  de 
Juin. 

On  vîtdansle  même  temps  arriver  au  concile  le  cardinal  AubtryKfl. 
deBardutitredeSte.  Agathe, coufm-germainduroideFran-  ^es 
ce;  Antoine  Calvo , évêque  de  Todi , cardinal  du  titre  de  Src. 

Praxede,  dont  le  titre  fut  changé  clans  la  fuite  en  celui  de 
S.  Marc  par  Alexandre  V , à cauié  qu’il  y avoit  un  autre  car- 
dinal qui  portoit  le  même  titre , & Balthafar  Coffa , légat  de 
Boulogne , & cardinal  du  titre  de  S.  Euftache. 

La  dix-fepdème  feffion  fe  tint  le  jeudi  treizièmp$e  Juin.  D^’p.p'jè. 
Le  patriarche  d’Alexandrie  Simon  de  Cramaud , celui  de  Jé-  me  i -.iî  >1. 
rufalem  & celui  d’Antioche  montèrent  dans  1a  tribune;  & Ecrit  île*  car» 
Je  premier  fit  leélure  d'un  écrit  qui  contenoit  : que  comme, 
dans  le  temps  de  ce  pernicieux  fchiftne , les  cardinaux  qui  fe  j’uu  pjp8. 
Tome  Xir.  F 
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. , trouvent  au  concile  ont  été  créés  par  les  prétendus  papes  fé; 

An.  1439-  parés  l'un  de  l’autre,  & dansdes  obédiences  différentes,  on 
doit  prendre  des  mefures  pour  procéder  à l’éleâion  d’un  pa- 
pe unique  & indubitable  ; & que  ces  mêmes  cardinaux  créés 
par  des  perfonnes  différentes , procéderont  pour  cette  fois  à 
t l’éleûion  feus  l’autorité  du  concile , fans  prétendre  déroger 
ni  rien  innover  au  droit  des  cardinaux  touchant  l’éleftion 
du  pontife  Romain.  Le  concile  les  exhorta  à fe  conduire 
dans  cette  éleêlion  avec  tant  de  charité  & d’union , qu’on  ne 
pût  remarquer  en  eux  la  moindre  étincelle  de  divifion  & de 
dil'corde. 

Les  ambaffadeurs  du  roi  d’Aragon  fe  préfentèrent  dans 
cette  feffion,  & demandèrent  audience,  qui  leur  fut  accor- 
dée , à condition  qu’ils  ne  diroient  rien  au  préjudice  du  con- 
cile. Ils  le  promirent , & ajoutèrent  cependant  que  le  roi  leur 
maître  n’étant  pas  informé  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé , il  ne  pou- 
voit  l’approuver  pour  lors  ; mais  qu’il  étoit  prêt  de  s’en  faire 
inftruire , & promettoit  de  faire  enforte  que  la  conduite  qu’il 
tiendroit  dans  cette  affaire  put  contenter  tout  le  monde.  Ils 
demandèrent  aufli  audience  pour  les  envoyés  de  Benoît  XIII 
qui  étoient  dans  la  ville , & attendoient  réponfe  fur  cette  de- 
mande. Le  concile  répondit  qu’il  étoit  prêt  delà  leur  don- 
ner , pourvu  qu’ils  montraffent  leurs  pouvoirs  ; & qu’on  nom- 
merait des  députés  pour  les  entendre , parce  qu’il  étoit  trop 
tard  pour  les  écouter  dans  cette  feffion. 

CLVIU.  Le  lendemain  quatorzième  de  Juin  on  commença  la  dix- 
n/e>iX'fefl'on'  ^u‘t^me  ^e®on  par  une  proceffion  folennelle , pour  deman- 
Procefiionfci  ^er  à Dieu  les  grâces  néceffaires  peur  l’éleâion  d’un  pape, 
lcniieüepour  Les  cardinaux, les  patriarches,  les  archevêques,  les  évêques, 
réleaioii  jes  abbés  y affilièrent  avec  tout  le  relie  du  clergé.  Elle  alla 
un  pape.  ^ J’églife  de  faist  Martin  à la  cathédrale,- où  la  méfié  fut 
célébrée  par  le  cardinal  de  Thuri.  Après  le  dîner  les  am- 
baffadeursdu  roi  d’Aragon  vinrent  folliciter  l’audience  qu’ils 
avoient  demandée  pour  les  envoyés  de  Benoît  XIII , & qu’ils 
amendent  avec  eux.  Ces  envoyés  furent  fort  mal  reçus  : le 
peuple,  qui  étoit  en  foule  à la  porte,  cria  &fiffla contre  eux; 
& quahd  ils  entrèrent  dans  le  lieu  du  concile  où  étoient  les 
trois  cardinaux  députés  pour  les  entendre,  on  ne  leur  fit 
aucune  civilité.  Cependant  l’archevêque  de  Tarragone  l’un 
de  ces  envoyés  prenant  la  parole,  dit  qu’ils  étoient  nonces 
du  pape  Benoît  XIII. 
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Au  mot  de  pape , l’archevêque  fut  fifflé  de  foute  I’affem-  - — 

blée,  &on  l’appela  nonce  d’un  hérétique  & d’un  fchifmati-  An.  'W 
que.  Jean  Corta  qui  avoir  été  évêque  de  Mende,  & quiétoit  Les*  îépat* 
alors  un  des  nonces,  voulant  au  (h  parler,  ne  fut  pas  mieux  du  pape  Be- 
traité.  Le  tumulte  paffé , ils  demandèrent  une  autre  audien-  ”oît  _ 
ce  pour  le  lendemain  : elle  leur  fut  accordée  ; mais  ils  n’osè-  c 7 Ae!d  de 
rcnt  fepréfenter,  & le  jour  même  ils  s’en  retournèrent  dans  Niem. 
leur  pays  fans  prendre  congé.  4>- 

Le  famedi  quinzième  de  Juin  au  matin , l'archevêque  de  CLX. 

Lyon  célébra  une  meffe  duSaint-Efprit,  & l’évêque  de  No-  Les  c.irdi- 
varre  fit  un  difcours  dont  le  texte  fut  : Eligite  meliàrem , & a^conclave' 
cum  ponitefuper  folium.  Choififfez  le  meilleur , & le  mettez  fur  Thicr.  de 
le  trône.  Le  foir  on  entra  au  conclave  qu’on  avoit  préparé  ^ltm- *• 
dans  le  palais  archiépifcopal,  & dont  la  garde  fut  commife  ilfeg  i,^t,  * 

à Philibert  de  Noillac,  grand-maitre  de  Rhodes.  Il  y avoit  10.  v. }. 
alors  à Pife  vingt-quatre  cardinaux , parce  que  le  cardinal 
Frias  Efpagnol,&  le  cardinal  de  Cbalant  Savoyard , ayant 
quittéPierre  de  Lune , s’étoienr  venus  depuis  peu  joindre  aux 
autres.  Iis  demeurèrent  enfermés  dix  jours  entiers,  jufqu’au 
mercredi  vingt-fixièmedu  même  mois,  auquel  jour  ils  élurent 
unanimement  Pierre  Philargi  de l’ile  de  Candie,  de  l’ordre  CLXI.  ’ 
des  frères  Mineurs , nommé  le  cardinal  de  Milan,  de  la  créa-  Alexandre  V 
tion  d’innocent  VII , du  titre  des  douze  Apôtres , âgé  de 
foixante  & dix  ans  ; & il  prit  le  nom  d’Alexandre  V.  Alex.  V. 

Rien  n’eff  fi  furprenant  que  la  fortune  de  ce  pape.  Ses  CLXir. 
parens  étoient  fi  pauvres , qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  de  les  Caractère  de 
avoir  jamais  connus.  Etant  fort  jeune , & allant  par  les  rues  Cçf*?„en'  /.,<?_ 
mendiant  fon  pain  de  porté-én  porte,  un  cordeiier  Italien  pomifi,  Rom. 
le  rencontra  dans  ce  pitoyable  état;  & remarquant  en  lui  *•  *•*’•  774- 
un  heureux  naturel,  beaucoup  d’efprit  & de  mémoire,  il  le 
tira  de  fa  mifère , lui  apprit  la  langue  latine , le  fit  étudier  en 
philofophie  & en  théologie,  & lui  fit  prendre  l’habit  de 
fon  ordre.  Il  le  mena  enfuite  en  Italie , où  après  avoir  don- 
né des  marques  de  fa  capacité  & de  fon  favoir,  fes  fupé- 
rieurs  l’envoyèrent  étudier  fous  les  plus  habiles  profeffeurs 
des  univerfités  d’Oxford  & de  Paris.  Il  retourna  enfuite  en 
1 Lombardie , où  il  fe  fit  une  fi  grande  réputation  par  fespré- 
! dications  & par  fa  prudence  dans  les  affaires , que  Jean  Ga- 
1 leas  Vifconti  de  Milan  fe  fervit  de  fes  confeils , lé  mit  à la 
itère  des  affaires,  & le  choifit  pour  être  tuteur  de-  Ton  fils 
après  fa  mort.  Ce  fut  à la  follicitation  de  ce  prince’ qu’il  fut 

Fij 
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élu  évêque  de  Vincence,  puis  de  Novarre,  & enfin  arche- 
vêque de  Milan.  11  fut  choifi  pour  ambaffadeur  auprès  de 
Vencefias , roi  des  Romains  & de  Bohême,  de  qui  il  obtint 
l’éreflion  de  la  feigneuric  de  Milan  en  duché,  moyennant 
15000  florins  d’or.  Tous  les  auteurs  rendent  témoignage  à 
la  fainteté  de  fes  mœurs;  on  ne  lui  reproche  que  d’avoir  été 
d’une  libéralité  qui  alloit  jufqu’à  l'imprudence  Scàl’indifcré- 
tion , & d’avoir  été  d’une  complaifance  aveugle  pour  le  car- 
Hi/i.  EccI.  Cji nal  de  S.  Euffache  qui  le  conduifoit  à fa  fantaifie.  Monfieur 
*• IU  Fleury  dit,  qu’avec  fa  douceur  & fa  libéralité,  il  aimoit  af- 
fez  la  bonne  chère  & le  bon  vin. 

CLXIIT.  Dès  qU’ii  fut  élu , Jean  Gerfon , chancelier  de  l'univerfité 
lie*  Gerfoiî  ^e  Parls » prononça  un  difcours  en  préfence  du  pape  & de 
prêche  Ue-  tout  le  concile,  le  jour  de  l’Afcenfion , dans  lequel  ayant 
r;?:pe.  pris  pour  texte  ces  paroles  des  aéles  des  Apôtres  : Domine,  ft 
'.  part.  ltt  tcmpore  hoc  rejlitues  rcgnum  Ifraïl ? Seigneur , fera-ce  en  ce 
temps  que  vous  rétablirez  le  royaume  d’Ifraël  ? Il  prouve 
la  validité  du  concile  de  Pife  & fon  autorité  par  l’exemple  du 
concile  de  Nicéc,  qui  fut  affemblé  par  l’ordre  de  Confian- 
tin  feul,  & par  le  cinquième  concile  œcuménique  contre 
Théodore,  difciple  de  Neftorius,  affemblé  par  les  pères  eux- 
mêmes.  Il  exhorte  le  pape  à ne  fe.  difpenfer  d’aucun  de  fes 
devoirs,  & à couper  fans  différer  les  racines  du  fchifme  par 
la  vive  pourfuite  des  deux  concurrens.  Il  s’élève  contre  le 
relâchement  du  clergé , & fiir-tout  des  moines  mendians  ; il 
parle  des  abus  dans  la  provifion  des  bénéfices.  Enfin  il  ex- 
horte le  pape  & les  pères  du  concile  à travailler  férieufe- 
reent  à la  réformation  de  l’églife. 

Le  pape  préfida  à la  feffion  fuivante  qui  fe  tint  le  premier 
me  feüion,  à de  Juillet , & qui  fut  la  dix- neuvième  du  concile.  Elle  com- 
laquelle  le  mença  par  le  Vtni  Creator  Spiritus,  que  le  pape  entonna  lui- 
même;  après  quoi  il  fe  plaça  fur  une  chailè  fort  élevée  de- 
vant le  grand  autel , & les  trois  patriarches  à l’oppofite. 
Le  cardinal  de  Chalant  lut  le  décret  de  fon  éleélion  ioufcrit 
par  les  cardinaux,  dans  lequel  ils  dédaroient  qu'ils  l’avoient 
éju  unanimement.  Cette  lefture  achevée,  on  fit  quelques 
prières , après  lefquelles  le  pape  fit  un  difcours  fur  ces  pa- 
Je.in.  c.  10.  rôles  de  S.  Jean  : Fict  unum  ovile  & unus  pajlor.  Il  n’y  aura 
plus  qu’un  troupeau  & un  paffeur.  Il  y montra  le  devoir 
du  pafteur  envers  fon  troupeau,  & du  troupeau  envers 
Je.fus-Chriff,  qui  eft  la  bon  pafteur,  dont  le  pape  eft  le  vi- 
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caire  fur  terre.  Ce  fermon  fini,  Balthafar  Cofîa , cardinal  de  

S.  Euftache  publia  un  décret,  par  lequel  le  nouveau  pape  A*-  M-9* 
approuvoit  & ratifioit  tous  les  procès  , fenterfces  & règle- 
mcns  faits  par  les  cardinaux  pour  l’union  de  l’églife,  depuis 
le  troifième  jour  de  Mai  de  l’an  1 408  , & tout  ce  qui  a voit 
été  fait  dans  le  concile  général.  Il  unifl'oit  les  deux  colleges 
des  cardinaux  en  un  feul;  il  promettoit  de  travailler  à la  ré- 
formation de  l’églife  , & de  choifir  des  perfonnes  de  vertu 
& de  probité  pour  délibérer  là-deflus  avec  les  cardinaux.  On  ; 

ordonna  fur  la  fin  de  cette  feflion  que  le  pape  feroit  cou- 
ronné le  dimanche  fuivant , & que  la  prochaine  feflion  fe- 
roit renvoyée  au  dixième  de  Juillet. 

Dès  que  la  nouvelle  de  l’éleftion  d’Alexandre  V fut  ar-  CLXV. 
rivée  à Paris , on  en  eut  beaucoup  de  joie , & l’on  alla  auf-  C3U[‘>1®  pj.  ' 
fitôt  en  proceffion  dans  les  églilès  remercier  Dieu  d’un  fi  rcleâiou 
grand  bienfait  , le  peuple  criant  par  tout  : vive  le  pape  d’Alexandre 

Alexandre  ! Et  comme  on  fe  fouvenoit  ou’il  étoit  doéieur  v ' . , . 

/.»**.  Moine  de  S, 

de  Paris  , & qu’il  y avoit  même  enfeigne  la  théologie  avec  Denis , 19. 

beaucoup  de  réputation,  le  roi  Charles  VI  ne  le  confidéra  c-  i1- 
pas  moins  que  s’il  eût  été  François,  & que  s’il  eût  eu  l’hon- 


neur d’être  forti  du  lang  royal  de  France. 

Son  couronnement  fe  fit  au  jour  marqué  , le  dimanche 
fuivant  feptième  de  Juillet.  Ce  fut  Amedée , cardinal  de  Sa- 
luées , qui  en  fit  la  cérémonie  fur  les  degrés  de  l’églife  ca- 
thédrale , & qui  lui  mit  la  thiare  fur  h tête  , après  avoir 
brûlé  des  étoupes , en  difant  : ainfi  parte  la  gloire  du  monde  ; 
comme  on  fait  ordinairement  dans  ces  fortes  de  cérémonies. 


clxvi. 

Couronne- 
ment du pape 
Alexandre  V. 


A la  melTe  on  lut  l’évangile  en  Hébreu , en  Grec  & en  Latin. 
Après  fon  couronnement , le  pape  fit  la  cavalcade  , revêtu 
de  fes  habits  pontificaux , & accompagné  des  vingt-quatre 
cardinaux  & de  tous  les  prélats , dont  les  chevaux  étoient 
couverts  de  houffes  blanches.  Dans  le  chemin  les  Juifs  lui 


préfentèrent  le  livre  de  la  loi , & lui  demandèrent  la  confir- 
mation de  leurs  privilèges , comme  ils  ont  coutume  de  faire. 

Le  pape  après  fon  élection  ne  manqua  pas  de  la  notifier  Monfirelct • 
'à  toute  l’Europe.  Il  en  fit  part  à Jean  d’Orgtmont , évêque  vo,>  *• 
de  Paris , par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  huitième  de  Juil- 
let ; mais  ce  prélat  ne  la  reçut  pas,  puifqu’il  mourut  le  quin- 
zième du  même  mois,  avant  que  la  lettre  fût  arrivée.  Simon 
de  Montaigu  , évêque  de  Poitiers  , fut  fon  fuccefleur  dans 
l’évêché  de  Paris.  Il  étoit  frère  d’un  archevêque  de  Sens,  & 
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« ■ — du  fameux  Jean  de  Montaigu,  grand-maître  d’hôtel  du  roi 

An.  1409.  qU;  mari3  fon  fi)s  avec  [a  fjtîe  du  connétable  d’Albret,  & fes 
filles  aux  plus  grands  feigneurs  du  royaume.  Le  duc  de 
Bourgogne  & le  roi  de  Navarre , fes  ennemis , conjurèrent 
fa  perte  ; ils  le  firent  accufer  de  p’ufieurs  crimes  énormes  , 
& l’on  donna  ordre  à Pierre  des  Efforts , prévôt  de  Paris  , 
CLXVII.  de  l’arrêter.  Il  fut  interrogé  & mis  à la  queftion  , & quoi- 
^Supplice  c!e  qUqi  n’eût  rien  avoué  , on  ne  laiffo  pas  de  le  condamner  à 
C avoir  la  tète  tranchée.  Alors  il  confeffa  la  déprédation  des 
finances , & tout  ce  qu’on  voulut.  Il  fut  donc  exécuté  , le 
tronc  de  fon  corps  fut  pendu  à un  gibet , & fa  tète  plantée 
fur  un  pieu  au  lieu  dit  Montfaucon  : d’où  le  vicomte  de 
Laonnois  fon  fils , qui  eut  allez  de  crédit  pour  faire  réhabi- 
liter la  mémoire  de  fon  père  , le  fit  tranfporter  avec  un 
convoi  honorable  de  prêtres  & de  luminaires  chez  les  Ce- 
lefiins  de  Marcoufiy , qu’il  avoit  fondés. 

Ct. XV in.  Le  cardinal  Louis  de  Bar,  envoyé  légat  en  France  , ar- 
Leeardimil  r;va  ^ paris  je  qUatr^me  <]e  Septembre  ; & parce  qu’il  étoit 
tn  France  iflu  de  Marie  de  France,  fille  du  roi  Jean,  qui  avoit  epoufe 
Moine  de  s.  Robert , duc  de  Bar  , cette  alliance  engagea  le  roi  de  Na- 
Dcnit,  l.  19.  varrCj  jes  ducs  je  Berri  > de  Bourgogne  & de  Bourbon  à 
aller  au-devant  de  lui  : & ils  l’accompagnèrent  lorfqu’il  fit 
fon  entrée  à Paris. 

CLXIX.  Pendant  que  le  pape  s’appliquoit  ainfià  notifier  fon  élec- 
ç tion  aux  princes  , l’on  tint  la  vingtième  feflion  du  concile  , 

reçoit  le*  dé-  ciu‘  fut  *a  fécondé  fous  Alexandre  V , le  mercredi  dixième 
putes  de  Fio-  de  Juillet.  On  y reçut  les  députés  des  Florentins  & des 
ronce  Si  je  Siennois  , qui  vinrent  offrir  leur  obédience  au  pape  , dont 
ils  louèrent  l’éle&ion.  Après  que  ces  députés  eurent  parlé 
l’un  après  l’autre , que  le  premier  fe  fut  fort  étendu  fur  les 
obfiacles  que  Ladiflas  avoit  oppofés  au  concile  , & fur  les 
peines  que  les  Florentins  s’étoient  données  pour  les  vaincre  ; 
que  le  fécond  eut  offert  au  concile  de  la  part  de  fes  maîtres 
tous  les  fecoyrs  qui  dépendroient  d’eux  pour  l’union  de  l’é-r 
- glife  : le  cardinal  de  Chalant  lut  de  la  part  du  pape  un  dé- 
cret , par  lequel  il  dédaroit  nulles  & caffoit  entièrement 
' tourcs  les  fentences  portées  par  les  deux  coniendans  pen- 
dant le  temps  du  fchifme , contre  ceux  qui  n’étoient  pas  de 
leur  obédience.  Le  même  décret  approuvoit  & ratifioit  tou- 
tes les  difpenfès  de  mariage  ou  autres  qui  concernoient  la 
pénitcncçrie , aççordççs  par  Bçnojt  & Grégoire,  La  feflioti 
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prochaine  fur  remife  au  vingt-feptième  de  Juillet , à caufe 

de  l’arrivée  de  Louis  d’Anjou , roi  de  Sicile. 

Ce  prince  , qui  avoit  été  privé  par  Ladiflas  de  la  fuccef- 

fion  au  royaume  de  Naples,  fut  reçu  du  concile  avec  beau-  . Loilis  d.A"* 
r r ..  ,T  ,,  • • jou  reçoit  du 

coup  d honneur.  Le  pape  Alexandre  V , conjointement  avec  pape  Aiexan- 

le  concile  de  Pife  , lui  donna  l’inveftiture  de  ce  royaume  , l’invefti- 

avec  la  charge  de  grand  gonfalonier  , ou  lieutenant  géné-  ture  d"  f.°“ 

1 j vr  ■ . • . . j , , yaumedeNa. 

ral  de  1 eglife  : ce  qui  le  mit  en  état  de  reprendre  les  places  p!es. 

que  Ladiflas  avoit  ufurpées , de  chafler  de  Rome  l’uliirpa-  Niem.  1.  j, 
teur , & de  remettre  la  ville  au  pape  , qui  excommunia  l'ann 

Ladiflas,  comme  nous  le  verrons  en  l'on  lieu.  1409.  «’  IZ.* 

La  vingt-unième  feflion  du  concile  de  Pife  fe  tint  donc  le  CLXXI. 
famedi  vingt-feptième  de  Juillet  Pierre  Vifch , évêque  de  m e ré'rf î 0 n P L ** 
Cracovie  , y célébra  la  meffe  , après  laquelle  le  cardinal  de  pape  y ratifie 
Chalant , affilié  de  l’archevêque  de  Pife  & de  l’évêque  de  ,es  «heâior.s 
Plaifance  , publia  de  la  part  du  pape  & du  concile  un  dé- 
cret  qui  approuvoit  & ratifioit  toutes  les  collations  , provi-  tom.  1 1. 
fions , tranflations  des  dignités  & des  bénéfices  , confécra- 
tions  d’évêque , & ordinations  faites  par  les  deux  conten- 
dans,  pourvoi  qu’elles  euflent  été  faites  canoniquement,  ex- 
ceptant celles  qui  avoient  été  faites  au  préjudice  de  l’union , 
ou  d’aucun  des  membres  du  concile.  Le  pape  ordonna  en- 
fuite  qu’il  feroit  procédé  contre  ceux  qui  obéifloient  & 
adhéroient  encore  à Pierre  de  Lune  & Ange  Corario.  Après 
la  publication  du  décret , l’arclievêque  de  Pife  déclara  de  la 
part  du  pape  , qu’eu  égard  à la  pauvreté  des  églifes  , il  ré- 
voquoit  les  réferves  que  quelques-uns  de  fes  prédécefleurs 
avoient  faites  des  dépouilles  des  prélats  morts , des  fruits 
échus  pendant  la  vacance  du  fiége  , & des  procurations  ou 
droit  de  vifite , auffi  bien  que  tous  les  arrérages  dûs  à la 
chambre  apotlolique  pour  les  annates.  Tous  les  prélats  du  ^ . 
concile  approuvèrent  ce  décret , excepté  le  cardinal  d’Al-  blioth"'  H~s 
bane  ; ruais  fon  oppofition  vint  principalement  de  ce  que  le  Aut.  to.  u. 
pape  pria  les  cardinaux  de  faire  la  même  remife  des  annates 
ou  vacances  des  prélatures  aux  églifes  & aux  eccléfiaftiques.  CLXXI  r. 

Dans  la  même  feflion  le  concile  renvoya  au  pape  l’affaire 
de  l’archevêque  de  Gènes  Pileo  Marini,  noble  Génois.  Bo-  deGcuèsrea- 
niface  l’avoit  fait  archevêque  de  Gènes  en  140  a ; mais  voyée  au  pz- 
quand  Benoit  XIII  vint  à Gènes  en  1 405  , il  s’étoit  mis  fous  P^>ar  !e  cou* 
fon  obédience  avec  tout  fon  clergé  , & le  cardinal  de  Fief- 
que  avoit  fait  la  même  choie.  Marini  voyant  dans  la  fuite  la  1439.  «■  »>• 
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collufion  des  deux  papes  Grégoire  & Benoît , & craignant 
de  ne  pouvoir  être  libre  dans  la  ville  de  Gènes  , qui  avoit 
alors  embrafîe  la  neutralité,  il  fe  retira  dans  une  folitude  en 
Tofcane,  & laifla  procuration  pour  le  gouvernement  de  Ton 
églife.  De-là  il  fe  rendit  au  concile,  dans  lequel  il  fouferivit 
avec  les  autres  comme  archevêque  de  Gènes  : ce  qui  fenibie 
prouver  qu’il  fut  rétabli.  Avant  que  cette  feflion  finît , le 
pape  indiqua  un  concile  général  pour  le  mois  d’Avril  1412 
dans  la  même  ville , ou  dans  quel  qu’autre  lieu  convenable 
qui  feroit  déclaré  un  an  auparavant.  Enfuite  l’on  remit  la 
ielîion  fuivante  au  feptième  d’Août. 

Cette  feflion  fut  la  dernière.  Le  cardinal  de  Chalant  y lut 
de  la  part  nu  pape  un  décret , qui  ordonnoit  que  tous  les 
biens  de  î* églifs  de  Rome  & des  autres  églifes,  ne  pourroient 
être  aliénés  ni  hypothéqués  par  le  pape  , ni  par  les  autres 
prélats  , jufqu’au  futur  concile  ; que  les  métropolitains  af- 
fembleroient  des  conciles  provinciaux  ; que  les  religieux 
tiendraient  leurs  chapitres  fuivant  les  conftitutions  d’Ho- 
ncré  III  & de  Benoîr  XII , où  il  y aurait  des  préfidens  de  la 
part  du  pape  ; qu’on  enverrait  des  nonces  aux  rois  & aux 
princes  pour  publier  les  aéles  du  concile  de  Pife , & en  pour- 
fuivre  l’exécution.  Enfin  le  pape  accorda  une  indulgence  & 
une  abfclution  plénière  de  la  peine  & de  la  coulpe  à tous 
ceux  qui  avoient  aflifté  au  concile , & qui  adhéreraient  à ce 
qui  y avoit  été- déterminé.  Et  il  ajouta,  qu’ayant  deflein  de 
réformer  l 'église  dansfon  chef&  dans  fes  membres , & ne 
pouvant  accomplir  cette  réforme  à caufe  du  départ  de  plu- 
fieurs  prélats  , ambafladeurs  & autres , il  la  fufpencloit  juf- 
qu’au prochain  concile  , laiflant  la  liberté  à tous  ceux  qui 
avoient  aflifté  au  concile  de  s’en  retourner  chez  eux. 

Ainfi  finit  le  conçiic  de  Pife,  qui , quoiqu’approuvé  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes , n’a  pas  laifle  d’avoir  fes  con- 
tradiéleurs;  car  fans  parler  de  Benoît  & de  Grégoire,  qui 
étoient  intérefles  à ne  Je  point  recevoir  , parce  qu’ils  en 
avoient  été  dépofés,  fainr  Anronin  ne  l’a  pas  cru  légitime. 
Le  cardinal  de  Tuvrc  - Cremata  a dit  que  du  moins  il  n’é- 
roit  pas  afluré  qu’il  le  fut , parce  qu’il  avoir  été  célébré  fans 
l'autorité  du  pape.  Le  charrrenx  Boniface  Ferrier  , frère  de 
fainr  Vincent  Ferrier,  le  traite  de  conciliabule,  d’aflembîée 
profane,  hérétique,  maudite,  féditieufe,  chimérique,  fean- 
daleufe  & diabolique  ; & s’il  en  faut  creirç  cçt  auteur  , qui 
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paroit  toutefois  fort  fufpeâ  à caufede  fes  emportemens  &de  • 

la  partialité  , les  cardinaux  François  furent  fort  mécontens  y 0ÿ  rtîno. 
de  l’éieûion  d’Alexandre  V.  Les  cardinaux  de  Paleitrine , de  duéiionAVhifi. 
Thury  , de  Saluces,  & trois  autres  fe  retirèrent  dans  leurs  f0;rf  de  ce 
bénéfices  auffitôtaprès  PélcéHon  du  pape,  dans  la  réfolution 
de  ne  le  plus  voir.  Le  cardinal  de  Chalant  fe  retira  fort 
mécontent  de  ce  qui  fe  failoit  à Pife.  Enfin  quand  on  apprit 
FéleÔion  du  pape  à Gènes , on  n’y  marqua  aucune  joie , & 
on  ne  fonna  point  les  cloches.  Theodoric  Urie , moine  Al- 
lemand , n’en  parle  pas  mieux  dans  fon  hiftoire  du  concile 
de  Confiance , dédiée  à l’empereur  Sigif’mond.  Toutes  leurs 
raifons  ont  été  folidement  réfutées  dans  un  traité  de  Ger- 
Ibn  : De  auferibilitate  p.ipx  ab  ecclejîa  , c’efl-à-dire  qu’on  Cerfon.opera 
peut  retrancher  un  pape  de  l’églife  en  certains  cas , que  cet  t°m'1  t,lüÿ* 
auteur  expofe  fort  au  long.  M.  Dupin  a fait  une  jufte  ana-  hift. 

lyle  de  cet  ouvrage , auiîi  bien  que  M.  Lenfant  dans  fon  hif-  du  coi je  de 
toire  du  concile  de  Pife.  *•  '•  t' 

Ce  qui  fait  donc  l’autorité  du  concile  de  Pife , c’efl  qu’ou-  jC<j  lxxv. 
tre  les  églifes  de  France  , d’Angleterre,  de  Portugal , d’Alle-  Haifons  qui 
magne  , de  Bohème,  de  Hongrie,  de  Pologne,  des  royau-  ^ 

mes  du  Nord  , & de  la  plus  grande  partie  de  l’Italie,  celle  Ce  COi.ci!c. 
de  Rome  même  l’a  tenu  pour  très-légitime  , parce  qu’elle  Alex.  hift.ee- 
reconnut  Alexandre  V & fon  fueceffeur  Jean  XXIII,  en  fe 
feumettant  aitlfi  à l’autorité  de  ce  concile  ; d’où  il  faut 
conclure  que , comme  on  ne  peut  reconnoître  en  même 
temps  deux  véritables  papes  , du  moment  que  Péglife  de 
F»  orne  obéit  au  concile,  en  recevant  Alexandre  V pour  vrai 
pape  /elle  commença  à tenir  Grégoire  XII  pour  antipape  ; 
ik  le  même  Grégoire  avant  fa  dépofition  par  le  concile , & 
tous  fes  prédécefî’eurs  en  remontant  jufqu’à  Urbain  VI, pour 
papes  douteux.  Une  autre  confidération  eft  que  ce  concile 
non-feulement  fut  approuvé  par  leglife  de  Rome,  mais  en- 
core par  Pégüfe  univerfeile  dans  le  concile  de  Confiance, 
puifqu’il  reconnut  pour  vrais  papes  Alexandre  V & Jean 
XX1JI.  Car  fi  celui-ci  y fut  dépofé , ce  n’cfï  pas  qu’il  ne  fut 
légitime  pape  ; mais  parce  qu’ayant  promis  de  fe  démettre  du 
pontificat  pour  le  bien  de  la  paix , il  trompa  les  pères , & 
s’enfuit  : fur  quoi , comme  fur  beaucoup  d’autres  chefs , le 
concile  lui  fit  Ion  procès  , & le  dépofa. 

De  toutes  ces  raifons,  l’on  doit  conclure  que  le  concile 
de  Pife  eft  légitime  , comme  on  l’a  toujours  cru  en  France  , 
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parce  que  dans  un  fchifme  où  l’on  ne  peut  favoir  avec  certi- 
tude qui  d’entre  plufieurs  contendans  eft  le  vrai  pape , l’é- 
glife  a le  pouvoir  de  s’aflembler  & d’élire  un  pape  que  tous 
les  fidelles  doivent  reconnoître  ; qu’en  vertu  du  décret  du 
concile  de  Pife , Pierre  de  Lune  & Ange  Corario  , qui  au- 
paravant étoient  papes  douteux,  fous  le  nom  de  Benoît  XIII 
& Grégoire  XII , devinrent  certainement  tous  deux  antipa- 
pes , & Pierre  de  Candie  fous  le  nom  d’Alexandre  V, l’unique 
& le  vrai  pape.  Cependant  toutes  ces  précautions  du  concile 
de  Pife  n’éteignirent  pas  le  fchifme  , parce  que  les  deux 
antipapes  fe  moquant  du  décret  de  ce  concile , fe  maintin- 
rent opiniâtrément  chacun  dans  ce  qui  lui  reftoit  de  gens  at- 
tachés à eux  ; Pierre  de  Lune  ayant  encore  les  royaumes 
d’Aragon  , de  Caftille  & d’Ecoffe  : Ange  Corario  étant  re- 
connu du  roi  Ladiflas,  & de  quelques  villes  d’Italie,  qui  ne 
tinrent  pas  long-temps  dans  fon  parti. 

Alexandre  V.  contribua  en  quelque  forte  à fomenter  le 
fchifme,  parle  peu  de  ménagement  dont  il  ufa  à l’égard  de 
Robert  roi  des  Romains , en  donnant  dans  fes  lettres  à Ven- 
ceflas  le  même  titre  de  roi  des  Romains , quoiqu’il  y eût  dé- 
jà plufieurs  années  que  ce  prince  avoit  été  dépofé  de  l’em- 
pire, pour  mettre  Robert  en  fa  place.  Cette  conduite  , que 
Robert  traitoit  de  violente  & d’irrégulière,  fut  caufe  qu’il 
en  fit  des  plaintes  dans  toute  l’Allemagne , pour  empêcher 
qu’on  n’y  reconnût  Alexandre  V pour  pape , & pour  rame- 
ner les  princes  à Grégoire  ; mais  il  ne  put  rien  gagner  fur 
eux.  Alexandre  s’attacha  l’éleéleur  de  Mayence , en  l’établif- 
fant  légat  né  dans  fa  province , & en  le  comblant  de  bien- 
faits ; c’étoit  Jean  de  Naflau  , qui  avoit  fupplanté  Godefroi 
de  Livingen  , élu  toutefois  par  le  chapitre. 

Le  pape  en  ufa  de  même  envers  plufieurs  autres  prélats 
d’Allemagne  ; & il  fe  fit  beaucoup  d’amis  par  la  facilité  qu’il 
avoit  à accorder  des  difpenfes. 

Les  deux  antipapes , irrités  de  leur  dépofition , ne  penfè- 
rent  plus  qu’à  fe  maintenir  & fe  faire  de  nouvelles  créatures. 
Benoît  créa  de  nouveaux  cardinaux , & en  fit  douze  qui  étoient 
Efpagnols  & Aragonois  : Grégoire  en  fit  aufli , qu’il  tira  du 
nombre  des  prélats  de  fon  obédience , & parmi  eux  fut  Ga- 
briel Condolmier , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d’Eugene. 
IV.  Grégoire  avoit  levé  des  difficultés  qu’on  formoit  con- 
tre la  convocation  de  fon  concile  ; il  avoit  obtenu  un  faut'-, 
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conduit  des  Florentins  & des  otages , afin  de  fe  rendre  en 
toute  fureté  dans  l’état  de  Venife  oh  il  vouloit  l’affembler. 
Il  y avoit  invité  par  fes  lettres  l’empereur  , les  rois , les 
princes , les  prélats , les  communautés  , & généralement 
tous  ceux  qui  doiventalfifteràun  concile  œcuménique.Après 
cette  publication  , il  partit  de  Luques  fur  la  fin  de  Juin  avec 
peu  de  gens  ; de  Luques  il  fe  rendit  à Sienne , & enfuite  à 
Rimini  , où  il  pafla  l’hiver.  C’eft  de-là  qu’il  publia  une 
autre  bulle  de  convocation , où  il  propofe  Cavidad  de 
Frioul , & Udine  ville  du  diocèfe  d’Aquilée  dans  l’ctat  de 
Venife  à deux  milles  l’une  de  l’autre,  pour  être  l’une  desdeux 
le  lieu  du  concile  ; & il  fe  détermina  enfuite  pour  celle  d’Udi- 
ne , où  il  fe  rendit  vers  la  Pentecôte  de  cette  année  1 409. 

Grégoire  y ouvrit  fon  concile  le  jour  de  la  Fête-Dieu  ; 
mais  ne  s’y  étant  prefque  point  trouvé  de  prélats  à la  pre- 
mière fdfion , il  remit  la  fuivanteau  vingt-deuxième  de  Juin , 
& envoya  deux  de  fes  cardinauxà  Venife,  pour  obliger , fous 
peine  d’anathème , 'les  prélats  de  la  république  à s’y  rendre  ; 
mais  les  Vénitiens  ayant  déjà  reconnu  Alexandre  V , eurent 
peu  d’égard  à fes  menaces.  Il  tint  cependant  fa  fécondé  fef- 
fion , qui  ne  fut  pas  plus  nombreufe  que  la  première.  Il  y 
fit  déclarer  que  les  éle&ions  d’Urbain  VI , de  Boniface  IX , 
d’innocent VII,  fesprédéceffeurs,  &lafienne,étoient cano- 
niques, & qu’on  devoit  les  reconnoître  pour  pontifes  véri- 
tables; qu’au  contraire  celles  de  Robert  de  Genève  qui  étoit 
Clement  VII , Pierre  de  Lune  Benoît  XIII , & de  Pierre  de 
Candie  Alexandre  V , nouvellement  élu , étoient  téméraires , 
illicites  , facrilcges  ; & qu’ils  étoient  fchifmatiques,  intrus  , 
qu’ils  n’avoient  aucun  droit  au  pontificat , & que  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  ou  feroient  étoit  nul  : lui  feul  Grégoire 
étant  le  vrai  pape  , à qui  toute  l’églife  étoit  obligée  d'obéir 
en  cette  qualité , & de  lui  reftituer  ce  qu’on  avoit  ufurpé 
fur  lui. 

Mais  comme  il  apprit  que  le  concile  de  Pife  l’avoit  dé- 
pofé  , & qu’on  prenoit  à Venife  des  mefures  pour  l’arrêter , 
il  tint  un  autre  feffion  le  jeudi  cinquième  de  Septembre  , 
dans  laquelle  il  déclara  qu’il  étoit  prêt  de  renoncer  au  ponti- 
ficat , pourvu  que  Pierre  de  Lune  & Pierre  de  Candie  re- 
nonçaient duflî  perfonnellement  à leurs  prétendus  droits , 
félon  le  formulaire  du  conclave , à condition  que  celui  qui 
fçroit  élu , auroit  la  moitié  des  voix  de  chaque  obédience  ; 
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^ ' & afin  qu’il  n’y  eut  point  de  conteftation  fur  le  lieu  , il 
donne  plein  pouvoir  à Robert  roi  des  Romains , à Ladiflas 
roi  de  Naples , & à Sigifmond  roi  de  Hongrie,  d’indiquer 
le  temps  &de  choifir  le  lieu,  promettant  de  s’y  rendre  ponc- 
tuellement : & au  cas  qu’on  refusât  ce  parti , il  permet  à ces 
princes  d’aflembler  un  concile  général , s’offrant  de  s’y  ren- 
dre & de  fe  foumettre  à la  pluralité  des  voix  de  chaque  obé  - 
dience.  Mais  rien  n’étoit  plus  captieux  ni  plus  illufoire  que 
cette  déclaration  , parce  que  ces  trois  princes  étoient  en 
guerre  depuis  plus  de  vingt  ans  , & ne  feroient  jamais  con- 
venus pour  agir  de  concert  dans  une  affaire  où  leurs  intérêts 
particuliers  étoient  différens. 

Cll  ^’enhiit  Ainfi  toutes  ces  belles  promeflès  de  Grégoire  n’étant  qu’un 

«riAline  de-  effet  de  fa  crainte  , & nefe  croyantpasen  fureté  danslelieu' 
goiféen  mar-  defon  concile, parce  qu’il  avoir dépofé  le  patriarche  d’Aqui- 
<ianJ‘  lée , Antoine  Panciarin , pour  mettre  en  fa  place  Antoine 
du  Pont , évêque  de  Concordia  & Vénitien  , ce  qui  irritoit 
HijH.p.  jop.  pQj-j  jes  Vénitiens  ; & craignant  qu’ils  ne  le  fiffent  arrêter , en 
exécution  de  la  fentence  du  concile  dePife , il  prit  laréfolu- 
tion  de  fortir  d’Udine.  Mais  comme  cela  ne  lui  étoitpas  faj 
cile,  parce  que  les  Vénitiens  faifoient  garder  les  paflages, 

, il  écriv  it  au  roi  Ladiflas , & le  pria  de  lui  envoyer  deux  ga- 

lères avec  cinquante  cavaliers  pour  lui  fervir  d’efeorte:  ce 
petit  nombre  n’étant  pas  fuffifant  pour  forcer  les  troupes  qui 
gardoient  les  paflages , il  prit  le  parti  de  fefauver  feul  à che- 
val en  habit  de  marchand  avec  deux  hommes  de  pied.  Les 
gens  qui  étoient  en  embufeade  ne  voulant  pas  fe  découvrir 
pour  un  feul  homme  à cheval , le  laifîerent  pafler  , le  pre- 
nant pour  quelque  voyageur  ; fit  Grégoire  fe  rendit  aux  deux 
galères  fans  aucun  rifque. 

CLXXX.  Peu  de  temps  après,  Paul  fon  camérier  & fon  confefîeur 
foij^caméder  c'e  *a  vl^e  > revêtu  des  habits  pontificaux,  comme  s’il 
qu’on  prend  avoit  été  un  grand  prélat,  & efeorré  par  les  gens  de  Ladiflas 
pour  lui.  qui  conduifoient  le  bagage  de  Grégoire.  Les  gardes  l’ayant 
pris  pour  le  pape  Grégoire , coururent  fur  lui  à toute  bride , 
&C  l’arrêtèrent  avec  tous  ceux  de  fa  fuite  ; mais  ayant  re- 
connu leur  erreur  , & Paul  s’étant  fait  connoître , & leur 
ayant  appris  que  le  pape  étoit  pafie  feul  à cheval  en  habit  de 
marchand  avec  deux  hommes  à pied , ils  coururent  après  lui 
jufqu’àune  place  appartenante  au  comte  de  Gorits , où  on 
leur  dit  que  cet  homme  qu’ils  cherchoient  avoit  loué  une 
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fcarque  pour  aller  joindre  deux  galères  qui  l’attendoient  au  

H , e ,,  M 1 , An.  14*9- 

port.  Les  garaes,  coatus  a avoir  manque  leur  coup,  de-  Nicm  j t u 

chargèrent  leur  fureur  fur  le  camérier  , & lui  firent  mille  45.  &■  49. 
indignes  traitemens.  Ils  le  chargèrent  de  coups  de  bâton 
avant  que  de  le  mettreen  prifon  ; ils  le  dépouillèrent  de  l’ha- 
bit rouge  qu’il  portoit,  & l’un  d’eux  ayantpris  l’habit  pon- 
tifical, il  s’en  revêtit,  fe  promenant  à cheval  dans  la  ville 
d’Udinc  , & y donnant  la  bénédiétion.  L’équipage  de  Gré- 
goire fut  vendu , ceux  de  fa  cour  fort  maltraités , & le  ca- 
mérier laifféen  pourpoint.  Comme  les  gardes  le  chargement 
de  coups  , un  d’eux  fentit  de  la  réfiftance  , & l’ayant  mis  en 
cltemife , on  lui  trouva  cinq  cents  florins  d’or  coufus  dans  « 

fa  vefte  , que  les  foldats  partagèrent  entre  eux.  Cependant 
Grégoire  arriva  dans  l’ Abruzze , & fit  fa  réfidence  à Gayet- 
te  fous  la  proteétion  de  Ladiflas  , parce  qu'il  n’y  avoit  plus 
<jue  la  Pouille  qui  le  reconnût , & une  partie  de  la  Tof- 
canc , de  la  Ligurie  & de  l’Emilie. 

Alexandre  V étoit  toujours  à Pife  depuis  la  conclufion  du  CLXXXI. 
concile  ; & comme  il  étoit  de  l’ordre  des  frères  Mineurs , ic,*tan‘l11<j.eJ 
il  voulut  donner  aux  religieux  Mendians  des  marques  de  fa  en  faveur  4e* 
tendrefie  & de  fa  prédile&ion  , en  leur  accordant  une  bulle  religieux 
datée  du  douzième  d’O&obre,  adreflee  à tous  les  prélats  de  Mtudiaa*. 
la  chrétienté  : dans  laquelle  ce  pape  rappelant  les  bulles  de 
Boniface  VIII  & de  Clement  V en  faveur  des  Dominicains 
& des  frères  Mineurs , il  déclare  que  le  fiége  apofiolique 
ayant  étendu  leurs  privilèges  aux  ermites  defaint  Auguftin 
& aux  Carmes,  il  les  y confirme.  Il  rapporte  la  condamna- 
tion lancée  par  Jean  XXII  contre  la  propofition  du  nommé 
Jean  de  Poliac  avec  fa  rérraftation.  Enfin  il  confirme  les  dé-  Moine  ée  s. 
crets  de  Boniface  VIII  & de  Jean  XXII,  touchant  les  privi-  Demis  ».  29. 
Icges  des  religieux  Mendians  ; & condamne  les  propofitions 
contraires,  nonobftant  la  conftitution  Omis  vtriufqucfexûs, 

& autres  ordonnances  & décrets  apofloliques  à ce  contrai- 
res, quels  qu’ils  foient. 

Cette  bulle  alarma  fort  l’univerfité  de  Paris , qui  députa  Ci.xxxiî. 
à Pife  pour  en  favoir  la  vérité  ; & les  députés  ayant  rap-  L\miyen;*é 
porté  qu’ils  avoientvu  la  Bulle  en  plomb , & qu’elle  accor-  ^>nst'l 
doit  pouvoir  aux  religieux  Mendians  d’adminiftrer  tous  les  la-  cette  bulle, 
cremens  dans  les  paroifles,  & de  recevoir  les  dixmesfion 
leur  en  donnoit  : l’univerfité,  choquée  de  cette  nouveauté, 
conclut  que  tous  les  moines  Mendians  feroient  retranchés  8î 
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chaffésde  fon  corps,  & qu’ils  ne  prêcheroient  point  dans 
Paris,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  repréfenté  l’original  des  bul- 
les & qu’ils  y euffent  renoncé,  les  Dominicains  & les  Car- 
mes obéirent  a ce  décret,  proteftant  qu’ils  ne  demandoient 
autre  chofe  que  les  bonnes  grâces  de  l’univerfité.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  des  autres  Mendians,  & fur-tout  des  Fran- 
cifcains , qui  infultoient  les  pafteurs  ordinaires  , & foute- 
noient  publiquement  que  c’étoit  à eux  proprement  qu’ap- 
partenoit  le  droit  de  prêcher  , de  confeffer  & de  lever  les 
dixmes  des  paroiffes.  Leroi,  pour  les  réprimer,  fit  publier 
& afficher  aux  portes  de  leurs  monaftères , qu’il  étoit  défendu 
à tous  prêtres  & curés , fous  peine  de  faifie  de  leur  tempo- 
rel , de  Iaiffer  prêcher  6c  confeffer  les  Francifcains  & les  Au- 
guftins  dans  leurs  églifes.  Enfin  le  chancelier  Jean  Gerfon  , 
par  ordre  de  l’univerfité , prêcha  contre  la  bulle  du  pape , & 

■ conclut  que  cet  écrit  étoit  intolérable  , incompatible  avec 
l’intérêt  de  l’églife;  & que  comme  tel  il  devoit  être  annui- 
té , en  tant  qu’il  étoit  capable  de  troubler  tout  l’ordre  hié- 
rarchique des  prélats  de  la  fainte  églife , aux  droits  defquels 
il  déroge.  L’univerfité  ne  prononça  point  de  fentence  en 
termes  formels;  mais  le  pape  Jean  XXIII,  qui  fuccéda  bien- 
tôt après  à Alexandre  V , révoqua  tous  les  privilèges  des 
Mendians  , & remit  les  chofes  comme  auparavant. 

On  a encore  une  autre  bulle  d’Alexandre  V , datée  de 
Pife  le  premier  de  Novembre;  elle  eft  contre Ladiflas  prc- 
teêleur  de  Grégoire.  Le  pape  Alexandre  , après  avoir  fait 
dans  cette  bulle  le  caraêlère  de  ce  prince , en  rapportant  fes 
ufurpations,  & l’attache  qu’il  avoit  pour  Gregoireafin  d’en- 
tretenir le  fchifme  & troubler  l’églife  Romaine  , l’ajourne 
pour  entendre  la  fentence  par  laquelle  il  eft  privé  du  royau- 
me de  Sicile  , & de  tous  autres  biens  & droits.  Les  motifs 
d’une  conduite  fi  rigoureufe  , étoient  que  Ladiflas  avoit 
violé  fon  ferment  , envahi  les  terres  de  l’églife  contre 
les  conftitutions  de  Jean  XXII  & de  Clement  VI , & conf- 
piré  contre  le  concile  de  Pife.  Le  pape  quitta  Pife  fur  la 
fin  de  Novembre  , à caufe  de  la  mortalité  qui  commençoit 
à y régner  ; de-là  il  vint  à Prato  , d’où  il  fe  rendit  à 
Pifloye , ville  du  Florentin  , pour  y paffer  une  partie  de 
l’hiver. 

iialthafar  Coffa  cardinal  de  faint  Euftache  , alors  légat 
à Boulogne , fe  joignit  à Louis  d’Anjou , qui  faifoit  la  guer- 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  CEN  T- UNIÈME.  95 

re  à Ladiflas  afin  de  délivrer  Rome.  Le  pape  apprit  que  ce  

dernier  avoit  été  battu  : ce  qui  lui  fitefpérer  de  rentrer  bien-  An.  14^9 
tôt  dans  Rome.  En  effet , le  cardinal  de  faint  Euftache  s’é- 
toit  avancé  avec  les  troupes  de  Louis  d’Anjou , des  Floren- 
tins & des  Siennois , dans  cette  partie  de  Tofcane  qu’on  ap- 
pelle le  patrimoine  de  faint  Pierre , dont  il  recouvra  toutes 
les  places.  De-là  il  marcha  droit  à Rome  , où  il  fe  joignit 
à Paul  des  Urfins,  parlefecours  duquel  il  s’en  rendit  maî- 
tre fans  beaucoup  de  peine.il  y fit  recevoir  Louisd’Anjou , 

& en  affura  la  poffeflton  à Alexandre  V.  Cette  ville  fut  fi 
ravie  de  cette  victoire  , qu’on  n’entendoit  de  tous  côtés 
qu’acclamations  & cris  de  joie.  Mais  le  pape  n’y  vint  pas  lex.anJre 
iîrôt;  il  demeura  encore  quelque  temps  à Piftoye,  d’où  il  unè  croifade 
publia  une  croifade  contre  les  Turcs  à la  follicitation  des  contre  les 
chevaliers  de  Rhodes  , & de  Sigifmond  roi  de  Hongrie  , 
qui  avoit  perdu  cette  année  une  bataille  près  de  Semendria 
en  Servie , pat  la  faute  de  fa  cavalerie,  qui  s’étant  avancée 
trop  précipitamment , ne  put  être  foutenue  par  l’infanterie , 
qui  lâcha  le  pied  voyant  la  déroute  de  la  cavalerie. 

Mais  ce  qui  occupoit  encore  plus  Alexandre  V , étoit  le 
progrès  que  faifoient  les  Huflites  en  Bohême,  contre  lef-  BuUe'diT'mîù 
quels  il  publia  une  bulle  datée  de  Piftoye  le  vingtième  de  mepape  con- 
Décembre , à la  follicitation  de  Sbinko  archevêque  de  Pra-  ^les  Hu!_ 
gue.  JeanHus  avoit  déjà  commencé  à prêcher  fes  erreurs;  Rainald.  an. 
niais  le  grand  éclat  contre  cet  hérétique  ne  fe  fit  que  fur  la  *4®9*  "•  s9- 
fin  de  1408  ,ou  au  commencement  de  1409,  àcette  oc-  iup'  ** 
cafion.  Lorfque  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  eutaban- 
donné  Benoît  XIII  & Grégoire  XII,  pour  embraffer  la  neu- 
tralité , Jean  Hus , en  invectivant  dans  fes  fermons  contre  ces 
deux  antipapes , s’échappa  à avancer  beaucoup  de  chofes  con- 
tre la  doftrine  de  l’églife  catholique.  L’archevêque  de  Pra-  CLXXXVIJ. 
gue  fulmina  contre  lui  comme  contre  un  fehifmatique  , & ( ,,g  X'  pra- 
lui  interdit  les  fondions  facerdotales  dans  fon  diocèfe.  Jean  gUe  comlam- 
Hus,  loin  d’obéir , inveCtiva  contre  le  pape  & le  clergé , & ”«  Jean  Mus. 
foule  va  ainfi  contre  lui  la  plus  grande  partie  des  eccléfiaf-  J 
tiques.  Alors  Sbinko  publia  deux  mandemens  : l’un  adrefte 
à l’univerfité  de  Prague  , à qui  il  enjoignit  de  lui  apporter 
les  livres  de  Wiclef , afin  de  les  brûler  ; l’autre  à tous  les 
curés  & prédicateurs  , à qui  il  ordonnoit  d’enfeigner  au 
peuple , qu’après  la  prononciation  des  paroles  facramentel- 
les , il  ne  reftoit  rien  dans  l’euchariftie  que  le  corps  & le 
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, fana;  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpèces  du  pain  ôc  du  vin  « 

An  1409.  3 , . . , , T T,  r * 

clxxxi  ni.  contre  ce  qu  avoir  proche  Jean  Kws. 

Procès  dans  A peu  près  dans  ce  même  temps  il  arriva  une  autre  af- 
^ lie  Vpr  o'î-e  ^a're  » clu^  ^U1  Ét  quantité  d’ennemis  en  Allemagne.  L’univer- 
Bol.ff.  Rafb.  Été  de  Prague,  fondée  en  1347  par  l’empereur  Charles IV 
«l’ir  rer.  à l'exemple  de  celle  de  Paris,  étoit  compofée  des  quatre  na- 
tions  de  Bohême,  de  Bavière  , de  Saxe  ôc  de  Pologne.  Ceux 
des  trois  dernières  étant  prefque  tous  Allemands  , ôc  ayant 
trois  voix  contre  une,  s’éroient  rendus  maîtres  de  la  plupart 
des  chaires  , des  places , desa-Hàires  de  l’univerfité , & des 
principaux  bénéfices  de  la  ville , à l’exclufion  des  Bohémiens. 
Jean  Hus  voyant  que  quelques-uns  de  les  compatriotes , com- 
me Jerome  de  Prague  & Jean  de  Zuvikowics , fupporroient 
avec  impatience  cette  ufurpation  des  Allemands,  fe  joignit  à 
eux  ; ôc  ils  s’adrefsèrent  tous  enfemble  à Venceflas  qui  étoit 
animé  contre  les  Allemands  qui  iui  avoient  ôté  l’empire,  Ôc 
ils  lui  demandèrent  que  , fuivant  la  pratique  de  l’univerfité 
de  Paris  & l’ordonnance  de  Charles  IV , ceux  du  pays  euffent 
trois  voix  contre  les  étrangers  une  feule.  L’affaire  fut  plai- 
dée  avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  5c  d’autre  : Ôc  Jean 
Hus  profitant  du  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  la  reine 
dont  il  -étoit  très-aimé , obtint  une  déclaration  du  roi  en  fa- 
veur de  les  compatriotes;  elle  eft  du  1 3 e.  d’Oélobre  1409X65 
Allemands, irrités  d’avoir  perdu  leur  procès  3c  en  même  temps 
leurs  privilèges,  déferlèrent  de  l’univerfité , fe  retirèrent  en 
Milhie , ôc  emmenèrent  avec  eux  plus  de  deux  mille  ccoliers. 

Jean  Kus  s'étant  acquis  par  ce  moyen  beaucoup  de  cré- 
Je  ui Hus  a."  dit  ôc  d’autorité  dans  l’univerfité  de  Prague  , perluada  faci- 
peîie  :\UGre-  lement  à plufieurs  de  fes  membres  que  le  premier  mande- 
poire  XII.  ment  de  l’archevêque  Sbinko  donnoit  atteinte  aux  privilèges 
' & aux  Libertés  de  l’univerfité,  dont  les  membres  avoient 

14  9’  " 9 droit  d’avoir  Ôc  de  lire  toutes  fortes  de  livres  ; ôc  que  le  fé- 

cond contenoit  une  erreur  intolérable , en  ce  qu’il  fembloit 
affurer  qu’il  n’y  avoit  que  le  corps  de  J.  C.  fous  l’efpèce  du 
pain  ôc  fon  fang  dans  le  caiice.  Sur  ce  fondement  ils  appe- 
lèrent de  ces  ordonnances  à Grégoire  XII,  qui  ctoir  reconnu 
en  Allemagne.  Leur  appel  fut  relevé  , ôc  l’archevêque  de 
Prague  cité  à Rome  par  ce  pape.  Mais  cet  archevêque  ayant 
informé  Alexandre  V que  les  erreurs  de  Wiclefs’étabiiîToient 
dans  la  Bohême  par  le  moyen  des  prédications  de  ceux  qui 
avoient  lu  les  livres  de  ’Wiclef,  il  obtint  la  bulle  dont  nous 

avons 
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avons  parlé , par  laquelle  ce  pape  le  commit  pour  empê-  ^ 
cher  la  publication  de  ces  erreurs.  ' 14°9* 

En  vertu  de  cette  bulle,  qui  fut  rendue  le  vingtième  de  cxc. 
Décembre , l’archevêque  de  Prague  condamna  par  une  fen-  L'archevé* 
tente  définitive  les  écrits  de  Jean  Wiclef,  procéda  contre  que  lle  ,Pra* 
quatre  docteurs  qui  ne  lui  avoient  pas  apporte  les  exemplai-  ne  les  erreurs 
res  qu’ils  en  avoient,  & fit  défenfes  par  une  fentence  de  de  Wiclef. 
prêcher  dans  les  chapelles , quelques  privilèges  qu’elles  euf-  l ‘\' 
fenr.  Le  pape  autorifoit  l’archevêque  avec  quatre  maîtres  en  ' 

théologie  & deux  maîtres  en  droit  canonique , à pourfui- 
vre  les  contrevenans , de  quelque  caraétère  & condition 
qu’ils  fuffent,  comme  des  hérétiques,  jufqu’à  implorer  le 
fecours  du  bras  féculier , s’il  étoit  néceflaire , nonobftant 
toutes  les  appellations.  Comme  Jean  Hus  étoit  alors  re&eur 
de  l’univerfité ,"  & fort  accrédité  à la  cour  & dans  la  ville , il 
ne  fe  mit  pas  en  peine  de  cette  bulle , & il  continua  d’enfei- 
gner  fes  mêmes  erreurs , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
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LE  pape  Alexandre  V ne  faifoit  rien  fans  le  confeil  de 
Balthafar  Coda,  cardinal  de  S.  Euftache.  Ce  fut  lui  qui 
le  fit  élire , & qui  gouverna  pendant  fon  pontificat.  Il  ne 
s'y  fit  aucune  réforme , au  contraire  les  grâces  extraordinai- 
res s’accordoient  à toutes  fortes  de  perfonnes  : on  donnoic 
des  difpenfes  contre  l’ordre  : on  unit  & défunit  quantité  de 
bénéfices , on  permit  d’en  pofféder  plufieurs  incompatibles. 
Ce  pape  n’entendit  prefque  jamais  les  avocats  dans  les  con- 
fiftoires  publics,  comme  on  avoit  coutume  de  faire.  Il  fut 
tellement  attaché  aux  clercs  qui  étoient  auprès  de  lui , qu’au 
lieu  de  diftribuer  les  fuppliques  aux  officiers  ordinaires  de  la 
chancellerie,  pour  en  faire  l’abrégé,  il  les  donnoit  àfes 
clercs  afin  qu’ils  en  euffent  le  profit  : & comme  ils  n’y  enten- 
doient  rien,  cela  fut  caufe  qu’il  fe  fit  plufieurs  fauffetés  du- 
rant fon  pontificat , & que  la  daterie  fut  dans  une  grande 
confùfion. 

Le  dernier  jour  de  l’année  1409,  ayant  reçu  la  nouvelle 
que  Rome  étoit  délivrée  de  la  tyrannie  de  Ladiflas , toute 
. fa  cour  lui  confeilla  d’aller  en  cette  ville  dont  les  habitans 
le  défiroient  avec  beaucoup  d’ardeur.  Il  eût  mieux  fait  de 
fuivre  cet  avis  ; mais  follicité  par  le  cardinal  Balthafar  Cofia 
qui  le  gouvernoitabfolument,  il  quitta  Piftoye  pour  fe  ren- 
dre à Boulogne  où  Coflà  étoit  légat,  & il  y publia  une 
bulle  datée  du  2 2e.  de  Janvier  1 4 1 o , qui  renouvelloir  la 
condamnation  des  deux  concurrens  & de  leurs  fauteurs. 
Comme  il  étoit  infirme  & âgé,  Balthafar,  en  le  menant  à 
Boulogne,  efpéroit  qu’il  y mourroit  bientôt,  & qu’il  fe  fe- 
roit  élire  en  fa  place  ; il  avoit  déjà  gagné  quelques  cardinaux, 
à qui  il  avoit  promis  un  dédommagement  de  toutes  les  dé- 
^ penfes  qu’ils  feroient  pendant  leur  féjour  à Boulogne. 

Le  pape , retenu  à Boulogne  fous  divers  prétextes  par  le 
cardinal  Cofla,  y reçut  les  députés,  que  lui  envoyèrent  les 
Romains  pour  lui  porter  les  clefs  de  la  ville  de  Rome , avec 
une  aflùrance  de  leur  entière  foumiffion,  & du  défir  qu’ils 
avoient  de  le  voir;  il  fe  contenta  de  leur  écrire  une  lettre 
datée  du  quinzième  de  Mars , où  pour  toute  réponfe  il  leur 
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indiqua  un  jubilé  pour  l’année  1413.  Il  donna,  étant  tou- ■ 

jours  à Boulogne,  le  gouvernement  de  Rome  à Pierre  de  AN’  I4l°' 
Frias,  qu’on  nommoit  le  cardinal  d’Efpagne.  Il  y fit  venir 
Nicolas  marquis  d’Efte , qui  s’étoit  fort  diftingué  dansla  ligue 
contre  Lad.fias  & contre  Grégoire;  & en  reconnoiffance  de 
fes bons  offices,  il  lui  donna  folennellement  la  rofe  d’or  qu’il 
bénit  le  quatrième  dimanche  de  carême.  Ce  fut  encore  de 
cette  ville  qu’il  envoya  à Paris  le  cardinal  de  Thury  pour 
lever  des  décimesfur  l’églife  de  France , alléguant  les  dépen- 
fes  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour  s’oppofer  à fes  ennemis - 
maisce  légat  fut  mal  reçu , l’univerfité  lui  fut  très  -contraire  \ 

& le  roi  fitdéfenfe  aux  officiers  royaux  de  biffer  entrer  dans 
le  royaume  des  légats  avec  de  pareilles  commiffions.  Enfin  IV. 
accabléd  infirmités  il  mourut  à Boulogne  dans  de  grands  fèn-  ^ort  l,uPa^ 
«mens  de  piété  le  troifième  de  Mai  de  cette  année  1410,  dre  v!*™" 
âge  de  foixante  & onze  ans , après  avoir  tenu  le  pontificat  Du'chtfnt  i 
dix  mois  & huit  jours,  & fut  enterré  chez  les  frères  Mineurs  v,“  des  f;a~ 
delà  même  ville.  Le  bruit  courut  que  Balthafar  Cofla  avoir  *’  p' 
avancé  fa  mort  par  un  clyftère  empoifonné , & ce  fut  un  des  Ciann.  & le 
chefs  d’accufation  contre  lui,  lorfqu’ilfut  dépofé du fouve-  n°"“  de  s' 
rain  pontificat  dans  le  concile  de  Confiance.  f 4"’  L io' 

Après  qu’on  eut  fait  la  cérémonie  des  funérailles  d’Alexan-  Ant0 nin  » *i 
dre  V , les  cardinaux  entrèrent  au  conclave  le  mercredi  au  p‘  f’  s' 
loir  quatorzième  de  Mai  au  nombre  de  feize,  parce  qu’il  y ^ v 
en  avoit  fept  d abfens  de  vingt-trois  dont  le  facré  collège  Ele&ion  d® 
étoit  alors  compofé;  & le  dix-feptième  du  même  mois,  ils  Je»XX,H; 
élurent  Balthafar  Cofla  Napolitain , qu’on  appeloit  le  cardi-  fchi/m.  l.  3! 
nal  de  S.  Euftache,  & qui  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  La  re-  cao-  ult- 
commandation  de  Louis  d’Anj  ou  roi  de  Sicile  contribua  beau  ■ £*lç0rmZd 
coup  à ce  choix.  Ce  prince , qui  étoit  déjà  revenu  de  France  Vl?cae  * 

pour  la  guerre  de  Naples,  avoit  fa  flotte  en  mer  fur  la  côte  9°* 
de  Gènes.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort  d’Alexandre,  il  en- 
voya un  ambaffadeur  à Boulogne  pour  recommander  auxcar- 
dinaux  Balthafar  Cofla , les  priant  de  l’elire  pape,  parce  qu’é- 
tant fon  intime  ami,  il  efpéroit  qu’il  lui  feroit  d’un  grand  fe- 
cours  dans  fon  entreprife.  Les  cardinaux  François  & Napo- 
litains qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  craignant  de  fe  fai- 
re un  puiffant  ennemi  dans  la  perfonne  de  Louis  d’Anjou , 
élurent  donc  celui  qu’il  leur  recommandoit  : & le  jour  même 
il  fut  mis  fur  le  trône  dans  la  cathédrale  de  Boulogne.  Le 
vingt-quatrième  de  Mai  le  cardinal  d’Oftie  l’ordonna  prêtre  ; 

G ij 
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An.  1410.  le  lendemain  dimanche  le  même  prélat  le  facra  évêque;  Sc 
après  la  meffe  il  fut  couronné  devant  la  porte  de  l’églife  par 
le  cardinal  de  Brancas  : & ces  cérémonies  étant  achevées, 
le  nouveau  pape  fit  fa  cavalcade  à l’ordinaire  pu- la  ville  de 
Boulogne. 

C tt*  éîec  Dans  Ie  public  on  ne  fut  pas  édifié  de  cette  éleélion.  Il  eft 
tion  ne  pa-  vrai  que  ce  cardinal , né  à Naples  d’une  famille  noble , étoit 
roit  pas  libre,  homme  d’efprit,  & habile  dans  le  maniement  des  affaires; 

mais  1a  vie  affez  licencieufe  qu’il  avoit  menée  jufqu’alors, 
les  violences  qu’il  avoit  exercées  dans  fa  légation  de  Bou- 
logne , fon  air  qui  paroiffoit  celui  d’un  homme  du  monde 
élevé  dans  les  plaifirs , toutes  ces  chofes  paroiffoient  être  un 
vca'i ‘mioa'î  obfiacle  à la  papauté.  Il  fut  pourtant  élu  d’un  commun  con- 
XXUl.  c.  7.  lentement , félon  la  plupart  des  hiftoriens  ; au  moins  il  n’y 
eut  que  le  cardinal  de  Bordeaux  qui  ne  voulut  jamais  ap- 
prouver fon  élection.  Platine  marque  qu’il  gagna  les  cardi- 
naux à force  d’argent,  fur-tout  ceux  qui  étoient  pauvres.  Phi- 
lippe de  Bergame  ajoute  qu’avant  l’éleôion,  Balthafar  fit 
de  grandes  menaces  aux  cardinaux , s’ils  n’élifoient  un  pape 
qui  lui  fut  agréable  ; qu’il  ne  voulut  en  agréer  aucun  de  ceux 
qu’on  lui  avoit  propofés  ; qu’enfin , comme  il  y avoit  de  la 
diffenfion  entre  eux,  ils  le  prièrent  de  dire  qui  il  vouloit  qu’on 
élût  ; que  là-deffus  il  leur  dit  : donnez-moi  le  manteau  de 
S.  Pierre , & je  le  donnerai  à celui  qui  doit  être  pape  : ce 
qui  s’étant  fait , il  mit  le  manteau  fur  fes  épaules , en  difant  : 
Je  fuis  pape.  Auffi  Thierry  de  Niein  le  traite  tout  nettement 
d’intrus , & dit  que , pour  mieux  cacher  fon  jeu , il  les  exhor- 
toit  en  même  temps  à faire  élire  le  cardinal  de  Malte,  Con- 
rad Caraccioli , Napolitain  comme  lui,  homme  de  bien,  mais 
fans  lettres,  groffier,  & fort  mal  propre  à être  pape.  Tout 
cela  a fait  croire  à quelques  auteurs  que  l’unanimité  des  élec- 
teurs fut  forcée,  & que  fon  éleâion  ne  fut  point  libre.  Le 
_ leéleur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  pape  jufqu’à  fon  élévation  au  pontificat. 

VIT.  Balthafar  Coffa  étoit  d’une  famille  de  Naples  affez  confi- 
«*  fa a*rede  durable,  mais  qui  ne  poffédoit  pas  de  grands  biens.  Selon 
Gob^Pcrf.  Onuphre,  il  embrafla  dès  fa  jeuneffe  l’état  de  clerc;  ce  qui 
Cofmod.  at.  ne  l’empêcha  pas  de  s’en  aller  fur  mer  avec  quelques-uns  de 
6.  cay.  90.  fes  frères  pour  faire  des  courtes  & piller , à l’occafion  de  la 
guerre  qui  étoit  pour  lors  entre  Ladiflas  & Louis  I d’Anjou. 
Ce  fut  dans  cet  exercice  qu’il  contraria  l’habitude  de  yeü-j 
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1er  la  nuit  & dormir  le  jour,  ce  qu’il  pratiqua  toute  fa  vie.  An  ’ j ~ 
Las  de  ce  métier , il  vint  à Boulogne  fous  prétexte  d’y  étudier, 
mais  dans  le  fonds  pour  tâcher  d’obtenir  quelque  dignité  ec-. 
défiaftiqueen  prenant  les  degrés.  Comme  fonbut  n’étoit  pas 
de  devenir  favant , il  fit  peu  de  progrès  dans  les  fciences  ; 

& s’étant  infinué  dans  les  bonnes  grâces  de  Boniface  IX,  il 
en  obtint  l’archidiaconat  de  Boulogne , qui  étoit  un  bénéfice 
fort confidérable , &par  fes  revenus,  & par  l’aütorité qu’il 
lui  donnoit  dans  l’univerfité  dont  il  étoit  le  chef.  Mais  Bal-  Niem.  vita ; 
thafar  trouvant  fa  fortune  trop  bornée  à Boulogne,  voulut  Joan.XXill 
aller  à Rome  faire  fa  cour  au  même  pape , qui  le  fit  fan  ca-  1‘  1‘ eap'  ** 
«nérier  fecret,  pofte  où  il  eut  de  belles  occafions  de  profiter 
de  fon  crédit , en  procurant  des  bénéfices  à ceux  qui  lui  don- 
noient  le  plus  d’argent,  & en  vendant  beaucoup  d’indulgen- 
ces dans  l’Allemagne  & pour  les  pays  du  Nord.  On  dit  que , 
lorfqu’il  entreprit  le  voyage , les  amis  lui  ayant  demandé 
où  il  alloit,  il  répondit  : je  vais  au  pontificat. 

Boniface  IX , pour  le  récompenfer  des  grands  fervices  qu’il 
lui  rendoit,  en  lui  procurant  ainfides  fommes  confidérables. 

Je  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Euftache  en  1 402  ; enfuite 
il  l’envoya  en  1403  légat  à Boulogne  dont  il  fe  rendit  mai» 
tre , & qu’il  gouverna  pendant  plufieurs  années  en  vrai  ty- 
ran. M.  l’abbé  Fleuri  dit  qu’une  des  raifons  qui  engagea  ce  Hlft.tcct.t* , 
pape  à donner  la  légation  de  Boulogne  à Balthafar,  fut  de  le  I0, 
féparer  d’une  concubine  qu’il  entretenoit  à Rome  & la  ren- 
voyer à Naples  avec  fon  mari.  Après  la  mort  de  Boniface , il 
fe  brouilla  avec  les  deux  papes  qui  lui  fuccédèrent.  Innocent 
VII  & Grégoire  XII , qui  ne  pou  voient  fouffrir  fa  tyrannie, 
dont  les  Boulonnois  lui  avoient  porté  leurs  plaintes.  Mais  il 
ne  perdit  rien  de  fon  crédit:  il  punit  les  auteurs  des  plaintes, 
confifqua  leurs  biens,  & fut  toujours  oppofé  à Innocent,  .... 
auffi  bien  qu’à  Grégoire,  avec  lequel  il  fe  brouilla  vivement  $53! 
au  fujet  de  l’évêché  de  Boulogne.  Grégoire  l’avoit  donné  en 
1 407  à Antoine  Corario  fon  neveu,  mais  Balthafar  l’em- 
pêcha d’en  prendre  pofTeffion , & jouit  toujours  des  revenus 
de  fon  évêché  ; & quoiqu’excommunié  , il  fit  même  conti- 
nuer le  fervice  divin  dans  la  ville  de  Boulogne , que  ce  pape 
avoit  mife  en  interdit. 

L’averfion  qu’il  avoit  pour  Grégoire , le  porta  à favorifer  n;em . V1y<, 
la  convocation  du  concile  de Pife  : & afin  de  mettre  ce  pape  Joan.XXill 
dans  fon  tort,  il  lui  envoya  des  députés  à Lucques  pour  1‘ c'  lJ' 
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1-  l’engager  à tenir  fa  parole , & lui  promettre  à cette  condi- 

At)'  ,4I°*  tion  une  obéiflance  entière.  Ces  députés  étant  revenus  fans 
avoir  réulïï  dans  leur  commiffion , le  légat  fe  déclara  ouver- 
tement contre  Grégoire  ; il  follicita  les  cardinaux  de  renon- 
cer à fon  obédience  : il  fit  alliance  avec  les  Florentins , qui 
lui  accordèrent  la  ville  de  Pife  pour  y tenir  le  concile  : & 
ce  fut  en  partie  par  fes  intrigues  que  Benoît  XIII  & Gré- 
goire XII  furent  dépofés , & qu’il  fit  élire  Alexandre  V qui 
étoit  fort  avancé  en  âge , dans  l’efpérance  qu’il  lui  fuccède- 
roit  bientôt , comme  cela  ne  manqua  pas  d’arriver.  Thierry 
de  Niem  rapporte  que,  lorfqu’on  lui  propofa  de  l’élire  pape, 
il  s’en  défendit , priant  les  cardinaux  de  jeter  plutôt  les  yeux 
fur  Pierre  de  Candie,  comme  fur  un  homme  favant,  en 
grande  réputation , vénérable  pour  fon  âge , & qui  n’avoit 
point  de  parens  qui  fuffent  à charge  à l’églife  : & promit  de 
l'afMer  de  toutes  fes  forces  pour  recouvrer  Rome , & tou- 
tes les  terres  de  l’églife  Romaine,  tant  en  Tofcanequ’ailleurs. 
Sans  doute  que  Balthafar,  prévoyant  qu’il  n’auroitpas  allez 
de  fuffrages  pour  être  élu , aima  mieux  propofer  un  homme 
qui  fût  dans  fes  intérêts , & qui  par  fon  grand  âge  lui  falfoit 
efpérer  qu’il  pourroit  bientôt  être  fon  fuccelfeur. 

Les  commencemens  du  pontificatde  Jean  XXIII  furent  af- 
fez  heureux.  Il  étoit  reconnu  de  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope : Benoît  XIII  n’avoit  pour  lui  que  l’Efpagne , l’Ecolfe 
fit  quelques  feigneurs  particuliers , & ne  laiHbit  pas  d’être 
plus  inflexibleque  jamais , prétendant  que  l’églife  uni  verfelle 
réfidoit  dans  fon  château  de  Panifcole , où  il  s’étoit  retran- 
ché : c’étoit  un  bourg  avec  fortereflè  dans  une  prefqu’île 
VU.  du  royaume  de  Valence.  Grégoire  XII  étoit  prefque  feui  à 
Mort  de  Ro-  Kjmini,  n’ayant  plus  dans  fes  intérêts  que  quelques  endroits 
»ert  ,r0,'c  dCS  de  l’Italie  fit  de  l’Allemagne , où  Robert  roi  des  Romains  lui 
Ujov.  il.  i*.  fomentott  un  parti.  Mais  celui-ci  mourut  prefque  auffitôt 
après  l’éléêUon  de  Jean  XXIII , à Oppenheim  en  Bavière  , 
le  21e.  de  Mai , la  dixième  année  de  fon  règne.  Par  cette 
mort  Le  pape  fe  vit  délivré  d’un  puiffant  ennemi , & crut  fe 
faire  un  ami  en  favorifant  l’éfeêlion  de  Sigifmond  roi  de  Hon- 
grie. Il  envoya  donc  fes  nonces  aux  éleâeurs  avec  des  let- 
tres , où  il  les  exhortoit  fortement  St  les  prioit  d’élire  pour 
roi  des  Romains'Sigifmond  de  Luxembourg,  fils  de  Char- 
les IV  & frère  de  Venceflas.  Les  électeurs  s’afTemblèrent  à 
Francfort,  fit  fe  trouvèrent  partagés  ; les  unsétoient  pour 
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Sigifmond , comme  l’éleéleur  de  T rêves , l’éle&eur  Palatin , An  ‘ 
& le  margrave  de  Nuremberg;  les  autres  donnèrent  leur  vnî!*" 
voix  à Jolie  margrave  de  Moravie  & de  Brandebourg , Sigifmond 
neveu  de  Charles  IV  & frère  de  Procope , & il  fut  élu  : ^u*lu  empe' 
mais  étant  mort  fix  mois  après  fon  éleâion , fans  avoir  été  Goidafl.vol. 
couronné , tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  i- 
Sigifmond  , qui  fut  confirmé  empereur  d’un  commun 
confentement. 

Auffitôt  que  Jean  XXIII  fut  élu  pape , il  envoya  en  Ef-  ix. 
pagne  Jean  Landolphe  de  Maramur  cardinal , qu’il  chargea  JeanXXIIf. 
de  deux  commiffions  ; la  première  d’employer  fes  foins  pour  légat* 
ramener  ceux  qui  tenoient  pour  Benoît , qu’il  étoit  chargé  en  Efpagne. 
de  fonder  fur  le  fujetde  la  ceffion  ; la  fécondé  de  travailler  -Aubcry,  hi fl. 
à la  converfion  du  roi  de  Grenade  & des  Maures.  Mais  il  ne  V / 
réuffit  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre.  Benoît  fut  toujours  in- 
flexible; & l’Efpagne  demeura  de  même  attachée  à lui.  Les 
Maures  furent  toujours  opiniâtrement  zélés  pour  leur  reli- 
gion. Il  en  coûta  même  la  vie  A deux  moines  Francifcains , 

Jean  de  Catina  & Pierre  de  Duennas , que  ce  cardinal  avoit 
envoyés  chez  ces  infidelles  avec  ordre  d’y  prêcher  la  foi. 

Parce  qu’ils  voulurent  exercer.leur  million  contre  la  défenfe 
que  les  magiftrats  leur  en  avoient  faite , Mahomet  roi  de 
Grenade  ne  pouvant  arrêter  le  cours  de  leurs  prédications 
ni  par  tourmens  ni  par  menaces , leur  fit  trancher  la  tête  ; & 
leurs  corps  furent  tranfportés  fecrétement  par  les  chrétiens 
en  Catalogne. 

Le  vingt-fcptième  de  Juin,  le  même  pape  révoquala  bulle  X. 
d’Alexandre  V , rendue  en  faveur  des  religieux  Mendians  j'évoque  U 
l’année  précédente  ; & ordonna  par  une  autre  bulle  datée  xîmJre  v 
dudit  jour,  que  fur  les  plaintes  qu’on  lui  en  avoit  faites , & faveur  des  re- 
fur  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  l’églife , au  grand  men- 

fcandalede  la  religion,  toutes  chofes  demeureroient  dans  le  \,„iverf. 
même  état  où  elles  étoient  avant  la  bulle  de  fon  prédécef-  Pan f.  tu.  v. 
feur  ; qu’elle  feroit  regardée  comme  fi  elle  n’avoit  point 
exifté , ailffi  bien  que  les  procédures  faites  en  çonféquence  : ,g4.  ' 

& il  défendit  à qui  que  ce  fût  de  fe  fervir  de  celte  bulle 
d’Alexandre  V , & de  s’appuyer  fur  fon  autorité. 

Le  pape  avoit  fes  vues  en  révoquant  cette  bulle  de  fon  XL 
prédécefteur  : il  favoit  combien  elle  avoit  déplu  à l’univer-  jjjj* 

Îîté  de  Paris , & comment  les  évêques  & les  curés  s’étoient  »iverfité"  <lj 
«levés  contre  elle  ; & il  étoit  bien  aife  de  les  gagner,  afin  l'ari*. 
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p. 

* ’ i “ ^'*mP°^er  P^us  facilement  des  décimes  fur  le  clergé  de  Fran- 
14'°'  ce,  fous  prétexte  de  la  guerre  qu’il  avoitavec  Ladiflas,  & 
pour  réduire  les  deux  papes  fes  concurrens  à renoncer  au 
fiifl.  miverf.  pontificat.  C’eft  ce  qui  lui  fit  envoyer  en  France  l’archevê- 
Parif.  to.  v.  qUe  Je  Pife  & l’évêque  de  Senlis , pour  demander  les  déci- 
p.  no.  bj<. mes  ^ bénéfices  eccléfiaftiques , les  procurations , les  dé- 
pouilles des  prélats  morts , qu’il  prétendoit  être  dues  de 
droit  divin  & naturel , canonique  & civil , au  fouverain 
pontife  & à la  chambre  apoflolique.  Dès  que  ces  légats 
furent  arrivés , ils  demandèrent  audience  à l’univerfité , 
qui  la  leur  accorda  le  treizième  de  Novembre.  L’alîèmblee 
fttt  des  plus  folenneiles  : les  légats  y exposèrent  leurs  de- 
mandes , firent  beaucoup  valoir  les  efforts  du  pape  pour  l’ex- 
tinftion  du  fchifme , & demandèrent  enfon  nom  à l’univer- 
fité  qu’elle  voulût  bien  l’aider  de  fes  confeils  & de  fon  crédit 
dans  cette  importante  affaire.  L’archevêque  de  Pife  demanda 
auffi  qu’elle  nommât  des  députés  de  chaque  faculté  & de 
chaque  nation  , afin  que  lui  & les  autres  légats  qui  étoient 
avec  lui , puffent  avoir  des  entretiens  plus  particuliers  avec 
ces  députés  fur  l’affaire  du  fchifme.  L’univerfité  répondit 
qu’elle  remercioit  le  pape  des  bonnes  intentions  qu’il  té- 
moignoit,  & elle  nomma  des  députés  pour  conférer  en  par- 
ticulier avec  l’archevêque  de  Pife  & les  autres  légats , com- 
me ils  l’avoient  demandé. 

XTï.  Cette  conférence  fe  tint  le  dix-feptième  de  Novembre  : 
ne*  font°*'as  on  Y re^ut  la  bulle  de  Jean  XXIII , par  laquelle  ce  pape  ré- 
voquoit  en  partie  celle  d’Alexandre  V fur  les  privilégesdes 
labiement.  Mendians;  & les  députés  de  l’univerfité  ayant  remontré  aux 
MonJh-eUtl.  légats  du  pape  que  cette  bulle  de  leur  maître  ne  faifoit  que 
x.  c.  c-j.  & tempérer  ce  qu’il  y avoit  d’outré  dans  celle  d’Alexandre  , 
dirent  que  l’univerfité  ne  pouvoit  l’approuver.  On  ne  décida 
rien  ce  jour-là  fur  les  décimes  & les  autres  exaéfions  que  Le 
pape  demandoit  ; mais  on  tint  fur  ce  fujet  les  jours  fuivans 
plufieurs  conférences , dont  les  conclufions  ne  furent  jamais 
favorables  aux  légats.  L’archevêque  de  Pife  n’oublia  cepen- 
dant rien  pour  gagner  l’univerfité  ; il  follicita  en  particulier 
les  plus  célèbres  du  corps  : mais  malgré  toutes  fès  inftances , 
l’univerfité  conclut  qu’on  n’accorderoit  aucun  fùbfide  au 
pape,  à moins  que  ce  ne  fût  de  l’avis  & du  confentement  de 
Ttnx,  toute  l’églife  Gallicane. 

I&auXXlH  Dès  qu’on  eut  appris  à Rome  la  nouvelle  de  ltleûion 
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le  Jean  XXIII , le  fénat  & le  peuple  Romain  firent  auffi-  — ■■  •* 

tôt  effacer  toutes  les  images  de  Grégoire  & abattre  fes  fia-  An-  *4*°- 
tues  , pour  mettre  celles  du  nouveau  pape  en  la  place.  Les  [^RomamY. 
Colonnes  le  reconnurent  & fe  réconcilièrent  avec  lui  ; & la  Défaite  de 
nouvelle  qu’il  reçut  du  mauvais  fuccès  de  Ladiflas , dans  une  Ladifla*. 
tentative  qu’il  avoit  faite  fur  la  ville  de  Rome  , augmenta 
■encore  fa  joie.  Ce  prince  fachant  que  cette  ville  n’étoit 
occupée  qu’à  des  réjouiflances  fur  l’éleéiion  de  Jean  XXIII, 
envoya  fur  des  galères  cinq  mille  chevaux  & trois  mille 
fanraffins  à Ofiie  pour  lurprendre  Rome , qui  n’eneil  qu’à 
•quatre  milles , & s’en  rendre  maître.  Paul  des  Urfins , qui  en 
fut  informé  , prévint  ces  troupes,  & s’avança  dans  la  cam- 
pagne de  Rome  avec  quinze  cents  hommes  feulement.  Quoi- 
qu’il fût  beaucoup  inférieur  en  nombre , il  livra  bataille  à 
l’armée  de  Ladiflas , la  défit , en  railla  une  partie  en  pièces , 

&l  mit  le  refte  en  fuite  ; maiscette  défaite,  qui  étoit  peu  con-  t 

Jldérable  , ne  calma  pas  tout  à-fait  les  inquiétudes  du  pape  , 
dont  Ladiflas  étoit  un  pui  fiant  ennemi. 

C’eft  pourquoi  il  rechercha  l’amitié  de  Sigifmond , qui  lui  XIV. 

•avoir  envoyé  des  ambafladeurs  , pour  lui  marquer  la  part  Sigifmond 
•'  * 1 * envoie  des 

qu’il  prenoit  à fon  élection.  Le  principal  fujet  de  cette  ara-  ambaflàdeurt 

Lafllule  regardoic  les  Vénitiens  , qui  fe  prévalant  des  ruai-  àJeanXXlIf. 
.heurs  de  ce  prince  , & de  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  ad 
Turcs,  lui  avoient  enlevé  plufieurs  places  dans  la  Daimatie.  25,‘ 

Le  pape , pour  répondre  aux  avances  que  faifoit  Sigifmond , 
réfolut  d’envoyer  un  nonce  en  Hongrie,  pour  y rétablir  les 
affaires  de  la  religion  , & choifit  pour  cette  commiflion 
Branda  de  Caftigiione , Milanois, évêque  de  Plaifanco,  qui 
s’acquitta  fi  bien  de  l’emploi  qu’on  lui  avoit  confié , qu’il  fut 
fait  cardinal  l’année  fuivante  fous  le  titre  de  faint  Clement. 

Ce  prélat  avoit  déjà  été  employé  en  plufieurs  négociations 
fousBoniface  IX.  •% 

Outre  Alexandre  V & Robert  roi  des  Romains  qui  mou-  de 

rurent  cette  anpée  , arriva  encore  la  niqrtde  Martin  roi  Martin  roi 
d’Aragon,  qui  caufa  de  grands  troubles  en  Efpagne,  parce  ^ 

qu’il  ne  laifia  point  d’enfans.  Ce  prince  fut  le  dernier  des  rois  l? 
d’Aragon  nefeendus  de  la  race  des  comtes  de  Barcelone  , 
qui  avoit  duré  fix  cents  ans.  Enrre  le  grand  nombre  de  prin- 
ces qui  prétendoient  à ce  royaume  , furent  Frideric  comte 
de. Lune , fils  naturel  de  Martin  roi  de  Sicile  , que  Benoît 
XUI  avoit  légitimé  ; Ferdinand  iiis  de  Jean  roi  de  Caftille , 
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^An  1410.  ^ou‘s  duc  d’Anjou  ; Matthieu  comte  de  Foix  ; Alphonfe 
duc  de  Gand  ; Jacques  comte  d’Urgel , petit-neveu  d’Al- 
phonfe  IV , & neveu  de  Jacques  fon  fils  roi  d’Aragon.  Fer- 
dinand étoit  occupé  à la  guerre  contre  les  Maures  , quand 
Martin  mourut;  & comme  il  fe  croyoit  plus  en  droit  que 
les  autres  de  prétendre  à fa  couronne , il  fit  publier  un  acte 
par  lequel  il  déclaroit  qu’il  acceptoit  la  fucceffion  de  ce 
prince , & le  royaume  d’Aragon , quoique  perfonne  ne  le  lui 
offrit  : & il  envoya  en  même  temps  desambaffadeursaux  états 
d’Aragon  pour  y ménager  fes  intérêts. 

XVI . Pour  déci  der  fur  les  prétentionsdes  compétiteurs , les  trois 

ricr'eft'choi*  Prov^nces  d’Aragon , de  Catalogne  & de  Valence  nommè- 
fi  pour  déci-  rent  chacun  trois  juges.  C’étoient  toutes  perfonnes  connues 
- der  touchant  & eftimées  par  leur  prudence  & leur  probité.  Vincent  Fer- 
rie Martin* U f r‘er  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  illuftre  pour  la  fainteté  de 
Idem.  1.  zc.  fa  vie  & fon  zèle  apoftolique , & Boniface  Ferrier  fon  frè- 
re , qui  s’étoit  fait  Chartreux , furent  deux  des  trois  que  la 
province  de  Valence  nomma. 

XVIj  Les  prétendans  à la  couronne  d’Aragon  comparurent  de- 
Ferdînand  vantees  neuf  juges , plufieurs  en  perfonne , & d’autres  par" 
eft  déclaré  jeurs  députés  ; & le  droit  de  chacun  ayant  été  mûrement 
roi  1 Aragon.  examjn£  ^ on  trouva  qUe  Ferdinand  étoit  le  plus  proche  hé- 
ritier du  royaume  , & il  fut  déclaré  roi  malgré  les  bri- 
gues de  Benoît  XIII,  qui  s’intéreffoit  pour  Fridericde  Lune 
fon  parent.  Ferdinand  étoit  fils  de  Jean  roi  de  Caftille  & 
de  Yolande  ou  Eleonore , fille  de  Pierre  II  roi  d’Aragon  , 
& fœur  de  Martin  l’aîné  ; il  avoit  pris  plufieurs  villes  fur  les 
Maures , &avoit  remporté  fur  eux  plufieurs  viftoires.  Il  avoit 
donné  des  marques  de  fa  probité  & de  fa  modération , lorf- 
qu’il  refufa  le  royaume  de  Caftille  , que  les  Caftillans  lui 
offroient  ; parce  qu’ils  craignoient  que  les  Maures  avec  lef- 
quels  ils  étoient  en  guerre  , ne  fe  prévaluffent  de  la  trop 
grande  jeuneffe  de  fon  neveu  , à qui  le  royaume  de  Caftille 
appartenoit  ; & parce  qu’ayant  heureufement  terminé  cette 
guerre  , il  affura  le  royaume  au  jeune  prince  fon  neveu. 
XVIII.  Ladoârine  de  Jean  Hus  faifoit  toujours  de  grands  pro- 
frogrùs  du  grès  en  Bohême , malgré  lesoppofitions  de  Sbinko  archevê- 
B ohé  me!  * <îue  de  Prague.  Alexandre  V étant  mort , l’affaire  de  Jean 

Hus  fut  portée  devant  Jean  XXIII.  Ce  pape  ordonna  que  cet 
hérétique  , accufé  d’avoir  prêché  beaucoup  d’erreurs , cont- 
paroîtroit  en  perfonne  à la  cour  de  Rome;  & commit  l’af- 
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taire  au  cardinal  Othon  Colonne,  qui  cita  Jean  Hus  en  cette  ■ ■■  ■ 

cour , qui  réfidoit  alors  à Boulogne.  Mais  comme  il  s’étoit  An- 
fait  de  grands  ennemis  en  Allemagne , & qu’il  étoit  prefque  Jean  Huj  re_ 
impoffible  qu’il  entreprît  ce  voyage  fans  courir  rifque  de  la  fuie  de  com- 
vie,  ils’excufa  d’aller  à Boulogne,  & fitenforteque  Ven-  paraître  de- 
ceflas  roi  de  Bohême , la  reine  dont  il  étoit  confelTeur , l’uni-  vant  e ptipe* 
verfité  de  Prague , & un  grand  nombre  de  barons , envoyè- 
rent demander  au  pape  qu’il  fut|difpenfé  de  comparoître , & 
pour  le  prier  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  difïâmât  le  royaume 
de  Bohême  par  de  fauffes  accufations  d’héréfie , & de  per- 
mettre que  l’on  annonçât  librement  la  parole  de  Dieu  dans  les 
chapelles,  & d’envoyer  des  légats  furies  lieux  aux  dépens 
des  Bohémiens , pour  corriger  les  abus , s’il  y en  avoit. 

Jean  Hus  de  fon  côté  envoya  trois  procureurs  à Boulogne  XX.  . 

pour  comparoître  en  fa  place  devant  le  cardinal  Colonne  , p^u^Jr*  ** 
pour  faire  goûter  les  raifons  de  fon  abfence,  &pour  défen-  en  fa  place, 
dre  fa  caufe.  Ce  fut  en  ce  temps-1  à que , par  l’entremife  du  roi 
& de  fon  confeil , Jean  Hus  fe  réconcilia  avec  Sbinko  , & 
que  ce  prélat  écrivit  au  pape  en  fa  faveur.  Cependant  le 
cardinal  Colonne,  fans  avoir  aucun  égard  aux  inftances  des 
procureurs  de  Jean  Hus , le  déclara  contumax  ; & comme 
tel  excommunié , faute  d’avoir  comparu  au  terme  marqué. 

Comme  il  y avoit  de  l’in;  uftice  dans  la  conduite  du  cardinal , 

& que  les  procureurs  de  Jean  Hus  en  appelèrent  au  pape , 

Jean  XXIII  évoqua  la  caufe  à fon  tribunal , & la  commit  à XXI. 
quatre  autres commiffaires  , qui  furent  Antoine Cajetan  car-  L'epa*>Iyie^>" 
dinal  d’Aquilée , le  cardinal  de  Brancas  , celui  de  Venife , caufe  de  Jean 
& François  Zabarelle  cardinal  de  Florence.  Hus. 

Un  des  plus  fidelles  difciples  de  Jean  Hus  fut  Jerôme  de  „ XX  II. 
Prague , qui  n etoit  ni  religieux  ni  ecclefiaftique , mais  feule-  mCnt  (|e  je_ 
ment  bachelier  & maître  en  théologie , ayant  reçu  ce  de-  rôme  de  Pra- 
gré  en  1 % 90.  C’étoit  un  homme  fort  violent  & très-fatyri- 
que  ; mais  tous  les  auteurs  rendentun  témoignage  fortavan-  rcr,  Eoh.cm. 
tageux  à fes  talens , & l’on  prétend  même  qu’il  furpaffoit  p.  4le- 
Jean  Hus  en  favoir  & en  fubtilité  dans  la  difpute.  Il  avoit 
étudié  dans  la  plupart  des  plus  célèbres  académies  de  l’Eu- 
rope , comme  dans  celles  de  Paris , d’Heidelberg , de  Co- 
logne & d’Oxford , & au  retour  de  fes  voyages  il  s’étoit  at- 
taché à Jean  Hus.  En  14 10  il  fut  appelé  par  le  roi  de  Po- 
logne pour  régler  l’univerfité  de  Cracovie.  De  Pologne  il 
alla  en  Hongrie , où  il  fjit  accufé  d’héréfie  ; de  Hongrie , il 
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alla  à Vienne  où  il  fut  mis  en  prifon  , & d'où  il  ne  fort»  qu’à 
la  requête  de  l’univerfité  de  Prague. 

XXIII.  Jean  XXIII  fut  délivré  dans  cette  année  d’un  puiffant  & 
Mort  Je  Jean  cruel  ennemi  , en  la  perfonne  de  Jean-Marie  Galeas  duc  de 
duc  ^dè^Mi-  Milan , qui  mourut  étant  à la  tête  de  la  faéfion  des  Gibe- 
lan.  lins.  Ce  prince  avoit  été  dès  fa  jeuneffe  un  monftre  de  fù- 

Bjov.  an,  reur  & de  cruauté , il  avoit  fait  mourir  fa  propre  mère  , & 
1410.  h.  îj.  j-on  ne  v o y oit  dans  tout  le  Milanois  que  maffacres , brigan- 
dages , incendies , facriléges  dans  les  villes  & à la  campagne  : 
il  prenoit  un  tel  plaifir  à répandre  le  fang  innocent , que 
perfonne  n’étoit  en  fureté  de  fa  vie , & qu’il  n’épargnoit  ni 
âge  , ni  fexe , ni  conditions.  Enfin , la  juftice  divine  ne  per- 
mettant pas  qu’un  monftre  fi  furieux  vécût  davantage , il  fe 
forma  contre  lui  une  conjuration  ; & de  l'avis  unanime  des 
principaux  de  l’une  & de  l’autre  faftion  des  Guelphes  & des 
Gibelins , il  fut  maffacré  comme  il  alloit  à l’églife.  Son  corps 
auroit  même  été  privé  de  la  fépulture , fans  les  bons  offices 
d’une  courtifanne  qui  en  prit  foin. 

Tout  le  refte  de  l’Italie  étoit  défolé  par  la  pefte  & par 
le  feu  de  la  guerre  cruelle  & civile  que  le  fchifme  y entre- 
tenoit  entre  les  Guelphes  qui  tenoient  pour  le  pape  & les 
Gibelins  qui  fuivoient  le  parti  de  l’empereur  & des  feigneurs 
féculiers.  On  y vit  à la  vérité  pendant  trois  mois  , dans  les 
villes  & à la  campagne , des  procédions  folennelles  d’hom- 
mes &de  femmes  de  toutes  conditions  , princes  & prélats, 
riches  & pauvres , vêtus  de  longues  robes  blanches  depuis  la 
tête  jufqu’aux  talons  , faifant  des  prières  publiques  pour  flé- 
chir la  colère  du  Seigneur  juftement  irrité  contre  fon  peu- 
ple. On  fufpendit  même  les  procès  & tous  les  aéles  de  juf- 
tice ",  mais  le  temps  de  la  miféricorde  n’étoit  pas  encore 
arrivé  : les  animofités  continuèrent  & furent  fuivies  des 
mêmes  fléaux. 

La  France  n’étoit  pas  plus  tranquille , la  faéfion  du  duc 
de  Bourgogne  étoit  animée  contre  celle  du  duc  d’Orléans, 
gnent  en  Les  ducs  de  Berri  & de  Bourbon  ayant  fait  une  ligue  à Gien 
avec  la  maifon  d’Orléans  & avec  le  duc  de  Bretagne  & les 
comtes  d’Alençon  & de  Clermont  &d’ Armagnac,  qui  étoient 
Monjlrclet.  tousfesamis , ou  piqués  contre  le  duc  de  Bourgogne  , en- 
voyèrent faire  leurs  demandes  au  roi.  Le  duc  d’Orléans  en- 
voya un  cartel  de  défi  au  duc  de  Bourgogne  , & celui-ci  y 
fit  réponfe.  Chacun  arma  de  fon  côté.  Envain  le  roi  com- 
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anda  qu’on  posât  les  armes , chaque  parti  continua  à lever  — ” 
es  troupes.  Le  duc  de  Bourgogne , qui  difpofoit  à fon  gré  * I4ï®i, 
u roi  , de  la  maifon  royale  & de  tout  le  royaume  , n’ayant 
u faire  accepter  la  paix  aux  princes  ligués  contre  lui , il 
mploya  l’autorité  du  roi  pour  convoquer  l’arrière-ban , & 
ait  dix  mille  hommes  dans  Paris.  Le  duc  de  Berri  & les 
>rinces  fe  logèrent  dans  le  chateau  de  Bicêtre , & commen- 
tèrent à faire  la  guerre , qui  ne  finit  qu’à  ces  conditions  : 
lue  le  duc  de  Bourgogne  fortiroit  de  Paris , & que  le  duc 
le  Berri  n’y  reviendroit  plus  ; mais  la  paix  rie  dura  pas  long- 
:emps.  Il  y eut  en  cette  année  une  trêve  de  fix  mois  entre  Daniel,  hîfl. 
.a  France  & l’Angleterre  ; ces  deux  nations  étant  en  guerre  de  F^a',ce• 
à caufe  de  la  mort  de  Richard  II , qui  avoit  époufé  Ilabelle 
fille  de  Charles  VI. 

Cette  année  ne  fut  pas  moins  funefle  que  la  précédente  XXVI. 
aux  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique,  connus  alors  fous  le  j^s  Cjev*’ 
nom  de  Frères  de  l’Hôpital  dç  fainte  Marie  de  Jérufalem  , toniques  font 
dont  l’ordre  avoit  été  établi  vers  la  fin  du  douzième  fiècle.  battus  par 
Les  Polonois  depuis  plufieurs  années  mécontens  de  ces  che-  l!s /l  olon°ÜT 
valiers , qui  s etoient  empares  du  palatmat  de  Culme , oc  de  rer.  Bthem . 
tout  ce  qu’il  y a de  terres  entre  les  rivières  de  la  Viftule,  raS- 
de  Mokra  , & de  Derwants  , leur  déclarèrent  la  guerre.  fr0™r'  lû* 
Quoique  ces  chevaliers  euffent  été  défaits  en  plufieurs  ba- 
tailles rangées , leur  ambition  & leur  avidité  ne  leur  permet- 
tant d’obferver  ni  paix  ni  trêve , ils  revenoient  toujours  à 
la  charge  ; mais  la  fanglante  bataille  qui  fe  donna  cette  anr 
née  le  cinquième  de  Juillet , fut  décifive.  Toute  l’armée  Teu- 
tonique fut  taillée  en  pièces , le  grand-maître  , quantité  de 
généraux  , de  commandeurs  & d’autre  nobleffe  demeurè- 
rent fur  la  place  ; jamais  déroute  ne  fut  plus  générale , ni 
viâoire  plus  complète.  On  compte  que  les  chevaliers  per- 
dirent cinquante  à foixante  mille  hommes  : on  leur  enleva 
quarante  étendards , outre  cinquante  & un  qui  furent  inter- 
ceptés. Cette  défaite  obligea  les  chevaliers  à entrer  en  com- 
* pofition  ; mais  le  traité  qui  fut  fait  par  l’entremife  de  l’é- 
vêque de  Wirtzbourg  , fut  plus  avantageux  aux  vaincus 
qu’aux  viâorieux.  XXVir 

Comme lefchifme  continuoit  toujours,  malgré  l’attention  Bulle  ae 
que  le  concile  de  Pife  avoit  apportée  à l’éteindre , chaque  Grégoire 
papeagiffoit  dans  fon  obédience  en  fouverain  pontife.  On  f„imjî,equi‘1 
trouve  une  bulle  de  Grégoire  XII , datée  de  Gaïette  le  Galette. 
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■■  jeudi-faint,  & la  cinquième  année  de  fon  pontificat,  pat* 

An.  141  i.j  laquelle  il  excommunie  les  pauvres  de  Lyon,  les  Arnoldiftes, 
& tous  les  hérétiques  en  général  , les  corfaires,  les  falfifica- 
teurs  de  bulles  apoftoliques , tous  ceux  qui  ufurperoient  la 
ville  de  Rome  ou  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  étend 
l’excommunication  fur  Pierre  de  Lune , foi-difant  Benoît 
XIII , fur  Louis  d’Anjou , & les  onze  cardinaux  qui  l’avoient 
quitté  & qu’il  nomme.  Parmi  eux  on  lit  le  nom  du  cardi- 
nal de  faint  Euftache , qui  étoit  Jean  XXIII , contre  lequel 
il  renouvelle  le  dix-neuvième  d’Avril  la  fentence  qu’il  avoir 
déjà  prononcée  contre  lui  & contre  fes  cardinaux:  & accor- 
de des  indulgences  à tous  ceux  qui  fe  joindroient  à Charles 
de  Malatefta , qu’il  avoit  fait  gouverneur  de  la  Romagne, 
où  quelques  places  tenoient  pour  lui. 

XXVIII  Benoît  agiffoit  à peu  près  de  la  même  manière.  N’ayant 
Antoine  de  pu  réuffir  à faire  élire  Frédéric  de  Lune  pour  roi  d’Ara- 
Lune  af-  gQn , il  fe  rangea  du  côté  de  Jacques  d’Urgel , qui  s’étoit 
chevéqile  de  ren^uf°rt  odieux , mais  qui  ne  laiffoit  pas  d’étre  appuyé  de 
Sarragoilê.  quelques  feigneurs , entre  autres  d’Antoine  de  Lune  proche 
parent  de  Benoît,  & d’un  puiffant  Aragonois  nommé  Rico. 
Mais  comme  l’archevêque  de  Sarragoffe  , qui  étoit  Garfias 
Ferdinand  de  Heredia,  étoit  oppofé  à Antoine  de  Lune, 

& qu’il  avoit  même  nommé  Louis  duc  de  Calabre  , neveu 
de  Jean  roi  d’Aragon  ; Antoine  en  fut  tellement  irrité , qu’il 
réfolut  dans  le  moment  même  la  mort  de  l’archevêque.  Il  lui 
donna  un  rendez-vous  à Almanha  proche  Sarragoffe  , fous 
prétexte  d’une  conférence  particulière  fur  l’affaire  de  la  fuc- 
ceffion.  L’archevêque  s’étant  mis  en  chemin , Antoine  alla 
au-devant  de  lui  à quelque  diftance  du  village  ; & fur  quel- 
ques conteftations  de  paroles , Antoine  renverfa  le  prélat 
d’un  coup  de  poing , lui  enfonça  le  poignard  dans  le  fein , & 
ceux  qui  accompagnoient  Antoine  l’achevèrent  & le  percè- 
rent de  mille  coups.  Cet  affaffinat  ne  fervit  qu’à  rendre  Jac- 
XXIX.  ques  d’Urgel  l’objet  de  l’exécration  publique. 

“«Ünentk*  Quant  311  PaPe  ^ean  XXIII,  dès  qu’il  fe  vit  élevé  fur  le  • 
pipe  & faint  fiége,  il  11e  penfa  plus  qu’à  chaffer  Ladiflas  du  royaume 
Lous  d’ An-  de  Naples,  afin  d’en  mettre  en  poffeflîon  Louis  duc  d’Anjou, 
fer  Pr'nce  > après  avoir  repris  toutes  les  places  que  Ladif- 

juven.  des  las  avoit  prifes  dans  la  Tofcane  & dans  le  patrimoine  de 
Urf.ns,  h ij}.  faint  Pierre  , s’en  étoit  retourné  en  France  l’année  précé- 
harles  dente  pour  y affembler  de  nouvelles  troupes , qu’il  avoit  ra: 
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menées  par  mer  , & dont  il  laifla  une  partie  fur  fes  vaif-  .r  . ^ 
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féaux  pour  le  rendre  a Boulogne  & y conférer  avec  le  nou- 
veau pape.  Là  tous  deux  convinrent  de  faire  leurs  prépa-  XXX. 
ratifs  pour  dépouiller  Ladiflas  ; & la  première  démarche  PaPe 
qu’ils  jugèrent  à propos  de  faire,  fut  de  fe  rendre  aux  fol-  Rome*  & 
licitations  des  Romains  , & d’aller  prendre  pofleflionde  Ro-  laide  au  car- 
me , pour  la  délivrer  des  inquiétudes  que  lui  donnoit  Ladif- 
las.  Le  pape  prit.avant  fon  départ  les  mefures  néceflaires  ,liftratitm 
pour  la  fureté  de  fes  intérêts  en  Italie.  Il  laifla  à Henri  Minu-  Boulogne, 
tolo , cardinal  évêque  de  fainte  Sabine  , l’adminiftration  de  B^ov•  an‘ 
Boulogne  &de  toute  la  Romagne  , avec  la  qualité  de  lé-  1*1*’  ”’** 
gat  perpétuel.  Sa  légation  d’abord  ne  fut  pas  heureufe  : le 
peuple  , lafle  du  gouvernement  tyrannique  de  Jean  XXIII , 
prit  occafion  de  fon  départ  pour  fe  foulever  ; on  chaflale 
légat , on  fe  faifit  du  palais,  on  s’empara  du  gouvernement. 

Jean  XXIII  mit  la  ville  en  interdit;  mais  quelque  tempsaprès 
les  principaux  des  mutins  ayant  été  chafles  , le  pape  y en- 
voya en  1 4 1 2 le  cardinal  Flisko , avec  plein  pouvoir  de  le- 
ver l’interdit , & de  réconcilier  la  ville  à l’églife  ; ce  qu’il 
exécuta  heureufement , avec  le  fecours  de  Jacques  de  l’Ifle , 
qui  avoit  beaucoup  de  crédit  & d’autorité  parmi  les  Boulo- 
nois.  Les  autres  places  de  l’état  de  l’églife  furent  confiées  au 
cardinal  Othon  Colonne , le  même  qui  fut  élu  pape  au  con- 
cile de  Confiance  fous  le  nom  de  Martin  V. 

Toutes  ces  précautions  étant  prifes , le  pape  s’avança  vers  XXXI. 
Rome  , accompagné  de  Louis  d’Anjou  , de  tous  les  cardi-  Le  pzpé  fait 
naux  & de  tous  les  principaux  chefs  de  l’armée.  II  y entra  le 
treizième  d’ Avril  dans  une  magnifique  pompe , parmi  les’ac-  Bjov.  «.  t . 
clamations  du  peuple  & du  clergé  Romain , qui  fouhaitoient  Anton,  part. 
avec  beaucoup  d’ardeur , après  avoir  fouffert  la  tyrannie  de  11'  f‘ 
Ladiflas , de  recevoir  le  pape  dans  Rome.  Il  célébra  ponti- 
ficalement  la  meflè  dans  faint  Pierre , & le  vingt-troifième 
d 'Avril  jour  de  S.  Georges , il  bénit  folennellement  dans  la 
même  bafilique  le  grand  étendard  de  l’églife , qu’il  mit  en- 
tre les  mains  de  Louis  d’Anjou , déclaré  généraliflime  & grand 
gonfalonier  de  l’églife  ; & celui  du  fénat  & du  peuple , qu’il 
donna  à Paul  des  Urfins  , qui  commandoit  les  troupes  ec- 
cléfiaftiques  fous  le  général.  Enfin  toute  cette  cérémonie 
étant  faite  , Louis  d’Anjou  & Paul  des  Urfins  partirent  le 
vingt-huitième  d’Avril  , après  avoir  reçu  la  bénédiélion  du 
pape  qui  la  donna  auffi  à toute  l’armée , & qui  voulant  y 
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avoit  un  légat , choifit  pour  cette  fonction  Pierre  HannibabH 
de  Stefanefci  Romain , cardinal  de  S.  Ange,  de  la  création 
d’innocent  VII , &t  auquel  il  donna  un  pouvoir  abfolu. 

L’armée  étoit  de  douze  mille  chevaux , avec  une  belle  & 
nombreufe  infanterie , fous  le  commandement  des  plus  ex- 
cellens  chefs , dont  les  principaux  entre  les  Italiens , étoient 
Paul  des  U rfins , Jacques  Sforce  général  des  Florentins  ,1’un 
des  grands  capitaines  de  ce  temps- là , Bracçio  de  Montonne , 
Gentile  de  Monterano,  le  comte  de  Tagliacozze,  tous  les 
feigneurs  de  l’iiluftre  maifon  des  Sanféverins  , & quelques 
barons  de  Naples  qui  favorifoient  le  parti  de  Louis  d’Anjou. 
Entre  les  François  qui  accompagnoient  ce  prince  , furent 
Louis  de  Loigny,qui  à fon  retour  fut  fait  maréchal  de  Fran- 
ce , Gui  de  Laval , Henri  de  Pidequeton  , Pierre  de  Beau- 
veau  , le  fire  du  Bouchage , & le  fénéchal  d’Eu , avec  beau- 
coup d’autres  feigneurs. 

Ladiflas  de  fon  côté , qui  avoit  afîembléfes  troupes  aux  en- 
virons de  Gaiette , en  partit  prefque  en  même  temps  pour  al- 
ler au-devant  de  l’ennemi , avec  une  armée  de  treize  mille 
chevaux,  & quatre  mille  fantaflîns , fans  les  troupes  que  les 
feigneurs  oppofés  au  parti  d’Anjou  lui  avoient  amenées.  Il 
avoit  encore  quelques  compagnies  de  gens-d’armes , que 
Grégoire  , qui  n’en  avoit  aùcun  befoinà  Gaiette  , lui  avoit 
envoyées  avec  un  cardinal  légat.  Comme  les  deux  princes 
concurrens  cherchoient  une  occafion  décifive  , elle  fe  pré- 
fenta  bientôt.  Pendant  que  Ladiflas  étoit  en  marche  , il  re- 
çut la  nouvelle  de  l’avantage  que  fa  flotte  avoit  eu  fur  celle 
de  Louis  , qui  avoit  perdu  quatre  de  fes  grands  vaifleaux. 
Enflé  de  ce  fuccès  il  fit  avancer  fon  armée  vers  les  frontiè- 
res du  royaume  , & alla  fe  camper  fous  la  forterefle  de 
Rocca  Secca  , à trois  ou  quatre  lieues  de  Capérano  , où 
l’armée  de  Louis  étoit  campée  le  long  de  la  rivière  du  Gari- 
glian  qui  féparoit  les  deux  armées.  De-là  il  envoya  défier  le 
roi  Louis  par  un  héraut , qui  fut  fi  bien  reçu  de  lui , qu’il 
le  renvoya  avec  des  marques  de  fa  libéralité  ; & auflitôt 
Louis  commanda  au  capitaine  nommé  Braccio , pour  aller 
reconnoître  les  forces  de  Ladiflas , fa  contenance  & la  for- 
me de  fon  camp  , & pour  remarquer- les  chemins  les  plus 
propres  pour  l’aller  joindre. 

Ce  capitaine  étant  arrivé  proche  de  Péroufe , fit  rencontre 
d’un  autre  fameux  capitaine  nommé  Tartaille  ou  Tartaglia, 

qui 
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qui  étoit  en  marche  pour  le  môme  deffein  que  lui , avec  — 

deux  mille  hommes  à cheval  de  l’avafit-glrde  de  Ladiflas.  Il  An-  l*lt‘ 
en  fallut  venir  à un  combat , qui  fut  fanglant  & opiniâtre  : 
mais  tout  l’avantage  demeura  à Braccio , qui  bien  que  plus 
foible  de  cinq  cents  hommes, battit  fi  bien  fon  ennemi,  qu'il  * 
lui  tua  la  plupart  de  fes  gens , en  mit  plufieurs  hors  de  com- 
bat ; & tout  le  relie  en  fuite  alla  porter  dans  le  camp  la 
nouvelle  de  leur  défaite , ce  qui  modéra  la  joie  qu’on  y 
a voit  eue  de  la  prife  des  vaifleaux  François.  Un  fi  heureux 
commencement  rehaufla  le  courage  de  Louis , qui  d’abord 
avoit  balancé  s’il  hafarderoit  le  combat , à caufe  de  l’avan-  Summa'1-  • 
tageüfe  fituation  de  l’armée  de  Ladiflas , & il  craignoit  d’ail-  4 
leurs  cjue  l’armée  rte  fe  diflipât  faute  de  vivres  & de  paye , fl 
l’on  demeuroit  plus  long-tempS  fans  rien  faire.  Ladiflas  d’une 
part  Portant  de  fon  camp , s’avança  jufqu’à  un  mille  du  Gari- 
glian  ; & du  côté  de  Louis  d’Anjou  , Sforce  ht  arrêter  dans 
le  confeil , qu’on  palFeroit  fur  le  champ  la  rivière  pour 
attaquer  bfufquemenr  l’ennemi , tandis  que  ne  s’attendant 
à rien  moins  il  étoit  occupé  à fe  camper. 

Ce  fut  donc  le  dix-neuvième  de  Mai  de  l’an  1 4 1 1 , furie 
foir , que  toute  l’armée  de  Louis  ayant  pafle  le  Gariglian  , Louis 
partie  à gué  , partie  fur  des  pontons  , un  peu  âu-defliis  de  le  Gariglian 
Ponte-corvo , petite  ville  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  LadUhs^ 

F ragelles , fe  remit  bientôt  en  bataille.  L’avant  garde  qui 
faifoit  la  pointe  droite  étoit  commandée  par  Louis  de  Loi- 
gny , & Sforce  étoit  avec  lui  à la  tête  du  premier  rang.  L’ar- 
rière-garde étoit  à la  gauche  avec  les  troupes  de  l’églife  , 
fous  le  commandement  de  Paul  des  Urflns  ; & Louis  d'An- 
jou conduifoit  au  milieu  le  corps  de  bataille  , ayant  auprè» 
de  lui  Braccio,  avec  tous  lesfeigneurs  François.  Ladiflas  , 
qui  vit  l’ennemi  paffé  avant  qu’il  s’en  fut  aperçu , remit 
promptement  fes  gens  dans  le  même  ordre  qu’ils  avoient 
gardé  en  marchant  ; & s’avança  fièrement , foit  pour  atta- 
quer , foit  pour  recevoir  lé  premier  choc , s’il  étoit  prévenu , 
comme  il  le  fut  en  effet  par  le  fieur  de  Loigny,  qui  donnaje 
fignal  de  la  bataille. 

L'attaque  commença  depart&d’autreavecdescris  redou-  Lemoine 
blés  par  des réfonnemens  d’échos;  & en  même  temps  l’air 

* . , . ‘ , de  (.hurles 

parut  tout  couvert  d un  nuage  de  fléchés,  qui  ne  put  empe- 
cher  qu’on  he  fe  joignit  de  près  , avec  un  mépris  de  la  mort 
qui  rendoir  les  foldats  aufli  forcenés  que  les  bêtes  les  plus 
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farouches.  La  haine  les  animoit  d’une  fureur  égala  ; & com- 

An.  1411.  me  le  fuccèsdu  combat  fut  fournis  à la  feule  force,  les  gens 
XXXV.  «le  Louis  ne  fe  fervirent  d’aucune  rufe  de  guerre  : ils  fe  con- 


L’année  de  tentèrent  de  pouffer  à droite  & à gauche,  & ils  menèrent  les 
Ladiflas  eit  «Siciliens  battant  d’une  telle  vigueur,  qu’on  eût  dit  qu’ils 
défaite.  avoient  à dos  les  feux  & les  foudres  du  ciel , & qu’enfin  ils 
Pcgg.  h:/!,  perdirent  tout  cœur  6c  toute  efpérance  de  vaincre.  Quoi  que 
F Anton  "ut'  Pllt  k‘re  Ladiflas,  à qui  l’extrême  danger  où  il  fe  voyoit  de 
n.  j0i[ , jû.  tout  perdre  en  .perdant  cette  bataille  , redoubloit  les  forces 
& le  courage,  il  ne  put  empêcher  qu’après  avoir  opiniâtré 
le  combat  jufques  bien  avant  dans  la  nuit , & rallié  plufieurs 
fois  fes  gens  qui  plioient  de  tous  côtés,  tout  enfin  ne  fe  mit 
en  fuite  pour  fe  iauver  à la  faveur  des  ténèbres  : elles  Par- 
vinrent fort  à propos  pour  les  fuyards , & pour  lui-même  ; 
car  comme  il  étoit  demeuré  des  derniers  au  champ  de  ba- 


taille , il  ne  fefauva  qu’avec  beaucoup  de  peine  & très-peu 
de  fuite  dans  le  château  de  Rocca-Secca. 


Jamais  viéloire  ne  fut  plus  complète  que  celle-ci.  De  toute 
l’armée  de  Ladiflas,  il  n’en  échappa  que  fort  peu  : l’on  a voit 
fait  un  fanglant  carnage  du  refie  , & parmi  les  prifonniers 
fe  trouvèrent  dix  comtes , & un  grand  nombre  d'autres  fei- 


Je  moitié  de  gneurs  de  marque.  Le  champ  de  bataille  , les  drapeaux,  le 
hif! ldeih i ’r  ^aëaSc  * & les  équipages  du  prince  , des  grands  du  royau- 
ln  Vl.  me&de  tous  les  chefs  de  l’armée  .demeurèrent  au  vainqueur. 


Les  foldats  & les  officiers  généraux  partagèrent  le  butin  : ils 
fe  jetèrent  fur  les  vafes  d’or  & d’argent  qu’ils  trouvèrent 
fur  la  table  qu’on  avoit  fervie  pour  le  fouper  de  Ladiflas , & 
enlevèrent  les  étendards  de  ce  prince  & ceux  du  légat , que 
£rcgoire  avoit  dans  fon  armée.  Après  que  Jean  XXIII  les 
eut  fait  arborer  à l’envers  fur  le  frontifpice  de  l’églife  de  S. 
Pierre , il  voulut  qu’en  une  proceffion  folennelle  où  il  af- 
fifia  lui-même , on  les  traînât  dans  les  ruiffeaux  & dans  la 


boue  : aétion  qui  fut  blâmée  des  perfonnes  judicieufes , parce 
qu’elle  inlùltoit  avec  tropd’inlolenceau  malheur  des  vaincus. 

XXXVI.  Louis  d’Anjou  eût  recueilli  tout  le  fruit  de  la  viéloire  , fi 
Louis  ne  fon  armée  , au  lieu  de  s’amufer  au  pillage , eût  pourfuivi  La- 
fficr^aes 10"  ^as  » & il  eût  fans  beaucoup  de  peine  terminé  cette  guerre , 
avantages  de  en  I’invefiiffant  dans  Rocca-Secca  , d’où  il  lui  eût  été  im- 
cette  victoi-  poflible  de  fe  fauver.  Ladiflas  fut  profiter  de  cette  faute  ; il 
r*‘  reprit  courage  , & s’alla  promptement  jeter  dans  San-Ger- 

mano  , l’une  des  meilleures  places  du  royaume  , allez  près 
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<îe-là  fur  la  même  frontière , où  pendant  qu’on  s’amufoit  à 

piller  fon  camp , & à partager  le  butin  qu’on  avoit  fait , il  An‘  ,411' 
eut  le  loifir  de  ramafler  une  partie  de  fes  gens , de  fe  faifir 
des  polies  par  où  il  falloir  que  fes  ennemis  paflaflent  pour 
entrer  plus  avant  dans  le  royaume , & meme  de  les  forti- 
fier. Il  eut  encore  ce  bonheur,  que  par  une  faufle  générofi* 
té , ou  plutôt  par  une  véritable  avarice  de  ceux  qui  avoient 
fait  des  prilônniers,  on  les  renvoya  tous  àSan-Germano  , 
à condition  qu’ils  renverroient  racheter  leurs  armes  & leurs 
chevaux;  ce  qu’ils  firent  avec  joie,  Ladiflas  leur  ayant  fait 
donner  l’argent  néceflaire  pour  cela.  XXXVT 

Ladiflas  convenoit  lui-même  que  le  premier  jour  il  auroit  ' ij  ‘,.en 
pu  perdre  fon  royaume  & la  vie  ; que  le  fécond  il  auroit  pu  tourne  iion- 
perdre  , finon  la  vie , au  moins  ie  royaume  ; & que  le  troi- 
fième  il  ne  perdroit  ni  l’un  ni  l’autre , parce  qu’il  s’étoit  mis  Summon'l. 
en  état  de  fe  défendre.  Ainfi  Louis  d’Anjou  voyant  qu’il  fai-  a-  c-  *• 
loitdu  temps  pour  forcer  les  poftes  qui  étoient  gardés  , & f’ 

manquant  de  vivres  & d’argent,  fut  obligé  de  fe  retirer  hon-  3 

teufement  après  de  fi  heiireuxcommencemcns , &de  s’en  re- 
tourner en  France , d’où  les  défordres  & les  divifions  cau- 
fées  par  les  deux  partis  du  duc  d’Orléans  & du  duc  de  Bour- 
gogne , l’empêchèrent  de  tirer  lesfecours  dont  il  avoir  be- 
Join  pour  continuer  l’entreprife  de  Naples, qu’il  lui  fallut  aban- 
donner , fe  croyant  plus  néceflaire  au  fervice  de  fa  patrie. 

Jean  XXÏII  ,pour  fortifier  fon  parti  contre  fesconcurrens,  rj,^t:011  je 
& remplir  les  places  des  cardinaux  morts  depuis  fon  élec-  qmtoize 
tion , en  créa  quatorze  le  famedi  des  quatre-temps  de  la  Pcn-  cardinaux 
te  côte , fixième  de  Juin , qui  furent , François  Lando  nobleVé- 
nirien,  patriarche  de  Grade , puis  de  Conftantinople , fous  le 
titre  de  Ste.  Croix  de  Jèrufalem  ; Antoine  Pancerino  du  pays 
de  Frioul , patriarche  d’Aquilée , qui  l’avoit  rétabli  dans  le 
patriarchat  d’Aquilée , dont  Grégoire  l’avoit  dépofïedé  pour 
avoir  quitté  fon  parti  ; Alaman  Adimar  évêque  de  Floren- 
ce , puis  archevêque  de  Tarente  , & enfuire  de  Pife  : il  eut 
Je  titre  de  S.  Eufebe  ; Jean  , Portugais,  évêque  de  Conim- 
bre  , puis  archevêque  de  Lisbonne  , du  titre  de  S.  Pierre- 
aux-liens;  Pierre  d’Ailiydo&eurderuniverfité  deParis,  évê- 
que de  Cambpay  : quoique  abfcnt , le  pape  le  nomma  fous  le 
titre  de  S,  Chryfogone , Georges  de  Liechtenften  évêque  de 
Trente  , qui  n’eut  point  de  titre  , parce  qu’il  n’alla  jamais  à Ciacon.  to , 
Rome  , & qu’il  mourut  peu  de  temps  après  fa  promotion,  ; *•  F-  8®0' 
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' Branda  de  Caftiglione  noble  Milanois , évêque  de  Plaifânce  ; 

n . 1411.  ^ célèbre  jurifconfulte  , il  eut  le  titre  de  S.  Clement  ; Tho- 
mas Langlei  Angloisde  nation , évêque  de  Durham , qui  n’eut 
point  de  titre  ; Thomas  Brancacio  noble  Napolitain , neveu 
du  pape,  & évêque  de  Tricaria  dans  laPouille,du  titre  de 
S.  Jean  & de  S.  Paul , peu  favant  & fort  débauché  ; Gilles 
des  Champs  natif  de  Rouen , dofteur  de  Paris  & retteur  du 
collège  de  Navarre  : il  fut  évêque  de  Senlis , enfuite  de 
Coutance , mais  il  n’eut  point  de  titre  ; Lucio  Confi  noble 
Romain , fous  le  titre  de  Ste.  Marie  de  Cofmedin  : il  fut 
fait  légat  & gouverneur  de  Boulogne  ; François  Zabarelle 
évêque  de  Florence  fa  patrie  , du  titre  de  S.  Cofme  & S. 
Damien  ; Guillaume  Fillaftre,  du  pays  du  Maine  , doyen 
de  Rheims , puis  archevêque  d’Aix  en  Provence  ; il  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marc  ; enfin  Robert  Halam 
Anglois  , archidiacre  de  Cantorberi  , chancelier  de  I’uni- 
verfité  d’Oxford , évêque  de  Salisbury  : il  fut  fans  titre. 
Quelques  auteurs  en  ajoutent  un  quinzième , favoir  Guillau- 
me Carbon , noble  Napolitain , archidiacre  d’Aquilée , & pro- 
tonotaire du  faint  fiége  : il  étoit  évêque  de  Civita  di  Chiéti. 

XXX IX.  Après  cette  création  de  tant  de  cardinaux , Jean  XXIII  ne 

excommunié  garda  plus  de  mefures  avec  Ladiflas  , il  le  cita  pour  com- 
par  Jeau  paroître  à Rome  au  mois  de  Septembre  , & n’ayant  point 
XXhl.  comparu,  iirexcommunia,ledéclararebelIe,perfécuteurde 
l’églife  , fauteur  du  fchifme  , & le  dépouilla  du  royaume  de 
Naples  & de  Jérufalem , difperifant  fes  fujets  du  ferment  d& 
Rjrov.  an.  fidélité.  11  chargea  de  l’exécution  de  cette  fentence  Pierre 
141 1.  des  urfins , comte  de  Noie , lui  ordonnant  fous  peine  d’ex- 
communication de  pouffer  Ladiflas  avec  vigueur.  Le  pape  pu- 
blia enfuite  deux  bulles  pour  ordonner  une  croifade  contre 
ce  prince  ; l’une  adreffëe  à toute  la  chrétienté  , en  date  du 
neuvième  de  Septembre  de  cette  année  ; l’autre  aux  diocèfes 
de  Paffau , de  Saltzbourg , de  Prague  & de  Magdebourg , da- 
tée du  neuvième  Décembre  fiiivant.  La  première  de  ces  bul- 
les, donnée  par  l’avis  des  cardinaux  , ordonne  fous  peine 
d’excommunication  ipfofaBo , à tous  les  patriarches , arche- 
vêques , évêques  & prélats  , de  déclarer  tous  les  dimanches 
& fêtes  au  fon  des  cloches,  & avec  des  cierges  allumés  , 
puis  éteints  & jetés  par  terre , Ladiflas  excommunié , par- 
jure , fchifmatique , blafphémateur , hérétique , relaps  , fau- 
teur d’hérétiques  .criminel  de  lèfe-majeffé , ennefmi  du  pape 


Digitized  by  GoogI 


I 


LIVRE  CENT-DEUXIÈME.  117 

& de  l’églife  ; & la  même  bulle  promet  à ceux  des  croifés 
qui  mourront  avant  que  d’avoir  pu  accomplir  leur  vœu , les 
mêmes  indulgences  qu’à  ceux  qui  mourront  en  l’accomplif- 
fant.  L’autre  bulle  contient  à peu  près  les  mêmes  chofes; 
mais  Ladiflas  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  l’une  & de  l’autre. 

LesHuffites  prirent  occafion  de  ces  bulles , qui  furent  en- 
voyées en  Bohême , pour  déclamer  contre  le  pape  Jean  , & 
même  pour  le  traiter  d’antechrift.  Dès  l’année  précédente , 
Jean  Hus  avoit  appelé  à Jean  XXIIIde  la  fentence  de  Sbinko, 
qui  par  deux  fois  s’étoit  fait  apporter  les  livres  deWiclef, 
& les  avoit  condamnés  au  feu.  Au  commencement  de  cetre 
année , le  pape  avoit  excommunié  Jean  Hus , & avoit  en  mê- 
me temps  défendu  à tous  les  prêtres  de  Prague  de  dire  la  mef- 
fe , & d’y  faire  aucun  exercice  de  religion,  tant  que  cet  hé- 
rétique feroit  dans  la  ville  , à l’exception  de  la  feule  cglife 
de  Viffegrade.  Cet  interdit  ne  fut  pas  plutôtpublié,  qu’on  ne 
vît plusdans toute  la  ville  que  fédi rions  & mafikcres  entre  les 
catholiques  & les  Huffites.  Jean  Hus  jugeant  que  fon  abfence 
pourroit  calmer  l’orage , fe  retira  à Huiîînetz , lieu  de  fa  naif- 
fance , auprès  de  Nicolas  de  Huffinetz  fon  ami  &fon  patron, 
feigneur  du  même  lieu.  Ce  fut-Ià  qu’il  interjeta  fon  appel 
du  jugement  du  pape  à la  Ste.  Trinité.  Dans  cet  appel  il 
«’adreffe  aux  cardinaux  , dont  il  demande  la  protection  ; & 
s’offre  de  rendre  raifon  de  fa  foi , même  au  péril  du  feu  , 
devant  l’univerfité  & tous  les  prélats. 

Pendant  fa  retraite , il  ne  laiffoit  pas  de  prêcher  dans  les  villes 
& dans  les  villages , fuivi  d’une  foule  innombrable  de  peuples 
qui  l’écoutoient  avec  avidité.  On  croit  que  ce  fut  alors  qu’il 
compofa  fon  traité  : qu’il  fautlire  leslivresdes  hérétiques, Se 
non  pasles  brîiler  qu’il  écrivit  contre  un doéteur  Anglois 
nommé  Jean  Stokes  , qui  avoit  réfuté  l’apologie  qu’il  avoit 
faite  de  Wiclef&  de  fes  livres  l’année  précédente.  Maisl’ab- 
fence  deJean  Hus  ne  rétabiiffoit  point  la  tranquillité  àPrague: 
les  uns  demandoient  fon  retour  avec  empreffement  , les  au- 
tres faifoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  qu’il  ne  revînt. 
Dans  cette  divifion  , l’archevêque  Sbinko , qui  ne  trouvoit 
aucune  reffource  dans  Venceflàs , prit  le  parti  d’aller  en  Hon- 
grie implorer  le  fecoursde  Sigifmond  ; mais  ce  prélat  mou- 
rut à Presbourg  dans  la  haute  Hongrie  , çmpoifonné  parles 
Huffites  , à ce  qu’ont  prétendu  quelques  auteurs , quoique 
beaucoup  d’autres  affurent  qu’il  mourut  de  fa  mort  naturelle, 
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XL. 

Le  pape  Jean 
XXIII  e0 
communie 
Jean  Hus.  . 


XLI. 

Cet  héréti- 
que fe  retire 
Je  Prague. 
Cochlct  kifi. 
Uuj : 1. 1. 


XLU. 
Sbinlïo  va 
Hongrie  im- 
plorer le  ie- 
cours  de  Si- 
gifmqnil  , Si 
meurt  àPies- 
borne. 
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. Il  yen  a auffi  qui  ont  dit  que  véritablement  fet  archevêque 

an.  1411.  avoit  été  empoifonné  ; mais  que  lepoifon  lui  fur  donné  par 
un  de  fes  domeftiques  , qui  pour  ce  crime  fut  brûlé  vif  à 
Broda , ville  de  Bohème. 

XI.ni.  Venceflas  lui  donna  pour  fuccelfeur  Albicus  de  Moravie , 
Albicus  eü  pon  médecin  , qui  acheta  de  lui  cet  archevêché.  Les  hifio- 

fatt  UfClieiNS-  . . 1 , r 

^ dc  pia.  riens  en  parient  comme  d un  homme  tort  ignorant , qui  ne 
g »-.  fa  mettoit  point  en  peine  de  fon  églife,  & d’ailleurs  de  la 

\yt  P‘us  fordidc  avarice  du  monde.  Sa  maifon  éroit  une  efpèce 
*.  6.  ».  410!  de  cabaret  & de  marché  , où  l’on  vendoit  vin  , poiffon  , 
viande , & tout  ce  qu’il  y avoir  de  meiileur  , pendant  que 
fa  table  étoit  fort  maigre  pour  lui  & pour  fes  domeiliques, 
qui  étoienten  très-petit  nombre , parce  queperfonne  ne  vou- 
loir le  fcrvir.  Unefi  indigne  conduite  lui  attira  le  mépris  de 
tout  Je  monde.  Il  n’avoit  aucune  autorité  ni  dans  l’églife  , ni 
dans  l’état  ; également  incapable  de  faire  plaifir  à fes  amis , & 
de  fe  défendre  contre  fes  ennemis  ; encore  moins  de  foute- 
nir  le  caractère  d’archevêque  de  Prague , qui  le  rendoir  pri- 
mat du  royaume  , prince  de  l’empire , & légat  né  du  fnint 
fiége.  I!  fallut  donc  donner  néccfl’airemcnt  l’adminiftration 
de  l’églife  de  Prague  à quelqu’un  qui  en  fût  capable  ; & le 
pape  la  donna  à Conrad,  doyen  de  Vilfegrade  , & évêque 
d’Olrauts  en  Moravie,  qui  devint  quelque  temps  après  ar- 


XW  ' 

iiuïle  rent  en  ^0'^,rie  » Venceflas  les  reçut  avec  plaifir  , parce 
Laiiif-  qu’il  favorifoir  Louis  d’Anjou  & par  conféquent  le  pape  : 


blives  en  Bo- 
hême. 

Roynald.  wt, 
1411.  «i,  1, 


chevêque  de  Prague. 

Quand  les  bulles  de  Jean  XXIII  contre  Ladiflas  arrivè- 

XL1V. 

Les  bu! 
contre  t.i 

las  font  pu-  auffi  furent-elles  publiées  dans  tout  le  royaume,  avec  dé- 
fenfesde  s’y  oppofer.Cependaiit  les Iluffites, pouffes  par  Jearï 
Hus  qui  étoit  retourné  à Prague  , s’élevèrent  contre  ces  bul- 
les , difant  qu’il  étoit  indigne  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  d’ex- 
citer les  cnréticnsà  répandre  le  fang  d’autres  chrétiens.  Jean 
Hus  trouva  dans  cette  occasion  un  nouvel  exercice  à fort 
zèie  : il  déclama  conrre  les  indulgences  & contre  les  croifa- 
des;  ii  répondit  aux  légats  du  pape , que  quand  il  devroit  être 
bridé , il  n’obéiroit  jamais  aux  bulles  du  louverain  pontife  ; 
& pour foutenir  une  reponfe  fi  téméraire  , il  fit  afficher  ua 
écrit,  par  lequel  il  invitoit  tous  lesdocleurs  , religieux?*  au- 
tres à venir  difputcr  contredes  thèfes  qu’il  devoir  publier  fur 
Je  pouvoir  du  pape  à l’égard  des  croifades.  La  difpute  fe  fit  en 
efïèt  ; il  y eut  grand  bruit , & Jerome  de  Prague  y fit  un  dit» 
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cours  fort  long.  Le  refleur  de  l’académie  ,qui  n’approuvoit  — — — — 
point  la  conduite  de  JeanHus , ayant  fait  retirer  toutle  mon-  An'  141  *' 
de , les  écoliers  fui  virent  Jerome  de  Prague  ; & le  peuple 
accompagna  Jean  Hus  jufqu’à  la  chapelle  de  Bethléem , dont 
il  étoit  curé , & qui  avoit  été  fondée  & dotée  par  un  riche 
gentilhomme , nommé  Jean  de  Mulheim. 

Le  lendemain  de  cette  difpute  le  bruit  recommença,  & XLV. 
beaucoup  de  Huffites  convinrent  enfemble  de  ne  point  fouf-  Jmons  i!e? 
lrir  qu  on  prêchât  les  indulgences.  Us  le  jeterentmr  les  pré-  Prague  con- 
dicateurs  , & les  maltraitèrent  beaucoup  : ce  qui  obligea  le  tre  ,es  Pr^i- 
refieu r de  l’univerfité  à employer  le  crédit  de  Jean  Hus&  indien  s* 
de  Jerôme  de  Prague  pour  arrêter  ces  féditions  , & empê- 
cher les  mafiâcres  qui  pourroient  arriver.  Us  promirent  d’em- 
ployer leur  autorité  ; mais  le  dimanche  fuivanr , un  des  pré- 
dicateurs ayant  parlé  un  peu  trop  fortement  contre  Jean  Hus 
en  prêchant  la  croilade , un  cordonnier  Polcnois  lui  donna 
un  démenti  en  pleine  aflemblée.  Dans  une  autre  égide  ,un 
Hu/Iite  dit  tout  haut  que  le  pape  éteit  l’amechrift.  Un  Bo- 
hémien chargea  d’injures  un  religieux  qui  prcchoit  dans  un 
monafière.  Ces  trois  féditieux  Rirent  mis  en  prifon  par  or- 
dre du  fénat  ; les  écoliers  auflîtôt  prirent  les  armes  , & Jean 
Hus  à,  leur  tête , ils  allèrent  demander  la  liberté  des  prifon- 
niers.  On  les  apaifa  en  leur  faifant  accroire  que  la  vie  de 
cesprifonniers  étoit  en  fureté;  mais  pendant  la  nuiton  leur 
coupa  la  tète  dans  la  prifon  : & comme  on  vit  leur  fang  cou- 
ler de  la  porte  , le  peuple  y accourut  en  feule  , enleva  leurs 
corps , & leur  rendit  tous  les  honneurs  qu’on  rendroit  à des 
martyrs  , les  plaçant  comme  des  reliques  dans  lefanéhiaire 
de  l’églife  de  Bethléem  ; & Jean  Hus  en  parla  dans  fes  fer- 
• irons , comme  s’ils  çuffent  été  des  faints. 

■ Les  divifionscontinuoient  auflï  en  France.  Le  duc  d’Or-  xlvi. 
léans  , fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  ion  père  , exer-  Vivifions  en 
çoit  des  violences  & des  brigandages  horribles.  Il  s’étoit  ^rsai,ejie^:i* 
faifi  de  S.  Cloud  & de  S.  Denis  , & il  menaçoit  d’entrer  d’Orléans  & 
dans  Paris  & de  dépofer  le  roi.  Ceux  de  fdn  parti  fe  croyoient  Boiirgn- 
fi  a fibres  de  ‘laprife  de  cette  grande  ville  , qu’ils  avoient  8"/ll.e.1  ,.-tS 
déjà  fait  entre  eux  le  partage  du  butin.  Leur  defiein  n’é-  thfi-s.  kif{. 
toit  que  de  piller.  Les  Parifiens  qui  tenoient  pour  le  duc  ‘j*  ChurUt 
de  Bourgogne  , en  ayant  eu  de  bons  avis , demandèrent  le 
comte  de  laint  Pol  pour  gouverneur  : on  le  leur  accorda  , 
mais  on  trouva  fort  étrange  qu’un  homme  de  fa  condition., 
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au  lieu  de  cultiver  l’affcétiondes  plus  confidérables  familles , 
& de  rechercher  l’amitié  des  plus  honnêtes  gens  de  la  ville  » 
cherchât  des  créatures  dans  les  familles  les  plus  abjeéles,& 
qu’il  n’eût  point  de  honte  de  partager  fon  emploi  avec  trois 
In  (b  fc  ne  es  d’un  boucher  du  roi,  nommé  le  Goix.  Ceux-ci  mirent 

des  bouchers  fur  pied  une  compagnie  de  cinq  cents  bouchers  ,quicom- 
"m  */'*  de  y meîtant  tf'dle  infolences & mille  défordres , obligèrent  beau- 
Dtnjt  ‘ /.  î t'  coup  de  gens  de  qualité  & un  grand  nombre  de  bons  bour- 
c.  7.  p.  76}.  geois  de  fe  retirer  ailleurs  , principalement  ceux  du  parti 
d’Orléans,  à qui  ils  en  vouioient. 

XLV1II.  Cependant  les  troupes  du  duc  d’Orléans  pilloient  laPi- 
Bciîr  f'e  ' cardie , & lui  fe  faifit  de  Mont-le-Hery,  Le  roi , à la  perfua- 
dirtipe u'par-  f*on  ^uc  de  Guyenne  , rappela  alors  le  duc  de  Bourgc- 
n du  Juc  gne  qui  entra  en  Picardie  avec  foixante  mille  hommes , affié- 
d Oriéaus.  gea  & força  ia  vi|[e  Ham  . majs  une  qUerçlle  entre  les 
Picards  & les  Flamands  , touchant  le  pillagede  cette  ville, 
l’empêcha  d’aller  plus  avant  & l’obligea  de  fe  retirer.  Les 
bouchers  allèrent  mettre  le  feu  au  château  de  Bicêtre , qui 
appartenoit  au  duc  de  Berry  ; & comme  le  duc  d’Orléans 
en  vouloit  à Paris  , & en  étoit  même  déjà  affez  proche  , 
s’étant  emparé  de  la  tourdefaint-Cloud  par  la  trahifon  de  ce- 
lui qui  la  gardoit  ,1e  duc  de  Bourgogne  revint  avec  un  fecours 
d’Anglois , perça  au  travers  des  troupes  de  fon  ennemi  ,&  le 
trentième  d’Oéiofare  il  fut  reçu  dans  la  ville  comme  le  libéra- 
teur de  I a F rance.  Dès-lors  le  parti  Orléanois  déclina:S.  Cloud 
fut  forcé,  avec  perte  de  plus  de  neuf  cens  gentilshommes  du 
côté  du  duc  d’Orléans , qui  leva  le  blocus  de  Paris  ; & ayant 
j-aiTemblé  fes  troupes  à S.  Denis,  elles  fe  retirèrent  en  dé- 
tordre , par  le  moyen  des  ponts  qu’ils  avoient  fait  fur  la 
Seine. 

La  paix  fut  conclue  cette  année  entre  les  Polonois  & les 
Pais  entre  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  à Thorn , à la  follicitation 
je?  Polonois  d’Alexandre  Withold  grand  duc  de  Lithuanie  , à condition 
licrs  *Teiuo-  <Iue  r0‘  de  Pologne  rendroit  aux  chevaliers  tout  ce  qu’il 
niques.  avoit  conquis  en  Pruffe  , que  tous  les  commandeurs  & che- 

de  valiers  prisonniers  ieroient  relâchés  ; que  l’ordre  payerait  à 
ô 1/  p°xjS  kadifias  Jagellcjn , roi  de  Pologne,  une  certaine  fomnje  d’ar? 

gentpour  leur  rançon;  & que  la  Samogitie  demeureroit  au 
duc  de  Lithuanie  , & retourneroit  aux  chevaliers  après  fa 
mort.Quelques  auteurs  ajoutent  encore  ces  deux  conditions! 
la  première , qu’pn  le  foum^ttrpit  à l’arbitrage  du  pape  fur 
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les  articles  conteftés  ; la  fécondé , qu’on  comprendrait  dans 
cette  paix  les  ducs  Stolp  & de  Mazovie , & Sigifmond  roi  de 
Hongrie , s’ils  vouloient  y entrer.  Après  la  paix  faite , le 
roi  de  Pologne  envoya  des  ambafTadeurs  à Jean  XXIII,  qui 
les  reçut  affez  bien  : mais  il  ne  voulut  point  accorder  à ce 
prince  une croifade contre  les  Tartares,  à caufe  de  celle  qu’il 
avoit  déjà  publiée  contre  Ladiflas  roi  de  Naples;  ou  plutôt 
parce  que  Sigifmond  &les  chevaliers  s’y  opposèrent,  crai- 
gnant que  le  roi  de  Pologne  ne  fe  fervît  de  cette  crcilàde 
contfe  eux.  • 

Jean  XXIII  ordonna  cette  année  une  autre  croifade , qui  L.* 
avoit  un  prétexte  plus  fpécieux  que  celle  qu’il  avoit  publiée  j'er°î  xxiii* 
contre  Ladiflas , puifque  c’étoit  pour  s’oppofer  aux  Maures  contre  les 
de  Grenade  qui  s’étoient  jetés  dans  la  Caflille  , où  ils  fai-  Maures, 
foientun  horrible  maffacre  des  chrétiens.  Le  cardinal  Jordan 
des  Urfins  fut  chargé  de  la  publier,  & fut  envoyé  pour  cela 
légat  en  Efpagne;  mais  cette  légation  fut  fans  fuccès,  parce  que 
Benoît  XIII  étoit  maître  en  ce  pays-là,  & qu’on  s’y  foucioit 
peu  des  bulles  de  Jean  XXIII  ; & que  d’ailleurs  Ferdinand 
roi  d’Aragon  avoit  fait  une  trêve  avec  les  Maures,  pour  tour- 
ner fes  armes  contre  le  comte  d’Urgel.  Celui-ci,  prévoyant 
que  l’armement  deftiné  contre  les  Maures  feroit  employé 
contre  lui,  prêta  ferment  de  fidélité  à Ferdinand.  Comme 
cette  foumiflîon  n’étoit  qu’une  feinte , il  fe  remit  en  campa- 
gne ; mais  il  fut  bientôt  réduit  à demander  pardon  à F erdi- 
nand , qui  lui  accorda  la  vie , après  l’avoir  condamné  à une 
prifon  perpétuelle  où  il  mourut.  • . 

Avant  la  fin  de  l’année , le  pape , pour  obferver  le  décret 
du  çoncile  de  Pife , qui  ordonnoit  I’affemblée  d’un  concile 
oecuménique  au  bout  de  trois  ans,  en  indiqua  un  à Rome 
peur  le  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante.  Sa  bulle  de  con- 
vocation eft  du  mois  de  Mai  14 1 i.Le  pape  y expofe  la  * • l"°' 
céceflité  où  il  fe  trouve  de  fc  défendre  contre  Ladiflas  & / e moire  <l( 
contre  Grégoire  XII , qu’il  dépeint  avec  des  traits  affez  vifs.  s ■ » '• 

Il  marque  que  ce  concile  a été  réfolu  de  l’avis  des  cardi-  p‘ 

jiatjx , qu’il  ell  defiinc  à la  réfermation  de  l’églife.  Il  exhorte  J 
cous  les  rois,  princes,  fçijgieurs,  patriarches,  archevêques, 
évêques,  abbés,  prélats „ chapitres , monaftères , à y venir 
ou  en  perfonnes  ou  par  procureurs , promettant  à tous  fans 
exception  desfaufs-coRduits.  Il  ordonne  enfin  aux  princes  & 
gjax  évêques  de  protéger  tons  ceux  qui  viendront  à ce  cojv 


LT. 

Le  pape  in- 
dique h n con- 
cile à Rome. 
l.tiihc  cône. 
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cile , & en  particulier  ceux  qui  pour  des  procès  ou  des  inimF- 
tiés  pourroient  craindre  d’être  infultés  dans  leur  voyage. 

Ladiflas  qui  l’année  précédente  s’étoit  vu  dans  un  extrême 
dangerde  tout  perdre,  après  qu'ileut  été  défait  par  lesfor- 


3oan.XX.lU, 
11. 


lu. 

Traité  de 

paix  entre  le  Ces  du  pape  & de  Louis  d’Anjou,  ne  vit  pas  plutôt  ce  der- 
Xx7i/&  La  nier  Pr‘ncc  retiré  en  France,  qu’il  rétablit  fes  affaires  en 
diflaj.  gagnant  les  principaux  chefs  de  l’armée  du  pape , & qu'il 
envoya  dans  le  temps  de  la  moiflon  une  armée  jufqu’aux 
portes  de  Rome.  Il  eft  vrai  que  fes  troupes  furent  repou  ffées 
la  première  fois  ; mais  étant  revenues  à la  charge , & cé 
prince  fe  voyant  fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  ville , 
Jean  XXIII , qui  craignoit  encore  plus  pour  lui-même , tenta 
de  le  gagner  par  argent  , fe  trouvant  d’autant  moins  en 
état  de  fe  foutenir , qu’il  ne  pouvoit  fc  fier  à fes  généraux  , 
à caufe  de  leurs  méfintelligences  & de  l’infidélité  de  la  plu- 
part d’entre  eux.  Les  principaux  étoient  Paul  des  Urfins , 
Sforce  & Braccio  de  Pcroufe.  Le  traité  qui  eft  du  quinzième 
Juin  1 4 1 2 , & dont  les  articles  paroiffent  également  honteux 
au  pape  & à Ladiflas,  fut  conclu  entre  l’un  & l’autre , moyen- 
nant centmillaflorins  d’or  que  le  pape  fit  porter  à ce  prince 
par  unFlorentin. 

Lni  Jean  XXIII  reconnoiffcit  Ladiflas  roi  de  Naples , quor- 
Arncie  de  ee  qu’il  eût  déjà  reconnu  Louis  d’Anjou  fous  ce  titre.  11  s’erw 
gageoit  outre  cela  à mettre  Ladiflas  en  poffeflïon  de  la  St- 
14 ii.11».  1!  c^e  5 & à lui  fournir  des  troupes  pour  en  dépouiller  Alfonfe 
qui  protégeoit  Benok  XIII.  Il  le  faifoir grand  gonfalonier  de 
l’églife  Romaine,  awedQme  penfion  de  deux  cents  mille  du- 
cats hypothéqués  furies  villes  d’Afcoli,  de  Viterbe,  de  Pé- 
roufe  & de  Benevent  ; & lui  remettoit  de  plus  la  rente  de  qua- 
rante mille  ducats  qu’il  n’avoit  point  payée  depuis  dix  ans. 
Ladiflas  promettoit  de  foncôté  de  reccnnoitre  Jean  XXIII, 
& d’abandonner  Grégoire  XII , pourvu  qu’on  fit  à ce  der- 
nier une  penfion  de  cinquante  mille  ducats  , qu’on  l’établit 
gouverneur  de  la  marche  d’Ancône , & qu’on  élevât  trois 
de  fes  parens  au  cardinalat  ; s’engageant  d’ailleurs  de  relé- 
• guer  ce  pape  en  Provence  ou  en  Dalmatie , s’il  refufoit  d’ac- 

L1V.  cepter  ces  conditions.  En  conférence  de  ce  traité,  Ladif- 
de Cf Caftas  *as  ^onna  3U  PaPe  Jeanune  déclaration  qui  portait , qu’ayant 
««  faveur  île  doutépendant  quelque  temps  que  fonékélion  fur  canonique, 
Jeait  XXIII.  il  avoit  depuis  examiné  cette  affaire  avec  plus  d’attention 
ttayiiùU.  ib.  jjjQj  U1K  ?.flê:nblée  générale  de  prélats  & de  daftçurs , qu'il 
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àvoi  t trouvé  fon  éle&ion  légitime, ce  qui  lui’avoit  fait  prendre 
la  réfolution  d’imiter  la  conduite  desautres  rois,  des  princes 
& des  républiques  catholiques  qui  lui  obéifloient.  » C’eft 
» pourquoi , dit-il , nous  vous  déclarons  par  ces  préfentes , 
« que  maintenant  nous  vous  reconnoifionspour  vrai  ponti- 
» fe;&  pour  le  faire  conncitre  à tout  le  monde,  nousavons 
» en  notre  nom  & de  tous  noslùjets,  prêté  obédience  à vo- 
» tre  fainteté,  entre  les  mains  de  votre  légat  Raynaud,  car- 
j>  dinal  diacre  de  S:  Virus.  ( C’étoit  le  cardinal  de  Brancas, 
qui  étoit  alors  légat  de  Jean  XXIII.  ) Donné  à Naples  l'an 
1 4 1 2 , le  feizième  jour  d’Oétobre.  » 

V Grégoire  ignora  d'abord  ce  traité,  & pendant  qu’on  le 
négocioit , Ladiflas , pour  mieux  cacher  fon  jeu , lui  rendoit 
les  mêmes  honneurs  qu’auparavant  ; mais  en  ayant  été  infor- 
mé dans  la  fuite , il  en  fit  des  reproches  à ce  prince , qui  lui 
nia  fortement  qu’il  eût  fait  aucun  accord  avec  fon  compéti- 
teur. Cependant  dès  le  lendemain  il  lui  fit  dire  de  fe  retirer 
avec  les  fiens  & de  fortir  du  royaume  de  Sicile,  ne  lui  don- 
nant même  qu’un  terme  allez  court  pour  le  faire.  Grégoire, 
connoiflant  le  péril  où  il  étoit,  & fe  voyant  ainfi  trahi  par 
Ladiflas,  fe  fervit  de  deux  vaifleaux  Vénitiens,  dont  les  ha- 
bitans  de  Gaïette  avoient  acheté  les  rr.archandifes  ; & s’y 
étant  embarqué  feulement  avec  trois  de  fes  cardinaux  & les 
domeftiques,  iis  prirent  la  haute  mer  ; & après  piufieurs  jours 
de  navigation  ils  arrivèrent  heureufement  dans  la  marche 
d’Ancône , où  ils  prirent  terre  en  fureté  fous  la  proteftion  de 
Charles  Malatefta  , qui  ne  l’abandonna  jamais  dans  fon  ad- 
verfité.  Il  fit  fa  réfidence  à Rimini , dont  Malatefta  étoit  fei- 
gneur , & entra-  la  veille  de  Noël  avec  fes  trois  cardinaux  , 
après  avoir  couru  beaucoup  de  dangers. 

Cependant  Jean  XXIII , qui  avoit  indiqué  fon  concile  au 
moïsd’Avril  de  cette  année , le  tint  à Rome  au  temps  mar- 
qué. Les  archevêques,  évêques , primats  & autres  perfon- 
nesecclifiaftiquesde  ritalie,deBohéme ,de  Hongrie, d’An- 
gleterre, d’Ecoffe,  d’Allemagne,  & autres  pays  de  l’obé- 
dience de  ce  pape , fe  mirent  en  chemin  pour  s’y  rendre.  Le 
roi  de  France  y envoya  aulli  fes  ambafladeurs , peur  de- 
mander la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes 
membres;  favoir  Bernard  de  Chevenon  évêque  d’Amiens, 
Simon  de  Cramaud  patriarche  d’Alexandrie , & Pierre d’Aillf 
«vèque  de  Cambray,  dont  les  deux  derniers  avoient  été  faits 
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cardinaux  par  le  pape.  Ils  furent  accompagnés  des  député» 
de  l’univerfité  de  Paris  ; mais  cette  députation  n’aboutit  à 
rien  par  rapport  à fon  but  principal , qui  étoit  de  foulager 
l'églife  Gallicane  des  décimes , des  fervices  & des  autres 
charges  infupportables , dont  les  prédéceffeurs  de  Jean  XXIII 
l’avoient  opprimée  depuis  quelque  temps.  Bernard  de  Che- 
venon  évêque  d’Amiens , chef  de  l’ambaflade , n’en  parla 
point,  & ne  fongea  qu’à  folliciter  fa  tranflation  à l’évêché  de 
Beauvais,  & la  nomination  de  plufieurs  bons  bénéfices  de 
l’églife  Gallicane , pour  le  roi  & les  feigneurs  ; enforte  que 
les  intérêts  de  l’églife  de  France,  qui  gémiffoit  fous  le  poids 
des  exactions  de  la  cour  de  Rome , que  Jean  avoit  rétablies, 
furent  abfolument  négligés , malgré  les  follicitations  des  dé- 
putés de  l’univerfité. 

Cependant  comme  de  tous  les  prélats  qui  fe  mirent  en 
chemin  pour  aller  à Rome,  il  y en  eut  très-peu  qui  purent  y 
arriver , à caufe  des  troupes  que  Ladiflas  avoit  aux  envi- 
rons de  cette  ville , ayant  intérêt  de  traverfer  ce  concile, 
que  le  pape  déclaroit  être  une  continuation  de  celui  de 
Pife , où  ce  prince  avoit  été  dépofé  : ces  raifons  furent  cau- 
fe que  tout  le  temps  s’y  paffa  en  inutilités , fans  rien  faire  à 
l’avantage  de  l’églife , & que  le  pape  fut  obligé  de  le  dif- 
foudre  pour  le  remettre  à un  autre  temps.  Clemangis  rap- 
porte une  aventure  afTez  extraordinaire  arrivée  dans  ce  con- 
cile , qui  efï  confirmée  par  Thierry  de  Niem , & dont  Hen- 
ri Sponde  fait  mention  dans  fa  continuation  des  annales  de 
Baronius  ; mais  comme  cet  auteur  n’étoit  pas  ami  de  Jean 
XXIII,  & qu’il  étoit  fort  attaché  à Benoît  XIII,  peut-être 
nel’a-t-il  pas  racontée  trop  fidellement.  C’eft  que  le  premier 
jour  après  la  rnefTe , tout  le  monde  ayant  pris  fa  place , on 
vit  tout  d'uncoup  un  affreux  hibou  s’élancer  d’un  coin  de  l’é- 
glife  où  fe  tenoit  l’affemblée  : cet  animal  regardoit  fixement 
Je  pape  en  jetant  des  cris  affreux.  Le  fouverain  pontife  en 
fut  fi  déconcerté , qu’il  fe  retira  & tous  les  autres  après  lui. 
JJans  la  fécondé  féance  le  hibou  parut  encore  , regardant 


toujours  Jean  XXIII  entre  deux  yeux.  Enfin  les  prélats  le 
tuèrent  à coups  de  bâtons,  n’ayant  pu  jamais  venir  à bout 
de  le  faire  fortir  de  l’églife.  Auffi  Sponde  en  conclut  qu’oa 
ne  doit  tirer  aucune  conféquence  de  pareilles  aventures. 
Comme  le  pape  en  prorogeant  fon  concile  ne  s'étoit  point 
expliqué  fur  le  temps  ni  fur  le  lieu  , Sigifmond  lui  écrivit 
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pour  l’exhorter  à ne  fe  point  déterminer  fur  l’un  & fur  l’au 

tre , qu’il  ne  lui.eût  envoyé  une  ambaffade  exprès  pour  en  An’-  i4iî* 
convenir  enfemble  : à quoi  le  pape  confentit. 

Le  feul  aâe  qu’on  trouve  de  ce  concile  , eft  une  bulle  B ^VIII. 
publiée  cette  année  contre  les  erreurs  des  Wicléfites  & des  jes  vpictéîite* 
Hufîites , qui  faifoient  d’étranges  défordres  en  Bohême.  Le  & les  Huflî- 
pape  y condamne  la  Iefture  des  ouvrages  de  Wïclef,  or-  te^'  ^be.c  nc 
donne  de  les  faire  brûler  publiquement  quand  il  s’en  trou-  tom  ,,  y 
vera,  & menace  ceux  qui  s’y  oppoferoient  d’être  traités  1515. 

Comme  fauteurs  d’héréfie.  Enfuite  il  cite  à Rome  dans  le 
terme  de  neuf  mois  tous  ceux  qui  entreprendront  de  défen- 
dre la  mémoire  de  Jean  Wiclef.  Ni  Jean  Hus , ni  les  plus 
célèbres  hiftoriens  de  Bohême  n’ont  fait  aucune  mention  de 
cette  bulle.  II  eft  pourtant  certain  que  ce  fut  en  cette  année 
que  cet  héréfiarque  fe  déclara  avec  plus  de  hauteur  contre 
le  pape.  Il  prêcha  contre  les  croifades  , qu’il  appeloit  une 
inhumanité  antichrétienne.  Il  regardoit  les  indulgences 
Comme  une  profanation  impie  de  la  grâce  évangélique.  Il 
traita  les  papes , les  commiflaires  , les  quêteurs  d’indulgen- 
ces, de  difciples  de  l’antechrift  ; la  crainte  de  l’excommuni- 
Cation , de  terreur  panique  ; & il  s’éleva  contre  le  purga- 
toire. En  un  mot  l’on  voit,  dans  les  écrits  qu’il  publia  alors, 
toute  fa  bile  & tous  fes  emportemens  contre  le  clergé. 

Jean  XXIII  demeuroit  tranquillement  à Rome  depuis  fon  t.lX. 
traité  avec  Ladifias  ; mais  au  lieu  de  fe  rendre  favorables  Le.  l> 
les  Romains  par  de  bons  traitemens  , il  lembloit  qu’il  n’eut  dans  jtomc 
pour  but  que  de  s’en  faire  haïr  , tant  il  étoit  ingénieux  à par  fes  îm- 
trouver  les  moyens  de  furcharger  fes  fujets.  T outes  les  voies  vifu 

qui  tendoient  à fatisfaire  la  paflion  qu’il  avoit  d’amaffer  de  J0.ut.  yuan. 
l’argent,  lui  paroiflbient  juftes  : les  impôts  qu’il  mit  fur  le  vin  (’•  569.  *7-. 
& fur  les  grains , étoient  exceflïfs  ; ce  qui  rendoit  tout  fort 
cher.  La  taxe  fur  les  vins  étrangers  fut  tellement  hauffée  , 
que  les  marchands  ne  vouloient  plus  rien  envoyer  à Rome , 
parce  qu’ils  gagnoient  plus  à débiter  leurs  marchandifes  dans 
le  pays.  Ladifias  de  fon  côté , pour  rendre  la  pareille  au  pa- 
pe , défendit  fous  de  grofles  peines  de  tranfporter  du  vin  à 
Rome  , & rehaufla  la  taxe  de  deux  ducats  d’or  pour  cha- 
que tonneau  , enforte  que  l’impôt  excédoit  le  prix  du  vin. 

C’eft  ainfi  que  Ladifias  & le  pape  étoient  la  dupe  de  l’ava- 
rice l’un  de  l’autre  , & que  les  Romains  furent  trompés , 
croyant  qu’ils  feroient  beaucoup  foulagés  par  le  traité  que  le 
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pontife  avoit  fait  avec  Ladiflas  ; car  on  s’étoit  flatté  qu’il, 
viendroit  de  Sicile  & du  royaume  de  Naples  des  denrées  en 
fl  grande  abondance  , que  de  long- temps  On  n’y  manque- 
roit  de  rien,  & que  Jean  XXIII  n'auroit  plus  de  prétexte  dq 
mettre  de  fl  gros  impôts  fur  cette  capitale. 

Il  ne  paroit  pas  que  ce  pape  le  foit  mêlé  des  diviftons  qui 
régnoient  en  France  , toujours  agitées  par  les  différentes 
faélions  des  ducs  de  Bourgogne  & d’Orléans,  ôn  trouve 
feulement  deux  de  fes  bulles  en  faveur  de  l’univerfité  de 
Paris  ; l’une  qui  accordoit  à fon  chancelier  le  privilège 
d'abfoudre  tous  les  maîtres  & tous  les  écoliers  des  cenfures 
encourues  de  la  part  du  faint  fiége  ; l’autre  qui  laiffoit  au 
tribunal  de  l’évéque  de  Paris  le  jugement  des  caufes  de  l’u- 
niverfité , qu’on  avoit  coutume  de  porter  au  faint  fiége.  La 
première  de  ces  bulles  ctoit  adreffée  à Jean  Gerfon,  qui  étoit 
alors  chancelier  de  cette  univerfité  ; S : la  fécondé  à Gérard , 
évêque  de  Paris. 

L’affaire  de  Ferdinand , pour  la  fucccffion  du  royaume 
d’Aragon  , ne  fut  terminée  que  dans  cette  année  le  vingt- 
cinquième  de  Juillet  : ce  fut  Vincent  Ferrier  qui  en  fut  en 
partie  caufe.  Il  publia  lui-même  le  jugement  décifif  dans  un 
fermon  qu’il  prêcha  j & comme  quelques  partifans  du  comte 
d’Urgel  en  nuirmutoient , ce  faint  les  apaifa  dans  un  autre 
fermon , & Ferdinand  fut  couronné  le  troifième  de  Septem- 
bre. Ce  prince  reçut  de  Benoît  XIII  l’inveftiture  des  îles  de 
Sicile , de  Sardaigne  & de  Corfe , pour  les  pofféder  en  nef, 
comme  étant  du  patrimoine  de  l’tglife  , à condition  que  le 
roi  lui  fourniroit  tous  les  ans  trois  galères  , & des  troupes 
pour  la  défenfe  de  l’églife  Romaine  & de  l’autorité  du  pape. 

Parmi  le  grand  nombre  des  Juifs  que  Vincent  Ferrier  con- 
vertit , il  y en  eut  un  célèbre  nommé  Jofué  Halorki , ou 
autrement  Lurki , médecin  de  Benoît  XIII  , qui  prit  à fon 
baptême  le  nom  de  Jerome  de  fainte  Foi.  Après  fa  corîvcr- 
fton , il  compofa  dans  cette  année  141a  deux  traités  contre 
les  Juifs  ; l’un  intitulé  : des  moyens  de  réfuter  & de  con- 
vaincre les  Juifs  ; l’autre  contre  le  Thalmud.  Le  premier 
fut  prononcé  en  préfence  du  pape  Benoît,  de  fes  cardinaux , 
& d’un  grand  nombre  de  doûeurs.  Il  y fait  voir  que  les 
vingt-quatre  conditions  que  les  Juifs  reconnoiffent  devoir 
fe  rencontrer  à la  venue  du  Meiïie  , fuivant  l’écriture  Sc 
leur  tradition  , font  accomplies  en  Jefus  - Clirift.  Dans  le 
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fecond  il  découvre  les  erreurs  & les  rêveries  du  Thalmud , 
& fait  voir  qu’il  contient  des  chofes  contraires  à la  charité, 
à la  loi  naturelle,  au  fervice  de  Dieu,  à la  loi  de  Moyfe, 
& des  blafphèmes  contre  Jefus  - Chrifl.  La  leéture  de  ces 
ouvrages  convertit  plufieurs  Juifs  : ce  qui  fut  caufe  qu’il  y 
eut  diverfes  conférences  avec  eux  en  préfence  de  Benoît 
XIII.  Jerôme  de  fainte  Foi  y fut  un  des  principaux  tenans , 
& elles  roulèrent  prefque  toujours  fur  les  principes  avancés 
dans  fes  livres  : ce  qui  en  convertit  encore  beaucoup  d'au- 
tres; cependant  ce  profélite  eut  des  conrradi&eurs.  Un  rab- 
bin , nommé  Ifaac  Natham  , lui  répondit  fous  le  titre  de  ré- 
futation du  féduéteur.  Un  autre  rabbin  dom  Vidal , fils  de 
Levi , y répondit  aufli  fous  ce  titre  : faint  des  faints  ; mais 
ces  réponfes  n’ont  jamais  été  imprimées.  On  parle  encore 
d’une  autre  pièce  contre  Jerôme  de  fainte  Foi , qui  fe  trouve 
manuferite  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  , fous  le  titre  de 
livre  d’opprobres. 

L’empereur  Sigifmond  fit  cette  année  un  voyage  en  Po- 
logne , & y conclut  un  traité  avec  Ladiflas  Jagellon  qui  en 
étoit  roi.  On  dit  qu’un  des  principaux  articles  de  ce  traité 
fut  qu’ils  s’uniroient  pour  exterminer  les  chevaliers  Teuto- 
niques,  & qu’ils  partageraient  la  Prufle  : mais  Ladiflas  ayant 
accompagné  Sigifmond  jufqu’à  Cafchaw  dans  la  haute  Hon- 
grie , l’empereur  engagea  alors  Ladiflas  à rayer  cet  article , 
& à fe  contenter  de  fa  parole  & de  fon  ferment , alléguant 
qu’un  tel  article  étoit  capable  de  le  faire  dépofer  de  l'empi- 
re, oïl  il  n’étoit  pas  encore  bien  alluré.  Ce  fut  dans  ce  voya- 
ge , qu’étant  tombé  de  cheval , il  fe  bieffa  fi  dangereufemenc 
qu’on  défefpéra  de  fa  vie  ; mais  il  en  fut  guéri  & continua 
fa  route  , après  avoir  comblé  de  préfens  Ladiflas  , & lui 
ivoir  remis  la  couronne  que  l’empereur  Othon  III  avoir 
lonnée  à Bcleflas , premier  roi  de  Pologne  , le  feeptre , la 
>omme  d’or  , une  épée , & quantité  de  joyaux  appartenans 
cette  couronne  , qui  avoient  été  tranfportés  en  Hongrie 
ar  Elilabeth , mère  de  Louis  , roi  de  Pologne  & de  Hon- 
rie  : parce  qu’elle  craignoit  que,  pendant  que  fon  fils  feroit 
i Hongrie , les  Polonois  n’éluffent  un  autre  roi. 

JLes  hiftoriens  placent  en  ce  temps-ci  la  mort  de  Henri  IV , 
■i  d’Angleterre  ; Mczerai  cependant  la  marque  dans  l’an- 
:e  fui  vante  le  vingtième  de  Mars.  Il  s’étoit  élevé  en  1405 
1e  grande  fa&ion  contre  lui  fous  deux  prétextes  fpécieux  ; 
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« l’un  étoit  l’ufurpation  que  ce  roi  avoit  faite  du  royaume  fur 

AN.'i4't.  le  malheureux  Richard,  dont  nous  avons  parlé;  l’autre 
l’oppreffion  de  l’églife  & du  peuple,  qui  prétendoient  qu’on 
avoit  violé  leurs  libertés  : mais  cette  conjuration  fut  diffipée 
en  partie  par  le  meurtre  de  l’archevêque  d’Yorck  , l’un  des 
chefs  de  cette  entreprife.  Le  pape , qui  étoit  alors  Innocent 
VII , excommunia  ceux  qui  avoient  tué  ce  prélat  ; mais  ce 
pape  étant  mort  peu  de  temps  après,  Grégoire  XII  leva  cette 
excommunication.  Le  même  Henri  IV  donna  en  1410  un 
édit  fort  rigoureux  contre  les  Lollards  ou  Wicléfites.  Ils 
avoient  affiché  des  placards  aux  portes  des  églifes  de  Lon- 
dres , portant  qu’ils  étoient  cent  mille  prêts  à s’élever  con- 
tre tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  feéte.  En  effet  ces  hé- 
Troubîestïes  rétiques  commençoient  déjà  à troubler  confidérablement 

Lollards  eu  jvitat  en  j 4 1 2 , & à fe  déclarer  hautement  contre  le  clergé 

Angleterre*  * 7 t o 

p.  & les  dogmes  de  l’églife  ; ce  qui  obligea  Thomas  d’Arondel , 
î?4-  archevêque  de  Cantorberi , d’affcmbier  les  évêques  fes  fuf- 

tom°"xiS‘n>'  ^raêans- 11  citer  un  gentilhomme  nommé  Jean  Old  Cartel, 
jp  j/  1 chef  des  Lollards , à comparoître  en  perfonne  le  onzième  de 
Septembre  ; mais  bien  loin  de  comparoître , il  fe  fortifia  dans 
le  château  qu’il  habitoit.  Il  fut  pris  cependant , & conduit 
dans  la  tour  de  Loqdres  : on  l’interrogea  fouvent , & fur  le 
point  de  lui  faire  fon  procès,  il  s’échappa.  Etant  en  liberté, 
il  ne  penfa  qu’à  fe  venger , & fut  caufe  d’une  révolte  déclarée 
qui  n’éclata  que  dans  l’année  fuivante. 

LXVI  En  France  le  parti  du  duc  d’Orléans  s’affoibliffoit  de  jour 
Leduc d’Or-  en  jour.  Beaucoup  de  places  l’abandonnèrent  : la  Güyenne 
leurs  tait  al-  m£me  & je  Languedoc  fe  fournirent  au  roi,  & renoncèrent 
î<s  Auglois!  311  gouvernement  du  duc  de  Berri.  Ainfi  ce  prince  réduit  au 
défefpoir  , & fe  voyant  charte  des  provinces  du  royaume 
où  il  avoit  eu  le  plus  d’autorité , fit  alliance  avec  les  An- 
glois  , mais  à des  conditions  qui  ne  tendoie'nt  qu’à  la  ruine 
de  la  France.  Le  roi  étoit  alors  malade,  & n’apprit  ce  traité 
que  quand  il  fut  rétabli.  Alors  il  jura  la  perte  des  Orléanois, 
LXVII.  comme  de  fes  plus  grands  ennemis  ; il  fe  tranfporta  à faire 
Le  roiaiKègz  Denis  pour  y prendre  l’oriflamme  , qui  ne  fe  déployoit  que 

Bourges , ou  contra  jes  ennemis  de  i’état  & les  infidelies  : lui-même  en  per- . 
droit  le  duc  r 1 

de  fierri.  fonne  avec  le  duc  de  Bourgogne  alla  afîîéger  le  duc  de  Berri 

Juvcnal  des  dans  la  ville  de  Bourges,  & marcha  avec  tant  d’ardeur,  que 
de"" Chariil'  <îuo^rlue  ce  Œ>t%u  mois  de  Juin  , & qu’il  eût  été  blefTé  à la 
ri.  jambe  d’un  coup  de  pied  de  cheval , il  ne  fit  aucun  féjour 

dans 
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dans  Ton  voyage.  Pendant  ce  temps-là  les  autres  chefs  fai-  i4il  " 
foient  la  guerre  à la  faélion  d’Orléans  en  beaucoup  d’autres 
endroits. 

Il  y avoit  un  trop  grand  nombre  de  vaillans  capitaines  dans 
Bourges,  & trop  de  divifions  dans  l'armée  du  roi,  pour  que 
ce  fiégç  fût  promptement  terminé.  Comme  il  fut  fort  long, 
lesafliégés furent  réduitsàladernièreextrémité,  par  le  retar- 
dement du  fecours  qu’ils  attendoient  & qui  n’arrivoit  point. 

Les  affiégeans  de  leur  côté  ne  foudroient  pas  moins;  la  mor- 
talité attaqua  leur  armée , & obligea  le  roi  à attendre  les  pro- 
pofuions  de  paix  faites  aux  deux  partis  par  le  comte  de 
Savoie,  petit-fils  du  duc  de  Berri,  & gendre  du  duc  de  Bour- 
gogne. Les  Anglois  qui  defcendoient  en  même  temps  dans  la 
Normandie  fous  la  conduite  de  Thomas , duc  de  Lancaftre , 
fe  rendoient  formidables  aux  uns  & aux  autres  : la  crainte 
qu’on  eut  de  leur  arrivée  hâta  l’exécution  du  traité , & con- 
traignit le  roi  d’accorder  la  paix  aux  princes.  Le  duc  d'Or- 
léans , qui  avoit  appelé  les  Anglois , promit  de  les  dédomma- 
ger , & leur  donna  fon  frère  Jean  comte  d’Angoulême  pour 
otage.  Le  traité  de  paix  fut  confirmé  à Auxerre.  On  amena 
à Melun  le  roi , qu’on  voyoit  prêt  à retomber  dansfes  mala- 
dies ; & de-là  à Paris , lorfqu’il  commença  à fe  mieux  por- 
ter. Il  y entra  avec  beaucoup  de  pompe,  accompagné  de  la 
reine  & du  dauphin,  & y fit  publiervla  paix  au  grand  con- 
tentement de  tout  le  royaume. 

Le  pape  Jean  XXIII  connut  alors,  par  fa  propre  expérien-  LXVÎIX;  - \ 
ce,  que  Ladiflas  n’avoit  fait  que  l’amufer  & t'endormir  fur  la  Lati.fl  us  fe 
foi  d’un  traité , pour  le  furprendre  lorfqu’il  feroit  moins  fur  de'Rome!''* 
fesgardes.Carceperfideprinceayant  pris  fon  temps  que  le 
pape,  qui  croyoit  n’avoir  plus  d’ennemis,  étoit  fans  défenfe 
dans  Rome , n’ayant  pour  toutes  troupes  qu’environ  quatre 
mille  hommes  de  gens  ramaflesà  la  hâte;que  Paul  des  Urfins  Gobtl.  in 
&Sforce  fes  généraux  étoient  abfens, le  premier  ayant  été  re*  C/[™on'p?t 
légué  dans  la  marche  d’Ancône,  fous  prétexte  de  gouver-  j.  tit.  c. 
ner  cette  province , & le  fécond  ayant  pris  le  parti  de  La-  6* 
diflas  ; & étant  de  plus  informé  que  le  pape  s’étoit  fait  quan- 
tité d’ennemis  dans  la  ville , par  fes  extorfions  & fes  mauvais 
traitemens  : il  fut  profiter  de  toutes  ces  conjon&ures.  Au 
lieu  de  s’amufer  da,ns  la  marche  d’Ancône , comme  il  avoit 
fait  femblant  de  le  vouloir , il  prit  le  chemin  de  la  campa- 
gne de  Rome  avec  une  bonne  armée  ; & après  s’étre  rendu 
Tome  Xi  K /I 
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*“  maître  des  places  les  plus  importantes , il  marcha  droit  à la 

capitale,  & y entra  la  nuit  du  lcptieme  au  huitième  de  Juin. 
Cinq  cents  de  fes  gens  ayant  percé  la  muraille  du  côté  qui 
regarde  l’églife  de  Ste.  Croix  de  Jérufalem , fe  rendirent  maî- 
tres de  cet  endroit  qui  n’étoit  pas  gardé , & y firent  entrer  le 
prince  fans  réfiftance  avec  toute  fon  armée , moins  en  vain- 
queur qu’en  corfaire. 

LXIX.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans  le  défaftre  & l’effroi 
Le  pape  Jean  0jj  cette  furnrife  mit  toute  la  ville,  fut  de  prendre  la  fuite, 
ve  ite  Rome.  ne  fe  croyant  en  furetem  au  Vatican,  ni  auchateau  S.  An- 
Niem-  vitu  ge.  Il  monta  promptement  à cheval , & arriva  fur  le  foir  à 
Joan.XXM.  Sutriville  qui  eft  à huit  milles  de  Rome.  Mais  craignant  d’y 
être  alîiégé , il  en  partit  la  nuit  même  pour  fe  rendre  à Vi- 
terbe , ou  il  fut  reçu  par  le  gouverneur.  Après  s’y  être  repofé 
durant  quelques  jours,  il  alla  à Montefiafcone , où  il  reçut 
une  lettre  de  Ladiflas  peur  le  prier  d’y  attendre  les  ambaffa- 
deurs  qu’il  devoitlui  envoyer  ; & où  il  apprit  que  ce  prince 
avoit  écrit  à ceux  de  Sutri , de  Viterbe  & de  Montefiaf- 
cone pour  les  engager  à fe  foumettre , ou  à être  traités 
dans  la  dernière  rigueur.  Le  pape  ne  jugeant  pas  à propos 
d’attendre  l’ambafiàde  que  lui  promettoit  Ladiflas , continua 
fa  route  jufqu’à  Sienne , où  il  commença  à refpirer  , s’y 
croyant  plus  en  fureté  qu’ailleurs.  Il  y féjourna  quelque 
temps  , enfuite  il  alla  à Florence;  mais  il  n’y  fut  reçu  que 
dans  le  faubourg  où  l’évêque  avoit  fon  palais  ; les  Florentins 
étant  divifés , les  uns  tenant  pour  lui , les  autres  pour  le  roi 
de  Naples.  Ce  fut  de  là  que  Jean  XXIII  écrivit  à toute  la 
chrétienté  pour  lui  donner  avis  de  fes  malheurs , & entre 
autres  à Henri  V qui  régnoit  alors  en  Angleterre  : fa  lettre 
efl  du  mois  de  Septembre  1413. 

LXX.  Cependant  Ladiflas  entré  dans  Rome  y exerça  des  cruau- 
Cruautés  411e  tés  horribles , & mit  tout  au  pillage  : fes  gens  pourfuivi- 
Ladirtaiexer.  rent  pendant  plus  de  deux  lieues  les  officiers  du  pape,  ruant , 
rtl<, c 1 4 ’ prenant  ou  dépouillant  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attraper.  Il 

Summtn.l.  fe  faifit  d’abord  du  palais  de  S.  Jean  de  Latran , &deux  jours 
+ A,cln  de  après  de  celui  du  Vatican,  où  il  fit  prifonnier  le  cardinal  de 
rebut  Ital.  p.  ^ar  Su*  en  avoit  la  garde.  Il  fit  maffacrer  plufieurs  prélats 
1*7.  apresleuravoirôtéleurbien,  ilpillala chapelle  du  pape,  en- 

leva les  joyaux  du  S.  fiége,  & quantité  de  reliques  enchàf- 
fées  dans  l’or , & enrichies  de  pierres  précieufes,  aulfi  bien 
que  les  tréfors  des  églifes  de  la  ville.  Il  changea  la  baûlique 
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de  faint  Pierre  en  une  maifon  de  ville,  fit  repaître  les  che- 
vaux fur  les  autels , & fit  fervir  les  temples  de  cabarets.  Il 
changea  tous  les  officiers  établis  dans  la  ville  par  le  pape,  fit 
partout  effacer  & abattre  les  armes  & les  drapeaux  de  Jean 
XXIII  & placer  les  Tiennes  à la  tour  de  S;  Pierre,  au  Vati- 
can , à S.  Jean  de  Latran , au  Capitole , & autres  places  pu- 
bliques. Ladifias  s’étant  rendu  maître  du  château  S.  Ange  , 
redoubla  fes  cruautés.  Il  fit  exécuter  à mort  plufieurs  des  ci- 
toyens ; les  galères,  l’exil  & les  tortures  furent  les  moindres 
fupplices  des  aürres.  ' ' ' • 

Jean  XXIII  demeura  à Florence  jufqu’au  commencement 
de  Novembre  ; de  cette  ville  il  écrivit  à Sigifmond  qui  étoit 
pour  lors  en  Lombardie , & après  avoir  négocié  avec  lui  par 
lettres  , il  lui  envoya  le  cardinal  de  Chalant  pour  le  prier 
de  le  fecourir  contre  Ladifias.  L’empereur  de  fon  côté  fit  la 
mente  chofe , & lui  envoya  une  ambaffade  ; & perdant  ce 
temps-làilfe  fit  quelques  négociations  pour  le  temps,  Ielieu 
&la  manière  d’affembler  un  concile  géuéral  qu’on  regardoit 
comme  l’unique  remède  aux  maux  dé  l’églife.  Mais  comme 
le  pape  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  à Florence  , dont  les  ha- 
bitans appréhendoient fort  Ladifias,  qui  ne  cherchoit  qu’à 
les  furprendre , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Boulogne,  qui 
dès  l’année  précédente  étoit  rentrée  dans  l’obéiffance  del’é- 
glife  Romaine  : pendant  que  Ladifias  s’en  alla  à Naples , laif- 
fântà  Rome  le  comte  de  Troye  en  fa  place  en  qualité  de  vi- 
ceroi.  Ladifias  offrit  aufli  au  marquis  d’Efte  le  commande- 
ment général  des  troupes  qu’il  avoit  dans  l’état  de  l’églife: 
mais  ce  feigneur  le  refufa. 

Dansl’état  déplorable  où  Ladifias  avoit  j été  toute  l’Iralie , on 
cherchoit  unlibérateur  ; & tout  le  monde  jetoit  les  yeux  fitr  Si- 
gifinond , qui  de  fon  côté  avoir  intérêt  de  réunir  les  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs,  qui  faifoient  un  grand  dégât  dans 
fon  royaume  de  Hongrie.  C’eft  pour  cela  que  cet  empereur, 
qui  étoit  en  guerre  aveè  les  Vénitiens  au  fujer  de  quelques 
places  de  la  Dalmatie  qu’ils  lui  retenoient , fit  avec  eux  une 
trêve  de  cinq  ans  dans  le  Frioul  où  il  étoit  encore  ; & qu’il 
reçut  avec  beaucoup  d’honneur  les  ambafi’adeurs  que  lui  en- 
voya la  république  de  Gènes , dont  Georges  Adorne  étoit 
doge , & qu’il  leur  promit  la  confirmation  de  tous  les  privi  • 
lé ges  que  fes  prédéceflburs  avoient  accordés  à la  république. 
Le  pape  lui  envoya  deux  cardinaux , favoir  Antoine  de  Cha- 
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LXXI. 

Le  cardinal 
de  Chalant 
député  ver* 
Sigifmond. 

Antonin. 
part.  }.  tit. 
z z. 


LXXII. 

Le  pape  f« 
retire  à Bou- 
logne 

Niem.  loca 
cit.  p.  jüz. 
Î«J- 


LXXIII. 

Cardinaux 
légats  envo- 
yés à l'empe- 
reur Sigif- 
mond. 

Bjov.  an , 
14iJ.fi.  z 4. 
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i4 i j *ant  » ‘F1  y avo't  déjà  été  de  fa  part , & le  cardinal  Zaba- 
relie , avec  le  célèbre  Emmanuel  Chryfolore  qu’il  leur  affo- 
cia  dans  cette  ville.. 

LXXIV.  La  commiffion  que  le  pape  donna  aux  deux  cardinaux  Ié- 
eh^e  PaP<!  £ats»  ^ut  de  prendre  des  mefures  pour  aflembler  un  concile 
de iiè fi! , & général,  où  l’on  pût  rendre  la  paix  à l’églife,  pacifier  divers 
leur  donne  états  de  l’Europe  qui  étoient  en  guerre , & s'oppofer  à la 
ünmftT^0^*  tyrann‘e  de  Ladiflas  en  arrêtant  fes  progrès.  Mais  Jean  XXIII 
vouloit  difpofer  du  lieu  où  le  concile  s’aflembleroit,  fans  tou- 
tefois que  cela  parût.  Son  deflein  avoit  été  de  tromper  Sigif- 
mond , en  donnant  à fes  légatsdes  inftruétions  publiques , qui 
laiffoient  ce  prince  maître  du  choixdu  lieu,  & en  même  temps 
des  ordres  fecrets  de  neconfentir  qu’à  certains  endroits  qu’il 
leur  marquoit,  &hors  defquels  il  leur  défendoit  très  expref* 
fémentd’en  accepter  aucun.  Lorfque  le  pape  congédia  fes  lé- 
gats , après  les  avoir  exhortés  à fe  bien  acquitter  de  leur  de- 
voir, & prêt  à leur  donner  l’écrit  fecret  qu’il  tenoit  entre  fes 
mains  , il  changea  tout  d’un  coup  de  fentiment , il  ne  voulut 
pas  limiter  fon  pouvoir , & il  le  déchira  devant  eux  après  le 
leur  avoir  montré.  Il  fe  contenta  de  les  louer  & de  leur  dire  , 
avec  de  grands  témoignages  de  tendrelfe  & de  confiance  , 
qu’il  s’en  rapportoit  à leur  prudence  & à leur  fidélité.  Leo- 
nard Aretin,  fecrétairedecepape,  rapporte  en  ces  termes 
tout  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  occafion. 

LXXV.  » H ne  faut  pas  omettre  une  circonftance , qui  marque 
Léonard' A-  ” comment  k providence  de  Dieu  renverfe  fouvent  tout 
retiii.  » d’un  coup  tous  les  deffeins  de  la  prudence  humaine  pour 
J"eo''b'  Arct'  » faire  réuffir  les  fiens»  Le  pape  m’avoit  confié  fon  deflein, 
P 1 Itjl'  ” Le  principal  de  l’affaire,  me  difoit-il , confifte  dans  le  lieu  ; 

» je  ne  veux  point  être  dans  un  endroit  où  l’empereur  foit 
» le  plus  fort.  A la  vérité  j’ai  donné  à mes  légats  un  pou- 
« voir  très-ample  par  honnêteté , afin  qu’ils  le  puiffent  mon* 
« trer  ; mais  par  des  ordres  fecrets  je  les  reftreindrai  à de 
» certains  lieux.  11  me  nomma  enfuite  ces  lieux,  & demeu- 
» ra  plufieurs  jours  dans  cette  réfolution  jufqu’au  temps  au- 
» quel  les  légats  dévoient  partir.  Alors  il  les  prit  en  particu- 
» lier , & ayant  fait  retirer  tout  le  monde  hors  moi  feul , il 
» leur  parla  long  temps,  les  exhortant  à fe  bien  acquitter  de 
» leur  commiffion , dont  il  leur  fit  voir  l’importance.  Puis 
» paffant  à des  proteftations  de  bienveillance , il  fit  l’éloge 
» de  leur  prudence  & de  leur  fidélité,  leur  difant  qu’ils  fa- 
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5»  voient  mieux  que  lui- même  ce  qui  pouvoit  être  plus  à 
»>  propos  dans  cette  occafion.  Et  comme  il  s’attendriffoit,  il 
» révoqua  tout  d’un  coup  fon  premier  projet.  J’avois  réfo- 
v lu,  dit-il,  de  vous  marquer  certaines  villes  dont  vous  ne 
» vous  départiriez  point;  mais  à préfent  je  change  d’avis, 
»»  & je  remers  le  tout  à votre  prudence.  Sur  quoi  il  déchira 
» devant  eux  le  papier  où  il  avoit  écrit  les  villes  qu’ils  pou- 
» voient  accepter , & ne  leur  en  prescrivit  aucune.  » 

Il  fembloit  que  Jean  XXIII  eût  preffenti  que  fes  lé- 
gats pourroient  confentir  à quelque  chofe  de  contraire  à 
Tes  intérêts.  Mais  la  conjoncture  étoit  délicate  : le  pape 
couroit  quelque  rifque , il  eft  vrai , en  ne  prefcrivant  rien 
à fes  légats  ; mais  il  en  couroit  un  plus  grand  en  limi- 
tant leur  pouvoir , puifque  par-là  il  eût  pu  foire  rom- 
pre une  négociation  dont  il  efpéroit  de  grands  avan- 
tages , Surtout  contre  Ladiflas  y & il  crut  qu’il  valoit 
mieux  les  piquer  d’honneur  par  une  fi  grande  marque 
de  confiance.  Ils  partirent  donc  avec  leur  pouvoir  il- 
limité, pour  aller  trouver  Sigifmond  à Lodi;  mais  com- 
me ils  favoient  que-,  quelqu’intérêt  qu’eût  le  pape  d’ob- 
tenir une  ville  à fo  bienféance , il  avoit  un  trop  grand 
befoin  de  Sigifmond  pour  ne  le  pas  ménager , ils  lais- 
sèrent décider  cë  prince  fur  le  choix  d’une  ville  pour 
la  convocation  du  concile.  Sigifmond  marqua  Confian- 
ce, ville  impériale  dans  le  cercle  deSuabe,  à quoi  les 
légats  confenfirent.  Confiance  étoit  un  lieu  commo- 
de, très- libre  & à portée  de  tous  les  intéreflésr  Ji'efk 
vrai  que  cetttf  ville  étoit  à la  dévotion  de  l’fempereür  J 
mais  les  légats  fans  doute  préférèrent  l'intérêt  public  à 
ISnclination  particulière  de  leur  maître.  • ■ ' ' 

- Le  pape  apprit  cette  nouvelle  à Boulogne  avec  un  cha- 
grin mortel,  qui  alla  prefque  jufqu'au  défefpoir  ; il  maudit 
mille  fois  fa  fortune , ou  plutôt  fa  facilité  8t  Son  impruden- 
ce, d’avoir  fi  légèrement  changé  de  réfolution,  & de  s’être 
enïuite  livré  pieds  8b  mains  liés  à un  prince  qui  feroit  tou- 
jours en  état  de  foiré  exécuter  tout  ce  qu’il  plairoit  au  con- 
cile d’ordonner  contre  lui.  Maisil  fallut  diflimuler,  de  peur  de 
fe  rendre  fufpeél  & odieux  à toute  lachrétienté , & de  donner 
lieu  de  croire  qu’il  ne  vouloir  point-  du  tout  de  concile,  fur 
tout  quand  on  fauroit  que  fes  légats  avoient  eu  foin  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  & toutes  les  furetés  qu’ijs  pou» 
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L’empereuts 
choifit  Conf- 
tance  pour 
lieu  du  con- 
cile. 

V onde r- 
Hardi,  to.  i. 
part.  10.  p. 
U9-  & to.  û, 
p.  1. 
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’XTrrr  voient  raifonnablement  fipujiaiter.  Ainfr  ne  pouvant  dêfa* 
vouer  des  légats  à qui  il  avoit  donné  un  plein  pouvoir , ce  qui 
auroit  été  Ce  moquer  d’eux  trop  ouvertement , aulîi-bien  que 
de  Sigiûiiond;  ie  parti  iqu’ii  prit  fut  d’ailer  trouver  l'empe- 
reur d’abord  à Plaiiance,  & enfuite  à Lodt,  efpérant  peut- 
être  de  l’obliger  à changer  de  fentiment.  Ils  eurent  divçrfcs 
conférences  dans  cette  ville , mais  inutilement , au  moins  par 
Conférence  raPPort  a ^an  XXHL  H eût  bien  fouhaité  que  ie  concile  Ce 
du  pape  îï  fur  affeinblé  dans  quelque  ville  d'Italie  pour  la  commodité 
de  l’empe-  des  cardinaux  ; mais  Saifinond  repréfenta  d’autre  côté , que 
<o«LWre'i  *es  tro's  cle&euri  ecdisîiftiques  ne  fe  trouveroient  pas  non 
de  rtb.  ital  plus  d’.humeur  a paner  l,es  Alpes.  Ce  prince  demeurant  donc 
' inflexible , il  fallut  que  le  pape  cédât  ; & il  fut  arrêté  entre 
eux  d’atièmbler  le  concile  à Confiance  Je. premier  Novem-r 
bre  1414.  Cette  conférence  de  Lodi  dura  environ  un  mois  5 
& ie  pape  ne  s'y.  trOuVoit  qu’en  habits  pontificaux,  aflîs  fur 
un  fauteuil , & l’empereur;  altis  de  méoie  en  habit  de  diacre. 
I.XX1X.  . De  Lodi  le  pape.,6t  t’empereur  aUèfencà'Créat©RC,invt- 
Le  pape  & rés  par  un  nommé  Gabrin  Fonduli»  nui  de  gouverneur  de 
vont  i eu-  cette;  ville  s en  etoit  rendu  ; le  tyrap-,..&  qui  maigre  te* 
moue.  yiolences  & fes  trahifqai;  pafloit  pour  grand  capitai- 

r°ts-  kifl.  üe  . d’une  bonnet  tèfe  dans  le  confeil.  Cet  homme 
tior.Pt  157, 

régalant  un.  -jour  cheto  lui  l’empereur  & le  pape  , qut 
tous  deux  l’efliaioient  . beaucoup , les  itaena  au.haot  d’u- 
m tour,  d’où  l'on. découvrent  une  grande  etcndue.de 
pays,  dans  un  point  .de  -vue  admirable.'.  Ce.  fut.  là  que 
fe, trouvant  feul  avec  eux  ,, comme)  U «toit  dans  les  in- 
térêts de  Ladiflas,' il  ,ûiî  'denté  dé  les  jeter  du  haut,  ert 
bas  de  la  tour,  &,  n’en  iùt  retenu  que  par  la  honte  de 
violer  les  droits  .de  Phqfpitahté,.C’êfiI.:  ce  qu’il  confia®! 
au  prêtre  qui  le  ût>r«tluifit'.'ou  fupplice , lorfqu’ayant  été 
. - arrêté  par  ordre  de  Pijjflppe-Marie  duc  de  Milan,-  pour 
pluftetirs  crimes  qu’il  avoir  commis  ,_il  .fut  exécuté  dans 
cette  ville;  après  une;  longue  prifona  .il.  lui  idtt  que , s’il 
avoir  avant  fa  mort  quelque  ïùjetide  fe  repentir,  «fa-' 
toit  .de  n’avoir  pas  fuwi'  J’envie  qu’il  avoit  eue  d’im- 
mçrtalifer  fon  nom  çn  jètant  le  pape  & l’empereur  du 
Eaulie  rem-  ^aut  bas  de  AoUcIde!  fa  maifon.  .1 
pereur  pour  - Sigifinqnd  en  afTtgnanb Confiance  pour  le  lieu  du  concis 
h convoca.  Je  s avoit  promis- conjointement  avec  le  magiflrat  de- cette 
cliél  U t011'  v‘^e  > P3*  aéle  authentique,  que  le  pape  avec  toute  fa 
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cour  y feroit  en  toute  fureté , & y jouiroit  d’une  pleine  & As.  141  ). 
entière  liberté  ; qu’il  y recevroit  tous  les  honneurs  que  l’on  jjar^t0"fc^ 
doit  rendre  au  fouverain  pontife;  qu’il  y exerceroit  fa  juri-  p,  5, 
diélion  fur  ceux  de  fa  cour,  & qu’il  pourroit  fe  retirer  Ujnvius  ad 
quand  il  lui  plairoit.  Ce  fut  le  pape  qui  fit  ces  demandes;  a"' 141 J* 

& comme  Sigilinond  appréhendoit  que,  fi  on  ne  les  lui  ac- 
cordoit  point,  il  ne  voulût  pas  venir  au  concile,  il  manda 
aux  magiftrats  & aux  citoyens  de  Confiance  de  promettre 
par  un  aôe  authentique  qu’il  jouiroit  de  tous  les  privilèges 
qu’il  demandoit  ; & ils  donnèrent  cet  aéle  avec  ferment  de 
le  mettre  à exécution.  En  même-temps  Sigifmond  publia  un 
édit  donné  à Viglud  ou  Vegui  le  trentième  d 'Octobre, par 
lequel  il  invite  au  concile  toute  la  chrétienté , c’eft-à-dire 


ceux  qui  avoient  droit  d’y  aflifter;  promet  des  fauf-con- 
duits  à ceux  qui  en  voudront,  & déclare  qu'il  y fera  lui- 
même  & en  perfonne , afin  d’y  pouvoir  plus  efficacement 
procurer  la  fureté  publique  & particulière  ; que  le  pape 
avec  toute  fa  cour  y jouiroit  de  toutes  les  immunités  ec- 
cléfiafiiques ; que  tous  les  cardinaux,  prélats,  princes  & 
toute  autre  perfonne  foit  eccléiiafiique , foit  féculière,  au- 
roient  une  entière  liberté  de  propofer  tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  nécefiaire.  , 

Il  écrivit  auffi  à Grégoire  Xll  pour  l’exhorter  à venir  au  LXXXT. 
concile , en  promettant  de  lui  donner  toute  forte  de  furetés  ; X 1 1’ sî 
illui  mande  que  cette  lettre  étoit  pour  le  fommer  de  s’y  ren-  âBenoîtXIlI. 


dre,  afin  qu’il  n’en  put  prétendre  caufe  d’ignorance , & qu’il 
lui  envoyoit  un  fauf-conduit  pour  cet  effet.  Mais  comme 


Raynal.  «nn, 
141 }.  il.  13. 


Grégoire  fe  tenoit  toujours  pour  vrai  pape,  quoiqu’il  n’eût 


plus  en  fon  obédience  que  Charles  de  Malatefta  feigneur  de 


Rimini  & ceux  de  fa  maifon , il  ne  laiffoit  point  de  lancer 


fes  foudres  impuiffantes  contre  tout  le  refie  du  monde,  qu’il 
traitoit  de  fchiîmàtique.  Sigifmond  fit  la  même  chofeenvers 
Benoît  XIII,  & envoya  une  ambaflade  à Ferdinand  roi  d’A- 
ragon pour  négocier  avec  lui  & avec  Pierre  de  Lune  une 
entrevue , où  ils  puffent  convenir  enfemble  des  moyens  d’é- 
teindre le  fchifme  & de  donner  la  paix  à l’églife.  Enfin  il 
y a une  lettre  de  ce  même  empereur  à Charles  VI  roi  de 
France  , auquel  il  envoya  auffi  des  ambaffadeurs  pour  l’ex- 


LXXXII. 

Lettre  il« 
l’empereur 
au  roi  de 


horter,  après  lui  avoir  repréfenté  le  déplorable  état  de  l’é-  France. 

giife  & le  befoin  qu’elle  a d’être  réformée,  à fe  trouver  lui- 

même  en  perfonne  au  concile,  ou  par  une  ambaflade  fô-  çh'îrUs'yi. 

Iiv 
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lxxxiii. 

Bulle  du  pa- 
pe Jean  xxiil 
pour  indi- 
quer le  con- 
cile. 

Labbc  eonc. 
t.  li.f.  il. 


LXXXIV. 
Ou  accorde 
eu  France  un 
fubfideau  pa- 

Pe„ 

,Sup.  H,  u. 
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lennelle;  ajourant  qu’on  y travaillera  auffi  à réunir  les  Grecs 
avec  I'églile  Latine. 

D’un  autre  côté  Jean  XXIII,  preffépar  Sigifmond,  don- 
na la  buüe  de  convocation  du  concile  : elle  eil  datée  du  neu- 
vième Décembre  1413.  Le  pape  y repréfente  qu’ Alexan- 
dre V fon  prédéceffeur  n’uyant  pu  achever  la  réformation  de 
l’églife  dans  le  concile  de  Pife  , l’avoit  renvoyée  au  pro- 
chain concile  qui  fe  devoit  tenir  dans  trois  ans  : qu’étant 
mort,  il  avoit  été  mis  en  fa  place  pour  confommer  l’ouvra- 
ge : qu’ayant  reçu  les  ambaffadeurs  de  Sigifmond  à Floren- 
ce , où  le  déplorable  état  de  l’églife  l’avoit  obligé  de  fe  re- 
tirer, il  avoit  envoyé  à fon  tour  des  légats  à cet  empereur 
pour  conclure  cette  affairé,  & qu’on  étoit  convenu  de  part 
& d’autre  de  la  ville  de  Confiance  pour  le  lieu , & du  pre- 
mier de  Novembre  de  l’année  fuivante  pour  le  temps  : que 
cette  réfolution  ayant  été  confirmée  depuis  dans  la  confé- 
rence de  Lodi , il  la  ratifie  par  ces  préfentes , & y invite 
toute  la  chrétienté.  Il  écrivit  encore  des  lettres  particulières 
dans  tous  les  royaumes  & états  de  fon  obédience , comme 
ejiFrance,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en 
Bohême,  en  Hongrie  & ailleurs. 

Comme  ce  pape  avoit  envoyé  dès  le  commencement  cîe 
fon  pontificat  l’archevêque  de  Pife,  légat  en  France,  avec 
Nicolas  de  Robertis chevalier,  & Geoffroi  de  Peyruffe  doc- 
teur, afin  d’y  lever  de  l’argent  pour  les  procurations  & pour 
les  dépouilles  des  eccléfiafliques  décédés  ; l’uni  verfité  s’y  op- 
pofa,  & follicita  les  prélats  & les  autres  univerfités  de  fe  join- 
dre à elle  pour  empêcher  cette  pourfuite.  Nonobftanr  ces 
efforts , il  fut  enfin  réfoîu  que  l’on  accorderoit  au  pape  un 
fubfide  caritatif  fur  le  clergé  de  France , d’un  demi-dixième 
du  revenu  des  bénéfices.  Les  Prélats  y confentirent,  & Pu- 
niverfité  s’y  rendit.  Le  légat  vint  au  parlement , & Geof- 
froi de  Peyruffe  ayant  fait  entendre  que  l’intention  du  pa- 
pe étoit  de  tenir  le  concile  au  temps  marqué  , afin  de  ré- 
former l’égüfe  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres  ; 
fur  cette  propofition , le  clergé  de  France  fut  affemblé  à Pa- 
ris par  ordre  du  roi,  afin  de  dreffer  les  mémoires  qui  dé- 
voient être  portés  au  concile,  contenant  les  plaintes  des 
charges  exceffives  dont  l’églife  de  France  étoit  opprimée 
par  la  cour  de  Rome. 

€ç  fut  fur  çes  entrefaites  qu’on  furprit  une  lettre  du  lé? 
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gat  au  fecrétaire  du  pape , dans  laquelle  il  lui  mandoit  que  

les  membres  du  parlement  fe  prétendoient  exempts  de  fub- 
fide  pour  les  bénéfices  qu’ils  pofledoient , & difoient  en  gj,’tnîprjfe* 
avoir  un  privilège  dufaint  fiége  : ajoutant  que  la  juridiéfion  du  pape  ré- 
eccléfiaftique  étoit  entièrement  anéantie  , parce  que  le  par-  £rf‘a‘"e“  en 
lement  prenoit  connoiffance  des  caufes  eccléfiaftiques  au  juvJ„.  des 
pofleffoire , entre  perfonnes  eccléfiaftiques , religieux  , évé-  U r fins  hîft. 
ques , & cardinaux  même.  La  cour  fe  trouva  fort  offenfée  * Chartes 
de  cette  lettre,  ordonna  qu’il  en  feroit  informé,  & qu’on  ' p'  1Sl* 
remontreroit  à fa  majefté  de  quelle  conféquence  étoit  la  pré- 
tention du  légat , afin  qu’il  lui  fut  défendu  de  foutenir  à l’a- 
venir que  le  roi  & fes  juges , & fur  -tout  le  parlement , ne 
pouvoient  connoître  des  caufes  du  pofleffoire  des  bénéfices. 

Et  le  roi  fut  prié  d’en  écrire  au  pape  & aux  cardinaux  ; ce 
qu’il  fit. 

Quelque  temps  après , fur  les  plaintes  de  l’univerfité  , le 
roi  renouvella  fes  lettres , par  lefquelles  il  maintenoit  ceux 
qui  avoientété  pourvus  pendant  la  neutralité  : & pour  em- 
pêcher le  trafic  que  la  cour  de  Rome  faifoit  des  bénéfices 
du  royaume  , il  ordonna  , par  le  confeil  du  clergé  & des 
univerfités , que  toutes  provifionS  & commendes  d’églilès 
cefferoient  dans  fon  royaume  ; & il  envoya  exprès  vers  le 
pape  Jean , afin  qu’il  y mît  ordre.  Mais  le  pape  n’en  ayant 
voulu  rien  faire,  quoiqu’il  l’eût  promis,  & ne  changeant  Sup.  I.  c.  1. 
rien  dans  fa  conduite  ordinaire , le  parlement  ordonna  que  "*  Jî‘  ù 6î* 
l’édit  du  mois  de  Février  1 406  feroit  exécuté  quant  aux  bé- 
néfices éleélifs  : & cette  délibération  fut  confirmée  par  le 
confeil  du  roi. 


L’univerfité  de  Paris , à la  réquifition  de  la  cour  dont  elle 
tenoit  le  parti  contre  les  féditieux , s’entremêla  aufli  des 
troubles  qui  divifoient  le  royaume.  Voyant  que  les  grands 
& ceux  qui  avoient  les  charges  ne  tendoient  qu’à  entrete- 
nir le  trouble  pour  opprimer  le  peuple , & que  d’ailleurs  fi 
l’on  n’y  portoit promptement  le  remède,  les  Anglois  avoient 
entrepris  de  conquérir  la  Guyenne  ; elle  engagea  le  roi , tou- 
jours très-bien  intentionné,  à travailler  à la  réformation  de 
fon  état.  Elle  s’affembla  fecrétement  chez  un  Carme  nommé 


LXXXVI. 

L’univerfité 
s’allemble 
pour  remé- 
dier auxdivi- 
fions  de  la 
France. 

Juvcndl  des 
Urfvis  , hift. 
de  Charles 
VI.  p.  xj». 


Euftache  de  Pavilly  d'oéteur  en  théologie , & l’on  y parla 
des  défordres  qui  affligeoient  le  royaume , & de  ce  qui  en 
pouvoit  être  la  caufe  , chacun  félon  fes  principes  ou  fes 
préjugés.  Tous  convinrent  que  la  conjoncture  pouvoit  être 
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auil»  fatale  à la  France,  qu’elle  étoit  favorable  à l’Angleter- 
re r mais  on  n’y  conclut  rien  de  pofitif , finon  qu’il  éroit  im- 
portant de  procurer  une  bonne  paix  entre  les  princes.  Le 
roi  convoqua  une  alfemblée  des  notables  à Paris , fur  la  fin 
du  mois  de  Janvier  : & l’on  connut  les  bonnes  intentions 
de  l’univerfité,  par  le  difcours  que  fit  en  préfence  du  roi 
le  dofleur  Urfin  Talvende  fur  le  fujet  de  la  paix  au  nom  des 
facultés.  Il  y marqua  fortement  tous  les  désordres  qui  étoienf 
dans  l’adminiftration  des  finances  & de  la  juftice , & dans  la 
chancellerie  , dans  le  choix  des  officiers  , dans  la  fabrique 
des  monnoies.  Il  n’épargna  point  les  perfonnes  coupables  , 
pon  pas  même  le  chancelier  Arnaud  de  Corbie  , quoiqu’il 
n’y  fût  p3s  nommé.  Mais  le  roi  protégeoit  ce  magiftrat. 
LXXXVïl.  Quand  la  paix  eut  été  publiée  dans  Paris,  Jean  Gerfon 
Jedji  Gerfon  chancelier  de  l’univerfitéfit,defapart&  de  celle  du  clergé 
le  roi  un  difcours  au  roi  ; tant  pour  demander  la  grâce  de  ceux  de 
H;,1.  univerf.  ce  corps  qui  avoient  eu  part  dans  les  brouilleries , que  fur  plu- 
vÜp\j6°m  L,eurs  autres  poinrç  importans , tels  qu’étoient  la  réforma- 
Gerjon . tom.  tionde  tous  les  états  du  royaume,  & l’afTjflînat  du  duc  d'Or- 
ly .P-  134  j.  léans.Son  difcours  fut  trcs-long , & finit  par  une  difgreffiort 
fur  S.  Jofeph,  auquel  ce  doéleur  avoit  une  dévotion  toute 
particulière.  L'univerfiré  fut  obligée  d’en  faire  l’apologie  con- 
tre quelques -uns, qui  croyoient  que  la  propoûtion  de  l’uni- 
Sup.  I.  f.  T.  verfité  étoit  contre  paix  & honneur  d'aucuns  feigneurs.  Elle 
"on'ie  trouve  Ie  4e-  d’Oélobre  ; & tout  ce  qu’elle  put  obtenir  de  fes 
à U fin  de  remontrances  , fut  que  les  troubles  de  Paris  étant  pacifiés, 
rhifioire  ^ iu  on  travailleroit  tout  de  bon  à l’examen  & à la  condamna- 
p’t'ril/ Len-  t‘on  de  femeufe  pièce  de  Jean  Petit , connue  fous  leri- 
fimt.  tre  de  juftification  du  duc  de  Bourgogne,  &dans  laquelle 

ce  dofleur  avançoit  qu’il  étoit  permis  de  tuer  un  tyran. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  roi  ordonna  à Gérard  de 
LXXXVUI.  Montaigu  évêque  de  Paris  &à  fon  omcial , de  fe  joindre  à 
Le roiordon-  Jean  Polet  Dominicain,  inquifiteur  delà  foi  en  France,  & 
|jes  à un  certain  nombre  de  docteurs  en  théologie  , pourexami- 

tionsde  jeau  ner  *es  propofitions  de  cet  écrit , & pour  les  cenfurer  juri- 
Petir.  diquement  ; leur  offrant  le  fecours  du  bras  féculier  en  cas  de 
Del'is*  f*  S'  La  lettre  du  roi  eft  du  7e.  d’Oélobre  1413.  Ni  le 

p Vj3’  *5  duc  c*e  Bourgogne,  ni  Jean  Petit,  ne  font  point  nommés 
dans  cette  lettre  : il  y eft  parlé  feulement  de  beaucoup  d’hé- 
réfies  & d’erreurs  très  dungereufes  par  rapport  à la  foi,  aux 
bonnes  mœurs , & à l’état  qui  depuis  quelques  années  s’é- 
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toient  répandues  en  France,  & qui  avoient  même  pénétré  - ■ 

dans  lespays  étrangers.  En  conféquence  de  cette  lettre  il  i'e  An-  141  *• 
tint  dans  le  palais  épifcopal  une  célèbre  aflemblée  , dont 
l’ouverture  Te  fit  le  30e.  de  Novembre.il  y eut  cinqaâions 
ou  féances  ; la  première  le  jour  qu’on  vient  de  marquer,  la 
deuxième  le  4e.  de  Décembre  , la  troifième  le  1 9e.  du  mê  • 
me  mois , la  quatrième  le  1 9e.  de  Janvier  de  l’année  1414, 

& la  cinquième  le  12e.  de  Février. 

Dans  la  première  féance  on  lut  la  lettre  du  roi , & les 
lêpt  propofitions  que  Gerfon  avoit  extraites  de  l’ouvrage 
de  Jean  Petit.  Voici  quelles  étoient  ces  propofitions,  que 
nous  rapporterons  dans  les  termes -de  l’auteur  félon  le  lan- 
gage qui  t cgnoit  alors. 

» 1.  Chacun  tyran  doit  & peut  être  louablement  & par  LXXXIX. 

» mérite  occis  de  quelconque  fon  vaflal  & fubjet , ou  par  Propofitions 
» quelconque  manière , mefmement  par  aguettes , ou  par  *.*„”**” 

» flatteries  ou  adulations,  nonobftant  quelconque  jurement  jeau  Petit. 

» ou  confédérations  faites  avec  lui , fans  attendre  lafentence 
» oulemandementdcjugequeIconque...CetrealTertion,mife 
» généralement  pour  maxime , eft  erreur  en  notre  foi  ,&en 
» do&rine  de  bonnes  mœurs,  contre  le  commandement  de 
» Dieu , non  occiJes.  Elle  tourne  à la  ftibverfion  de  toute  cho- 
» fe  publique , & d’un  chacun  roi  ou  prince , & donne  voie 
» & licence  à fraude,  à violations  de  foi  & de  ferment  ,à  trahi- 
» fon$,àmenfonges,&généralcmentàrouteinobédiencedes 
n fubjets  à fon  feigneur , & à deffiance  des  uns  & des  autres. 

»>  2.  Michel , fans  commandement  quelconque,  ne  de 
v Dieu  ne  d’autre,  mais  étant  feulement  meu  d’amour  nar 
» turel , occit  Lucifer  de  mort  perdurable  pour  ce  il  a 
n des  richefles  efpirituelles  autantconjme  il  en  peut  rece- 
» voir.o  Cette  aflertion  contient  plu/ieurs  erreurs  en  la  foi; 
n car  faint  Michel  n’occit  pas  Lucifer  de  mort  perdurable, 

» mais  Lucifer  oqcit.foy- même  par  le  péché,  & Dieu  l’occit 
» parla  mort  de  la  peine  perdurable  , &c. 

» 3 . Phinées  occir  Zambri , fans  quelconque  mandement 
» de  Dieu , & Zumbry  ne  fut  point  idolâtre...  Cette  afl*er- 
» don  eft  contré  le  texte  de  la  bible.  L’auteur  citeenfuite 
» le  texte  de  l’écriture.  Nomb.  chap.  25.  & la  glofe. 

n 4.  Moife , fans  mandement  quelconque  ou  autorité , oc- 
» cit  l’Egyptien...  Cette  afiërtion  eft  contre  le  texte  de  la 
» bible.  Aél.  çh.  7.  v.  2 5.  félon  l’entendement  des  glofes. 
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» & des  faints  do&eurs  , & de  raifons.  Enfuite  on  lit  ces 

***•  *4‘  }•  „ autorités. 

» 5.  Judith  ne  pécha  point  en  flattant  Holoferne  , né 
» Jehu  en  mentant  qu’il -vouloit  honorer  Baal...  Cette  a f- 
jj  fertion  eft  favorisante  à l’erreur  de  ceux  qui  ont  dit , 
» qu’en  aucun  cas  on  peut  loifiblement  mentir  , contre 
( » lefquels  efcrit  faint  Auguftin  & faint  Hyerofme , &c. 

» 6.  Joab  occit  Abner  depuis  la  mort  d’Abfalon...  Cetté 
» aflertion  eft  contre  le  texte  exprès  de  la  fainte  efcriture. 
jj  2.  des  Rois,  ch.  3.  où  l’on  récite  que , long-temps  avant 
» la  mort  d’Abfalon , Joab  occit  Abner. 

n 7.  Toutes- fois  que  aucun  ait  fait  aucune  chofe  qui  eft 
jj  meilleur,  jaçoit  ce  qu’il  ait  juré  la  non  faire  , ce  n’eft 
jj  mie  parjurement , mais  eft  à parjurement  contraire... 
jj  Cette  aflertion  mife  ainfi  généralement  eft  faillie  , & ne 
jj  profite  rien  à ceux  qui  jurent  fciemment  faufle  alliance  : 
jj  car  c'eft  fraude  & déception  & parjurement  clair  ; & di- 
» re  que  cecy  faire  eft  chofe  licite , eft  erreur  en  la  foi.  » 
Outre  ces  Sept  articles , on  en  lut  encore  beaucoup  d’autres 
dont  les  principaux  étoient:  premièrement , qu’on  ne  doit 
pas  procéder  à la  condamnation  de  certaines  erreurs , quoi- 
qu’elles foient  publiques  & fcandaleufes,  de  peur  de  troubler 
la  paix.  1.  Il  ne  faut  pas  prier  pour  le  falut  de  l’ame  de  ceux 
qui  ont  été  excommuniés  , en  vertu  de  la  bulle  d’Urbain  V 
contre  les  compagnies  de  certains  brigands  qui  infeftoientle 
royaume  fous  le  règne  de  Jean  H roi  de  France  ; & l’on  ne 
doit  point  baptifer  leurs  enfans.  3.  C’eft  mieux  fait  de  tuer 
un  tyran  fur  le  champ  & à l’improvifte , que  de  le  tuer  au- 
trement. 4.  On  doit  révéler  la  confeflion , & on  peut  con- 
traindre à la  révéler.  5.  Il  eft  permis  de  fe  déguifer  en  prê- 
tre , pour  extorquer  la  vérité  dans  la  confeflion.  6.  Un  prince 
peut  dépouiller  à fon  gré  fes  fujets , & il  ne  peut  rien  faire 
qui  mérite  dépofition.7.  On  peut  contraindre  par  ferment , 
& même  par  la  prifon  & par  la  queftion , un  homme  à dé- 
clarer où  eft  fon  bien  ou  celui  d’autrui. 

Dans  la  fécondé  féance , l’official  de  l’évêque  de  Paris  8c 
le  vicaire  de  l’inquifiteur  ayant  aflemblé  64dofleurs,  priè- 
rent l’aflemblée  au  nom  de  l’évêque , de  délibérer  fur  la  ma- 
nière de  procéder  à la  condamnation  des  propofitions.  L’ar- 
chevêque de  Sens  Jean  de  Montaigu,  frère  de  l’évêque  de* 
Taris , & qui  aflifta  à cette  féance  , déclara  qu’il  étoit  prêt 
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de  foutenir  jufqu’à  la  mort  ce  qui  feroit  réfolu  dans  ce  fy-  

node,&  qu’il  le  feroit  exécuter  &dansfondiocèfe&par-tout  An> 
où  il  dépendroit  de  lui.  Jean  Gerfon  parla  après  cet  archevê- 
que , & préfenta  un  formulaire  de  cette  condamnation.  Quel- 
ques uns  voulurent  qu’on  renvoyât  cette  affaire  à la  cour  de 
Rome  ; mais  ils  ne  furent  point  écoutés. 

A la  rroifième  féance  fe  trouvèrent  l’évêque  & l’inquifi- 
teur.  On  délibéra  fur  deux  queftions  : l’une  fi  les  propor- 
tions de  Jean  Petit , qu’on  lut  encore  , étoient  fauffes  & er- 
ronées ; l’autre  , s’il  falloitles  condamner,  & commenr  on 
devoits’y  prendre  : &les  fentimens  furent  partagés, Henri 
le  Barbu , évêque  de  Nantes , fut  d’avis  qu’on  en  fit  une 
condamnation  publique.  L’abbé  de  faint  Germain  des  Prés 
concluoit  à renvoyer  l’affaire  au  fiége  de  Rome , ou  au  con- 
cile général.  Trois  autres  doéteurs , le  curé  de  S.  Martin  Jean 
de  Courtecuiffe  , & l’abbé  de  Verfel , opinèrent  de  même. 

L’abbé  de  S.  Denis  & Jean  Gerfon  furent  de  l’avis  de  l’évê- 
que de  Nantes , à la  réferve  que  ce  dernier  ne  vouloit  pas 
qu’on  pourfuivît  les  perfonnes  ni  leur  mémoire.  Le  cin- 
quième de  Janvier  on  propofa  de  députer  au  duc  de  Bour- 
gogne ; & l’on  députa  en  effet  Pierre  Floure , Dominicain , 
pour  le  prier  d’agréer  les  démarches  du  fynode. 

On  commença  dans  la  quatrième  féance  à collationner  les 
exemplaires  de  l’ouvrage  de  Jean  Petit , qu’on  trouva  con- 
formes , à l’exception  de  quelques  termes  quine  changeoienc 
rien  au  fens  ; & les  do&eurs  jugèrent  à propos  de  réduire  les 
fept  propofitions  déjà  rapportées , à neuf , que  nous  rap- 
porterons encore  dans  les  mêmes  termes. 

n 1.  Il  eft  licite  à chacun  fubjet , fans  quelconque  man- 
» dement  ou  commandement , félon  les  loix  morale , natu- 
» relie  & divine  , d’occire  ou  faire  occire  tout  tyran,  qui 
» par  convoitife , barat  ( tromperie  ) , fortilége , ou  mal-engin 
» ( fraude  ) , machine  contre  le  falut  corporel  de  fon  roi  & 

» fonfouverain  feigneur  , pour  lui  tollir  fa  très -noble  & 

» très-haute  feigneurie  ; & non  pas  feulement  licite , mais 
n honorable  & méritoire  mefmement , quand  il  eft  de  fi  gran- 
1»  de  puilfance  que  juftice  ne  peut  bonnement  être  faite  par 
» lefouverain. 

» x.  Les  loix  naturelle  , morafe  & divine  autorifènt  un 
n chacun  d’occire  ou  faire  occire  ledit  tyran. 

» J.  U eft  licite  à chacun  fubjet  d’occire  ou  faire  occire 
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» le  furnommé  tyran , trahitre  & déloyal  à Ton  roi  & fou- 
» verain  feigneur,  par  aguettes&  efpiemens;  & fy  eft  licite 
» de  diflîmuler&  taire  fa  volonté  de  ainfi  faire. 

» 4.  C’eft  droit , raifon  & équité , que  tout  tyran  foit  oc- 
» cis  vilainement  paraguettes  & efpiemens  ; & eft  la  propre 
» mort  de  quoi  doivent  mourir  tyrans  déloyaux , de  les  oc* 
» cire  vilainement , par  bonnes  cautelles  & efpiemens. 

» Cil  qui  occit  & fait  occire  le  tyran  deffus  nommé, 
» ès  manières  que  dit  eft  , ne  doit  de  rien  eftre  repris  ; & 11e 
« doit  pas  feulement  le  roy  en  eftre  content,  mais  doitavoir 
n le  fait  agréable  , & l’autorifer  en  tant  que  meftier  ou  be- 
» foing  feroit. 

» 6.  Le  roy  doit  guerdonner  & rémunérer  celui  qui  oc- 
» cit  en  la  manière  que  dit  eft,  ou  fait  occire  le  tyran  deftus 
n nommé , en  trois  chofes  , c’eft  à favoir , en  amour  , hon- 
» neur  & rkheflfes  ; à l’exemple  des  rémunérations  faites  à 
» faint  Michel  l’archange , pour  l’expulfion  de  Lucifer  du 
» royaume  de  paradis , & au  noble  homme  Phinées  pour 
» l’occifion  du  duc  Zambry. 

» 7.  Le  roy  doit  plus  aimer  que  paravant  celui  qui  occitou 
» fait  occire  le  tyran  fufnommé,èsmanières.lufdites,&  doit 
» faire  prefcher  fa  foi  & bonne  loyauté  par  fon  royaume  & 
» dehors  le  royaume  le  faire  publier  par  lettres , par  manière 
» d’efpitres  ou  autrement. 

»>8.  La  lettre  tue,  mais  l’efprit  vivifie.  2.  Cor.  3.  v.  6. 
j*  c’eft-à-dire  que  toujours  tenir  le  fens  littéral  en  la  fainte 
» efcriture  , eft  occire  fon  ame. 

» 9.  Au  cas  d’alliance , ferment , promeffe  ou  confédéra- 
yy  tion  faite  de  chevalier  à autre , en  quelque  manière  que 
» ce  foit  ou  peut  être  ; s’il  advient  qu’il  tourne  au  préjudice 
j»  de  l’un  des  prometteurs  ou  confédérés,  de  fon  époufe  ou 
» de  fes  enfans , il  n’eft  rien  tenu  de  les  garder.  » 

Les  doéieurs  ayant  examiné  cesneuf  propofitions  pendant 
plufieurs  jours,  c’eft-à-dire  depuis  le  dix-neuvième  Janvier, 
l’on  tint  le  douzième  Février, la  cinquième  & dernière  féance 
pour  entendre  leurs  avis  : & la  plupart  ayant  été  pour  la 
condamnation  du  plaidoyer  de  Jean  Petit  fous  le  titre  de 
Juftification  du  duc  de  Bourgogne , & des  neuf  propofitions 
tjui  en  avoient  été  tirées  ; le  tout  fut  condamné  au  feu  le 
vingt-troifième  de  Février  par  une  fentence  de  l’évêque  de 
Paris  & de  l'inquiftteur  de  la  foi , qui  fut  publiée  & exécu- 
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tèe  le  vingt-fixième  du  même  mois.  Cette  fentence  con-  

damnoit  la  doélrine  de  Jean  Petit , comme  erronée  dans  la  ,4l4‘ 
foi , contraire  aux  bonnes  mœurs , & fcandaleufe  ; & or- 
donnoit  que  les  exemplaires  de  fon  livre  feroient  apportés , 
avec  défenfes  de  foutenir  ou  d’enfeigner  de  pareilles  propo- 
rtions. Le  roi  donna  le  feizième  de  Mars  de  la  même  année  ^ XCI‘con 
des  lettres  patentes  adreffées  à fes  parlemens , par  lefquelles  firme°cette  " 
il  confirma  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris  & de  l’inquifi-  fentence  par 
teur  , & leur  enjoignit  de  la  mettre  dans  leurs  registres.  Ies  lettre* 
Elle  ne  fut  pourtant  enregiflrée  au  parlement  de  Paris  que  PateutM* 
le  quatorzième  de  Juin  de  l’an  1416. 

Les  ambafladeurs  que  Sigifmond  avoit  envoyés  au  roi  de  Audience 
France  fur  la  tenue  du  concile  de  Confiance , eurent  leur  det  ambafli- 
audiencefur  la  fin  de  Décembre  de  l’année  précédente.  Et' 
dans  le  difcours  qu’ils  firent  au  roi , ils  avancèrent  ce  qui  *arjs 
«l’étoit  pas  aflurément  l’intention  du  pape  ; que  Jean  XXIII  Moine  de  S. 
& l’empereur  avoient  trouvé  bon  de  convoquer  le  concile  D‘"“  » 
général  à Confiance  pour  y éteindre  entièrement  le  fchifme, p'  9li’ 
en  déterminant  lequel  des  trois  papes  étoit  le  légitime  ; & 
qu’on  prioit  fa  majeflé  d’approuver  cette  réfolurion , & d’en- 
voyer fes  prélats  au  concile.  Il  efl  clair  que  c’étoit-Ià  révo- 
quer en  doute  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  concile  de  Pife  , & 
remettre  les  chofes  dans  un  état  pire  qu’auparavant , parce 
qu’on  étoit  toujours  demeuré  d’accord,  particul  èrement  en 
France  ; que  la  voie  de  difcuflîon  étoit  la  moins  pratiquable 
de  toutes , & la  moins  propre  pour  terminer  le  fchifme.  C’efl 
pourquoi  on  leur  répondit  par  ordre  du  roi  qui  étoit  préfent. 

» Tout  le  monde  fait  ce  que  le  féréniffime  roi  ici  préfent  a XCIlf. 

» fait  depuis  plus  de  trente  ans  avec  des  peines  & des  dé-  r^dê'Fraîi- 
à penfes  incroyables  pour  extirper  le  fchifme,  & qu’il  avoit  ce  à ces  ara* 
j»  réufli  dans  fon  entreprife,  en  procurant  la  convocation  baüaileujs.^ 
3>  d’un  concile  général  à Pife  , où  l’on  avoit  dépofé  cano-  Deilis  n,id. 
j>  niquement  les  deux  papes  douteux  & contumax,  qui  vio- 
3*  lant  tous  les  fermens  qu’ils  aéoient  faits  de  céder  volon- 

tairement  pour  le  bien  de  la  paix , s’étoient  moqués  de 
33  toute  la  chrétienté  par  leurs  fourbes  & leurs  collufions 
>3  toutes  manifefles  ; après  quoi  l’on  avoit  élu  , d'un  con- 
33  fenrement  général , le  pape  Alexandre.  Le  roi  fe  con- 
33  formant  au  jugement  de  Féglifeuniverfeiie  repréfentée  par 
>3  ce  concile  , l’a  reconnu  avec  les  rois  & les  princes  chré- 
» tiens  pour  véritable , & fouyerain  pontife  & vicaire  de 
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>>  J.  C.  enterre.  Il  reconnoît  en  cette  même  qualité  le  pape 
» Jean  fon  légitime  fucceffeur , & le  reconnoîtra  toujours , 
» à moins  qu’il  ne  refufe  de  céder  fon  droit  quand  il  feroit 
» incontestable  , au  cas  que  le  concile  juge  qu’il  doive  le 
» faire  pour  donner  une  paix  folide  à l’églife.  Ainfi  comme 
» il  veut  juger  favorablement  des  deffeins  de  l'empereur  fon 
» bien-aimé  ccufin , lequel  il  croit  avoir  de  pareils  fenti- 
» mens  que  lui , il  n’empêchera  pas  que  fes  fujets  n’aillent , 
« s’ils  le  veulent,  au  concile  de  Confiance. 

Conrad, qui  avoit  été  donné  pour  administrateur  de  l’ar- 
chevêché de  Prague  fous  Albicus  , fe  donna  beaucoup  de 
mouvemens  pour  pacifier  les  troubles  de  fon  pays.  Il  fit 
venir  plufieurs  fois  Jean  Hus , pour  l’engagera  ne  plusdog- 
matifer  comme  il  faifoit  : mais  cet  hérétique  ne  lui  promit 
que  de  fe  taire  fur  le  fujet  des  indulgences , comme  s’il  n’er- 
roit  que  fur  cet  article.  Le  pape , fur  les  rapports  qu’on  lui 
fit  de  la  conduite  de  Jean  Hus , & des  difcours  qu’il  tenoit 
publiquement  fur  l’autorité  du  faint  fiége  & fur  les  évêques, 
le  cita  encore  une  fois  à comparoître  devant  lui  : mais  ce  fut 
inutilement.  Jean  Hus , toujours  prévenu  pour  lui-même  & 
entêté  de  fes  propres  Sêntimens , s’excufa  de  comparoître , 
par  les  raifons  qu’il  avoit  déjà  données , & déclama  encore 
plus  fortement  contre  le  pape  dans  fes  prédications.  Il  difoit 
qu’il  n’étoit  qu’un  prêtre  comme  lui , & qu’il  n’avoit  pas 
droit  de  le  citer.  Devenu  même  plus  furieux  par  cette  nou- 
velle citation  , il  ne  garda  plus  de  mefures;  il  recommanda 
laletture  des  livres  de  Wiclef,  il  prêcha  contre  le  culte  des 
images  ; il  enfeigna  que  la  confefiion  des  péchés  étoit  inuti- 
le ; qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  d’enterrer  les  morts  dans  les 
cimetières;&  que  la  récitation  des  heures  canoniales  &l’abfti- 
nence  des  viandes  n’étoient que  des  traditions  humaines,  qui 
n’avoient  pas  le  moindre  fondement  dans  la  parole  de  Dieu. 

II  fit  dans  le  même  temps  un  difcours  pour  montrer  qu’on 
doit  reprendre  dans  les  fermons  les  vices  & les  défauts  des 
eccléfiafiiques.  Il  agita  encore  d’autres  queftions , dont  l’une 
regarde  le  fang  de  Jefus-Chrift,  dont  plufieurs  prétendoient 
avoir  de  précieux  refles , & en  quel  fens  Jeûis-Chrift  peut 
être  appelé  pain.  Il  décide  fur  la  première , que  Jefus-Chrift 
glorifié  a repris  tout  fon  fang , qu’il  n’en  eft  point  reflé  fur 
la  terre  ; & que  la  plupart  des  miracles  qu’on  débite  tou- 
chant l’apparition  du  fang  de  Jefus-Chrift , font  des  fraudes 
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& <1es  impoftures  de  prêtres  avares.  Dans  la  fécondé  il  fou-  ■.  » ..  . 
tient  que  le  même  Jefus-Chrift  peut  être  appelé  Pain  ; An>  ‘4|4» 
mais  dans  l’une  & dans  l’autre  il  ne  paroît  pas  qu’il  s'écarte 
des  fentimens  de  l’églife  touchant  la  tranfubftantiation  du 
pain  & du  vin  au  corps  & au  fang  de  Jeûls-Chrift , non  plus 
que  fur  la  préfence  réelle.  Dansle  mèir.e  temps  Pierre  de  Dref- 
de , chalïé  de  fa  patrie  pour  l’héréfie  des  Vaudois  , vint  à 
Prague  , & perfuada  à ïacobel  de  Miliiie , prêtre  de  la  cha- 
pelle de  faint  Michel , de  prêcher  le  rétabliflèment  de  la  com- 
munion fous  l’efpèce  du  vin.  Les  HuiTites  embrafsèrent  ce 
fcr.timent , & fe  mirent  tous  à prêcher  que  Pillage  du  calice 
étoit  de  nécèffité  pour  les  laïques  , & à admiriiftrer  l’eu- 
chariftie  fous  les  deux  efpèces. 

Comme  les  dofteursde  l’univerfité  dePrague  avoient  fait 
une  cenfure  de  quarante  cinq  propofitions  de  Wiclef,  à la- 
quelle ils  avoient  mis  une  préface  qui  relevoit  l’autorité  du 
pape  , des  cardinaux  & de  l’égüfe  de  Rome  , & qu’ils  ac- 
eufoient  les  Hufïites  de  défobéifîance , Jean  Hus  fit  quantité 
de  difeours  & d'écrits  contre  la  cenfure  de  ces  propofitions. 

Il  en  foutint  quelques-unes  qu’ils  avoient  condamnées  ; fa- 
voir , celles  qui  regardoient  la  liberté  de  la  prédication  , le 
pouvoir  des  princes  féculiers  fur  lesbiens  deseccléfiaftiques, 
le  paiement  volontaire  des  dixmes  ; & la  perte  que  les  fei- 
gneurs  fpirituels  & temporels  font  de  leur  puiflance,  quand 
ils  font  en  péché  mortel.  Il  coinpofa  un  grand  traité  de  i’é- 
glife , qu’il  oppofa  à la  préface  de  cette  cenfure  : & dans  le- 
quel il  foutient  que  l’églife  n’eft  compofée  que  des  prédef- 
tinés;  que  Jefus-Chrift  en  eft  le  chef&  le  fondement  ; que 
le  pape  & les  cardinaux  n’en  font  que  les  membres  ; que 
les  autres  prélats  font  fucceffeurs  des  Apôtres , aufli-bien 
qu’eux  ; qu’on  n’eft  obligé  de  leur  obéir , que  quand  ce 
qu’ils  commandent  eft  conforme  à la  loi  de  Dieu  ; que  l’ex- 
communication fans  fondement  ne  lie  point. 

Il  fit  de  plus  afficher  un  écrit  dans  l’églife  de  Bethléem,  CXVI. 
dans  lequel  ilaccufoit  le  clergé  defix  erreurs.  La  première  Ses  écrits  & 
de  croire  que  le  prêtre , en  difànt  la  meffe,  devient  créateur  fes  ““'''“S9" 
de  fon  créateur.  La  fécondé  , qu’on  doit  croire  en  la  Vier- 
ge , en  un  pape  & en  des  faims.  La  troifième  , que  les  pré- 
lats peuvent , quand  ils  veulent  & quand  il  leur  plaît , re- 
mettre la  peine  & la  coulpe  du  péché.  La  quatrième,  qu’il  { 

faut  obéir  à fes  fupérieurs , foit  que  ce  qu’ils  commandent 
Tome  XI  y.  K 
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foit  jufte  ou  injufte.  La  cinquième , que  toute  excommunica- 

An.  1414.  rion  > jufte  ou  injufte , lie  l’excommunié.  La  fixième  fur  la 
fimonic.  Il  fit  deux  écrits  particuliers  contre  la  fécondé  de 
ces  erreurs  prétendues , dans  lçfquels  il  avoue  qu’il  faut  croire 
à l’églife  & aux  faints  , & foutient  qu’on  ne  peut  pas, dire 
qu’il  faut  croire  en  l’églife , comme  on  dit  qu’il  faut  croire 
en  Dieu  : ce  qu’aucun  catholique  n’a  jamais  afluré.  Ilinfinue 
dans  l’un  de  ces  écrits,  que  la  confffilon  au  prêtre  n’eft  pas 
nécefîaire.  Il  compofa  encore  dans  le  même  temps  trois  gros 
traités  contre  le  clergé.  Lé  premier  intitulé  , l’anatomie  des 
membres  de  l’antechrift.  Le  fécond  , du  règne  du  peuple  , 
& de  la  vie  & des  mœurs  de  l’antechrift.  Le  troifième , dç 
l’abomination  des  prêtres  & des  moines  charnels  dans  I’é- 
glife  de  Jefits-Çhrift  ; & quelques  autres  petits  traités  con- 
tre les  traditions  fur  l’unité  de  l’églifc  , fur  la  perfection 
évangélique , fur  le  myftère  de  l’iniquité , fit  fur  la  décou- 
verte de  l’antechrift.  Sa  bile  fi c fes  ernportemenç  contre  le 


Dlugoff.  I 
1.  p.  ?41' 


clergé  régnent  dans  tous  fes  ouvrages,  où  l’on  trouve  le$ 
mêmes  principes  St  les  mêmes  erreurs. 

Jean  XXIII , irrité  St  de  la  défobéiflance  &:  des  écrits  fé- 
ditieux  de  Jean  Hus , n’publia  rien  pour  l’arrêter,  ou  pour 
le  faire  rentrer  en  lui-même.  Il  écrivit  à fon  fujet  au  roi  Char- 
les VI  fit  à l’univerfité  de  Paris  : ce  qui  obligea  Jean  Ger- 
fon  à marquer  à Conrad  la  néceflîté  où  il  fe  trouvoit  d’arrê- 
ter le  progrès  des  erreurs  qu’on  publioit  dans  fon  dioçèfe , 
en  appliquant  la  cognée  du  bras  fécuiier  à la  racine  de  cec 
arbre  infructueux  maudit.  Cochlée  nous  a confervé  une  par- 
tie de  cette  lettre  de  Gerfon.  Le  pape  écrivit  aufil  à Ven- 
ccfias  une  lettre  très- forte  fur  le  progrès  du  Huflitifmedans 
fon  royaume , malgré  la  condamnation  qui  en  avoir  été  faite 
dans  le  concile  de  Rome , il  le  prie  d’employer  toutes  (es  far- 
ces à extirper  une  fi  pernicieufp  héréfie.  Sa  lettre  eft  datée 
de  Boulogne  au  mois  de  Juin  1414;  mais  ce  prince  n’y  eue 
aucun  égard. 

Ladifias  Jagellon  roi  de  Pologne , zélé  pour  le  progrès  des 
la  vraie  religion  , voyant  que  la  Samogitie  n’étoit  point  en- 
core éclairée  des  lumières  du  clmftianitme , voulut  en  être 
le  premier  prédicateur.  Il  s’y  tranfportalui-mérac  eu  1 4 1 3 , 
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accompagné  de  Withold  grand  duc  de  Lithuanie , de  la  reine 
Anne  fille  du  comte  deCillei  qu’il  avoit  époul'ée  en  fécon- 
dés noces  , fi <.  de  l'a  fille  Hedwige  qu’il  avoit  eue  en  140& 
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de  cette  fécondé  femme.  Il  emmena  aulfi  avec  lui  plufieurs  ^ J 
perfonnes  également  pieufes  & éclairées  , & remplies  de  ' *414' 
zèle  pour  la  loi  de  Dieu. 

Ces  peuples  adoroient,  entre  autres  divinités,  le  feu  & le 
tonnerre  ; & il  y avoit  un  feu  perpétuel  que  leurs  prêtres 
avoient  foin  d’entrerenir  fur  le  fommet  d’une  haute  monta- 
gne , au  bas  de  laquelle  couloit  la  rivière  de  Nyeuviaza.  Com- 
me ils  s’imaginoient  que  les  bois  & les  forêts  étoient  la  de- 
meure des  dieux , c’étoit  ainfi  pour  eux  une  efpèce  de  divi- 
nité , auflî-bien  que  les  oifcaux  & les  bêtes  fauvages  qui  les 
habitent.  Ladiflas  étant  monté  fur  cette  montagne  oùbrûloit 
leur  feu  perpétuel , l’éteignit  lui- même  en  y verfant  beau- 
coup d’eau , & donna  ordre  enfuite  à fes  foldats  d’aller  cou- 
per les  arbres  du  bois , & d’y  tuer-  tous  les  animaux  qu’ils 
rencontrereient.  Ces  peuples , que  leurs  prêtres  avoient  me- 
nacés de  la  vengeance  célefie , s’ils  ofoient  couper  de  ce  bois , 
furent  fort  étonnés  de  voir  qu’il  n’arrivoit  aucun  mal  à ces 
foldats.  Ils  commencèrent  à concevoir  une  mauvaife  opinion 
de  leurs  dieux  ; & un  des  plus  confidérabies  d’entreeux  vint 
déclarer  au  roi , que  , puifque  leurs  dieux  ^pient  été  affez 
lâches  pour  fe  laiffer  vaincre  par  celui  des  Polouois  , ils 
étoient  réfolus  d’abandonner  leur  culte,  & de  s’attacher  à , 
celui  du  plus  puiffant.  Après  cette  déclaration  , le  roi  les  lit 
inftruire  , ou  plutôt  les  inftruifit  lui-même , parce  que  fes 
millionnaires  ne  favoient  pas  encore  la  langue  du  pays, 
qu’ils  apprirent  dans  la  fuite.  Il  leur  donna  pour  gouver- 
neur un  baron  Samogite  chrétien , nommé  Kinzgal  ; il  fit 
bâtir  une  églile  cathédrale  dans  l’endroit  le  plus  confidéra- 
ble , & il  établit  plufieurs  paroiffes  dans  tout  le  pays.  Après 
ces  précautions  Ladiflas  retourna  chez  lui , glorifiant  Dieu 
de  ce  qu’il  avoit  béni  fes  bonnes  intentions.  XC1X 

On  découvrit  cette  année  1414,  dans  le  marquifat  de  Mif-  Fl  jgeii'an» 
nie  , en  la  ville  de  Sangerhufen , un  grand  nombre  d’héré-  qui  paroif. 
tiques  qui  fe  difoient  frères  de  la  Croix  , qui  afloient  par  le  la 

monde  en  fe  flagellant , & qui  prétendoient  qu’à  leur  venue  co bd'.  Perf. 
Dieu  avoit  rejeté  le  facerdoce  évangélique  à caufe  de  la  ma-  Coj'mod.  at. 
lice  des  eccléfiafiiques.  lis  rejetoientle  baptême  d’eau  , en  £‘;fur29/’c 
lui  fubftituant  le  baptême  de  leur  propre  fang  : c’eft  pour  Ci. 
cela  qu'iis  fe  flagelloient.  Us  difoient  quelefacremem  del’au- 
tel  n’étoit  ni  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift , ni  le  vrai  Dieu  , 
mais  le  Coucou  des  prêtres.  Us  rejetaient  la  confeflion  des 
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péchés  au  prêtre  & l’abfolution , prétendant  que  la  flagelfàc 

An.  1414.  t;on  fufEfoit  avec  la  contrition  ; ils  ne  reconnoifïoient  point 
de  purgatoire  , non  plus  que  de  prières  pour  les  morts.  Ils 
ne  céiébroient  de  fêtes  que  le  dimanche , Noël  & l’Affomp- 
tion  de  la  Vierge.  Ces  hérétiques  furent  convaincus  de  ces 
erreurs  & de  beaucoup  d'autres , par  Henri  Schonofeld  doc- 
teur en  théologie  & inquiliteur.  Us  furent  condamnés  an 
feu  , & brûlés  dans  la  ville  de  Sangerhufen. 

C.  Après  que  le  pape  Jean  XX11I  & l’empereur  Sig'fmond 

Jean  xxin.  curent  réglé  enfemble  tout  ce  qui  concernoit  la  tenue  du 
Maîitoue  J concile  de  Confiance , ils  fe  féparèrent , pour  fe  joindre  dans 
d’cù  il  va  i le  temps  marqué.  Le  pape  s'en  alla  à Mantoue , où  il  pafià 
Boulogne,  l’hiveravec  Jean-François  de  Gonzague, fon  ami  & fonpro- 

h tan.  m Vl-  \ . .. 

til  Joan . tecteur.  Au  printemps  lui  van  t il  retourna  a Boulogne  pour 

XX  » 1 1.  mertre  ordre  à fes  affaires  contre  Ladifias  , qui  avec  une  ar- 

2 icc's'1  m^e  con^‘^ra^e  faùoit  trembler  toute  l’Italie,  &paroiffoit 
’s’1’  vouloir  affiéger  le  pape  dans  Boulogne.  L’alarme  fe  répandit 
parmi  les  cardinaux,  qui  étoient  prêts  à prendre  la  fuite.  Jean 
XXIII  n’étoit  pas  lui-même  fans  crainte,  n’ofant  fe  fier  aux 
Boulonnais  q^jl  avoit  fi  fort  maltraités.  Il  ne  laiffa  pas  de 
lever  des  troupes  pour  les  oppolér  àLadifias,  & de  prendre 
Ja  réfclurion  de  fe  défendre.  Mais  ces  efforts  auroient  été 
* impuiffans  contre  une  armée  aguerrie,  enflée  de  fa  nouvelle 
viéloire  , & ayant  à fa  tète  un  chef  à qui  la  coière  & la 
fureur  donnoient  de  nouvelles  forces  , fi  Dieu  n’eût  arrêté 


Ladiilas  par  une  mort  funeffe  , qui  fut  tout  enfemble  l’effet 
& la  punition  de  fes  crimes  & de  fes  débauches  ; cetre  mort 
catila  beaucoup  de  joie  au  pape  Jean  XXIII , parce  qu’elle  le 
délivroit  d’un  puiffant  ennemi. 

CT.  Comme  ce  prince  étoit  en  marche  pour  fe  rendre  à Bou- 
Mort  a u roi  logne  , il  fur  attaqué  d’un  mal  violent,  caufé , dit-on  , par 
Kaynald  an  11  n breuvage  que  lui  avoit  fait  prendre  la  fille  d’un  méde- 
1414.  «.  s.  cinde  Péroufe  , de  laquelle  il  étoit  devenu  fort  amoureux. 


®-  & qui  crut  par-là  lui  donner  encore  plus  d’amour.  Quelques 

vita  hilloriens  ont  dit  qu’elle  avoit  été  gagnée  par  les  Florentins, 

XX ni.  c.  qui  (ë  défioient  toujoursde  ce  prince  fans  parole  & fans  foi. 
59.  Il  fe  fentit  donc  frappé  d'un  pial  inconnu,  qui  le  contrai- 

gnit de  fe  faire  traniporteràRome,  & de-là  par  mer  à Na- 
ples , où  il  mourut  en  peu  de  jours  le  fixième  d’Août , à la 
fleur  de  fon  âge , & au  milieu  des  plus  belles  efpérances.  II 
n’avoit  que  quarante  ans , & il  en  avoit  régné  vingt-qiôtre. 
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Gomme i!  mourutfansenfans,IaprinceffeJeannefafœur  ou  an"  1414." 
autrement  Jeannelle,  veuve  de  Guillaume  d’Autriche , fut  Cil. 
proclamée  reine  àl’âge  de  quarante-quatre  ans  ; maiselle  dés-  re/eJ 
honora  fon  règne  par  les  débauches fplus  grandes  que  celles  pies  en  fa 
de  fcn  frère  : ce  qui  fut  caufe  que  le  royaume  de  Naples  paffa  place, 
par  ufurpationauxAragonnois.  Les  barons  du  royaume, pour 
arrêter  fes  défordres , l’obligèrent  d’époufex  Jacques  de  Bour- 
bon comte  delà  Marche  , prince  du  iàng  de  France,  qui  ne 
pouvant  fouffrir  ni  les  mépris  ni  la  vie  déréglée  de  fa  femme, 
le  retira  en  France,  & fe  fit  bientôt  après  Cordelier  dans  le 
couvent  de  Beiançon  en  Franche-Comté. 

Si  la  mort  de  Ladillas  donna  de  la  joie  au  pape  , elle  le  mit  cm. 
auflî  dans  une  grande  perplexité  touchant  ce  qu’il  devoit  faire  ^"certitude* 
à l’égard  du  concile. D’un  côté  il  avoit  beaucoup  d’envie  de  sxtu. 
retourner  à Rome, qui  luitendoitlesbras,&quin’nttendoit  Hj»v.  141?. 
que  fa  préfence&  fon  fecours  pour  fecouer  le  joug  des  Na- 
politains;  & il  pouvoit  par-là  affermir  fon  autorité  , & re- 
couvrer toutes  les  places  de  l’état  eccléfiaffique  qu’on  lui  nehhwtal. 
avoit  ufurpées  : c’étoit  leconfeil  que  lui  donnoient  fes  païens  c.  8.  & 9. 

& fes  amis,  qui  le  diffuadoient  d'aller  commettre  Ion  auto- 
rité dans  une  vilie  au-delà  des  Alpes  & à la  dévotion  de  l’em- 
pereur , & qui  prévoyant  peut-être  ce  qui  arriva,  l’avertif- 
foientde  prendre  bien  garde  qu’en  y allant  comme  pape  , il 
n’en  revînt  comme  particulier.  Mais  d’un  autre  côté  ne  pou- 
vant plus  alléguer  qu’il  fcroit  traverfé  par  Ladiflas  , rien  ne 
l’empèchoit  plusdetenirla  parole  donnée  àSig!fmond.Sescar-  civ. 
dinaux , qui  craignoient  que  la  réformation  qu’ilsfouliaitoient  Ses  car  Jï- 
nc  fe  fit  pas , s’il  n’étoit  préfent  au  concile  , lui  remontroienr  ^ 

que  fon  honneur,  le  bien  de  toute  l’églife,  &lefienenparti-  confiance, 
culier,  demandoient  qu’il  allât  à Confiance  pour  préfider  au  Raù.aid.  an. 
concileen  perfonne  , parce  qu’y  étant  reconnu  pour  le  vrai  14'4‘  6' 

pape , comme  il  l’étoir  fans  contredit  après  tout  ce  qui  s’é- 
toit  fait  à Pife,  il  n’avoit  rien  à craindre  ; qu’au  contraire  ceux 
qui  rcndoient  encore  quelque  obédience  aux  antipapes  , y 
renonceroient  bientôt  entièrement  ; & qu’il  pouvoit  donner 
fes  ordres  à fes  généraux  & à fes  lieutenans  pour  le  tempo-  CV. 
rel,  en  chargeant  quelqu’un  du  gouvernement  de  Rome.  fu^plpl'0™ 

Après  avoir  long-temps  héfité,  Jean  XXIII  fe  rendit  enfin  avant  fon  Jé- 
àces  derniersavis.  I!  envoya  à Rom«  Jacques  de  File , cardi-  I’;,rt- 
nalde  fa  création , pour  gouverner  cette  ville  en  fa  place  & 
la  remettre  fous  foa  obéilTance.  Il  députa  l'archevêque  de  9. 
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Colfevers  Si  gifmond,  pour  faire  jurer  les  magifirats  deConA' 
tance,  qu’il  y leroit  reçu  avec  tous  les  honneurs  convenables 
aux  papes  ; qu’il  y feroit  reconnu  pour  le  feul  vrai  pontife  , 
qu’il  exerceroit  librement  fa  juridiéiion;  qu’on  n’entrepren- 
droitrien  contre  les  gens  de  fa  cour  ; qu’on  refpefieroit  in- 
violablement  tout  fauf-conduir  donné  par  lui  ou  par  fon  camé- 
rier  ; & qu’on  tiendroit  la  mai  n à ce  que  tous  les  lieux  du  ter- 
ritoire de  Confiance  fufTent  libres  & pratiquables,  afin  de 
pouvoir  aller  & venir  fans  être  incommodé  ni  traverfé.  Cette 
convention  fut  jurée  , fignéc  & envoyée  au  pape  avant  fon 
départ  pour  Confiance , où  il  la  fit  encore  renouveller. 

Il  prit  encore  de  nouvelles  précautions , en  traitant  avec 
Frédéric  duc  d'Autriche , à qui  il  expofa  le  fujet  de  fa  crainte; 
& il  lui  demanda  fon  fecours.  Le  duc  lui  promit  de  le  défen-  ' 
dre  dans  Confiance  envers  tous  & contre  tous , & de  l’en 
faire  fortir  librement  quand  il  lui  plairoit,  à condition  que 
Jean  lui  feroit  une  penfion  annuelle  de  fix  mille  llorins  d’or , 
& qu’il  le  déclareroit  capitaine  général  de  fes  troupes.  Ces 
mefures  prifes  , Jean  XXIII  envoya  devant  lui  à Confiance 
Jean  de  Brogni  évêque  d’Ofiie  , connu  fous  le  nom  de  car- 
dinal de  Viviers , parce  qu’il  en  avoit  été  évêque , afin  de 
donner  avec  les  eommiffaires  de  l’empereur  & les  magifirats 
de  la  ville , tous  les  ordres  néceflaires  pour  la  tenue  du  con- 
cile. Ce  cardinal  arriva  à Confiance  dans  le  mois  d’Aoûr , il 
étoit  de  Brogni,  village  près  d’Annecy  en  Savoie , entre 
Chitmberi  & Genève , & avoit  été  porcher  dans  fon  enfance. 
Son  feul  mérite  caufa  fon  élévation.  ClementVII  le  fit  en 
1383  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Anaftafe.  Benoît  XIII 
en  1398  lui  donna  l’évêché  d’Ofiie  :ce  qui  le  rendit  vice- 
chancelier  de  I’églife  ; mais  voyant  que  ce  pape  refufoit  de 
donner  la  paix  à l’églife  , il  fe  détacha  de  lui  avec  les  autres 
cardinaux  pour  fe  rendre  au  concile  de  Pife.  En  1 4 1 o il  fut 
fait  archevêque  d’Arles  ; mais  on  ne  laifTa  pas  de  l’appeler 
toujours  cardinal  de  Viviers.  Il  préfida  au  concile  pendant  la 
vacance  du  faint  fiége  ; & ce  fut  lui  qui  facra  Martin  V. 
Enfin  il  eut  l’adminiflration  de  l’évêché  de  Genève  après  la 
mort  de  Jean  de  CourtecuifTe. 

Le  pape,  quoi  qu’à  regret , réfolur  enfin  de  fe  mettre  en 
chcminpcur  fe  rendre  à Confiance.  Il  ne  partit  de  Boulogne 
que  le  i*rd’Oéiobre  avec  une  bonne  efeorte  , & bien  muni 
de  meubles  précieux , de  joyaux , d’argent  & d’habits,  pour 
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paroître  avec  éclat , & pour  faire  des  préfens.  Il  vint  d’abord  '* 

à Vérone,  enfuite  à Trente.  En  paflant  par  le  Tirol,  il  s’ar- 
rêta à Meran  dans  le  diocèfe  de  Coire , où  réfidoit  Frédéric 
duc  d’Autriche,  & il  y confirma  le  traité  dont  nous  venons 
de  parler , par  fa  bulle  du  quinzième  d’Oélobre.  Etant  arrivé 
à Creutzlingen , qui  n’eft  qu'à  une  lieue  de  Confiance , il 
donna  la  mitre  à l’abbé  du  monaftère  de  faim  Ulflc.  Enfin  çjjç. 
il  entra  dans  Confiance  à cheval  le  vingt-huitième  d’Oc-  Il  fait  fon 
tobre , accompagné  de  neuf  cardinaux  feulemêrit , quoi-  c 
qu’il  dût  y en  avoir  trente-trois  ou  environ  , d’utl  grand  k îchentâl, 
nombre  d’archevêques  & évêques,  & de  prefque  foute  fa  P- 1 ^.Onuph\ 
cour.  Il  y fut  reçu  avec  toute  forte  de  magnificence  par  le  p'  l65‘ 
corps  du  clergé  & les  magiftràts  qui  le  conduifireflt  au  pa- 
lais épifcopal.  La  ville  de  Confiance  fe  trouva  pour  lors 
remplie  d’une  fi  grande  affluence  de  pérfonnes  , que  l’on  y 
Compta  jufqu’à  trente  mille  chevaux  : ce  qui  peut  faire  juger 
de  la  quantité  d’hommes  ; & il  en  vint  encore  urt  très-grand 
nombre  dans  la  fuite. 


Le  premier  fôih  du  pape  fut  de  confirmer  l’ouverture  du 
concile  pour  le  premier  de  Novembre , félon  la  publication 
qui  en  avoit  été  faite  ; cependant  à caufe  de  la  fête  de  la 
ToufTaint  & des  Morts,  le  pape  en  remit  l’ouverture  au 
troifième  du  mois,  & la  fit  publier  par  Zabarelle  cardinal  de 
Florence.  Cette  remife  rendit  la  première  fefîion  plus  nom- 
lîreufe , puifque  le  deuxième  du  mois  fix  cardinaux  arrivè- 
rent ; & ce  jour  là  même  on  établit  douze  auditeurSdé  Rote, 
qui  furent  conduits  à l’églife  de  S.  Etienne , dans  laquelle  ils 
dévoient  entendre  publiquement  les  caufes  eccléfiaftiques 
trois  jours  de  la  femaîne.  La  féance  fut  encore  remife  au 
cinquième  du  mois  , pour  donner  plus  de  temps  de  s’y  ren- 
dre à ceux  qui  avoient  été  convoqués. 

Pour  Jean  Hus , il  étoit  arrivé  à Confiance  dès  le  troifiè- 
mc  de  Novembre  précédent , muni  d’un  fâuf-conduit  que 
l'empereur  Sigifntond  lui  avoit  envoyé  de  Spire  , & qu’il 
avoit  reçu  à Nuremberg  dès  le  vingt- deuxième  d’Oclobre. 
Sigifmond&  Venceflasfofl  frète  l’avoient  fait  accompagner 
par  Jean  de  Chlum , Henri  de  Latzenboch,  & Venceflas  de 
Duba  , feigneurs  Bohémiens  & fes  proteêleurs. 

L’ouverture  du  concile  fut  au  jour  marqué  le  cinquième 
de  Novembre;  quoique  l’empereur  ni  les  éîcfteurs  ne  fufient 
pas  encore  arrivés , non  plus  que  les  ambafiadeurs  des  rois , 

Kiv 
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— ■ des  princes , ni  les  légats  de  Benoît  XIII  & de  <îregoire  XII- 

A C Xa'4  PaPe  kren<^r  a I égliîè  cathédrale , accompagné  de  quinze 

Ouverturedu  cardinaux,  vingt-troisarchevêques, vingt- fept  évêques,  deux 
concile  le  patriarches  , & un  grand  nombre  d’abbés  , avec  tout  le  cler- 
Novembrc  16  8®  ia  v’"e  » au  i°n  toutes  les  cloches.  Il  célébra  ponti- 
Labb  <.onc.  ficalement  la  méfié  du  S.  Efprit,  après  laquelle  un  Bénédic- 
t n.  p 9.  Da-  tin,  doéleuren  théologie,  prononça  un  fermon  , lequel  étant 
Vo7dcrPUd  ^n‘  » car{Iinal de  Florence  François  Zabarelle , comme  le 
Jiardt.  to.  4.  plus  jeune , annonça  de  la  part  du  pape , avec  l’approbation 
part.  1.  du  concile , que  la  felfion  prochaine  fe  ticndroitle  vendredi 
feizième  de  ce  mois,  dont  Jean  de  Scribanis  procureur  fis- 
cal demanda  aéle.  Dans  cet  intervalle  , le  pape  reçut  des 
lettres  du  cardinal  de  l'île  , qui  gouvernoit  à Rome.  Il  lui 
mandoit  qu’il  y avoit  rétabli  i’autorité  du  pape  , & en  avoit 
chafie  Pierre  Matther.zi , qui  s’en  étoit  rendu  maître  : ce  qui 
CX1II.  caufa  beaucoup  de  joie  à Jean  XXIII  & à routefacour.  Cette 

Arrivée  ue  * ' 

queiqiiescar-  nouvelle  fut  apportée  par  cinq  cardinaux , qui  arrivèrent 
d'.naux  & du  avec  beaucoup  d’archevêques  & d'autres  grands  feigneurs  ; 
tre"dënRh"o  & PaPe  tint  Ie  îour  m^me  une  congrégation  dans  laquelle 
des.  il  ordonna  une  procefiîon  folennelle , pour  en  rendre  à Dieu 

Bjov.  n.  53.  des  aétions  de  grâces  publiques.  Le  même  jour  qui  étoit  le 
dixième  de  Novembre  , arrivèrent  encore  le  patriarche  de 
CP.  & le  grand-maître  de  Rhodes. 

'M.trtcmie  , Chacun  s’emprefloit  de  venir  au  concile  , ou  prenoit  des 
anecdot.  t 1 niefures  pour  s’y  rendre.  11  fe  tint  à cette  occafion  une  af- 
p.  1539.  femblée  folennelle  à Paris  le  dixième  de  Novembre,  où  l’on 
délibéra  fur  le  choix  des  députés  qued’on  y devoir  envoyer  : 
on  régla  en  même-temps  ce  qu’on  leur  aflîgnoit  à chacun 
pour  lcurfubfiftairce  durant  le  temps  de  leur  féjour. 

CXIV.  Depuis  le  cinq  Novembre  jufqu’au  feizième  qui  avoit  été 
tion°psrticu-  indiqué  pour  la  première  fefiion  , on  tint  plufieurs  congré- 
tiëre  avant  la  gâtions  , pour  délibérer  fur  l’ordre  qu’on  devoit  garder  & 
fur  les  matières  qu’il  falloit  agiter  ; & le  pape  fut  préfent 
VonJer-  a quelques-unes.  11  y en  eut  une  le  douzième  à laquelle  il 
Hardt.  to.  4.  n’affifta  pas  ; on  y lut  un  mémoire  contenant  plufieurs  pro- 
pofitions  touchant  la  fureté  & la  liberté  du  concile  : qu’on 
nommeroit  des  promoteurs  & des  procureurs , pour  folliciter 
l’union  de  l’églife  & fa  réformation  ; qu’on  leur  joindroit 
des  doéleurs  habiles , choifis  de  toutes  les  nations  : qu’ils  s’af- 
fembleroient  entre  les  feflions  à certains  jours  marqués  pour 
écouter  tous  ceux  qui  auroient  quelque  chofe  à propofer  ; 

\ - t 
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fi.tr  quoi  on  déiibéreroit  dansles  fcllions , ouï  le  rapport  des  An  I4l4.. 
promoteurs  : que  des  prélats  accompagnés  de  notaires  fe- 
roient  choifis  pour  recueillir  les  voix,  & qu’on  commcnce- 
roitpar  la  matière  de  l’union  avant  que  de  traiter  de  la  ré- 
formation. Toutes  ces  chcfes  n’étoient  que  la  première  par- 
tie du  mémoire  qui  fut  préfenté  au  pape  dans  la  congrégation 
fuivante, qui  fetint  le  quinzième  de  ce  même  mois.  Il  y avoit 
une  fécondé  partie,  qui  regardoit  l’article  de  la  ceilion  du 
pontificat:  on  y infinuoitque  JeanXXlII  étoit  obligé  décé- 
der, en  cas  que  le  concile  le  jugeât  néceflaire  pour  le  bien  de 
l’églife,  on  ne  la  fit  point  voir  à Jean,  parce  qu’on  avoit  rai- 
fon  de  croire  qu’étant  contraire  à les  intentions,  il  ne  l’ap- 
prouveroit  pas. 

Comme  les  articles  de  la  première  partie  de  ce  mémoi-  cxv.- 
re  étoient  conformes  au  concile  de  Pife , Jean , qui  pré-  Autre  con* 
tendoit  que  celui  de  Confiance  n’en  devoit  être  regardé  que  ® ^ Va-  ielie 
comme  la  continuation,  les  approuva;  il  avoit  intérêt  de  on  préi'ente 
foutenircefentiment,n’étantvenuauconçilequeparcequ'il au,  Pai,,!  u“ 
croyoit  qu'on  y établiroit  puiffamment  ion  autorité  contre 
deux  antipapes  dépofés  à Pife.  C’eft  pourquoi  il  fit-  propofer 
avant  toutes  chofes , que  l’on  confirmât  tous  Iss  aéies  du 
concile  de  Pife,  qu’on  cherchât  les  voies  nécefîaires  pour  exé- 
cuter fes  décrets , après  quoi  on  travailleroit  à la  réforma- 
tion de  l’égli  Ce.  Cette  conduite  étoit  conforme  à fes  vues , 
puifque  c’étoit  le  confirmer  dans  fon  pontificat  ; & de  plus 
elle,  étoit  plauftble , étant  certain  qu’aucun  des  prélats  ne 
doutant  que  le  concile  de  Pife  n’eût  été  légitimement  afl'em- 
blé,  comme  repréfentant  l’églife  univerfelle , on  ne  doutoit 
pas  non  plus  que  Jean  XXIII  ne  fût  vrai  pape , Alexandre  V 
fon  prédécelfeur  ayant  été  élu  canoniquement , & les  deux 
antipapes  dépofés  & déclarés  fehifmatiques.  Ainfiil  paroiffoit 
raifonnable  que,  fuivantee  qu’on  avoit  fait  dans  lesfchifmes 
précédens,  on  s’en  tint  au  vrai  pape,  que  l’églife  repréfentée 
parun  concile  général  reconnoifloit  pour  tel , & qu’on  cher- 
chât les  voies  de  dépofer  les  antipapes  ; mais  ce  n’étoit  pas 
ainfi  que  penfoient  les  prélats.  Le  cardinal  de  Bar  arriva  le  CXVI.- 
jour  même  qu’on  tint  cette  congrégation.  . Première 

Le  lendemain  fut  tenu  la  première  fefîion , comme  on  en  ^ J “ 
étoit  convenu.  Elle  commença  par  lamefTedu  Saint-Efprit , Conihmce. 
qui  fut  célébrée  par  le  cardinal  Jordan  des  Urfins , après  Labbc  cône. 
laquelle  tous  les  prélats  en  habits  pontificaux  prirent  leurs  f>  10* 


Digitized  by  Google 


ff4  HISTOIRE  ecclésiastique;' 

— places.  On  chanta  une  antienne , & tous  les  pères  à vois 
An.  1414.  baffe  firent  une  prière.  Les  litanies , l’hymne  du  Saint-Efprit 
forent  aufli  chantées  : les  prélats  fe  levèrent  enfuite , prirent 
leurs  mitres,  & un  des  évêques  monta  dans  la  tribune  pour 
lire  les  décrets  qU’on  devoit  fia  tuer  dans  la  feffion  ; à la  lec- 
ture qu’on  en  fit , ieS  préfidens  de  chaque  nation , C’êff-à- 
dire  de  l’Italienne,  de  là  Françoife,  de  la  Germanique  & 
de  l’Angloife , répondirent  : P lacet  ; & tout  cela  finit  par  le 
Te  Dcum.  Le  pape  préfida  à cette  première  feffion,  & pro- 
nonça le  difeours  dont  le  texte  éfoit  tiré  du  prophète  Za- 
Zach.  c.  ?.  v.  charic  : Loquimini  veritatem  umfquifqtte  cum  proximo  fuo,veri- 
tatem  & judicium  pacis  judicate  in  partis  veflris  : que  chacun 
parle  à Ton  prochain  dans  la  vérité , & rendez  dans  vos  tri- 
bunaux des  jugemens  d’éqüité  & de  paix.  Le  cardinal  Za- 
barelle  annonça  enfuite  la  convocation  du  concile  par  Jearl 
XXIII ,-  & un  fecrétaire  apofiolique  en  lut  la  bulle  à vois 
haute,  nomma  les  dix  notaires,  un  gardien  du  concile,  les 
auditeurs  de  Rote , quatre  avocats , deux  promoteurs  oïl 
procureurs , & quatre  maîtres  de  cérémonies  pour  mettre 
Chacun  en  fa  place  ; avertiffant  toutefois  de  la  part  dü  pape, 
que  fi  quelqu’un  ne  fe  trouvoit  pas  placé  dans  “les  feffion9 
félon  le  rang  qu’il  prétendoit  avoir , ce  feroit  fans  confé- 
querice  &fans  préjudice  à fes  droits.  Toute  cette  feffion  fi- 
nit par  la  leéfore  d’un  canon  de  l’onzième  concile  de  To- 
Car.  d’Aguir.  lède,  tenu  l’an  675  fous  le  pape  Adeodat.  Ce  canon  défend 
eonc.  t.  à toutes  perfonnes , de  quelque  condition  qu’elles  foient , de 
*•  P-  parler  indiferètement  & hors  de  propos,  de  faire  du  bruit 

& du  tumulte , de  rire  & de  fe  moquer , de  difpüter  ou  de 
chicaner  avec  empof  tement  & opiniâtreté , fous  peine  d’être 
chaffé  honteufement  de  laffetnblée , & excommunié  pour 


trois  jours.  Le  pape  publia  la  feffion  fuivante  pour  le  dix- 
feptième  de  Décembre  ; & l’affemblée  ayant  approuvé  tout 
ce  qu’on  venoit  de  faire , fe  fépara. 

CXVll.  Les  légats  de  Benoît  XUI.&  de  Grégoire  XII  étoient  en 
Jean  XXIII  chemin  pour  venir  à Confiance  : on  avoit  marqué  le  loge- 
arme  s*  ^de 6 * ment  des  ambaflhdeurs  de  Grégoire  dans  le  couvent  des 
Grégoire xit.  Auguftins.  Le  cardinal  de  Ragufe , Jean  Dominici,  étant  ar- 
Vondcr-Har.  tJvé  j quelques  lieues  de  la  ville , envoya  un  exprès  pour 
t.  4 .p.  ï0*  pajre  mgttre  à la  porte  de  ce  couvent  les  armes  de  fon  maî- 
tre : ce  qui  irrita  fort  Jean  XXIII , qui  les  fit  ôter  la  nuit 
fuivante.  Sur  les  plaintes  qu’en  fit  le  cardinal  j l’on  tint  une- 
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congrégation  dans  laquelle  les  fentimens  furent  fort  parta-  ■ 
gés;  & l’on  ne  fait  point  que  l’affemblée  ait  rien  décidé  fur  An-  *4»4* 
cette  affaire. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Jean  Hus  fut  arrêté , mal-  C*VI,j6' 
gré  le  fauf-conduit  qu’il  avoit  reçu  de  Sigifmond.  Avant  de  ràfTaire  de 
partir  de  Prague,  il  avoit  fait  afficher  aux  portes  des  égli-  Jean  Hus. 
fes  de  cette  ville,  qu’il  alloit  au  concile  pour  répondre  à ÆenAen/d//». 
toutes  les  accufations  qu’on  formeroit  contre  lui , & juftiner  2*5‘ 
fa  conduite  & fes  fentimens.  11  demanda  auffi  à l’évêque  de 
Nazareth,  inquifiteur,  s’il  n’avoit  rien  à propofer  contre 
lui , & il  en  reçut  un  témoignage  favorable  ; mais  s’étant 
préfenté  à la  cour  de  l’archevêque , qui  avoit  convoqué  une 
alfemblée  contre  lui , on  lui  en  refufa  l’entrée  , & on  ne 
voulut  pas  l’écouter.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  partir  : il  fe 
mit  en  chemin  avec  les  feigneurs  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Il  diftribua  fes  affiches  en  Latin  & en  Allemand  dans 
toutes  les  villes  par  où  il  paflà,  où  il  faifoit  des  déclarations 
publiques  qu’il  alloit  au  concile  pour  fe  juftifier , & répon- 
dre aux  accufations  qu’on  voudroit  former  contre  lui  : ex- 
hortant ceux  qui  auroient  quelque  choie  à lui  reprocher,  de 
s’y  rendre. 

Ilarriva,commenousavonsdit,àCohftahceletroifièrne  CXIX.  ; 
de  Novembre.  Son  adverfaire  Etierine  Pletz , profeffeur  eh  pape 

théologie  à Prague , & curé  d’une  paroiffe  de  la  même  ville,  & les  cardi- 
s’y  rendit  quelque  temps  après,  &fe  joignit  avec  un  autre  naus  > & 
curé  nommé  Michel  de  Caufis.  Comme  ilsétoienttous  deux  ^03cr-°H<ir. 
ennemis  de  Jean  Hus,  & animés  d’un  même  zèle,  ils  drefsè-  t.  4.  p.  11. 
rent  un  mémoire  de  fes  erreurs,  qu’ils  préfentèrem  au  pape 
& 3ux  pères  du  concile.  Sur  ce  mémoire  oh  cita  Jean  Hus  à 
comparoître,  vingt-fix  jours  après  fort  arrivée,  devant  le 
pape  & les  cardinaux.  Il  y vint  accompagné  de  Jean  de 
Chlum  fon  ami,&  déclara  à toute  faffemblée  qu’il  aiftteroit 
mieux  mourir  que  d’être  convaincu  d’aucune  hétéfie;  il  dît 
qu’il  étoit  venu  avec  joie  à ce  concile,  & que  fi  l’on  pouvait 
le  convaincre  d’aucune  erreur , il  l’abjureroit  fahS  balancer. 

Les  cardinaux  contens  de  cette  réponfe , lui  donnèrent  néan- 
moins des  gardés;  & s’étant  raffembiés  le  même  jour  après 
midi , ils  réfolurent  de  le  mettre  en  lieu  de  fureté , petit  em- 
pêcher qu’il  ne  continuât  de  dogmatifer  comme  il  avoit  fait  cxx. 
jufqu’alors.  Ainfi  fur  le  foir  on  donna  ordre  au  gouverneur  Jean  ,Hu*  eA 
du  palais  du  pape  de  conduire  Jean  Hus  dans  la  maîlbfi  dü  srrete* 
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chantre  de  l’églife  de  Confiance , où  il  demeura  huit  jours 

àn.  1414.  fous  bonne  garde  , & de-là  il  fut  transféré  dans  la  prifon  du, 
t/tuicler.gcn.  , ^ . . . 

4g  0 couvent  des  Dominicains.  , 

t'oçhlée.  I.  1.  Jean  de  Chlum  fit  grand  bruit  fur  cet  emprifonnement  : 
cxxi.  jj  s’en  piaipnit  d’abord  à JeanXXIII,  qui  protefla  qu’il  n’y 
ordonne  de  av01t  aucune  part.  De  Chlum,  voyant  qu  il  ne  gagnoit  rien 
relâcher  Jean  auprès  du  pape , s’adreffa  à Sigifmond , qui  écrivit  à fes  en- 
J1US-.  voyés  de  demander  l’élargifTement  de  Jean  Hus  : il  fe  plai- 

I aider. Har. 

t.  4. part.  16.  gnoit  dans  la  lettre  de  ce  qu  on  1 avoit  depouihe  de  la  il-  , 
berté  dont  il  devoit  jouir,  en  vertu  du  fauf-*conduù  qu’il 
lui  avoit  accordé.  Mais  on  trouva  toujours  des  raifons  pour 
ne  fe  point  rendre  à la  demande  des  envoyés  ; il  fallut  at- 
tendre l’arrivée  de  l’empereur , qui  ne  fut  que  vers  la  fin  de 
Décembre.  Jean  Hus  demeura  cependant  en  prifon  , & y 
tomba  malade  : quelques  auteurs  difent  que  le  pape  lui  en- 
voya fes  médecins. 

CXXII.  Sigifmond  avoit  été  couronné  roi  des  Romains &empe- 
L’empereur  reur  à Aix-la-Chapelle  le  huitième  de  Novembre,  Stlanou- 
ccnumm'/  * à ve^e  en  ^Llt  aPPortce  à Confiance  le  même  jour  que  Jean 
Aix-ia-Cha-  Hus  fut  arrêté.  Ce  fut  l’archevêque  de  Cologne,  Thierry  de 
pelle.  Meurs,  qui  en  fit  la  cérémonie;  il  avoit  fuccédéàFridericde 

“r-  SaVerden,  fon  oncle  maternel , mort  le  fixième  d’Avril  de 
cette  année.  Quelques  chanoines  s’étoient.  oppofés  à fon 
éleéîion,  & avoient  poftulé  Guillaume  de  Berg,  déjà  élu 
évêque  de  Panderborn  ; mais  Jean  XXIII  confirma  l’éle&ion 
de  Thierry  de  Meurs.Ces  cor.teflations  causèrenrune  guerre 
qui  dura  long- temps , Si  qui  ne  finit  que  par  la  renonciation 
que  fit  Guillaume  de  Berg  & à l’évêché  de  Panderborn  & à 
l’évêché  de  Cologne,  pour  époufer  la  nièce  de  fon  concur- 
rent, qui  demeura  ainfi  paifible  poflefleur. 

CXX1TT.  Cependant  on  commençoit  à Confiance  le  procès  de 
Chefs  d’ac-  Jean  Hus.  Ses  accufateurs  préfentèrent  contre  lui  une  re- 
eufations  . oil  on  i’accuf0it  : 1 . d’avoir  enfeigné  publi- 

Hus.  quement  qu  il  falloit  communier  le  peuple  louslesdeuxeipe- 

Cochlic.  I.  z-  çes.  2.  Que  dans  le  facrement  de  l’autel  le  pain  demeure  pain 
après  la  confécration.  3.  Que  les  prêtres  en  péché  mortel 
ne  peuvent  pas  adminiflrer  les  facremens  ; qu  au  contraire 
toute  autre  perfonne  peut  le  faire,  étant  en  état  de  grâce.  4. 

Que  par  l’églife  il  ne  faut  pas  entendre  le  pape  ni  le  clergé; 
que  l’églife  ne  peut  point  pofféder  de  biens  temporels  , & 
que  les  feigneurs  féculiers  peuvent  les  lui  ôter.  5 . Que  Conf-^  „ 
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tantin  & les  antres  princes  ont  erré  en  dotant  l’églife.  6.  — « 

Que  tous  les  prêtres  lont  égaux  en  autorité  ; qu’ainfi  les  An*  ‘4M. 
ordinations  & les  cas  réfervés  au  pape  & aux  évêques,  ne 
font  qu’un  pur  effet  de  leur  ambition.  7.  Que  l’églife  n’a 
plus  la  puiffance  des  clefs , quand  le  pape,  les  cardinaux,  les 
évêques  & tout  le  clergé  font  en  péché  mortel.  8.  D’avoir 
méprifé  l’excommunication , ayant  toujours  célébré  l’office 
divin  pendant  fon  voyage. 

Sur  cette  requête  on  nomma  des  commiffaires  pour  inf-  CXXIV. 
truire  le  procès  de  l’accufé.  Ce  fut  le  patriarche  de  Conftan-  Commhiâî. 
tinople  & deux  autres  eveques  qui  furent  charges  de  cette  pour  inftruire 
commiffion.  Ils  entendirent  les  témoins  , ils  prirent  leurs  fon  procès, 
fermens  : on  écrivit  leurs  déportions , & on  les  porta  à Jean  jjarjt 
Hus  dans  fa  prifon , où  il  étoit  malade.  Il  demanda  un  avo-  r.  ** 
cat  pour  défendre  fa  caufe  ; mais  on  le  lui  refufa , en  lui  di-  Oper.H  to. 
fant  que,  félon  le  droit  canonique , on  ne  pouvoit  prendre 
le  parti  d’un  hérétique , ni  défendre  fa  caufe.  A ces  trois 
commiffaires  nommés  pour  recevoir  les  dépofitions  des  té- 
moins , on  en  députa  plufieurs  autres  pour  examiner  les 
écrits  du  prifonnier  ; favoir  les  cardinaux  de  Cambray , de 
S.  Marc  , de  Brancas  & de  Florence  ; le  général  des  frères 
Prêcheurs , frère  Leonard  de  Florence , & celui  des  frères 
Mineurs  , frère  Antoine  de  Pareto  , & fix  autres  doéleurs. 

Jean  Hus  , confervant  la  liberté  de  fon  efprit  au  milieu  de 
cette  tempête , ne  penfa  qu’à  charmer  les  ennuis  de  fa  prifon  > 

par  la  compofition  de  plufieurs  ouvrages  ; comme  ceux  du 
mariage  , du  décalogue  , de  l’amour  & de  la  connoiffance 
de  Dieu  , de  la  pénitence  , des  trois  ennemis  de  l’homme  , 
de  la  cène  du  Seigneur,  & d’autres  dont  il  fait  mention  dans 
fes  lettres. 

On  vit  arriver  à Confiance  pendant  le  mois  de  Décem-  CXXW 
bre  beaucoup  de  feigneurs,  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers;  Arrivée  J« 
entre  autres  le  comte  de  Cillei , beau-père  de  l’empereur  , 
les  envoyés  d’Albert  d’Autriche  fon  gendre,  Pierre  d’Ailli , concile, 
cardinal  de  Cambray , les  archevêques  de  Gènes  & de  Vien-  M«n.  p.  21, 
ne , l’évêque  de  Ratisbonne , l’archevêque  de  Riga  ; les  am- 
baffadeurs  d’Angleterre  au  nombre  de  fix , les  évêques  de 
Salisberi , de  Bath  & de  Hereford  , l’abbé  de  Vinftminfier , 
le  prieur  de  Vorcefter  , & le  comte  Warwick.  Le  feptième 
de  Décembre  il  y eut  une  congrégation  de  cardinaux , où  l’on 
agita  fortement  la  matière  de  l’union  & de  la  réformation. 
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p . ' Quelques  cardinaux  Italiens  dévoués  à Jean  XXIII  préfet^ 
An.  '4'4-  tèrent  un  premier  mémoire , le  cardinal  de  Cambray  un  fe- 
^îJmoires  cont^  > & Ie  re^e  des  cardinaux  un  troifième.  Les  premiers 
préfentés  demandoient  la  confirmarion  & l’exécution  du  concile  de 
dans unecon-  P)fe  f & c’étoit  ce  qui  intéreflbit  le  plus  le  pape , parce  que 
particulière.  c’ctoit  demander  que  l’on  confirmât  (on  éleâion  qui  lui  étoit 
Vjov.  ann-  fort  chère.  Mats  le  cardinal  de  Cambray  , qui  (ans  doute 
1414.  p.  %%!•  avoit  eu  communication  du  mémoire  des  Italiens, montroit 
dans  le  fien  que  le  concile  de  Pife  , de  l’autorité  duquel  on 
ne  doutoit  pas , s’étant  propofé  pour  fa  fin  l’union  de  l’é- 
glife,  qyi  n’étoit  pas  encore  faite  , il  obligeoit  tous  les  pré- 
lats , & le  pape  même  , à chercher  tous  les  moyens  raifon- 
nables  de  faire  cette  union  ; que  non- feulement  ce  concile , 
ipais  le  droit  naturel  & divin  y obligeoient,  & que  foutenir 
le  contraire , ce  feroit  favorifer  le  (chifme.  Il  ajoutoit  que 
l’autorité  du  concile  de  Confiance  ne  dépendoit  point  du 
concile  de  Pife , & que  celui-ci  n’avoit  pas  befoin  d’être 
confirmé  par  l’autre.  Ce  mémoire  fut  fait  de  concert  avec 
quelques  prélats  François , qui  n’ignoroient  pas  les  intrigues 
de  Jçan  XXIII  pour  la  diffolurion  du  concile.  Le  troifième 
mémoire  n’étoit  qu’une  fatyre  de  la  conduite  du  pape , ou 
plutôt  un  expofé  des  devoirs  d’un  bon  pape , pour  laiffer 
conclure  aux  leéleurs  que  Jean  XXIII  vivoit  d’une  manière 
toute  oppofée. 

CXXVII  ”^ers  Ie  4u  mois  de  Décembre,  il  y eut  encore  une 
Autre  con-  autre  çongrégation  fur  la  même  affaire  de  l’union  ; &i  comme 
grégatio»  fur  plufieurs  cardinaux  prétendoieqt  que  , pour  fe  conformer  à 
l’affaire  de  l’intention  du  concile  de  Pife  , on  devoit  pourfyivre  Pierre 
Ur"°Vonder-  D‘ne  & Ange  Corario  , qui  y avoient  été  légitimement 
Hardt.  to.  x.  dépofés  ; le  cardinal  de  Cambray  produifit  un  autre  mémoi- 
p.  19}.  re } pour  montrer  combien  cette  voie  étoit  dangereufe  & 
même  impratiquable.  Il  vouloit  qu’on  engageât  les  deux  an- 
tipapes à la  ceffion  volontaire  pour  le  bien  de  la  paix , en 
donnant  à chacun  un  pofte  fi  honorable  dans  l’églife , qu’ils 
enflent  liçu  d’en  être  contens.  Il  répond  aux  difficultés  qu’on 
pouvoit  propofer  contre  cette  voie.  Il  fait  voir  que  ce  n’efi 
rfi  prévarication  ni  fimonie , que  de  traiter  aveç  des  perfon- 
nes  déclarées  lchifmatiques , & de  leur  offrir  des  réçompen- 
fespour  céder , quoique  ce  n’eft  point  déroger  au  concile  dp 
Pife.  II  y prouve  que  l’empereur  a droit  d’affembler  un  con- 
cile en  qualjté  de  défeufeur  de  l’églife,  &.  fur-tput  çn  temps 
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de  fchifme  : d’où  U conclut  qu’il  ne  s’agit  point  de  ratifier  le  ■■  J- 

concile  de  Pife  , mais  d’écouter  les  légats  des  deux  concur-  An-  »4i4- 
rens , les  ambaffadeurs  des  princes  de  leur  obédience  ; & de 
(l’avoir  recours  aux  voies  de  fait , qu’après  avoir  épuifé 
celle  de  la  douceur , & être  convaincu  de  leur  obflination. 

On  ne  tint  point  la  fécondé  feflion  au  jour  marqué  , le  CXXyin. 
dix-feptièjne  de  Décembre , peut-être  parce  que  l’on  atten-  a^nuLur» 
doit  l’empereur , & qu’on  étoit  bien  allé  qu’il  y affiliât.  Plus  de  France»  * 
de  trois  mois  fe  payèrent  fans  aucune  feffipn  publique  : on 
tint  feulement  quelques  congrégations  ; & pendant  cet  in- 
tervalle arrivèrent  les  ambaffitdeurs  de  France  , avec  un 
grand  nombre  de  prélats  de  la  même  nation  , qui  furent  re-  * 

çus  avec  beaucoup  de  folennité.  Cependant  des  cardinaux 
étrangers , il  n’y  eut  que  celui  de  Viviers  qui  alla  au-devant 
d’eux,  parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  revenus  en  France. 

L’empereur  arriva-peu  de  temps  après.  Il  vint  delcendre  CXXIX. 
le  vingt-quatrième  de  Décembre  veille  de  Noël , à Uberlin-  Arrivée  d* 
ghen,  à une  lieue  de  Confiance.  Jean  de  Chlum  l'ayant  ap- 
pris , fit  afficher  en  pliffieurs  endroits  par  où  il  devoit  paffer , Conftànce. 
(in  écrit  Latin  & Allemand , où  il  fe  plaignoit  avec  force  de  Vondcr - 

la  conduite  que  l’on  tenoit  à l’égard  de  Jean  Hus,  & mena-  Har^' t0' 
çoit  hautement  les  prélats  & tous  ceux  qui  avoient  trempé  Jaueler.  g<- 
dans  cette  affaire,  de  toute  l’indignation  de  Sigifmond.  Mais  ’“r-  P* 
>1  ne  paroît  pas  que  ce  prince  y ait  fait  beaucoup  d’attention.  4i7’ 

S’étant  embarqué  la  nuit  même  avec  Barbe  , comteffe  de 
Cillei  fon  époufe , Elifabeth , reine  de  Bofnie  , Rodolphe , 
éleéleur  de  Saxe , Anne  de  Wirtemberg , & quelques  autres 
perfonnes  du  premier  rang  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , il 
entra  dans  Confiance  entre  quatre  & cinq  heures  du  matin  ; 

& après  s’èrre  repofé  quelque  temps,  il  fe  rendit  dans  la  ca-  TA.  Urie. 
thédrale  , où  le  pape  , qui  l’y  attendoit  , célébra  la  meffe  aJ,udHd  V°n~ 
pontificalement , affilié  par  l’empereur  revêtu  des  habits  de  \ ‘r~  ^ *’ u 
diacre  , dont  il  fit  la  fonflion  en  chantant  l’évangile  de  la 
première  meffe  du  jour  de  Noël,  tiré  du  chap.  %.  de  S.  Luc: 

JLxiit  ediftum  à Cafare  Auguflo , &c.  Après  la  meffe  le  pape 
préfenta  une  épée  à l’empereur  , l’exhortant  à s’en  fervir 
pour  la  défenfe  de  l’églife.  Sigifmond  n’avoit  alors  que  qua- 
rante-fix  ans.  II  avoit  de  l’efprk , étoit  naturellement  élo- 
quent, aimoit  les  gens  de  lettres,  & s’exprimoit  aiféœent 
en  Latin.  U avoit  un  grand  zèle  pour  la  foi  & pour  l’union 
de  I'églife  : ce  qu’il  fit  paroitre  dans  ce  concile.  : 
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— 1 ■»  Quatre  jours  après  l'on  arrivée  , le  vingt-neuvième  de 

xxx4  Décembre , l’on  tint  une  congrégation  générale  où  il  aflifta. 
éga-  Le  pape  s’y  trouva  aufîi  avec  Ces  cardinaux  & les  prélats.  SU 
tionàlaqueiie  gifmond  leur  apprit  ce  qu’il  avoit  fait  avec  Benoît  XIII  & 
aiiiite  l’em-  Grégoire  XII , & engagea  le  concile  à attendre  leurs  légats 
¥erToniier.  & ^es  ambafladeurs  des  princes  de  leurs  obédiences.  Il  leur 
Hardi,  to.  4.  fit  part  d’une  négociation  qu’il  avoit  ménagée  avec  Ferdi-  • 
r\il‘  , dinand,  roi  d’Aragon,  & Benoît  XIII, dont  le  réfultat  étoit 
qu’il  fe  trouveroit  avec  eux  à Nice  en  Provence  dans  le  mois 
de  Juin , pour  conférer  enfemble  fur  les  moyens  de  donner 
la  paix  à l’églife  , à quoi  il  avoit  pareillement  difpofé  Gre- 
• goire  XII.  Dans  cette  même  congrégation  , on  nomma  des 

cardinaux , pour  prendre  avec  l’empereur  les  indurés  nè- 
cefihires  pour  la  continuation  du  concile. 

CXXXI.  Après  qu’on  eut  condamné  à Paris  la  pernicieufe  doflrine 

France  fait  la  ^ean  ^>et't  > ^ ro*  Charles  VI  ne  penfa  plus  qu’à  pour- 

guerre  au  duc  fuivre  le  duc  de  Bourgogne,  comme  ennemi  de  l’état.  H 
«le  Bourgo-  aila  à faint  Denis  prendre  l’oriflamme  : il  convoqua  le  ban  & 
S"}'uven.  des  l’arrière-ban , & afiîégea  la  ville  de  Compiegne  , dont  il  fe 
Vr/Ins  , hift.  rendit  maître  par  compofition  ; celle  de  Soiflons  qu’il  prit 
de  k.  h tries  VI  par  force  fut  abandonnée  au  pillage  , & Bournonville  qui 
l’avoit  défendue  eut  la  tête  tranchée.  La  prife  de  ces  deux 
villes,  & la  foumiflion  que  Philippe,  comte  de  Nevers,  frère 
du  duc  de  Bourgogne  , fit  au  roi , de  fa  perfonne  & de  fes 
terres  , intimida  ce  prince  rebelle.  Il  envoya  la  comtefle 
de  Hainaut  fa  fœur , & Antoine  , duc  de  Brabant , qui  étoit 
encore  un  de  fes  frères  , pour  fupplier  le  roi  de  lui  pardon- 
ner , comme  il  venoit  de  faire  au  comte  de  Nevers.  Charles 
leur  répondit  avec  douceur , .que  fi  le  duc  de  Bourgogne 
, vouloit  venir  le  trouver  , il  lui  donneroit  telle  fureté  qu’il 

fouhaiteroit  ; & que  s’il  demandoit  juftice , il  l’auroit:  que  s’il 
attendoit  miféricorde  , il  lui  en  donneroit  une  fi  grande  & 

£ abondante , qu’il  en  feroit  content.  La  comtefle  & le  duc 
s’en  retournèrent  fatisfaits  fans  doute  de  cette  réponfe.  Mais 
le  roi  pourfuivit  fes  conquêtes  : Péronne  & Bapaume  fe  ren- 
dirent ; celle-ci  après  quelque  réfiftance.  Enfuite  il  alla  af- 
fiéger  Arras,  que  Pierre  de  Luxembourg  défendit  vaillam- 
ment à la  tête  de  quinze  cents  hommes  que  le  duc  de  Bour- 
gogne y venoit  d’envoyer.  Mais  une  partie  des  troupes  du 
duc  fit  une  fortie  imprudente , qui  fut  caufe  de  fa  défaite  : 
il  y en  eut  beaucoup  de  tués  & de  pris  , & l’armée  du  roi 

empêcha 
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empêcha  qu’on  ne  donnât  aucun  fecours  à ceux  qui  étoient 
reftés  dans  la  ville.  La  comteffe  de  Hainaut  & le  duc  de  Bra- 
bant, voyant  l’extrémité  où  leur  frère  étoit  réduit,  retour- 
nèrent lupplier  le  roi  de  lui  pardonner,  & lui  promirent  de 
fa  part  toute  obéillance.  Charles  les  écouta  favorablement , 
& depuis  ce  moment  il  ne  voulut  plus  entendre  parler  que 
de  paix.  Les  articles  furent  drefles  avec  la  comteffe  de  Hai- 
naut & le  duc  de  Brabant,  & envoyés  au  duc  de  Bourgo- 
gne qui  les  approuva.  La  paix  ainfi  conclue , Arras  fe  rendit 
au  roi  : on  arbora  fes  bannières  fur  la  porte  de  la  ville  : tous 
les  habitans  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  On  ôta  le  com- 
mandement des  troupes  à Pierre  de  Luxembourg,  &on  mit 
des  officiers  de  la  part  du  roi  en  la  place  de  ceux  du  duc  de 
Bourgogne  : il  y eut  amniftie  générale,  excepté  pour  cinq 
cents  de  ceux  qui  j^oient  été  attachés  au  duc  de  Bourgo- 
gne , & dont  on  devoit  donner  les  noms  par  écrit.  Cette  paix 
fut  publiée  à Paris,  & envoyée  dans  les  principales  villes  du 
royaume  : mais  elle  ne  dura  pas  long-temps. 

Le  premier  de  Janvier  de  l’année  iuivante  1 4 1 5 , les  dépu- 
tés qui  avoient  été  nommés  dans  la  congrégation  du  vingt- 
neuvième  de  Décembre  précédent , s’affemblèrent  pour  dé- 
libérer avec  l’empereur  fur  les  mefures  que  l’on  devoit  pren- 
dre pour  la  liberté,  la  fureté,  l’ordre,  la  commodité  & la 
fubfiôance  du  concile.  Elles  furent  fi  bien  prifes,  que  quoique 
-J’on  comptât  près  de  cent  mille  étrangers  dans  Confiance, 
& que  la  ville  foit  d’une  grandeur  affez  médiocre  , il  n’arriva 
prefque  aucun  défordre,  tout  fut  affez  bon  marché,  & per- 
fonne  ne  manqua  de  rien.  Après  les  règlemens  de  police , on 
parla  d’affaires  eccléfiaftiques.  Les  commiffaires  appréhen- 
dant que  celle  de  Jean  Hus  ne  fut  arrêtée  par  le  fauf-conduit 
que  Sigifinond  lui  avoit  accordé,  prièrent  ce  prince  de  leur 
laiffer  la  liberté  d’agir.  Il  leur  répondit  favorablement , & 
leur  déclara  que  le  concile  étoit  libre  dans  les  matières  de 
foi  : qu’il  pouvoir  procéder  félon  les  règles  contre  ceux  qui 
éteient  notoirement  atteints  d'héréfie,&  les  juger  félon  leur 
mérite,  après  les  avoir  ouïs  publiquement;  qu’à  l’égard  des 
menaces  qui  avoient  été  faites  en  certains  lieux  & en  certains 
écrits  en  faveur  de  Jean  Hus,  il  en  avoit  défendu  l’exécu- 
tion , & le  feroit  encore  s’il  étoit  néceffaire  : ce  qui  prouve 
que  Sigifinond  avoit  changé  de  fentiment. 

L’emprilonnement  de  Jean  Hus  ne  fut  pas  plutôt  fu  à Pra- 
Tome  XIV.  L • • 


An.  1414. 


cxxxri. 

La  paix  eft 
faite  entre 
eux. 


cxxxirr. 

Aflèmblée 
des  députés 
avec  l’empe- 
reur. 

Vonder- 
Hardl.  t.  4. 
p.li. 


cxxxrv. 

l.ettres  des 
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i ■ - — gue , que  tous  les  feigneurs  en  firent  grand  bruit.  Ils  écrivi- 
An.  i4i4-  rent  pluficurs  lettresa  l’empereur  pour  lui  demander  fa  über- 
Bohémeâ  Si-  juHifient  fur  le  témoignage  de  Conrad  leur  archevê- 

gii'mond  eu  que , dont  ils  envoient  à l’empertur  une  déclaration  ; ce  qui 
Lv«ur  de  n’eft  pas  furprenant,  puifque  ce  prélat  peu  d’années  après 
,ea“ fonder-  4*c*ara  publiquement  en  faveur  des  Huflites.  Quelque 
flartlt.  Ibid,  temps  après  les  mêmes  feigneurs  réitérèrent  leurs  lettres,  & 
repréfentèrent  à l’empereur  qu’il  n’y  avoit  ni  petit  ni  grand 
qui  ne  vît  avec  étonnement  & avec  indignation , que  le  pape 
eût  ofé  entreprendre  de  faire  emprifonner  un  homme  inno- 
cent, contre  la  foi  publique,  muni  d’un  (auf-conduit  de  fa 
majefté  impériale , & fans  en  alléguer  aucune  raifon.  Mais 
toutes  ces  lettres  ne  fervirent  qu’à  faire  relTerrer  plus  étroi- 
tement Jean  Hus , qui  demeura  encore  en  prifon  chez  les  Do- 
minicains pendant  deux  mois , après  lefquels  il  fut  transféré 
chez  les  Francifcains. 


CXXXV. 
S’ileft  vrai 
'que  Jean  Hus 
ait  voulu  s'é- 
chapper. 
Hijl.  du  crm- 
cile  de  Conf- 
iante far  M. 
Lcnfant , t.l. 

P ■ $6- 

Nauctcr. 
gener.  48.  f. 

W- 


Cesdifférens  emprifonnemens  font  fpécifiés  dans  les  aéles^ 
& je  ne  puis  accorder  avec  eux  la  fuite  qu’on  fait  tenter  à 
Jean  Hus  le  troifième  de  Mars  1415.  Ulric  Reichental  cha- 
noine de  Confiance , & Gerhard  Dacher  confeiller  de  l’é* 
Ieéleur  de  Saxe,  auteurs  contemporains,  fuppofent  que  ce 
fut  de  fa  propre  maifon  que  Hus  voulut  fuir  : en  quoi  ils  con- 
tredifent  les  a&es , qui  apprennent  clairement  qu’il(étoit  pri- 
fonnier  depuis  du  temps,  & qu’il  n’avoit  point  eu  depuis  au- 
cune liberté.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  ce  que  l'on  dit  de  cette 
prétendue  fuite. 

Jean  Hus  voyant  qu’on  l’obfervoit  de  près  & craignant  quel- 
que violence , voulut  l'éviter  en  fuyant.  Afin  d’exécuter  ce 
deflein,  il  s’alla  cacher  le  matin  dans  un  chariot  de  Henri 
de  Latzenbock , qu’on  avoit  préparé  pour  aller  chercher  du 
foin  dans  quelque  village.  A l’heure  de  dîner  Latzenbock,  à 
qui  Jean  Hus  avoit  été  confié,  ne  le  voyant  point,  le  cher- 
cha inutilement.  Alarmé  de  cette  abfence , il  courut  en  aver- 
tir le  conful,  qui  fit  auflitôt  fermer  les  portes  de  la  ville, 
& commanda  des  archers  pour  aller  à la  pourfuite  du  fugi- 
tif. Sur  ces  entrefaites  Jean  Hus  fut  trouvé  caché  dans  le  cha- 
riot; on  le  conduifit  à Latzenbock , qui  lui-même  le  mena  au 
palais  du  pape.  On  ajoute  que  Jean  Hus  entendant  dire  qu’on 
devoit  le  remettre  en  prifon  , voulut  encore  fe  fauver  à la 
faveur  de  cette  foule  prodigieufe  de  peuple  qui  s’étoit  attrou- 
pée à ce  fpeétacle ; & que  les  gardes  du  pape,  informés  de 
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fon  deffein , l’enfermèrent  fous  bonne  garde  dans  le  palais 
pontifical. 

Comme  les  légats  de  Benoît  XUI  & de  Grégoire  XII  s’ap- 
prochoient  de  Confiance , & étoient  fur  le  point  d’y  arri- 


An.  1415. 

CXXXVI. 
Arrivée  dei 

» _.  , légats  de 

ver , on  aflembla  une  congrégation  pour  délibérer  fur  la  ma-  Pierre  de 

nière  dont  on  devoit  les  recevoir,  & fur  le  caractère  qu’on  L“ne  & 
leur  donneroit.  On  contefla  beaucoup  fi  on  devoit  les  biffer  \ ® 

entrer  avec  le  chapeau  rouge , qui  étoit  la  marque  de  leur  di-  cile. 
gnité.  L’empereur  & le  cardinal  de  Cambray , avec  la  plus  H Jondcr- 
grande  partie  des  pères  du  concile , jugèrent  que  le  bien  de  ' * 

la  paix  & de  l’union  demandoit  qu’on  n’écoutât  point  cette 
difficulté.  C’étoit  Jean  XXIII  & ceux  de  fon  parti  qui  la  fai- 
foient.  L’avis  de  l’empereur  & du  cardinal  fut  fuivi  : on  ju- 
gea qu’il  fallait  les  recevoir  avec  honneur , & qu’il  feroit  dan- 
gereux de  les  aigrir  par  une  difficulté  hors  de  propos.  Les  lé- 
gats de  Benoît  arrivèrent  les  premiers,  & déclarèrent  que 
leur  maître  étoit  tout  prêt  de  fe  rendre  à Nice  pour  s’abou- 
cher avec  l’empereur  & le  roi  d’Aragon , afin  de  travailler 
à l’union  de  l’églife  : ce  qui  fut  confirmé  par  les  ambaffa- 
deurs  de  Ferdinand  qui  étoient  arrivés  en  même-temps,  8c 
qui  invitèrent  l’empereur  à fe  trouver  au  rendez-vous  : ce 
qu’il  promit  folennellement  pour  le  mois  de  Juin,  à certai- 
nes conditions. 

Quelques  jours  après  le  17e.  de  Février , plufieurs  prin- 
ces & prélats  de  l’obédience  de  Grégoire  XII  arrivèrent. 

Louis  de  Bavière  éleâeur  Palatin , & fils  de  l’empereur  Ro- 
bert, étoit  à leur  tête,  accompagné  des  évêques  de  Wormes,  Ucm  auSor, 
de  Spire , de  Ferden , & des  envoyés  de  l’archevêque  de 
T rêves.  Ils  entrèrent  à Confiance  avec  les  légats  de  Grégoi- 
re , qui  les  a voient  attendus  pour  rendre  leur  entrée  plusfo- 
lennelle.  Jean  Dominici  cardinal  de  Ragufe,  qui  étoit  arrivé 
depuis  long-temps,  marchoitle  chapeau  rouge  en  tête,  ayant 
à fes  côtés  l’éleàeur  Palatin  & les  prélats , parmi  lefquels 
étoit  le  patriarche  de  Conflantiaople  fon  collègue.  Peu  de 
jours  après  on  leur  donna  audience.  Sur  les  demandes  que 
leur  fit  l’empereur,  s’ils  avoient  des  pouvoirs  fuffifans , s’ils  i^**^"* 
approuvoient  le  concile,  & s’ils  vouloient  fe  joindre  aux  goiie/  6 * 
autres  pour  délibérer  unanimement;  le  cardinal  de  Ragufe  id<m , p.  58. 
répondit  au  premier  article , qu’il  avoit  un  pouvoir  fuffifant , 

& qu’il  étoit  prêt  de  le  montrer.  En  effet  Grégoire  XII  avoit 
chargé  fes  légats  d’une  bulle , qui  portoit  qu’il  étoit  prêt  de 
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V64  histoire  ecclésiastique; 

• renoncer  ou  par  lui-même  ou  par  fes  procureurs,  pourvu 

An'  141  s‘  que  les  deux  autres , Benoît  & Jean  en  fiffent  autant.  A l’é- 
gard des  autres  articles , le  cardinal  répondit  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  : mais  l’éleâeur  Palatin  ajouta,  qu’il  étoit  ga- 
rant que  Grégoire  ne  refuferoit  aucune  des  voies  néceflai- 
res  à l’union,  pourvu  que  Jean  XXIII  ne  préûdàt  point  au 
concile,  & même  n’y  fût  pas  préfent.  L’empereur,  qui  ne 
défiroit  que  l’union , dit  au  cardinal  de  Ragufe  & aux  autres, 
qu’ils  dévoient  imaginer  les  moyens  convenables  pour  la 
procurer,  & qu’il  les  prioit  de  les  mettre  par  écrit. 

On  fe  raffembla  à cet  effet  le  lendemain , & l’éleéleur  Pa- 
latin s’expliqua  avec  beaucoup  plus  d’étendue  que  le  jour 
précédent  ; il  s’offrit  de  travailler  efficacement  à faire  réuflïr 
la  ceflion  conjointement  avec  les  légats,  & promit  qu’ils  au- 
roient  des  pouvoirs  plus  amples , fi  les  leurs  n’étoient  pas 
CXXXIX.  fuffifans.  Les  prélats  de  l’obédience  de  ce  pape  infifterent  fur 
Mémoire  ja demande  qu’ils avoient  déjà  faite,  que  Jean  XXIII  ne  fut 
f/gatsf  8c  ré-  pas  préfent  au  concile,  afin  qu’on  pût  délibérer  en  toute  li- 
fiité  par  Jean  berté.  Comme  ils  avoient  donné  un  mémoire  où  ils  expo- 
x*m-  foient  leurs  demandes  plus  au  long,  Jean  XXIII  à qui  il  fut 
p.41.  & 1. 1.  prefente  le  réfuta  ne  point  en  point  ; il  approuva  la  ceflion 
f.  459.  dé  Grégoire  & de  Benoit,  mais  non  pas  la  fienne;  & rejeta 
la  propofition  de  ne  pas  préfider  au  concile,  comme  injulle 
& malhonnête  : parce  que  c’étoit  lui , difoit-il , qui  en  qua- 
lité de  feul  pape  légitime , & reconnu  pour  tel  de  la  plus 
grande  partie  de  la  chrétienté , avoit  affemblé  le  concile,  s’y 
étoit  rendu,  &y  dcmeuroitaéfueliementpcur  travailler  de' 

' tout  fon  pouvoir  à la  réformation  de  l’églife.  Il  ajoutoit  que 
la  liberté  étoit  toute  entière  dans  le  concile  ; que  Grégoire 
y avoit  été  fuffilàmment  invité,  & que  fi  fes  partifans  vou- 
loient  s’unir  aux  pères  du  concile  à des  conditions  raifonna- 
bles , il  falloir  les  y recevoir  avec  toutes  fortes  de  témoi- 
gnages de  bienveillance. 

Cxl.  Les  légats  de  Grégoire  ne  fe  trouvant  pas  affez  autorifés- 
Inquiétude  peur  agir  dans  cette  affaire,  lui  députèrent  pour  l’avertir  de 
Ha»t*ie*côn'  tout  ce  fl11*  s’^tolt  & pour  Ie  prier  a envoyer  des  or- 
eüe.  dres  plus  amples  & plus  précis;  & ils  en  reçurent  une  let- 

Th.dcNUm.  tre  de  créance.  Jean  XX11I  commençoit  à lentir  que  le  bu- 
3“  reau  ne  lui  lèroit  pas  favorable.  On  tenoit  plufieurs  congré- 
p.  j sÿ.  garions  particulières  auxquelles  il  11e  fe  trouvoit  point , parce 
qu’ii  étoit  fufpeél  ; mais  il  étoit  informé  de  tout  par  fes  étnif- 
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feires , qu’il  gagnoit  à force  d’argent  & de  préfens:  on  fai- 
foit  auflî  courir plufieurs  écrits , où  l’on  s’expîiquoit  avec  li- 
berté fur  fa  perfonne.  Le  cardinal  Fillafl  re  en  compofa  un  , 
dans  lequel  il  appuyoit  fort  fur  l’abdication  volontaire  des 
trois  papes , comme  la  meilleure  de  toutes  les  voies.  Le  pa- 
pe s’en  plaignit  ; mais  le  généreux  cardinal , bien  loin  de 
défavouer  cette  pièce , l’alla  trouver , lui  dit  qu’il  en  étoit 
l’auteur , & qu’il  l’avoit  compofée  pour  le  bien  de  la  paix. 
Tous  ces  mémoires  donnoient  beaucoup  d’ombrage  à Jean 
XXIII  qui  ne  négligeoit  rien  pour  fortifier  fon  parti  ; mais 
il  n’y  faifoit  pas  beaucoup  de  progrès. 

Comme  il  y avoit  dans  le  concile  beaucoup  de  doâeurs 
féculiers  qui  y avoient  voix  délibérative,  & qui  n’étant  pas 
engagés  dans  la  cléricature , pouvoient  dire  leurs  fentimcns 
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avec  d’autant  plus  de  liberté,  qu’ils  n’a ttendoient  point  de  n’aient  point 
grâces  & de  faveurs  du  fouverain  pontife;  il  fit  propofer  ^'*^0  *5’* 
que  le  concile  ne  futcompofé  que  de  cardinaux  , archevé-  0ppofe.  ' ^ 
ques  , évéques, abbés,  généraux  d’ordre,  & autres  ecclé- 
fiaftiques  de  ce  caraélère.  Mais  certe  propofition  fut  très-mal 
reçue  : le  cardinalde  Cambray  fut  des  premiers  à s’y  oppo- 
fer  par  un  mémoire  qu’il  préfenta.  Le  cardinal  Fillaftrc  écri- 
vit aufïî  fur  le  même  fujet,  & leur  avis  l’emporta:  ce  qui 
ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  pape , qui  vit 
l’autorité  de  fes  prélats  contrebalancée  par  les  fuffrages  d’un 
grand  nombre  de  dotteurs  féculiers , des  députés  des  rois , 
des  princes,  des  républiques , des  académies  & de  toutes 


les  communautés,  qui  n’étoient  point  engagés  dans  la  clé- 
ricature , & qui  étoient  habiles  & bien  intentionnés. 

Il  eut  encore  un  autre  fujet  de  mortification.  L’on  avoit 
propofé  dès  le  commencement  d’opiner  par  nations , & non 
par  perfonnes  , dans  les  feflions  publiques.  Le  pape  s’y  étoit 
oppol'é jufqu’alors  avec  beaucoup  de  chaleur,  dans  l’efpé- 
rance  qu’en  opinant  par  perfonnes , il  fe  feroit  un  parti 
plus  fort,  parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  créatures  à lui , & 
que  le  parti  Italien  étoit  plus  puiffant  que  toutes  les  autres 
nations  enfcmble.  L’empereur  termina  heureufement  cette 
affaire , & il  fut  réfolu , malgré  le  pape  & fes  adhérens , que 
dans  les  feflions  publiques  on  opineroità  l’avenir  par  na- 
tions ; ce  qui  étoit  toutefois  contre  la  pratique  ordinaire 
des  conciles , où  l’on  avoit  toujours  pris  les  voix  de  chatjue 
membre  de  l’affemblée.  Mais  ici  l’on  avoit  des  raifons  puif- 
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An.  «415.  fontes  pour  s’éloigner  de  l’ancien  ufoge.  Comme  les  Es- 
pagnols n’étoient pas  encore réunisau concile,  on  le  parta- 
gea en  quatre  nations , l’Italie , la  F rance  , ^Allemagne  & 
l 'Angleterre.  On  nomma  un  certain  nombre  de  députés  de 
chacune , avec  des  procureurs  & des  notaires  ; ces  dépu- 
tés avoient  à leur  tête  un  préfident , que  l’on  changeoit 
tous  les  mois  ; chaque  nation  s’affembloit  en  particulier  pour 
délibérer  des  chofes  qui  dévoient  être  portées  au  concile. 
Quand  on  étoit  convenu  de  quelque  article , on  l’apportoit 
à une  affemblée  générale  des  quatre  nations  ; & fi  l’article 
étoit  unanimement  approuvé,  on  le  fignoit  &onle  cache- 
toit  pour  le  porter  ainfidans  lafeffion  fuivante,  âfin  d’y  être 
autorifé  par  tout  le  concile.  Ce  fur  ainfi  qu’on  fe  comporta 
pendant  tout  le  temps  qu’il  fut  tenu. 

CXLI1T.  Dans  une  congrégation  qu’on  tint  le  premier  de  Février,’ 
gîue'eft^à"  les  ambaffadeursdes  royaumes  de  Suède  ,de  Danemarck  & 
îionifée  dans  de  Norvège  fe  préfentèrent  avecles  députés  de  leur  clergé , 
le  concile,  pour  demander  que  Brigitte  Suédoife  & du  fang  royal  fut 
ner"  m^e  au  rang  des  fointes  ; fondés  fur  fa  piété , fur  fes  péle- 
4j  7.  ’ rinages , & fur  les  miracles  qu’elle  avoir  faits  pendant  fa  vie 

& qu’elle  foifoit  encore  après  fa  mort.  Elle  avoit  été  mariée 
à un  grand  feigneur  de  Suède , dont  elle  avoit  eu  huit  enfans. 
Après  avoir  vécu  enfemble  allez  long-temps , ils  fe  féparè- 
rent  d’un  commun  confentement  ; Brigitte  ne  vécut  plus  que 
dans  la  retraite  & dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  : elle 
fonda  un  ordre  de  religieux  & de  religieufes,  dont  il  y a 
quelques  maifons  en  Flandre  ; & après  plufieurs  voyages 
dans  les  lieux  foints , elle  mourut  à Rome  en  1 3 7 3 , & fut  ca- 
noniféeparBonifaceIXen  1391.  Maiscommecettecanoni- 
fotion , foitependant  lefchifme,pouvoit  n’être  pas  univerfej- 
lement  reconnue  , les  Suédois  voulurent  la  faire  renouvel- 
ler  & la  rendre  inconteftable  par  l’autorité  d’un  concile  œcu- 
ménique. Jean  XXIII  fut  bien-aife  de  fignaler  par  cette  fç>- 
leqnité  les  relies  de  fon  pontificat , qui  finit  bientôt  après. 

On  préfenta  fecrétement  une  longue  lifte  d’accufotions 
contre  lui  ; mais  de  l’avis  des  Allemands  & des  Anglois  on 
fupprima  cette  lifte , tant  pour  ne  point  déshonorer  le  foint 
l'onder.  fiége , que  par  bienféance  & par  honnêteté  : n’étant  pas  à 
^ * 4°m&  ProPos  d’approfondir  des  accufations , qui  contenoient , dit 
( _ p Thierry  de  Niem , tous  les  péchés  mortels , avec  une  infinité 
d’abominations.  Les  Italiens  furent  du  même  avis,  jugeant 
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bien  que  c’étoit  le  parti  le  plus  honnête  & le  plus  fur.  On 
s’en  tint  donc  à la  voie  de  la  ceffion , & on  lui  envoya  des 
députés  pour  l’engager  à la  prendre.  Comme  il  vouloit  pré- 
venir une  dépofition  qui  eût  été  fort  honteufe  pour  lui , fi  on 
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CXLV 
Il  fait  lire 

. une  formule 

l’eut  fait  en  conféquence  des  crimes  dont  onl’avoitaccufe,  de  eetliusu 
il  répondit  aux  députés,  avec  une  gravité  mêlée  d’une  joie 
feinte , qu’il  feroit  tout  ce  qu’on  demandoit  de  lui , fi  les 
deux  autres  contendans  prenoient  le  même  parti.  Et  auffi- 
tôt  il  fit  lire  par  le  cardinal  de  Florence  un  écrit  portant , 
qu’encore  qu’il  ne  fut  obligé  par  aucun  vœu  , par  aucunfer- 
ment , ni  par  aucune  promefie , à faire  la  ceffion  qu’on  lui  de- 
mandoit , toutefois  il  déclaroit  qu’il  étoit  prêt  .pour  le  repos 
de  la  chrétienté,  de  donner  volontairement  & librement  la 
paixàl’églife  par  la  voie  de  ceffion  ; fi  Pierre  de  Lune  & An- 
ge Corario , condamnés  comme  hérétiques  & fehifmatiques 
par  le  concile  de  Pife , & dépofés  du  pontificat,  renonçoient 
pareillement  audroitqu’ilsy  prétendoient  ; &ceenla  maniè- 
re,dans  les  circonftances  & dans  les  temps  qui  feroient  décla- 
rés & arrêtés  entre  lui  & fes  députés , & les  députés  du  concile. 

Les  nations  afferabîées  examinèrent  cette  formule , & la  CXLVI. 
trouvèrentvague , obfcure  .ambiguë,  & incapable  deprocu- 
rer  l’union:  parce  qu’étant  faite  fous  une  condition  qui  dé-  le  llans  un~ 
pendoit  de  la  volonté  des  deux  contendans , elle  deve-  aüémbiée. 
noit  inutile , fi  l’un  d’eux  ne  vouloir  pas  céder , & le  con-  ldem-  iom' 
cile  auroit  travaillé  en  vain.  On  envoya  donc  les  députés  à 4’ p’  41‘ 
Jean  XXIII  pour  le  prier  d’en  donner  une  plus  expreffe  & 
plus  pofitive  : il  l’accorda  auffitôt  ; elle  étoit  à peu  près  con- 
çue de  la  même  manière  que  l’autre , mais  il  promettoit  d’en 
faire  une  bulle.Ii  y ajoutoit  feulement  que  l’on  renouvel-  CXLVTI. 
leroit  & aggraveroit  le  procès  fait  dans  le  concile  de  Pile  à Seconde 
Benoît  XIII  &à  Grégoire  XII , en  fufpendant  néanmoins 
l’exécution  jufqu’au  temps  qu’on  leur  donneroit  pour  faire  pape  , 81  te» 
la  ceffion  ; & qu’en  cas  que  ces  deux  contendans  ne  vou-  jetée, 
luflent  point  céder , l’empereur  & les  princes,  lesambafla- 
deurs  des  rois,  & tout  le  concile  fe  jomdroient  à lui  Jean 
XXIII  contre  eux  & leurs  adhérens  , & s’engageroient  de 
l’affifter  par  des  fecours  fpirituels  & temporels. 

Cette  fécondé  déclaration  fut  encore  jugée  plus  in'uffi- 
fântequela  première , parce  qu’outre  que  le  pape  n o roit 
de  céder  comme  dans  la  prem  ère , qu’en  cas  que  les  a.  très 
céddifent,  il  vouloit  de  plus  qu’on  reaouvellat  le  procès  fait 
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Troifième 
formule  pré- 
fentée  au  pa- 
pe par  l’em- 
pereur. 

Vonder- 
Hardt.  tom. 
> îî». 

CXLIX. 
Arrivée  des 
députés  de 
J’univerfité 
de  Paris. 

H fi  univtrj. 
Par  if.  tom.  S. 
F • 17  S • 176- 
Le  Labou- 
reur hiji.  de 
Charles  VI. 
Pr<xf. 


Vonder 
Hardt.  to.  p. 
4j.  46.  to. 

2.  p.  2jg  , 

Vourg.  pre- 
mière p.  }07. 


16S  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
aux  deux  autres.  Ainfi  les  nations  rejetèrent  encore  cette 
fécondé  déclaration , & follicitèrent  fortement  Jean  XXIII 
d’en  donner  une  plus  ample  & plus  précife  ; mais  il  les  re- 
mettoit  de  jour  en  jour  , & tâchoit  pendant  ce  temps-là 
d’attirer  des  membres  du  concile  dans  fes  intérêts.  On  n'o- 
foit  plus  lui  parler  de  céder,  parce  qu’il  maitraitoit  de  pa- 
roles ceux  qui  lui  en  parlaient  ; & néanmoins  les  nations 
drefsèrenr  une  troiftcme  formule , que  l’empereur  lui-mê- 
me préfenta  au  pape  , avec  quelques  députés  du  concile , 
après  avoir  été  approuvée  par  trois  nations.  Mais  le  pape 
ne  la  voulut  jamais  accepter , parce  qu’elle  étoit  trop  pré- 
cife , & fans  aucune  condition. 

Pendant  qu’on  travailloit  à obtenir  de  Jean  XXIII  fon ab- 
dication , les  députes  de  l’univerfité  de  Paris  arrivèrent , 
ayantà  leur  tête  le  célèbre  Jean  Gerfon , chancelier  de  cette 
univerfité,  & en  même- temps  ambaffadeur  du  roi  de  Fran- 
ce au  concile.  Ceux  qui  l’accompagnèrent  furent  Jean  Da- 
chery , Jacques  Defpars  doéieur  en  la  facultéde  médecine, 
& Benoît  Genrien  religieux  de  S.  Denis,  l’un  des  plus  doc- 
tes & des  plus  éloquens  hommes  de  fon  temps,  & que  l’on 
croit  être  le  moine  anonyme  de  S.  Denis  ,de  qui  nous  avons 
une  hifteire  fort  détaillée  de  Charles  VI  & de  ce  qui  s’eft 
paffé  fous  fon  règne.  Ils  eurent  audience  publique  du  pape  & 
de  l’empereur  , qui  leur  rendirentdes  honneurs  extraordinai- 
res, & louèrent  beaucoup  l’univerfitéde  Paris  qu’ils  élevè- 
rent au-delliis  de  toutes  celles  de  l’Europe  ; particulièrement 
pour  avoir  contribué  avec  le  roi  de  France  plus  que  tout  le 
refte  delà  chrétienté  a la  paix  de  l’églife.  Le  pape  ajouta  qu’il 
vouloir  lui- même  fincèrement , mais  librement  la  procurer, 
quand  il  devroit  céder  fes  prétentions  au  fouverain  pontifi- 
cat , comme  il  l'avoit  déjà  offert  en  pleine  congrégation. 

Ces  députés  fe  joignirent  aux  Allemands  & aux  Anglois 
pour  travailler  enfemble  à l’union  tant  défirée.  Les  différen- 
tes formules  de  ceffions  que  Jean  XXIII  avoit  préfentées , 
n’ayant  point  étéaggréées,les  trois  nations  endrefsèrent  une 
autre  exprimée  en  termes  abfolus , fans  équivoque  ni  reftric- 
tion.  Sigifmond  la  lui  fit  voir  en  fecret.  On  ne  doute  point 
qu’elle  ne  l’aitforrchagrinéjmaisilavoiraffaire  à des  gens  in- 
capables de  fléchir.  Pour  l’intimider  davantage,  les  Allemands 
préfentèrent  fept  conclufions  au  concile,  oùilsdifoientque 
la  voie  de  cefiion  étant  la  plus  certaine  pour  obtenir  la  paix  , 
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Jean  XXIII  étoit  obligé  de  la  fuivre  purement  & Amplement  > an  141s. 
& d’accepter  la  formule  que  les  trois  nations  avoient  dreflee 
de  concert  ; que  s’il  ne  le  faifoit  pas  , il  fe  rendoit  coupa- 
ble de  péché  mortel  ; que  le  concile,  comme  juge  fouverain , 
étoit  en  droit  de  lui  ordonner  de  céder  ; que  s’il  refufoit  opi- 
niâtrement , le  concile  pourroit  appeler  & employer  contre 
lui  le  bras  féculier , au  nom  de  l’églife  univerfelle.  Jean  XXIII , 
effrayé  de  cesréfolutions,  crut  qu’il  falloir  céder  au  temps , 

& faire  3u  moins  en  apparence  de  bonne  grâce  ce  que  l’on 
pou  voit  exiger  de  lui  par  force. 

Le  premier  jour  de  Mars  à onze  heures  du  matin,  il  vint  CL. 
à l’affemblée  que  l’on  avoit  indiquée  à ce  fujet  dans  fon  pa-  ag*epte 
lais;  & là  enpréfence  de  l’empereur  & des  députés  des  na-  formule  de 
tions,  le  patriarche  d’Antioche  lui  préfenta  la  formule  , en  ceflîon. 
le  fuppliant  de  la  lire.  Il  la  lut , & après  cette  lecture  diffi-  t<T~4 
mulant  fon  chagrin , il  dit  que  fon  intention  avoit  toujours  p.  47. 
été  de  donner  la  paix  à l’églife , qu’il  étoit  venu  pour  cela  à 
Confiance,  qu’il  avoit  toujours  approuvé  volontairement  & 
librement  la  voie  de  la  ceflîon  ; enfuite  il  prononça  tout  haut  * 

la  formule  conçue  en  ces  termes  : 

» Moi  JeanXXIII  pape,  promets,  faisvœu&jure  à Dieu , 

» à l’églife  & à ce  facré  concile , de  donner  volontairement  & 

» librement  la  paix  a l’églife  par  voie  de  ma  Ample  ceflîon  du 
«pontificat,  de  la  faire  & de  l’accomplir  effectivement  fui- 
« vant  la  délibération  de  ce  préfent  concile , toutes  fois  & 

» quantes  que  Pierre  de  Lune  dit  Benoît  XIII  & Ange  Cora- 
« rio  dit  Grégoire  XII  dans  leurs  obédiences , céderont  par 
« eux  ou  par  des  procureurs  légitimes,  le  droit  qu’ils  pré- 
» tendent  avoir  au  pontiflcat  ; & encore  en  tout  cas  de  cef- 
« Aon  ou  de  mort,  ou  autre,  auquel  ma  ceflîon  pourra pro- 
» curer  l’union  de  l’églife  & l’extirpation  du  fchifme.  » 

Ces  mots,  je  voue  & jure,  n’étoient  pas  dans  la  formu-  ctl. 
le,  quand  elle  fut  lue  & approuvée  le  27e.  Février  dans  Seconde  fef. 
le  couvent  des  Cordeliers  : ce  furent  les  députés  de  l’uni-  ç^teVonfr 
verflté  de  Paris  qui  les  firent  ajouter  le  lendemain  ; & Be-  tance, 
noît  Gentien , l’un  d’eux , rendit  compte  des  raifons  de  cette  Labbe  col- 
addition , à quoi  toute l’aflemblée  applaudit.  Des  prélats  Ita-  <0' 

liens  , il  n’y  en  avoit  eu  que  douze  avec  l’archevêque  de 
Gènes  qui  avoient  confenti  à cette  formule.  L’empereur  au 
nomduconcile,  les  cardinaux  & les  députés  des  nations , re- 
mercièrent le  pape  de  fafountilfion,  & tous  en  rendirent  leurs 
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aftions  de  grâces  à Dieu  par  le  chant  du  Te  Deum.  Enfuîre 
le  p.ipe  indiqua  la  fécondé  fefîion  publique  du  concile  pour 
le  lendemain  deuxième  de  Mars.  L’afiemblée  fut  très  nom  - 
breufe.  Après  la  méfié , qui  fur  célébrée  par  le  pape , & les 
cérémonies  accoutumées , le  cardinal  de  Florence  fit  faire  le 
filence , & dit  à haute  voix  que  le  pape  avoit  bien  voulu 
accepter  le  projet  de  ceflion  qu’on  lui  avoit  préfenté.  Jean  » 
affis  devant  l’autel , lut  publiquement  & tout  haut  une  copie 
de  cette  formule , qu’il  avoit  écrite  lui-même.  Après  avoir 
ht  ces  paroles , je  fais  vœu  & je  jureà  Dieu , il  fe  leva  donc 
de  fon  fiége,  femit  à genoux  devantl'autel , & dit  en  mettant 
la  main  fur  fa  poitrine  : ouï , je  le  promets  véritablement. 
Après  ces  paroles  il  fe  releva,  s’affît  & continua  fa  lec- 
ture , laquelle  étant  achevée,  l'empereur  quitta  fa  couron- 
ne , fe  mit  à genoux  devant  le  pape  & lui  baifa  les  pieds  j 
le  patriarche  d’Antioche  en  fit  autant  au  nom  du  concile , St 
chacun  lui  promit  de  le  fecourir  en  tout.  ' 

Mais  comme  ces  fermens , tout  folennels  qu’ils  fuffent 
*!ffe  ae'  don-  pouvoient  être  défavoués  par  un  homme  dont  on  avoit  tou- 
»er  la  bulle  jours  lieu  de  fe  défier  , à caufe  de  la  duplicité  de  fon  efprit  j 
«le  fon  abdi-  ie  concile  demanda  à Jean  qu’il  voulût  bien  donner  une  bulle 
Fonder-  f°ri  abdication , félon  les  formes  accoutumées.  Jean  re- 
Hardt.  to.  6.  garda  cette  propofition  comme  un  outrage  qu’on  lui  fai- 
p-  Si.  foit,  & ne  voulut  point  l’écouter.  Le  concile  croyant  qu’il 
auroit  plus  de  déférence  pour  l’empereur , engagea  ce  prince 
à le  proflêr  de  donner  ce  que  l’on  fouhaitoit  de  lui.  Sigif- 
mond  ne  réuflit  qu’en  partie , & le  pape  crut  qu’il  fatisfe- 
roit  affez  à fa  confcience,  à fon  devoir  & aux  voeux  du  con- 
cile, en  notifiant  fa  ceflion  à toute  la  chrétienté  : ce  qu’il  fit 
par  une  bulle  datée  du  deuxième  de  Mars , ou , félon  d’au- 
CLTIT.  très,  du  neuvième.  Mais  comme  il  étoit  important  que  l’af- 
11  notifie  fa  paj  f[,t  entièrement  confommée  avant  le  déoartde  l’empe- 
la  chrétienté  reur  pour  l’F.fpagne  , afin  que  la  ceflion  actuelle  de  Jean 
parune  bulle.  XXIII  put  déterminer  les  deux  contendans  à faire  la  même 
to  C*n  ^ 16  chofe  ; les  trois  nations  Françoife , Allemande  St  Angloife 
opinèrent  qu’il  falloit  preflër  le  pape  là-deflus,  tk  l’obliger 
à reconnoître  pour  fes  procureurs  l’empereur  lui  même  6c 
tous  lesprélats  qui  dévoient  l’accompagner  à Nice , afin  qu'en 
étant  garans,  leur  propre  gloire  lesintéreflat  à n’en  pas  avoir 
le  démenti.  Mais  le  pape , quand  on  lui  fit  cette  propofi- 
tion , la  rejeta , de  même  que  les  Italiens  de  fon  parti  ; Ôc 


Digitized  by  Google 


An.  1415; 


LIVRE  CENT-DEUXIÈME.  1 7f 

l’on  jugea  à leurs  refus , & peut-être  à leurs  difcours,  qu’ils 
avoient  deffein  de  quitter  le  concile.  Ce  fut  en  ce  temps-là 
qu’arrivèrent  encore  plufieurs  ambaffadeurs  du  roi  de  Fran- 
ce ; favoir  Louis  de  Bavière  d’Ingolftad , frère  de  la  reine 
de  France , l’archevêque  de  Reims , & les  évêques  de  Car- 
caffonne  & d’Evreux. 

Le  dixième  de  Mars , Jean  XXIII  qui  vouloit  engager  Si-  CLIV: 
gifmond  dans  fes  intérêts , lui  préfenta  la  rofe  d’or  qu’il  avoit  j®"  P1^0^ 
bénie  ce  jour-là  même  folennellement.  L’empereur  reçut  ce  congrégation 
préfent  avec  beaucoup  de  reconnoiflànce  & de  refpeéf  ; il  l’éleôion 
porta  la  rofe  par  toute  la  ville  en  cérémonie , & le  pape  le  d un  nouve,lu 
régala  magnifiquement , avec  tous  les  princes  eccléfiaftiques  ^Vondcr- 
& féculiers.  Mais  Sigifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de  toutes  ces  Hardi,  to.  4> 
civilités.  Il  affembla  le  lendemain  une  congrégation , pour  y P-  S S’ 
propofer  de  donner  un  pape  à l’églife.  C’étoit  dire  afiez  clai- 
rement que  Jean  XXIII  n’étoit  plus  pape  ; & que  le  concile 
étoit  en  droit  d’en  élire  un  autre.  Il  y eut  de  grandes  contefta- 
tions:  l’archevêque  de  Mayence  dit  que,  fi  le  concile  avoit 
droit  d’élire  un  pape,  il  falloitchoifir  Jean  XXIII , & qu’iln’ea 
reconnoîtroit  jamais  d’autre.  Comme  chacun  avoit  liberté  de 
parler , & que,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  la  cha- 
leur desconteftations,  chacun  étoit  animé  contre  celui  qui 
en  faifoit  le  fujet  : on  fe  rappela  les  crimes  dont  on  avoit 
accufé  le  pape  Jean , on  renouvella  les  accufations  formées 


contre  lui  ; mais  enfin  l’on  conclut  que  les  nations  étoient 
en  droit  de  faire  ce  qu’elles  jugeroient  le  plus  à propos  pour 
l’union  de  l’églife  & pourl’éleélion  d’un  autre  pape. 

Ce  parti  intrigua  fi  fort  Jean  XXIII , qu’il  ne  penfa  plus  CLV; 
dans  la  fuite  qu’à  chercher  les  moyens  de  fe  retirer  fecré- 
tement  & de  fortir  de  Confiance.  On  le  foupçonna  de  ce  pe  veut  s’en, 
deffein  fur  des  conjeéturesaffez  fortes;  ce  qui  fut  caufe  qu’il tjir  de  Cout- 
y eut  des  ordres  d’arrêter  & d’obferver  de  plus  près  ceux taHCe* 
qui  fortiroient  de  la  ville.  Le  cardinal  de  faint-Ange  voulant 
s’aller  promener , fut  arrêté  lui-même.  Le  pape  en  fit  fes  plain- 
tes aux  magiftrats , qu’il  accufa  de  violer  la  fureté  & la  li- 


berté qu’on  avoit  promife  ; & les  magiftrats  s’en  déchar- 
gèrent fur  Sigifmond,  On  prit  donc  des  mefures  pour  empê-  Gérard,  d* 
cher  l’évafion  du  pape , & on  lui  fit  faire  ces  propofitions  : ^ftr'mcfl\. 
qu’il  établiroit  des  procureurs  pour  faire  fon  abdication  ; que  r.  i5é. 


cette  procuration  feroit  donnée  à l’empereur  & aux  prélats 
qu’on  lui  affocieroit  ; que  tout  cela  feroit  confirmé  par  une 


* 
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As  6 biilie  ; qu’il  ne  fortiroit  point  de  Confiance  ; qu’il  ne  difîou- 
droit  point  le  concile  jufqu’à  ce  que  l'union  fut  faite  ; & 
que  perfonne  ne  s’en  retireroit  clandeflinement.  Ce  fut  le 
patriarche  d’Antioche  qui  propofa  ces  articles  au  pape.  Jean 
répondit  aux  députés , que  fon  honneur , celui  de  l’égiife  & 
du  concile  demandoient  qu’il  fît  fon  abdication  en  perfonne; 
que  cette  voie  d’ailleurs  feroit  plus  courte , plus  certaine  & 
Martctwc  plus  digne  de  lui,que  s’il  agifToit  par  procureurs.  Qu’au  refie  il 
"*Arl'd  't''\  ®t0‘t  toujours  prêt  à faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour 
p.  1614.  procurer  l’union  de  l’églife  ; & qu’il  vouloit  qu’on  ne  le 
Unurgeois  tînt  plus  pour  pape , & que  les  cardinaux  jurafTent  qu’ils 
?r‘^ves  ’ p'  le  regardcroient  en  effet  comme  s’il  ne  l’étoit  plus , au  cas 
que  cette  union  ne  fe  fit  point,  faute  par  lui  de  ne  point 
faire  là  cefîion  comme  il  l’avoit  promife  & jurée.  Il  promit 
•aufïï  de  ne  point  diffoudre  le  concile  que  le  fchifme  ne  fût 
éteint.  Mais  les  Allemands  & les  Anglois  n’eurent  aucun 
égard  à toutes  fes  promeffes. 

CLVI.  Comme  on  ne  pouvoir  prefque  plus  douter  qu’il  n’eût  ré- 
l.i  nation  folu  fa  retraite , les  Anglois  proposèrent  de  l’arrêter , dans 
Angioife  fe  une  n{îemblée  qui  fe  tint  le  dix-neuvième  de  Mars  en  pré- 
téter  Je  pape,  fence  de  l’empereur  ; mais  la  nation  Françotfe  s’y  oppofa , 
Vondcr-  prétendant  qu’il  étoit  à propos  de  biffer  au  pape  la  liberté 
to.  4.  jjg  choifir  la  manière  de  tenir  fa  promeffe.  Les  Italiens  vou- 
lurent profiter  de  cett*  différence  de  fentimens  , qui  ten- 
'doit  à la  défunion  des  nations  qui  leur  étoient  oppofées. 
Us  députèrent  aux  François  le  cardinal  de  Viviers , ceux  de 
faint  Marc  , de  Cambray  Si  de  Saluces , pour  tâcher  de  les 
défunir  des  Allemands  & des  Anglois  , au  moins  fur  deux  ar- 
ticles : le  premier,  qu’on  n’obügeroit  pas  le  pape  à faire  lui- 
même  fa  cefîion  ; le  fécond , qu’on  révoqueroit  la  réfolution 
prife  depuis  plus' d’un  mois  d’opiner  par  nations  dans  les 
feffions  publiques.  C’efl  ce  qui  obligea  l’empereur  à aller 
trouver  la  nation  Françoife , avec  les  Allemands  St  les  An- 
glois, & à leur  préfenter  un  mémoire  pour  obliger  le  pape 
à établir  des  procureurs  de  fa  ccffion , & à ne  pas  quitter 
le  conci'ie.  Mais  fur  ce  que  Sigifmond  prétendoit  délibérer 
- et. VU.  dans  cette  affemblée  avec  les  Allemands  & les  Anglois,  il  y 

Conteftation  eut  de  la  conteflation. 

percyr  & là  ^a  natlon  Françoife  repréfenta  que , les  autres  ayant déli- 
«iitioii  Fran-  béré  feules,  il  étoit  jufle  qu’elle  eût  la  même  liberté.  Les 
çjiftf . Allemands  Scies  Angiois  fe  retirèrent  auffuôt  ; mais  lesFran- 
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çois  ayant  demandé  que  les  confeillers  de  l’empereur  for- 
tiffent  aufîi , & qu'il  n’y  eût  que  lui  de  préfeut  à leur  déli- 
bération ; Sigiimond  irrité  fortit  brufquemenr  del’affemblée, 
en  prononçant  d’un  ton  fort  ému  ,quec’éroir  à présent  qu’on 
pourroit  connoître  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés  pour 
l’union  de  l’églifé , & en  même  temps  pour  l’empire.  Le  car- 
dinal de  Cambray,  regardant  ces  paroles  comme  une  menace,  Munit,  to.  x. 
fe  retira  avec  les  quatre  autres  cardinaux  députés  avec  lui. 

Les  ambaflàdeurs  deFrance , arrivés  depuis  quelques  jours , 
furvinrent  heureufement  pour  terminer  cette  conteflation. 

Ils  demandèrent  audience , & proposèrent  de  la  part  de  leur 
maître  à peu  près  les  mêmes  chofes  que  l’empereur  déûroit, 
que  le  concile  ne  fût  ni  diffous  ni  transféré  ; que  le  pape 
ne  s’en  retirât  point  ; que  le  concile  nommât  des  procureurs 
pour  procéder  à l’aéle  de  la  ceffion.  C’en  fut  affez  pour  réu- 
nirles  François  avec  les  Anglois  &les  Allemands,  & tous  fe 
joignirent  à l’empereur  pour  obliger  Jean  XXIII  à établir 
les  procureurs  qu’on  lui  demandoit. 

La  réunion  de  ces  trois  nations  déconcerta  le  fouverain  CLVTTT. 
pontife.  Il  n’avoit  plus  de  reffource  que  dans  les  intrigues  Jeai1  xxin 
de  l’archevêque  de  Mayence  , & dans  le  fecours  de  Fre-  [***& 
deric  d’Autriche , qui  étoit  arrivé  à Conllance  depuis  près  retraite, 
d’un  mois , fous  prétexte  d’aller  plus  loin  ; mais  en  effet  pour  Nicm.  apud. 
favorifer  l’évafion  du  pape , avec  lequel  il  feignoit  de  n’avoir  x 

auaine  liaifon.  Cependant  le  bruit  s’en  répandit  bientôt  dans  p. 

'la  ville.  Pour  mieux  couvrir  fon  deffein  , Jean  XXIII  dit  à 
l’empereur  que  l’air  de  Confiance  lui  étoit  contraire , & qu’il 
vouloit  aller  changer  d’air  en  quelqu’endroit  du  voifinage. 

Sur  quoi  Sigiimond  lui  repréfenta  qu’il  ne  falloir  point  for- 
tir  de  la  ville , que  cette  démarche  donneroit  lieu  à mille 
fâcheux  foupçcns  contre  lui  ; qu'il  n’étoit  plus  en  fon  pou- 
voir de  lui  permettre  de  fortir  de  Confiance  , & qu’il  ne 
paroiffoit  pas  non  plus  qu’il  eût  lui-même  des  raifons  affez 
fortes  pour  le  faire.  On  peut  juger  qu’ils  ne  fe  quittèrentpas 
fort  contens  l’un  de  l’autre.  CLlx 

L’empereur  depuis  ce  temps-là  faifoit  garder  le  pape  à vue,  L’empere^r 
& envoyoit  même  de  temps  en  temps  des  efpions  jufques  dans  ,ji  t tülls  fcs 
fa  chambre  & auprès  de  fon  lit  pour  l’obfêrver  ; & il  alla  *>e„'  ^étoui- 
encore  le  trouver  lui-même , afin  de  le  détourner  de  fon  «er. 
deffein.  Il  trouva  le  pape  fur  fon  lit , qui  fe  plaignoit  d’être  S *r 

tout  étourdi , parce  que  l’air  de  Conllance  ne  lui  étoit  pas 
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An.  1411,  bon  , & qu’il  ne  pouvoit  plus  le  fupporter.  Sigifmond  lui 
repréfenta  là-deflus  qu’il  y avoit  aux  environs  de  la  ville 
beaucoup  d’endroits  agréables , où  il  pouvoit  aller  prendre 
l’air  ; mais  qu’il  le  conjuroit  de  ne  point  quitter  le  concile , 
qu’il  ne  fût  fini  ; du  moins  de  ne  le  point  faire  clandeftine- 
ment  & d’une  manière  peu  honnête.  A quoi  le  pape  répli- 
Le  pape  jean  qua  qu’il  ne  fe  ratireroit  point  que  le  concile  ne  fût  diffous. 
xxill  s’en-  Ce  qu’il  ne  difoit  pas  contre  fa  penfée,  parce  qu’il  regar- 
ftut  de  Conf-  j0jt  fa  retraite  & la  diffolution  du  concile  comme  la  même 

tance. 

Naufler.  chofe. 

ibid.  Cette  vifite  de  l’empereur  ne  fervit  qu’à  confirmer  le  pa-' 

l0C°‘  Pe  ^ans  ^on  m®me  ùeffein  ; mais  il  ne  lui  étoit  pas  facile 
de  l’exécuter , parce  qu’il  étoit  obfervé  de  fi  près  , que  ni 
lui  ni  le  duc  d’Autriche  ne  pouvoient  faire  un  pas  à l’infçu 
de  Sigifmond.  Lefeul  expédient  que  Frédéric  trouva  , fut 
• celui  de  donner  un  tournoi  pour  favorifer  l’évafion  de  Jean 
XXIII.  La  fête  fut  marquée  pour  le  vingtième  de  Mars  après 
midi  : les  principaux  champions  étoient  le  duc  d’Autriche 
lui-même , & le  fils  du  comte  de  Cillei.  Pendant  que  tout 
le  monde  étoit  au  fpe&acle , Jean  XXIII  fe  déguifa  fur  le 
foir  en  palefrenier  ou  en  poftillon , & fortit  dans  la  foule 
fur  un  cheval  mal  étrillé,  ayantune  greffe  cafaque  grife  fur 
fes  épaules,  &une  arbalète  à l’arçon  delà  feile.  La  nuit 
il  femit  dans  une  barque  que  Frédéric  avoit  fait  tenir  toute 
prête  ;&  defcendant  fur  le  Rhin , il  fe  rendit  en  peu  d’heu- 
res à Schaffoufe  ville  appartenante  à ce  duc , à quatre  lieues 
de  Confiance.  Frédéric  après  le  tournoi  retourna  dans  la 
ville  ; mais  fur  le  foir  il  en  fortit  feul  & avec  beaucoup  de 
précipitation , pour  aller  Jl  Schaffoufe  joindre  le  pape  qui 
étoit  déjà  arrivé. 

Cette  évafian  du  pape  jeta  la  confternation  dans  toute 
la  ville  de  Confiance  : chacun  ne  penfoitplus  qu’à  fe  retirer, 
danslacrainte  dupillage  ; mais  la  prudence  de  l’empereur 
apaifa  tout.il  montaà  cheval  avec  l’éleéleur  Palatin,  & tous 
les  fèigneurs  de  fa  cour  ; & faifant  le  tour  de  la  ville , il  af- 
fura  partout  qu’on  auroit  la  même  fureté  dans  Confiance 
qu’auparavant , & que  le  concile  ne  feroit  point  interrompu 
CLXI.  par  l’abfence  du  pape. 

écrit  'de'6  Dans  le  même  temps  l’empereur  reçut  une  lettre  de  Jean , 
Schaffoufe  i écrite  de  fa  propre  main , par  laquelle  il  affuroit  qu’il  nes’é- 
l’empereur.  tojt  pas  retiré  à Schaffoufe  à deffein  de  ne  pas  garder  la  pat 
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frôle  qu’il  avoit  donnée  de  renoncer  au  pontificat  pour  la  paix "" 

del’églife  ; qu’il  l’awoit  faite  au  contraire  , afin  qu’étant  en 
pleine  liberté  & en  fureté  de  fa  perfonne , comme  il  y étoit  Hardt.  ton. 
par  la  grâce  de  Dieu,  il  pût  faire  cette  aélion  plus  librement,  *•  P • *SV 
& fans  qu’on  pût  dire  qu’il  y avoit  été  forcé.  Il  ajout  oit 
qu’il  jouiffoit  à Schaffoufe  d’un  air  qui  convenoit  à fon  tem- 
pérament; & qu’il  y étoit  venu  à l’infçu  du  duc  d’Autriche, 
ce  qui  étoit  faux.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes au  collège  des  cardinaux  à qui  il  n’avoit  pas  communi- 
qué fon  deffein.  Il  fut  fui  vi  de  la  plupart  de  fes  moindres  offi- 
ciers & domeftiques  : quelques  jours  après  il  y eut  fept  car- 
dinaux qui  l’allèrent  joindre  ; mais  la  plupart  revinrentpeu 
de  temps  après. 

Sigifmond  peu  raffuré  par  ces  lettres  affembla  le  même 
jour  toutes  les  nations , troublées  de  cette  fuite  dandefline 
du  pape  ; & leur  déclara  qu'il  vouloit  maintenir  le  concile 
au  péril  de  fa  vie  , & que  la  retraite  de  Jean  XXIII  ne  de- 
voit  alarmer  perfonne.  Dans  cette  congrégation  l’on  con- 
vint de  députer  à Schaffoufe  les  cardinaux  Jourdan  des  Ur- 
fins  , Guillaume  de  S.  Marc  & Amédée  de  Saluces  , avec 
l’archevêque  de  Rheims,afin  qu’ils  travaillaffentàfaire  re- 
venir le  pape  au  concile.  Le  duc  d’Autriche  fut  cité  devant  J^:m  *** 
l’empereur  & le  concile , comme  coupable  de  trahifon  & feveiiir*.  **** 
d’infidélité  envers  l’églife , envers  le  concile  & envers  l’em- 
pire :&  dès  ce  moment,  plufieurs  feigneurs  & villes  de  fon 
obéiffance  retirèrent  de  lui  leur  ferment  de  fidélité. 

JeanGerfon  , avant  le  départ  des  députés, fit  de  concert  ^CLXXIII. 
avec  l’empereur  un  difcours  pour  établir  la  fupériorité  du  ^,'aiToun^ie 
concile  au-deffusdu  pape  , afin  qu’ils  puffent  notifier  à Jean  la  fupériorité 
XXIII  ce  que  penfoit  l’aflèmblée  là-deffus  , & qu’il  ne  crût  <lu  jn"iciletl 
pas  avoir  diffous  le  concile  par  fon  évafion.  Les  cardinaux  * ee  us  u 
ne  voulurent  point  affifter  à l’affemblée  où  Gerfon  pronon-  Ccrjon.  ope* 
ça  fon  difcours  ; parce  que  le  pape  leur  ayant  écrit  qu’il  ne  ra ■ '■  1 Part‘ 
s’étoit  retiré  quepour  faire  plus  librement  fa  ceffion  ,ilsvou-  2'  l01’ 
lurent  attendre  l’effet  de  cette  promeffe.  Le  aifcours  de  Ger- 
fon fut  le  fondement  de  toute  la  conduite  du  concile  dans 
l’affaire  de  Jean  XXIII , & l’origine  de  la  queftion  qui  fut 
vivement  agitée  alors  , fi  le  concile  eft  au-deffus  du  pape 
ou  non.  Il  contient  douze  propofitions  dont  la  dernière  eft , 
que  l’églife  n’a  point  de  moyen  plus  efficace  pour  fe  réfor- 
mer elle-même  dans  toutes  fes  parties,  que  la  continuation 


CLXII. 
On  députe 
des  cardi- 
naux vers 
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» « des  conciles  généraux  & provinciaux.  Il  y montre  aufli  que 

An.  141  j.  J’églife  ou  le  concile  a pu  & peut  en  piufieurs  cas  s’affembler 

fans  un  exprès  confentement  ou  commandement  du  pape  , t 
quand  il  l'eroit  canoniquement  élu , & qu’il  vivroit  régulière- 
ment. Ces  cas  font , félon  cet  auteur , fi  le  pape  étant  accule 
& tiré  en  caufe  pour  écouter  l’églife,  refufe  opiniâtrémentde 
l’aflembler  ; s’il  s’agit  de  matières  importantes  concernant  le 
gouvernement  de  l'églife  ,&  qui  doiventêtre  terminées  dans 
un  concile  général  que  le  pape  ne  veuille  pas  convoquer. 
CLX1V.  L’univerfité  de  Paris  publia  aufli  quelques  conclufions 
plaintP  J^ce  ^ir  mt-‘nie  fa  jet  > ma’s  le  concile  ne  les  reçut  pas  toutes, 
difconrs  & parce  qu’il  y en  avoit  quelques-unes  exprimées  en  termes 
d’autres.  qui  |uj  parurent  trop  durs  , & qui  auroient  pu  aigrir  lesef- 
Uardt.'t^l,  Pr‘ts-  EAes  tendoient  au  relie  qu’à  prouver , comme  Ger- 
p.  67.  fon,  la  fupét  iorité  du  concile  général  au  deflus  du  pape.  Jean 
Num.  to.  x.  XXIII  ne  fut  pas  fatisfait  de  tous  ces  difeottrs  , & il  en  fit 
Î9S‘  de  grandes  plaintes  aux  ambafladeurs  de  France  qui  l’étoient 

allé  trouver  de  la  part  du  concile.  Il  envoya  aufli  des  or- 
dres à tous  les  officiers  de  fa  cour  de  le  rendre  à Schaffoufe 
dans  fis  jours,  & il  écrivit  une  lettre  apologétique  au  duc 
d’Orléans  Si  à l’uHiverfitéde  Paris  ,pour  rendre  l’empereur 
& le  concile  fufpeâ  à la  France.  Il  écrivit  aufli  au  roi  de 
France , au  roi  de  Pologne  & à piufieurs  autres  princes  fur 
le  même  ton.  Quelques-unes  de  ces  lettres  furent  renvo- 
yées aux  pères  du  concile,  ce  qui  marque  qu*e!Ies ne pro- 
duifirent  pas  beaucoup  d’effet. 

y L’archevêque  de  Reims , qui  étoit  un  des  députés  vers  le 
L’archévê-  PaPe  > revint  au  bout  de  deux  jours.  On  voulut  l’entendre 
que  de  Reims  dans  une  congrégation  générale  ; il  y vint,  & préfenta  àl’etn- 
fait  part  ^au  pereut-;  auxcardinaux  & aux  ambafladeurs  deFrance  des  let- 
feutlmens  du  très  de  Jean  XXIII.  Il  ajouta  de  bouche  de  la  part  du  pape  , 
yape.  qu’il  n’avoit  quitté  Confiance  que  pour  changer  d’air , qu’il 
Hctrdt°iyd~  nefeplaignoit  point  d’y  avoir  reçu  aucun  mauvaistraitement; 

que  fa  retraite  ne  devoit  point  être  imputée  à aucun  foupçon 
qu’il  eût  de  l’empereur  ni  de  ceux  de  fon  parti , & qu’il  défiroit 
même  faire  avec  lui  le  voyage  de  Nice  pour  travailler  de 
concerté  la  paix  de  l’églife.  Dans  la  lettre  que  Jean  écri  voit 
auxcardinaux,  il  érabiiflbit  fpécialement  trois  d’entre  eux 
pour  procureurs,  avec  un  prélat  de  chaque  nation;  mais  tou- 
jours à condition  que  les  deux  contendans  céderoient.  Il 
leur  promettoit  d’expédier  bientôt  & en  bonne  forme  cette 

procuration  , 
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procuration , & leur  ordonnoit  de  faire  part  de  fcs  intentions  An 
à l’empereur , & à tous  ceux  à qui  ils  jugeroient  à propos 
de  les  communiquer.  Après  que  l’archevêque  de  Rheims  eut 
fait  fon  rapport , on  indiqua  la  fefflon  publique  pour  le  len- 
demain vingt-fixième  de  Mars. 

C'étoit  la  troifième  , & elle  fe  tint  nonobftant  la  retraite  CLXVI. 
du  pape.  Il  ne  s’y  trouva  que  deux  cardinaux,  celui  de  Cam- 
Lray  qui  y préfida,  & celui  de  Florence.  L’empereur  y afflf-  i>0ll  détennl- 
ta  aulli  en  habits  impériaux  , accompagné  des  éleéteurs  de  ne  la  conti- 
i«axe  & du  Palatinat,  de  Frideric  burgrave  de  Nuremberg,  du 

&de  plufieurs  autres  princes  de  l’empire.  Après  la  meffe  & Labbcconc. 
lescérémonies  accoutumées,  lecardinal  de  Florence  lut  une  tsm-  u-pag. 
déclaration  faite  au  nom  du  concile,  contenant  les  articles  I?* 
fuivans.  i.Que ceconciie eft juftement Stlégitimement con- 
voqué, commencé  fit  célébré.  2.  Que  la  retraite  du  pape  fit 
de  quelques  autres  prélats  que  ce  foit , ne  le  diflbut  point  ; 
mais  qu’il  demeure  dans  fon  entière  autorité,  quelque 
chofe  qu’on  pût  ordonner  au  contraire.  3 . Que  le  concile  no 
doit  point  être  féparé  fit  ne  le  fera  point , jufqu’à  ce  que  ie 
fchifine  foit  éteint  , St  l’églife  réformée  en  la  foi  St  dans 
les  mœurs , tant  dans  le  chef  que  dans  les  membres.  4.  Qu’il 
ne  fera  point  transféré  d’un  lieu  en  un  autre , ficc  n’eil  pour 
une  caufe  raifonnable  S:  approuvée  par  le  concile.  5.  Que 
les  prélats  fit  les  autres  perfonnes  qui  doivent  affilier  au  con-  -\ 

cile  ne  fe  retireront  point  avant  qu’il  foit  fini , fi  ce  n’eft 


pour  une  caufe  raifonnable  , examinée  fit  approuvée  par 
l’autorité  du  concile.  Les  députés  de  chaque  nation  approu- 
vèrent l’un  après  l’autre  tous  ces  articles , St  l’on  en  dreflâ 
un  a été. 

Les  trois  cardinaux  députés  vers  le  pape  Jean  XXIII  ar- 
rivèrent  après  la  feffion , accompagnés  du  cardinal  de  Pifc  ]es  caali- 
& du  cardinal  de  Chalant  qui  avoient  fuivi  le  pape.  Les  naux  dépu- 
députés  des  nations  s’afiemblèrent  en  préfence  de  l’etnpe-  téï  vers  ls 
reur  pour  les  entendre.  On  croyoit  qu’ils  feroient  favora-  Vs>cheiflr.  i,i 
blés  au  concile  ; mais  on  fut  fort  furpris , quand , après  plu-  aétis  sonc. 
fleurs  défaites  , on  les  vit  foutenir  que  le  concile  devoit  e“s' 
être  regardé  comme  diflous  par  l’abfence  du  pape  , St  que 
le  pape  n’étoit  point  au-deflous  du  concile  : ce  qui  donna 
lieu  à une  difpute  allez  vive  de  part  St  d’autre.  Pendant  ce 
temps-là  quelques  cardinaux  firent  afficher  un  ordre  du  pape 
à tous  les  cardinaux  Stà  tous  fes  officiers,  de  revenir  auprès 
Tome  XIV.  M 
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Congréga- 
tion fur  la 
même  af- 
faire. 

V c rider - 
Ifardt.  tom. 

4-  f-  7C. 


CLXIX. 

Les  cardi- 
naux offrent 
à l’empereur 
de  le  nom- 
mer procu- 
reur de  la 
part  du  pa- 
pe. 


Schtlf.rat . 

P.  Ï2J- 


17S  HISTOIRE  ecclésiastique; 

de  lui  dans  la  femaine , fous  peine  d’excommunication.  On 
détacha  l’affiche  à l’infçu  des  cardinaux  ; & on  la  porta  dans 
l’aflemblée,  où  on  leur  reprocha  que  leur  conduite  étoitbien 
éloignée  de  la  paix  qu’ils  avoient  fait  efpérer  fi  pofitivemenr. 
Les  cardinaux  dirent  qu’ils  n’avoient  point  de  part  à cette 
affiche  ; mais  qu’ils  favoient  feulement  qu’elle  devoit  être 
publiée  le  lendemain.  Tous  ces  incidens  furent  caufe  qu’on 
fe  lépara  fans  rien  conclure,  & qu’on  remit  l’alTemblée  au 
lendemain  vingt-feptième  de  Mars  pour  entendre  les  cardi- 
naux venus  de  Schaffbufe. 

L’empereur  s’y  trouva,  & le  cardinal  de  Pife  y lut  de  la 
part  du  pape  quelques  articles , qui  ne  tendoient  qu’à  faire 
voir  que  Jean  XXIil,  bien  loin  de  céder  , ne  penfoit  qu’à  fe 
maintenir  dans  le  pontificat.  L’empereur  & les  trois  nations, 
irritées  de  l’obftination  du  pape , demandèrent  que  l’on  con- 
tinuât leconcile  & que  l’onrînt  la  4c.  feffion.  Cependant  il  y 
eut  encore  le  lendemain  28e.  de  Mars  une  autre  congréga- 
tiondanslaquelle  les  cardinaux  s’emportèrent  beaucoup  pour 
faire  difiérer  cette  feffion.  Mais  les  trois  nations  foutenues  de 
l’empereur  parlèrent  auffi  haut  que  les  cardinaux  & les  Ita- 
liens, & firent  tant  par  leurs  infiances  , qu’elle  fut  réfolue 
pour  le  trentième  de  Mars.  Ces  cardinaux  avoient  fait  af- 
ficher un  autre  ordre  de  la  part  du  pape , portant  que  fes  of- 
ficiers pouvoient  encore  demeurer  à Confiance  jufqu’à  la 
Quafunodo  : ce  qui  irrita  encore  plus  les  nations , & leur 
rendit  le  pape  & les  cardinaux  de  plus  en  plus  fufpeéls.  . 

La  veille  qu’on  devoit  tenir  la  feffion  publique  , l’empe- 
reur fit  alfembler  les  nations , pour  régler  les  articles  qu’on 
devoit  y arrêter.  Ils  regardoient  principalement  l’autorité  du 
concile  & fa  continuation , malgré  l’abfence  du  pape  , pour 
l’extirpation  du  fchifme  & la  réformation  de  l’églife  dans  l'on 
chef  & dans  fes  membres  ; & déclaroient  que  tous  ceux 
qui  refii/eroient  de  fe  foumettre  à fes  ordonnances , feroient 
punis  félon  les  lois.  Ces  articles  ayant  été  communiqués  aux 
cardinaux  , ceuX-ci  vouloient  qu’on  retranchât  ces  paroles  r 
la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres  , 
11e  croyant  pas  que  le  pape  dût  fe  foumettre  au  concile  eh  ce 
point.  Ilsdemandoient  encore  qu’on  ne  fournît  point  le  pape 
à la  punition  du  concile  ; qu’il  ne  fut  point  accufé  de  fchifme 
& d’héréfie  ; & qu’on  ne  parlât  point  de  la  liberté  dont  on 
prétendoit  qu’il  avoit  joui  à Confiance.  Enfuite  les  cardi- 
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naiix  offrirent  à l’empereur  de  la  part  du  pape  de  le  nommer  ~ ’ 

procureur  avec  les  cardinaux  pour  la  ceflion  du  pontificat , * S' 

enforte  que  deux  d’entre  eux,  de  concert  avec  fa  majefté  im- 
périale , pourroient  céder,  même  malgré  lui  ; & de  ne  point 
transférer  de  Confiance  la  cour  de  Rome  lans  la  délibération 
du  concile.  Ils  promirent  d’aflîfter  à la  feflîon  qui  devoit  fe 
tenir  le  lendemain  trentième  Mars , pourvu  qu’on  n’y  par- 
lât point  des  articles  dont  ils  avoient  demandé  la  fuppref- 
fion  , & qu’on  fit  le  retranchement  qu’ils  défiroient. 

L’empereur  ayant  écouté  ces  offres  , dit  qu’il  en  com- 
muniqueroit  avec  les  nations  qui  étoient  affemblées  chez  i 
tes  Francifcains  ; ce  qu  il  fit  a l’heure  même.  Mais  les 
nations  n’ayant  rien  voulu  changer  dans  leurs  arti- 
cles , il  vint  le  rapporter  aux  cardinaux  , & les  pria 
de  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  vouloient  prendre , juf- 
qu’au  temps  de  la  feflîon  , qui  ne  fe  tiendroit  qu’à  di» 
heures.  Ce  fut  pendant  toutes  ces  négociations  que  le 
pape  , qui  n’ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  , Le  pape 

& qui  avoit  appris  que  l’empereur  faifoit  des  prépara-  s’enfuie  <ie 
tifs  de  guerre  contre  le  duc  d’Autriche , craignant  d’é-  ^haffoufe  * 
tre  afliégé  dans  Schaffoufe  , fe  retira  à Lauffemberg  , ville  berg.*1”' 
fi  tuée  fur  le  Rhin  entre  Schaffoufe  & Bafle.  Dès  qu’il  fut  fonder- 
hors  de  cette  première  ville  , il  fit  venir  un  notaire  & des  H%dt'  rû-4‘ 
témoins , pour  prorefter  contre  tout  ce  qu’il  avoit  promis  P 
& jure  a Confiance  , prétendant  qu  il  ne  l’avoit  fait  que  par 
violence  & par  crainte,  &quainfi  il  n’étoitpas  obligé  de 
le  tenir.  Néanmoins  il  écrivoit  dans  le  même  temps  tout 
le  contraire  de  cèté  & d’autre. 

Comme  la  ftflipn  ne  devoit  fe  tenir  que  fur  les  dix  heu-  $LXXJ- 
y eut  encore  le  matin  une  congrégation  pour  pren-  tion  temm 
dre  des  mefures  afin  que  les  cardinaux  s’y  trouvaffent.  Si  ava,u  la 
l’on  en  croit  Emmanuel  Schelftrate  fous-bibliothécaire  du  Va-  fion* 
tican  , les  ambaffadeurs  du  roi  de  France  fe  joignirent  aux 
cardinaux , pour  demander  aufli-bien  qu’eux  la  fupprefBon 
des  articles  : ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’on  s’affembla 
pour  la  feflîon,  que  la  meffe  étoit  déjà  dite , que  les  prélats 
avoient  pris  leurs  places,  & que  les  cardinaux  qui  nepou- 
voient  plus  fe  défendre  avoient  pris  le  parti  d’aller  au  con- 
cile avec  l’empereur  & les  députés  des  nations , fans  être  au- 
paravant convenus  d’aucune  condition  précife  ; on  s’ètoit 
contenté  de  promettre  qu’on  apporteroit  quelque  tempéra 
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ment  aux  articles  touchant  la  puiflance  coaélive  du  concile^ 
& la  réformation  de  l’églife  dans  le  chef  & dans  les  mem- 
bres : mais  il  n’efl  pas  aifé  de  favoir  quel  fut  ce  tempéra- 
ment , parce  que  cette  conférence  fe  tint  de  vive  voix , & 
apparemment  d’une  manière  allez  tumultueufe. 

Le  cardinal  Jourdan  des  Urfins  préfida  à cette  quatrième 
feffion.Touslescardinauxs’y  trouvèrent,  excepté  le  cardinal 
de  Cambray , qui  apparemment  étoit  malade , auffi-bien  que 
celuidcViviers;  car  beaucoup  de  manuferits  marquent  qu’ils 
étoient  dans  la  ville.  L’empereur  y affilia  auffi , avec  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  princes  dans  Confiance.  Après  la  mefle 
qui  fut  célébrée  par  le  patriarche  d’Antioche  & les  autres 
cérémonies  accoutumées , Zabarelle  cardinal  de  Florence 
fit  la  leélure  des  articles  , dont  le  premier , qui  fit  naître 
beaucoup  de  conteflations,  étoit  conçu  en  ces  termes. 

» Au  nom  de  la  très-fainte  Trinité , Père  , Fils  & Saint- 
r>  Efprit  : ce  facré  fynode  de  Confiance  faifant  un  concile 
» général  légitimement  aflemhlé  au  nom  du  Saint-Efprit , à 
n la  gloire  de  Dieu  tout-puiflant , pour  l’extinélion  du  pré- 
» fent  fchifme , & pour  l’union  & la  réformation  de  l’églife 
» de  Dieu  dans  fon  chef  & dans  fes  membres  : afin  d’exécu- 
» ter  le  deffein  de  cette  union  & de  cette  réformation  plus 
« facilement , plus  sûrement , plus  parfaitement , plus  libre- 
« ment , ordonne , définit , flatuc,  décerne  & déclare  ce  qui 
3)  fuit  : 1 . que  ledit  concile  de  Confiance  légitimement  af- 
3>  femblé  au  nom  du  Saint-Efprit,  faifant  un  concile  général 
3>qui  repréfente  l’églife  catholique  militante,  areçuimmé- 
» diatement  de  Jefus-Chrifl  une  puiflance  à laquelle  toute 
3>  perfonne  de  quelque  état  & dignité  qu’elle  foit , même  pa- 
» pale  , efl  obligée  d’obéir  dans  ce  qui  appartient  à la  foi , 

3»  à l’extirpation  du  préfent  fchifme  , & à la  réformation  de 
3»  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  « 

C’efl  ainfi  que  ce  premier  article  efl  conçu  dans  la  plupart 
des  éditions  des  aéles  de  ce  concile , & dans  un  fort  grand 
nombre  de  manuferits.  M.Scheffirate  prétend  que  ces  paro- 
les , ré  formation  de  Viglift  dans  le  chef  & dans  fes  membres  > 
ne  furent  point  lues  dans  cette  quatrième  feffion  ; que  le  car- 
dinal de  Florence  les  omit  en  lifant , & s’arrêta  court , fou- 
tenant  qu’elles  étoient  faufles  & ajoutées  contre  l’avis  géné- 
ral. M.  Dupin  avoue  que  dans  quelques  éditions  ces  mots  * 
dans  ce  qui  regarde  la  foi , nefe  trouvent  pas  : que  dans  quel- 
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ques  manufcrits  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,tels  que  font 
ceux  dont  s’eft  fervi  Schelftrate  , ceux-ci , pour  la  réfor- 
mation  de  l’églife  dans  fonchef&  dans  les  membres , ont  été 
omis.  Mais  comme  ils  fe  trouvent  dans  plufieurs  autres  fna- 
nufcrirs  , même  du  temps  du  concile  , dans  un  du  cardinal 
Sirlet,  deux  de  S.  Viélor,  dans  tous  les  exemplaires  imprimés 
dans  l’ancien  abrégé  des  a êtes  du  concile  de  Confiance , 
drefle  en  1442  par  ordre  du  concile  de  Balle  , & impri- 
mé pour  la  première  fois  à Haguenau  en  1500,  dans  tous 
les  manufcrits  de  la  feflion  fuivante , & que  Gerfon  les  rau- 
porte  en  même  termes  dans  deux  difcours  qu’il  prononça 
dans  le  concile  ; il  femble  que  Schelftrate  n’a  pas  ration 
d’accufer  les  pères  du  concile  de  Balle  d’être  auteurs  de 
cette  addition , qui  d’ailleurs  étoit  inutile  pour  prouver  que 
le  concile  a déterminé  que  le  pape  eft  au-defibus  du  con- 
cile , puifque  les  paroles  précédentes  ( que  toute  perlon- 
• 11e  , de  quelque  état  ou  dignité  qu’elle  foit  ; même  papa- 
le , eft  obligée  de  lui  obéir  ) font  feules  futtifantes  pour 
établir  ce  dogme.  Enfin  quand  il  y auroit  eu  quelque  diffi- 
culté dans  cette  feflion  fur  ces  paroles  qui  font  mention  de 
la  réforme , elle  a été  levée  dans  la  feflion  fuivante , où  ce 
décret  fut  relu  & répété  avec  cette  addition.  Le  doéleur 
Vonder-Hardt  prétend  concilier  ces  deuxfentimens  , en  di- 
fant  que  les  manufcrits  qui  ne  font  point  mention  de  la  ré- 
forme , rapportent  les  articles  tels  qu’ils  furent  lus  par  Za- 
barelle , & les  autres  qui  en  parlent , les  rapportent  comme 
ils  avoient  été  arrêtés  par  les  nations  , & comme  elles 
prétendoient  que  le  cardinal  les- devoit  lire. 

Le  fécond  article  que  lut  le  cardinal  de  Florence,  étoit 
conçu  en  ces  termes.  Notre  feigneur  le  pape  Jean  XXI11  ne 
« transférera  point  hors  de  la  ville  de  Confiance  la  cour  de 
v Rome  ni  fes  officiers , fit  ne  les  contraindra  ni  direétetnent 
» ni  indirectement  à le  Cuivre , fans  la  délibération  & le  con- 
v fentement  du  concile , fur-tout  à l'égard  des  offices  & 
v des  officiers,  donc  l’abfence  pourroit  être  caufe  de  la  dif- 
« folution  du  concile  , ou  lui  être  préjudiciable»  S’il  a fait 
» le  contraire , ou  s’il  le  fait  à l’avenir  , en  décernant  & 
» fulminant  des  cenfures  ou  quelques  peines  que  ce  foit 
« contre  lefdits  officiers  , elles  feront  regardées  comme 
n nu!  les,  les  mêmes  officiers  devant  exercer  librement  leurs 
« fondions  comme  auparavant.  » 
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Le  troifième  article  porte  : « que  toutes  les  tranflation* 
» des  prélats  , les  privations  des  bénéfices , les  révocation* 
n de  commendes  &de  donations , les  monitoires , cenfures 
» eccléfiafiiques , procès  , fentences , a fi  es  faits  ou  à faire 
v au  préjudice  du  concile  par  ledit  pape , ou  par  fes  ofii- 
» ciers  & commiffaires  depuis  fa  retraite  , feront  de  nulle 
* valeur,  &for.t  aébuellement  caffés.» 

Le  cardinal  de  Florence  ne  lut  que  ces  trois  articles  ; ce- 
pendant il  y en  avoit  encore  deux  autres,  dont  le  premier 
étoit , que  l’on  choifiroit  trois  députés  de  chaque  nation , 
pour  examiner  les  caufes  de  ceux  qui  voudroient  fe  retirer, 
& pour  procéder  contre  ceux  qui  fortiroientfans  permiilion. 
Le  fécond , que  pour  le  bien  de  l’union , on  ne  créeroit  point 
de  nouveaux  cardinaux  ; & que  de  crainte  d’antidate  de 
quelque  création , l’on  ne  reconnoîtroit  pour  cardinaux  que 
ceux  qui  étoient  publiquement  connus  pour  tels  , avant  que 
le  pape  fe  retirât  de  Confiance.  M.  Dupin  dit  que  ces  arti- 
cles furent  approuvés  par  les  cardinaux  & par  les  prélats 
des  nations , par  l’empereur  & les  autres  princes  préfens, 
& par  les  ambaffadeurs  des  abfens.  Cependant  il  y a des  ma- 
nufcrits  qui  ne  rapportent  point  ces  deux  derniers  articles , 
comme  ayant  été  arrêtes  dans  cette  feffion. 

Les  mêmes  cardinaux  proposèrent  encored’autresarticlcs 
le  même  jour , & qui  font  à peu  près  les  mêmes  qui  lurent 
propofés  par  le  cardinal  de  Pife  le  vingt-feptième  de  Mars , 

. s’offrant  d’employer  leurs  efforts  pour  les  faire  accepter  par 
Jean  XXIII.  Ces  articles  portoient  que  le  pape  promettroit 
par  une  bulle  de  ne  point  diffoudre  ni  transférer  le  concile 
ïâns  l’avis  du  concile  même.  Que  ce  concile  drefferoit  une 
procuration  qu’on  feroit  accepter  par  le  pape  ; qu’on  éli- 
roit  un  certain  nombre  de  procureurs , entre  lefquels  le 
pape  en  choifiroit  huit , & que  les  douze  autres  fe  joindroient 
à l’empereur  & aux  cardinaux  ; que  fi  l’on  faifoit  quelques 
chargemens  au  mémoire  déjà  préfenté  de  la  part  du  pape  , 
qu’ils  lesluiferoient  approuver,  enayantparolejqu’il  pour- 
roit  avoir  une  cour,  fans  préjudicier  au  concile  ; que  les  car- 
dinaux, en  cas  que  le  pape  vînt  à mourir  , n’en  éliroient 
point  d’autre  ; qu’ils  neconfentiroientà  la  création  d’aucun 
cardinal  , jufqu’à  ce  que  l'affaire  de  l’union  fût  terminée  ; 
enfin  , qu’ils  feroient  enferre  que  le  pape  expédiât  des  bul- 
les de  tout  ce  que  le  concile  jugeroit  néceffaire  pour  l’union 


Digitize 


LIVRE  CENT-DEUXIÈME.  183 
de  l’églife  , & qû’on  ne  ferait  point  la  guerre  aux  ducs 
d’Autriche. 

Le  premier  d’Avril,  qui  étoit  un  lundi  lendemain  de  Pâ- 
que , on  tint  une  congrégation  : les  députés  des  nations 
aflemblés  délibérèrent  fur  les  omiflîons  du  cardinal  de  Flo- 
rence , prétendant  que  cela  demandoit  quelque  examen  & 
quelque  attention  ; mais  iis  ne  furent  pas  d’avis  de  rien  chan- 
ger à leurs  articles,  parce  qu’on  en  avoit  allez  mûrement 
délibéré.  On  fe  contenta  de  faire  des  reproches  aux  cardi- 
naux , de  l’omiffion  qu’avoit  fait  le  cardinal  de  Florence 
dans  la  dernière  feflîon  ; & fans  avoir  égard  à leurs  inftan- 
ces  , les  députés  des  nations  réfolurent  que  les  articles 
tronqués  ou  omis  dans  la  feflîon  quatrième , feraient  lus  tous 
entiers  dans  la  fui  vante,  qui  fut  indiquée  au  fixième  d’Avril. 

Mais  avant  qu’on  la  tînt  , Jean  XXIII  lit  notifier  au  con- 
cile fa  retraite  à Lauffemberg , déclarant  en  termes  exprès 
qu’il  n’avoit  quitté  Schaffoufe,  queparce  qu’il  craignoit  d’y 
être  arrêté , & de  ne  pouvoir  exécuter  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis en  faveur  de  l’union.  Il  ajourait  dans  cette  bulle , afin 
de  rendre  le  concile  & l’empereur  plus  fufpeéls , que  quel- 
que fujet  d’appréhenfion  qu’il  eût  à Confiance,  il  fe  ferait 
expofé  à tout  événement , s’il  n’avoit  appréhendé  que  Be- 
noît XIII  & Grégoire  XII , fachant  fa  détention , ne  fe  fuf- 
fent  prévalus  de  cette  violence  pour  ne  pas  céder  & pour 
entretenir  le  fchifme. 

Cette  bulle  intrigua  beaucoup  quelques  cardinaux , par- 
tagés entre  l’efpérance  de  voir  le  concile  diflous  par  la  fé- 
condé fuite  du  pape  , & la  crainte  de  perdre  leur  fortune 
fi  on  le  continuoit  en  fon  abfence  ; ils  ne  favoient  à quoi 
fe  déterminer.  Un  grand  nombre  néanmoins , dans  la  vaine 
efpérance  de  rupture  du  concile  , allèrent  trouver  Jean 
XXIII.  C’eft  ce  qui  détermina  l’empereur  à tenir  une  con- 
grégation générale,  où  l’archevêque  de  Reims  fit  encore  le 
rapport  de  fon  ambaflade  auprès  de  ce  pape , afin  que  tout  le 
monde  fût  convaincu  de  fes  variations  , en  comparant  le 
contenu  de  fa  bulle  avec  ce  que  difoit  ce  prélat.  Il  ajouta  à 
fon  rapport , que  le  cardinal  de  Chalant  l’étant  venu  trou- 
ver ,luiavoit  enjoint  de  la  part  du  pape  d’afîùrer  Sigifmond 
qu’il  n’avoit-point  été  contraint  de  quitter  Confiance  par 
crainte  ou  par  violence,  ou  par  la  faute  de  l’empereur,  mais 
feulement  à caufe  de  fa  famé  ; & qu’il  offrait  d’exécuter 
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tout  ce  qu’il  avoit  promis  dans  Je  concile  : qu’il  avoit  de  l’af- 

An.  141 5.  feflion  pourl’empereur , & qu’il  fouhaiteroit  conférer  avec 
lui,  s’il  alloit  à Nice  trouver  Pierre  de  Lune  pour  travailler 
• à l’union.  Ce  cardinal , qui  étoit  préfent , avoua  que  la  cho- 

fe  ctoit  ainfi;mais  qu’il  devoit  dire  que  le  pape  ne  s’étoit  pas 
retiré  par  la  violence  qu’il  eût  à craindre  de  la  part  de  l’em- 
pereur, mais  par  la  crainte  qu’il  avoit  eu  de  quelques  gens 
de  fq  cour.  Sigifmond  prit  a£te  de  cette  déclaration  de 
l’archevêqucaullî-bien  que  les  ambaffedeurs  de  France.  En- 
fuite  l’on  parla  d’autres  affaires  ; & l’on  nomma  trois  com- 
niilfaires  pour  examiner  les  raifons  de  ceux  qui  voudroient 
fe  retirer  du  concile  , ou  punir  ceux  qui  le  quitteraient  fans 
permifiion. 

Cl.XXXH.  La  cinquièmefefTion  fe  tint  le  famedi  fixième  d’Avril.  Le 
Cinquième  cardinal  desUrfms  y préiida,  accompagné  de  fept  autres  car- 
dinaux qui  furent  ceux  de  Lodi , d’Aquilée , de  S.  Marc,  de 
Chalant , de  Pile , de  Saluées  & de  Florence.  Les  cardinaux 
de  Camfcray , de  Viviers , de  Venife  & de  Fiefque  s’en  ab- 
féntèrent,  quoiqu’ils  Rident  à Confiance  : on  n’en  fait  pas 
la  raifon.  La  première  chofe  à laquelle  on  s’appliqua , fut  de 
faire  la  leélure  des  articles  qu’on  avoit  déjà  lus  dans  la 
quatrième  feffion  ; & fur  le  refus  que  le  cardinal  de  Flo- 
rence fit  de  les  relire , on  donna  cette  coinmifiion  à l’évêque 
de  Pofnanie.  Si  l’on  en  croit  Schelftrate , il  y eut  quelques 
contefiations  fur  la  manière  dont  ces  articles  étoient  dreffës: . 
cependant  la  plus  grande  partie  des  aides  porte  qu’ils  furent 
reçus  unanimement , & approuvés  dans  la  même  forme  que 
les  décrets  des  autres  feffions  du  concile.  Outre  ces  cinq  ar- 
ticles,Sponde  ,&aprèslui  M. Dupin, enajoutent  quatreau- 
tres.  1 . Que  le  pape  efi  obligé  de  renoncer  au  pontificat,  & 
de  s’en  rapporter  au  concile,  a.  Que  fi  en  étant  requis  il  re- 
fufe  ou  diffère  de  le  faire  , on  doit  dès-lors  le  regarder  com- 
me déchu» 3.  Que  la  retraite  du  pape  efi  illicite  & préju- 
S pond,  ad  diciable  au  bien  & à l’union  de  l’églife,  & qu’on  doit  le 
'4[  5-  "■  fommer  de  revenir  ; & fur  fon  refus , le  déclarer  fauteur  du 
ôurîn.  bi-  fchifine  & fufpeél  d’héréfié.  4.  Que  fi  le  pape  veut  revenir 
b Iwt.  tom.  à Confiance  , & accomplir  fa  promeffe , on  lui  donnera  af- 
1 *•  finance  qu’il  ne  fera  ni  arreté , ni  mis  en  prifon , ni  molefté 

dans  fa  perfonne  ou  dans  fes  biens,  avant  ou  après  fon  ab-> 
dication  ; mais  qu’il  demeurera  en  pleine  fureté  & liberté  , 
& que  l’on  pourvoira  à l’on  état  après  fa  renonciation , par: 


CLXXXITT. 
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huit  commififaires,  dont  quatre  feront  à fon  choix,  8c  les  qua'  1*15" 

tre  autres  feront  nommés  par  le  concile. 

L’évêque  de  Pofnanie , après  le  confentement  unanime  du  CLXXXTV. 
concile  touchant  ces  articles,  en  propofa  d’autres  pour  fer-  fVat»es  Jlt'' 
vir  de  préparation  a la  feffion  prochaine.  Il  requit  qu  on  fés  par  ré- 
écrivît aux  rois , aux  princes  , aux  univerfités , pour  leur  vêque  dePof- 
n'otifier  la  fuite  du  pape  & la  continuation  fiire  & libre  du  ”a"p‘()V  ^ 
concile  , malgré  fonabfence  : qu’on  établît  des  peines  con-  Spond.  an. 
tre  ceux  qui  malgré  les  défenfes  fe  retireroient  clandeftinc-  141  s- 
ment  du  concile  : qu’on  confirmât  la  fentence  portée  par  le 
concile  de  Rome  contre  la  doélrine  de  Jean  Wiclef,  en  brû- 
lant fes  livres  : qu’on  nommât  des  cardinaux  & des  prélats  pour 
commifiaires  en  matière  de  foi , & particulièrement  dans  ce 
qui  regardoitl’affaire  de  Jean  Hus , en  aflociant  à ces  prélats 
des  do&eurs  en  théologie  8c  en  droit  canonique  ; Sc  ces  pro- 
pofitions  furent  admiles.  Les  cardinaux  de  Cajnbray  & de  S.  CLYXXV. 
Marc , l’évéque  de  Dol  & l’abbé  de  Cîteaux , frirent  nommés 
pour  achever  d’infiruire  le  procès  de  Jean  Hus,  & pour  re-  p0ur  uj- 
nouveler  les  condamnations  portées  contre  la  doélrine  rc  le  yroiéi 
de  Wiclef,  6c  notamment  celles  des  quarante  - cinq  arti-  118  Jcl“  llat’ 
clés  déjà  condamnés  par  les  univerfités  de  Paris  & de 
Prague. 

Eniùite  l'évêque  de  Pofnanie  dit  verbalement  5c  par  ma-  CL XXX Vf. 
nière  d’avis , qu'il  feroit  nécefiàire  de  fupplier  Sigifmond  , j*m* 

qui  étoit  préfent , d’écrire  à Jean  XXIII  pour  l’engager  à re-  frire  revenir 
venir  au  concile  ,afin  que  ce  pape  accomplit  ce  qu’il  avoit  lc  PnPe  “ 
promis  à l’églife  6c  au  concile,  en  le  traitant  toutefois  avec  Con-““'” 
honneur , 6c  le  'aillant  jbuir  d’une  pleine  6c  entière  liberté. 

L’empereur  fe  leva , 6c  dit  qu’il  favoit  que  le  pape  ctoit  dans 
le  château  de  LauiTemberg , entre  les  mains  du  duc  d’Autriche; 
mais  qu’il  ne  favoit  pas  s’il  voudrait  revenir , ou  fi  ce  duo  le 
voudrait  laiffer  allenque  quoi  qu’il  en  fût,  il  étoit  prêt  de  faire 
ce  que  le  concile  feuhaitoit  ; de  lui  écrire  pour  le  prier  de 
revenir,  6c  de  lui  envoyer  un  fauf-conduit.  Il  offrait  même 
d’aller  en  perforine  pour  le  ramener  à Confiance  malgré  le 
duc  d’Autriche , en  cas  que  le  concile  le  jugeât  à propos.  Il 
ajouta  qu’il  avoit  envoyé  des  troupes  vers  la  ville  de  Schaf- 
foufe,  & donné  ordre  que  l’on  offrît  des  fauf- conduits  aux 
cardinaux  Si  aux  officiers  de  la  co.ur  de  Rome  qui  y ctoient  ; 
lesquels  avoient  répondu  qu’ils  ne  vouloient  point  revenir . 
ni  ûtivre  le  pape  Jean,  mais  qu’ils  vouloientretourner  à Ro- 
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me  , & que  les  cardinaux  qui  étoient  à Confiance  étoient 
dans  la  meme  refolution. 

Comme  les  cardinaux  étoient  particulièrement  intérefîës 
dans  ce  difcours , Zabarelle  cardinal  de  Florence  répondit 
en  fon  propre  nom  & au  nom  de  Tes  collègues , dont  la  plu- 
part étoient  préfens , qu’il  étoit  vrai  qu’ilsavoient  réfolu  de 
ibutenir  le  pape  , en  cas  qu’il  voulût  céder  comme  il  l’avoit 
promis  ; mais  que  s’il  ne  le  vouloit  pas  , & qu’il  manquât  à 
fa  parole  , ils  l’abandonneroient  pour  adhérer  au  concile  ; 
que  n’ayant  pas  encore  de  certitude  qu’il  ne  fût  plus  dans 
la  réfolution  où  il  étoit , ils  avoient  toujours  tâché  de  met- 
tre  l'on  honneur  à couvert  ; que  pour  lui  il  ignoroit  que  les 
cardinaux  qui  étoient  à Schaffoufe  euflent  dit  qu’ils  ne  voû- 
taient ni  venir  à Confiance , ni  fuivre  le  pape  , & que  leur 
intention  ctoit  de  retourner  à Rome  ; & qu’il  ne  pouvoit 
alTez  s'étonner  qu’on  eût  pris  plaifir  à répandre  de  pareils 
bruits.  EnfinFon  conclut  dans  cette  feflion , que  l’empereur 
pourroit  faire  arrêter  tous  ceux  qui  voudroient  fe  retirer  de 
Confiance  en  habit  déguifé. 

Voilà  tout  ce  qui  fe  fit  dans  cette  feflion  , dont  les  pre- 
miers décrets  touchant  l’autorité  du  concile  au  deflùs  du 
. pape  , & la  foumiflîon  du  pape , tant  pour  la  foi  que  pour 
les  mœurs , ont  donné  lieu  à de  grandes  conteftations  depuis 
ce  temps-là , & ont  fourni  le  fujet  d’un  grand  nombre  de 
volumes.  Comme  cette  matière  regarde  plutôt  les  théologiens 
que  les  hiftoriens  , je  ne  me  propofe  pas  d’examiner  ici 
cette  quefiion  ; je  me  contente  de  rapporter  Amplement  ce 
qui  s’elt  pafl’é  dans  le  concile , laiflant  aux  lecteurs  la  liberté 
de  confulter  ceux  qui  ont  traité  exprès  cette  grande  quefiion. 
CLXXXV1I.  Ce  qu’on  peut  dire  ici  toutefois  en  peu  de  mots , c’eft  qu’en- 
de  ^l'iglife ! tre  les  quatre  articles  que  l’aflemblée  générale  du  clergé  de 
Gallicane  fur  France  drefla  en  l’an  1 68  2 , & qui  contiennent  une  déclara- 
is décrets  tion  nette  & précife  de  la  doârine  de  l’églife  Gallicane  fur 
Zre  Autorité  des  deux  puifiances  , l’eccléliafiique  & la  tem- 
porelle : elle  déclare  dans  le  fécond  de  ces  articles  fon  atta- 
chement inviolable  aux  décrets  du  faint concile  œcuménique 
de  Confiance,  contenus  dans  les  feflîons  IV  & V,  comme 
étant  approuvés  même  par  le  feint  fiége  apoftolique , confir- 
més par  la  pratique  de  toute  l’églife  & des  pontifes  Romains , 
& religieufement  obfervés  de  tout  temps  par  l’églife  Galli- 
cane. L’alfenibiée , en  déclarant  que  ces  décrets  doivent  tou- 
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jours  demeurer  en  vigueur  & conferver  toute  leur  force  > ^ ^ ^ ‘ 

ajoute:  qu’elle  n’approuve  pas  l’opinion  de  ceux  qui  donnent  N'  141 
atteinte  à ces  décrets  , ou  qui  les  affoibiifîsnt , en  difantque 
leur  autorité  n’eft  pas  bien  établie , qu’ils  ne  font  point 
approuves  , ou  que  leur  difpofttion  ne  regarde  que  les 
temps  de  fchifme. 

Comme  la  fupériorité  des  conciles  généraux  fur  toute  an- 
tre puiflance  fpirituelle  qui  foit  fur  la  terre  , eft  clairement 
établie  & décidée  par  ces  décrets  , & que  Péglife  de  France 
en  fait  un  des  plus  fermes  appuis  de  fes  fentimens  à cet  égard  : 

Al.  de  Scheîftrate  a cru  avec  raifon , qu’en  même  temps  qu’il 
en  afîbibliroit  l’autorité  , il  fapperoit  par  le  fonderrfent  la 
déclaration  du  clergé  , & ébranleroit  fa  doêlrine.  Jufques-là 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  la  combattre , avoient  toujours 
fuppolê  que  les  décrets  du  concile  de  Confiance,  que  Péglife 
Gallicane  emploie  pour  appuyer  fa  doêlrine  , avoient  été 
publiés  dans  toute  leur  pureté  ; & perfonr.e  ne  s’étoit  avifé 
de  dire  qu’on  y eût  fait  quelque  changement , encore  moins 
qu’on  en  eût  corrompu  à defletn  quelque  partie.  Les  théo- 
logiens Ultramontains  ont  pris  divers  autres  moyens  pour 
tâcher  d’ôter  à Péglife  de  France  l’avantage  qu’elle  tire  de 
ces  décrets  en  faveur  de  fes  fentimens. 

Mais  M.  de  Scheîftrate  , qui  n’a  pu  ne  pas  fentir  la  foi-  ctxxxvm. 
blefTe  de  ces  moyens,  s’eft  promis  d’arriver  au  but  où  ils  ^,tc  veut  Je'- 
tendoienr,  par  un  chemin  plus  (îir  & plus  court.  Il  s’eft  ima-  truire  l’auto- 
giné  avoir  trouvé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican , dont  il  rite  de  ces 
avoit  foin, des manuferits authentiques, avec  lefquelsil  s’eft  <l'"'rcts- 
flatté  de  pouvoir  défarmer  les  théologiens  François , enrui- 
nant  l’autorité  des  décrets  du  concile  de  Confiance , dont  ils 
font  leur  fort  ; & fur-tout  en  faifant  voir , comme  il  a cru  le 


pouvoir  faire,  que  le  premier  décret  de  la  quatrième  fefiion 
avoir  été  corrompu  par  les  pères  du  concile  de  Bâle.  C’eft  ce 
que  cet  auteur  entreprit  de  prouver  pa*  le  livre  qu’il  fît  im- 
primer en  1683  fous  ce  titre  : Afla  conciïù  Conflamienjîs  , 
ad  expofiùoncm  dtcrttorum  ejus  Çefficr.um  IV & V.facicntïa , &c. 
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Piufieurs  favans  ont  répondu  à cet  ouvrage  ; mais  celui  qui  conciles  de 
paroît  l’avoir  fait  plus  folidement  & avec  plus  de  force , cft  t, 

Al.  Arnaud  dans  fes  éclairciflemens  fur  l’autorité  des  conci- 
les  généraux  & des  papes. 
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COmme  an  avoir  pris  des  mefures  dans  lafefiîçn  cin- 
quième pour  continuer  le  procès  de  Jean  Hus , les  nou- 
veaux commiffaires  qu’on  lui  avoir  donnés  n’oublièrent  rien 
pour  l’obliger  à une  rétractation  , en  même  temps  que  les 
accufateurs  produifoient  un  grand  nombre  de  preuves  de  fes. 
erreurs.  Quoiqu’en  prifon  & infirme  , il  ne  laiffoit  pas  de 
répondre  à tout  en  particulier.  Pendant  qu’il  s’attendoit  à 
une  audience  publique  , que  l’empereur , à ce  qu’il  difoit , 
lui  avoit  promife  , il  fut  transféré  dans  une  nouvelle  pri- 
fon ; car  les  gens  du  pape  qui  le  gardoient  chez  les  Francif- 
cains,  & dont  il  fc  loue  dans  une  de  fes  lettres,  ayant  fuivt 
leur  maître  à Schaffoufe , taillèrent  les  clefs  de  la  prifon  àl’em- 
pereur  & aux  cardinaux , qui  mirent  le  prifonnier  entre  les 
mains  de  l’évéque  de  Confiante  , par  l’ordre  duquel  il  fut 
enfermé  dans  la  fortereflè  de  Gotleben , au-delà  du  Rhin  , 
proche  de  la  ville , en  attendant  qu’on  infiruisît  fon  procès. 

Jerome  de  Prague  arriva  alors  à Confiance , fans  qu’on 
fâche  pourquoi  il  n’y  vint  pas  avec  Jean  Hus.  Tout  ce  qu’on 
trouve  dans  l’hifioire  , c’efi  qu’il  laifia  partir  fon  ami  le 
premier , avec  promefle  de  le  fuivre  bientôt  après , peur  le 
foutenir , dès  qu’il  apprendroit  qu’il  y feroit  opprimé.  Jean 
Hus  ayant  été  arrêté  , lui  fit  dire  par  quelques-uns  de  fes 
amis  de  ne  point  venir,  dans  ta  crainte  d’être  traité  de  la 
même  manière  : cependant  Jerome  voulut  tenir  fa  parole  à 
quelque  prix  que  ce  fiât.  Il  arriva  à Confiance  le  quatrième 
d’ Avril  avec  un  de  fes  difciples  , & tous  deux  y entrèrent 
fans  être  connus  , à caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  étoient  dans  cetçp  ville;  : mais  ils  n’y  firentpas  un  long  fé- 
jour.  Jerome  eut  un  long  entretien  avec  Jean  Hus.  La  vue 
de  fa  prifon  lui  fit  horreur,  1 «refus  qu’on,  faifoit  de  lui  donner 
une  audience  publique  l’irrita  ; & craignqm  un  pareil  traite- 
ment , il  fe retira  deuxjoursaprèsavecfondiicipleàUberlin- 
ghen.Se  trouvdnt  là  plus  en  fureté.il  écrivit  à l’empereur  & aux 
feigneurs  de  Bohême  qui  étoient  au  Concile,  pour  demander  un 
fauf-conduitd’empereurle  refufa  d’abord  ;mais  fe  voyar.  tpref- 
fé  par  les  feigneurs  de  Bohème , &fur  l’avis  du  concile , il  dit  ; 
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nous  lui  en  donnerons  un  pour  venir , mais  non  pour  s’en 
retourner. 

Jerome  ayant  appris  cette  rèponfe , envoya  afficher  aux 
portes  de  toutes  les  églifes  & de  tous  les  monaftères  de 
Confiance , & à celles  des  cardinaux , un  écrit  en  Latin , 
en  Allemand  & en  Bohémien , adreffé  Ù l’empereur  & au 
concile,  par  lequel  il  déclare  qu’il  eft  prêt  de  venir  à Conf- 
tance  pour  rendre  raifon  de  fa  foi , & pour  répondre  en  plein 
concile  à toutes  les  calomnies  de  fes  acculateurs , s’offrant 
de  fubir  toutes  les  peines  des  hérétiques,  s’il  eft  convaincu 
de  quelqu’erreur.  Que  c’eft  pour  cela  qu’il  demande  un  fauf- 
conduit  à l’empereur  & au  concile;  mais  que  fi  malgré  ce 
fauf-conduit  on  lui  fait  quelque  violence , en  le  mettant  en 
prifon  ou  autrement,  tout  l’univers  fera  témoin  de  l’injuftice 
du  concile.  Cet  écrit  ne  fut  point  écouté , & Jerôme  reprit  le 
chemin  de  la  Bohème. 

Sigifmond,  fort  mécontent  de  Frédéric  duc  d’Autriche, 
& réfolu  de  ne  lui  faire  aucun  quartier , fit  afficher  le  fep- 
tième  d’ Avril  à toutes  les  portes  des  églifes  de  Confiance , 
& dans  toutes  les  places  publiques,  un  édit  par  lequel  il 
étoit  cité , mis  au  ban  de  l’empire , & tous  fes  vaffaux  dé- 
gagés de  leur  ferment  de  fidélité.  Il  écrivit  à toutes  les  villes 
de  Souabe,  de  Suiffe  & des  environs,  de  pourfutvre  Frédé- 
ric à toute  rigueur , comme  ennemi  de  l’églife , de  l’empire, 
& perturbateur  du  concile;  & un  grand  nombre  de  feigneurs 
fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour  le  dépouiller.  L’empereur 
lui-même  fit  marcher  une  armée  d’environ  quarante  mille 
hommes , pour  aller  fe  faifir  de  fes  états.  On  lui  prit  Srein , 
Diffenhoven , Frauvenfeld , Winterthour , & d’autres  petites 
places  de  la  Souabe.  Schaffoufe  fe  rendit,  & devint  ville  im- 
périale , moyennant  une  fomme  d’argent.  Les  jSuiffes  refu- 
sèrent long-temps  de  prendre  les  armes  contre  Frédéric,  à. 
caufe  d’une  trêve  de  cinquante  ans  faite  avec  lui  ; mais  le 
concile  les  ayant  menacés  d’excommunication , ils  obéirent, 
à condition  que  l’empereur  ne  feroit  point  de  paix  avec  le 
duc  fans  les  y comprendre,  & que  ce  qu’ils  pourroient  con- 
quérir leur  demeureroit  à perpétuité.  C’eft  ainfi  qu'ils  ont 
toujours  gardé  le  pays  d’Argow,  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres pendant  cette  guerre. 

Le  duc  d’Autriche  qui  comptoit  fur  la  proteélion  des 
Suiffes,  s’en  voyant  ainfi  privé,  & de  plus  dépouillé  de  la 
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— plus  grande  partie  de  fes  états , pourfuivi  par  un  puiffant  ert- 

an.  1415.  nemi  ,&  abandonné  de  fes  amis , fe  trouva  très-embarraffé. 

Il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifier  à l’empereur  ; & d’un  autre 
coté , il  n’étoit  pas  Air  pour  lui  d’aller  fe  mettre  entre  fes 
VI.  mains , & de  lui  demander  grâce.  Le  pape  alarmé  de  Ai 
I.e pape qi'it- finiation,  & craignant  pour  lui-même,  quitta  Lauffemberg 
ber?  ,aU&etfê  Pour  te  r2t*rer  à Fribourg  dans  le  Brifgaw.  Comme  il  s’y 
retire  à Fri-  croyoit  beaucoup  plus  en  fureté  qu’ailleurs,  il  parut  auflî 
bourS;  { beaucoup  plus  intrépide.  11  envoya  de  là  un  mémoire,  où  il 
Hardt°.  ' t.  4*  ne  promettoit  de  céder  qu’à  condition  que  l’empereur  lui 
p.  iü6.  107.  enverroit  un  fauf-conduit,  dont  il  di&eroit  les  termes  : que 
le  concile  lyi  accorderoit  une  entière  liberté  & fureté  après 
fa  ceflion  comme  devant  ; qu’il  pourroit  aller  & demeurer 
fans  crainte  fur  les  terres  du  duc  d’Autriche,  à qui  pour  cet 
effet  on  cefferoit  de  faire  la  guerre  ; après  fa  ceflion  il'feroit 
cardinal-légat  perpétuel  pour  toute  l’églilè,  ou  qu’il  jouiroit 
pendant  fa  vie  du  Boulenois  & du  comtat  d’Avignon , outre 
une  penfion  de  trente  mille  florins  d’or  qui  feroit  a (lignée 
fur  les  villes  de  Venife,  de  Florence  & de  Gènes.  Qu’enfm 


il  ne  reieveroit  de  qui  que  ce  foit , & ne  rendroit  compte  de 
fa  conduite  à perfonne. 

Cependant  les  nations  s’affembloient  prefque  tous  les 
pour  conti-  jours.  Dans  une  de  ces  congrégations  tenue  le  9e.  d Avril , 
nuer  les  affii-  on  députa  un  prélat  de  chaque  nation  au  cardinal  de  Viviers, 
“se  llu  con’  pour  lui  enjoindre  de  faire  fes  fondions  à l’ordinaire  : & il 
promit  qu’en  qualité  de  vicè-chancelier  de  l’églife,  il  figne- 
roit  les  expéditions,  & rendroit  juftice  aux  parties;  mais  il 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  tenir  de  confiftoit  e fans  un  ordre 
exprès  du  pape.  On  ordonna  auffi  au  cardinal  de  Cambray 
de  continuer  l’examen  des  matières  de  foi  au  fujet  de  V/iclef 


& de  Jean  Hus,  afin  d’en  faire  le  rapport  au  premier  ordre  -, 
& il  fe  chargea  d’examiner  feulement  la  doélrine , laiffant 
l’infiruélion  du  procès  aux  cardinaux  de  S.  Marc  & de  Flo- 
rence, qui  étoient  jurifconfultes.  Le  lendemain  fix  des  car- 
dinaux de  Jean  XXIII  revinrent  à Confiance,  en  vertu  des 


fauf-conduits  de  l’empereur  ; mais  comme  il  apprit  que  quel- 
ques-uns en  faifoient  mauvais  ufage , il  révoqua , de  l’avis 
du  concile , tous  ceux  qu’il  avoit  donnés  & dont  on  ne  s’ê- 
. toit  pas  fervi  dans  le  temps.  Sa  déclaration  efi  datée  du  trei- 

VI1I  zième  d’Avril  de  cette  année. 

Le  concile  Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  même  jour , on  lut 
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le  mémoire  que  le  pape  avoit  envoyé  de  Fribourg  au  con-  ■■  — 

cile  ; & cette  leélure  confirma  les  nations  dans  la  penfée  où 
elles  étoient,  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  éluder  la  ceffion,  & trc  apoiogé- 
qu’il  n’avoit  pas  envie  de  donner  une  procuration  fuffifante.  tique  à toute 
Comme  plufieurs  généraux  d’ordre  s’étoienr  retirés  du  con- 
cile  après  l’évafion  de  Jean  XXIII,  le  concile  dans  la  même  gener.  to.  I2*. 
congrégation  défendit  à ceux  qui  étoient  encore  à Conftan-  p . 1474- 
ce,  de  s’en  retirer  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  & or- 
donna aux  abfens  de  revenir  dans  l’efpace  de  trente  jours. 

On  leur  ordonna  outre  cela  de  s’abftenir  pendant  toute  cette 
année  d’affembler  aucun  chapitre , fous  peine  d’être  privés 
de  leurs  offices. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  même  jour  après  Vendes 
le  dîner,  on  concerta  la  lettre  qu’on  avoit  réfolu  d’écrire  aux  Hardt.  to.4. 
rois,  aux  princes , aux  républiques  & aux univerfités,  pour  p'  io8' 
juftifier  la  conduite  que  le  concile  avoit  tenue  envers  Jean 
XXItl.  L’on  fait  dans  cette  lettre  un  portrait  de  ce  pape , qui 
marque  fon  peu  de  bonne  foi  & fes  artifices  ; & en  même- 
temps  l’on  s’applique  à juftifier  l’empereur,  & à réfuter  les 
plaintes  que  Jean  faifoitde  lui. 

Deux  jours  après  cette  congrégation , c’eft-à-dire  le  quin-  ix. 
zièmc  d’Avril , mourut  le  célèbre  Manuel  Chryfolore  Grec , M°  *r 
âgé  de  quarante-fept  ans.  Il  avoit  accompagné  le  cardinal  lore  ' y 
de  Florence  en  Lombardie,  pour  y régler  avec  l’empereur  Sup.  I.  eu. 
le  temps  & le  lieu  du  concile.  Il  alla  depuis  à Confiance  avec  "• 7 4Vcndtr 
le  même  cardinal,  qui  y mourut  pareillement  au  mois  de  uarjt.  to.  1. 
Septembre  de  l’année  1417.  Chryfolore  defcendoit  de  ces  proU§.p.  i«., 
anciens  Romains  qui  accompagnèrent  à CP.  le  grand  Cônf-  Ir* 
tantin,  &Vout  le  monde  le  jugeoit  digne  du  pontificat;  cir- 
conftances  qui  lé  trouvent  particulièrement  marquées  dans 
fon  épitaphe,  qu’on  lit  dans  l’églife  des  Dominicains  de 
Confiance.  On  fait  combien  ce  lavant  homme  contribua 


au  rétabfifTement  des  belles-lettres  en  Europe.  Ayant  enfei- 
gné  long-temps  en  Italie  la  langue  Grecque,  qu’on  y avoit 
négligée  depuis  fept  cents  ans , il  fut  caufe  qu’on  ne  s’appli- 
qua pas  feulement  à Venife,  à Florence , à Rome  & à Pavie 
à l’étude  de  cette  langue  ; mais  encore  à parler  purement  la 
Latine;  qui  fe  fentoit  alors  de  la  barbarie  des  fiècles  pré- 
cédens.  On  lui  attribue  une  grammaire  Grecque , & quelque 
autre  petit  ouvrage.  . 5.  ; 

Pour  engager  Jean  XXIII  ou  à revenir  au  concile,  ou  h Bon. 
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XI. 

O11  députe 
des  commil- 
liires  au  pa- 
pe pour  le 
fominer  de 
venir  au  con- 
cile. 

Vor.dcr . 
Hardt.  lü.  4. 
p.  ilû. 


XII. 

Sauf-conduit 
oue  le  conci- 
le envoie  i 
Jcrôme  de 
Prague. 
Jà(ir.,p.  ieG. 
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donner  fincèrement  fon  abdication , on  tint  la  fixième  feflîori 
du  concile  le  dix-feptième  d’ Avril.  La  melTe  du  Saint-Ei- 
1 prit  y fut  chantée  par  l’archevêque  de  Gnclhe,  & le  cardi- 
nal de  Viviers , comme  le  plus  ancien , y préfida  : ce  qu’il 
fit  depuis  à toutes  les  autres  jufqu’àl’éleéiion  d’un  nouveau 
pape.  L’empereur  ailîfta  auiïi  à cette  feflion , de  même  que 
tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  à Confiance.  Après  les 
litanies,  les  prières  ordinaires,  & la  lefture  de  l’évangile 
tirée  du  chap.  1 0,  de  S.  Jean  : Je Juis  le  bon  Payeur-,  on  lut  & 
on  approuva  la  formule  de  procuration  qu’on  avoit  dreffée , 
& qu’on  vouloit  que  le  pape  donnât  pour  renoncer  au  pon- 
tificat. Eufuite  on  nomma  deux  procureurs  de  chaque  nation 
pour  être  joints  à ceux  que  Jean  XXIII  nommeroit  lui-mê- 
me, & l’on  confirma  le  choix  qui  avoit  été  fait  des  cardi- 
naux de  S.  Marc  & de  Florence , & des  autres  députés  pour 
aller  porter  au  pape  cette  procuration.  On  les  chargea  de  le 
fomrner  de  venir  au  concile , ou  de  fe  déterminer  dans  l’efi 
pace  de  deux  jours  fur  le  choix  d’Ulme,  de  Ravensbourg, 
ou  de  Rafle , pour  s’y  rendre  dans  dix  jours,  & n’en  point 
fortir  que  l’affaire  de  l’union  ne  fût  achevée  en  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui.  Que  s’il  refufoit , ils  exigeaffent  de  lui  une 
bulle,  dans  laquelle  il  dédareroit  qu’il  n’efi  plus  pape  ; 8c 
le  concile  réfolut  dès-lors  de  procéder  contre  lui  corttme 
contre  un  fclûfmatique  & un  hérétique  notoire , en  cas  qu’il 
refufât  d’accepter  ces  propofitiôns.  Le  concile  toutefois  fuf- 
pendit  toutes  procédures  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  f3  répon- 
fe  ; mais  le  départ  des  députés  fut  différé , parce  qu’on  atten- 
doit  un  fauf-conduit  du  duc  d’Autriche,  par  les  terres  du- 
quel ils  dévoient  palier.  Comme  ce  Jauf-conduit’retardoit 
beaucoup , on  foupçonna  quelque  collufion  entre  le  pape  & 
le  duc  : c’eft  pourquoi  le  concile  détermina  que , fi  ces  fauf- 
conduits  n’étoienr  pas  venus  avant  la  feflion  fuivante , on 
citeroit  publiquement  Jean  XXIII. 

Dans  cette  même  feflion , on  fit  la  leâure  du  fauf-con- 
duit que  demandoit  Jerome  de  Prague  , & qui  avoit  été 
expédié  dès  l’onzième  d’ Avril  par  les  députés  des  nations. 
C’étoit  plutôt  une  citation  qu’un  fauf  conduit.  Dans  cet 
écrit  on  fomme  Jerôme  de  comparoître  dans  l’efpace  de 
quinze  jours  pour  tout  délai , afin  d’être  interrogé  & de 
répondre  fur  fa  doétrine.  L’écrit  ajoute  : pour  cet  effet  le 
concile , autant  qu’il  dépend  de  lui , & que  l’exiger  la  foi 

orthodoxe  , 
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orthodoxe  vous  accorde  un  fauf-conduit  pour  vous  mettre  . ■ 

à couvert  de  toute  violence , fauf  néanmoins  la  jurtice,/â/v«î  An-  l*1 
^ fcmpcr  jujîhiâ  : c’efVà-dire  lans  doute,  que  fi  Jerome  fe  trou- 
voit  foutenir  quelque  héréfie , il  lèroit  obligé  de  l’abjurer , ’ Libelles 

Ou  qu’en  cas  de  refus  il  feroit  puni.  Cette  claufe  ou  rertric-  diffamatoire* 
tion  n'étoit  point  dans  le  fauf-conduit  accordé  à Jean  Hus. 

Le  concile  fit  enfuite  un  décret  pour  détendre  les  libelles 
diffamatoires  qui  intéreffoient  l’honneur  du  concile  & la  ré- 


putation des  particuliers,  fous  peine  d’excommunication  & 
d’emprifonnement,  jufqu’à  ce  qu’il  pùt  procéder  plus  ample- 
ment contre  les  coupables. 

Quand  on  eut  lu  toutes  les  décifions  & les  réfolutions  du 
concile, un  prélat,  félon  quelques  auteurs, propofa  d’exclure 
les  cardinaux  des  afiemblées  où  l’on  traiteroit  de  l’aiTaire  de 


XiV. 

O11  propofe 
l’exc!u-fi;n 
descarJiitauX 


Jean  XXill  & de  la  réformation  de  leglife.  Il  fe  fond  oit  fur  Je  quelles 


cinq  raifons,  qu’il  appeloit  cinq  vérités.  La  principale  étoit, 
parce  que  s’agiflant  de  la  réforme  des  cardinaux  , auffi  bien 


allêrablées. 

Gob.  Perf. 
Cofmod.  «». 


quede  celle  du  pape  , ils  ne  devoientpas  être  juges  dans  leur  0.  cap.  94. 
propre  caufe.  La  fécondé,  parce  qu’ayant  élu  Jean  XXIII , aijl‘ 

quoiqu’ils  connuflent  fes  déportemens,  ils  méritoient  d’être  iü. 


punis.  Une  troifième , parce  qu’ils  s>’étoient  rendus  extrême- 
ment fufpeéls  en  fuivant  le  pape  après  fa  fuite.  La  quatrième, 
parce  que  ceux  qui  étoient  revenus  à Confiance,  ayant  ibu- 
tenu  que  le  concile  étoit  diflbus  par  l’abfence  du  pape  , on 
devoit  toujours  les  regarder  comme  fufpeéfs.  La  cinquième , 
parce  que  fi  l’on  ne  fupprimoir  point  ou  que  l’on  ne  fufpen- 
dît  point  ces  dignités  de  pape  & de  cardinal , il  n’y  auroit 
perfonne  a fie/  habile  ni  allez  publiant , pas  même  le  conci- 
le , pour  réformer  l’églife  dans  le  chef  & dans  les  mem- 
bres ; parce  que  le  pape  Jean  trouveroit  toujours  des  gens 
qui  le  favoriferoient , & qui  acheteroient  fes  dignités  & lés 
faveurs  au  poids  de  l’or.  On  ne  fait  point  quel  fut  le  lüccès 
de  cette  proportion.  On  fait  feulement  que  le  lendemain 
les  cardinaux  préfentèrent  aux  nations  un  mémoire  pour  xy 
établir  leur  droit  d’afliffer  & d’avoir  voix  délibérative  dans  Lettres  de 


les  afiemblées  où  l’on  traiteroit  de  l’union  &de  la  réfor-  l’miiverfité 
mation  de  l’égiife.  Ce  mémoire  contient  bien  des  propoli- 
tiens  dignes  des  Italiens.  p-ipe'  îc  à 

Benoît  Gentien  , l’un  des  députés  de  lW.verfité  de  Pa-  d'autres; 
ris , lut  dans  cette  feffion  trois  lettres  de  cette  univerûté  ; la  . ^ 
première  adrelfée  à fes  propres  dépurés;  la  fécondé  au  con-1  p.  itii 
Ts.mt  X.llr>  N 
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» cile , & la  troifième  à l’empereur , dans  lefquelles  elle  exhorté 

An.  1415.  jes  uns  & jes  autres  à pourfuivre  conftamment  l’affaire  de 

l’union  , malgré  l’abfence  du  pape.  Elle  envoya  auflî  à Tes  ^ 
députés  la  lettre  qu’elle  avoit  écrite  au  pape  depuis  fa  retrai- 
te , où  elle  l’anime  à perfévérer  dans  la  bonne  rèfolution 
qu’il  avoit  prife  de  faire  fa  ceffion , & lui  marque  fon  éton- 
nement d’avoir  appris  fa  retraite  & la  méfintelligence  qui 
régnoit  entre  lui  & le  concile.  Enfin  elle  le  fupplie , pour 
rétablir  fon  honneur  , de  retourner  à Confiance  , afin  d’y 
achever  ce  qu’il  a fi  bien  commencé.  L’on  fit  encore  dans 
cette  fefllon  la  leélure  de  la  lettre  du  concile  à toute  la  chré- 
tienté , en  particulier  aux  rois  de  France  6c  de  Pologne  : 
après  quoi  l’on  fe  fépara. 

XVI.  Les  doclcurs  ayant  examiné  pendant  plufieurs  jours  tous 

Contefta-  les  articles  de  Wiclef , il  ne  s’agifloit  plus  que  de  former  le 
lès"*  théolo-  décret  leur  condamnation;  mais  il  y eut  de  grandes  con- 
giens  fur  la  teffations  entre  les  théologiens , fur  la  manière  dont  il  feroit 
manière  d’é-  COnçu.  Les  uns  vouloient  que  ces  articles  fuflent  condamnés 
décrets  ***  311  nom  PaPe  Par  l’approbation  du  concile  : les  autres  pré- 
Idem  , to.  tendoient  qu’il  ne  falloir  faire  mention  que  du  concile,  fans 
4-  p-  '$6.  parler  du  pape.  Le  cardinal  de  Cambray  fut  de  ce  dernier 
fentiment , parce  que  le  concile , difoit-i!  , eff  au-defliis  du 
pape,  qui  ne  fait  qu’une  partie  du  concile;  mais  de  quarante 
doèleurs,  il  ne  s’en  trouva  que  douze  qui  penfaifent  comme 
lui  : tous  les  autres  loutinrent  opiniàtrément  le  contraire. 
Le  cardinal , plus  ferme  dans  fon  fentiment  parce  qu’il  étoit 
plus  éclairé  , ajouta  que  le  concile  étoit  tellement  au-deflùs 
du  pape,  qu’il  pouvoit le dépofer.  Lespartifans deJeanXXLH 
ne  manquèrent  pas  de  lui  donner  avis  de  cette  difpute  , et* 
dépeignant  Pierre  d’Ailly  fous  des  couleurs  affez  vives  , 
comme  un  ennemi  du  pape  ; mais  fitôt  que  ce  cardinal  en 
fut  informé,  il  écrivit  au  pape  lui-même,  qu’il  rendroit  rai- 
fon  de  fa  conduite  & de  lès  lentimens  au  concile  : & c’eft  ce 
qu’il  fit  par  le  mémoire  qu’on  trouve  dans  le  traité  qu’il  cotn- 
pofa  à Confiance , touchant  l’autorité  du  concile  ôi  du  pape. 

XV jy  Dans  ce  mémoire  il  foutient  que  c’eft  une  erreur,  & même 

Mcmuîi  e de  une  héréfie  ; félon  quelques-uns , de  prétendre , comme  font 
Pierre  il’Ail-  fes  adverfaires,  que  le  concile  n’a  aucune  autorité  par  lui— 
de  Cambray.  meme,  mais  feulement  par  le  pape  qui  en  elt  le  cher  ; parce 
Gerfon opéra  qu’il  s’énfuivroit  delà  que  le  concile  de  Pife  n’auroit  point 
to.  z.  p.  950.  eu  d’autorité , n’ayant  été  a Semblé  par  aucun  pape  : & que 
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par  conféquent  Jean  XXIII  auroit  été  mal  élu,  puifqu’il  avoit  . 

iuccédé  à Alexandre  V,  élu  par  ce  concile. II  ajoute,  qu’une  An.  141s, 
preuve  que  ce  même  concile  a été  au-dcfi'us  du  pape  , c’efl 
qu’il  en  a dépofé  deux  , & que  tout  autre  concile  général 
en  peut  ufer  de  même.  Enfin  il  conclut  delà  que  c’eil  une 
opinion  évidemment  faufils,  que  celle  de  quelques  jurifcon- 
fultes,  qui  prétendent  qu’il  n’y  a que  le  pape  qui  ait  le  droit 
de  décider  dans  un  concile  , que  le  concile  n’a  que  celui  de 
confeiller  ; que  le  pape  peut  ne  pas  fuivre  l’avis  ou  la  déli- 
bération du  concile  , au  lieu  qu’il  s’en  faut  tenir  au  fenti- 
ment  du  pape,  quand  même  il  i’eroit  oppofé  à celui  du  con- 
cile. Pour  montrer  la  fauffeté  de  cette  opinion  , il  foutient 
que  leglife  univerlêlle  , & par  conféquent  le  concile  qui  la 
repréfente , a reçu  de  Jefus-Chrifl , & non  du  pape , le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  errer  dans  la  foi  : privilège , ajoute-t-il , 
que  le  pape  n’a  point , parce  qu’il  peut  errer. 

Les  cardinaux,  avec  ceux  des  nations  que  le  concile  avoit  XVHr. 
députés  pour  aller  trouver  le  pape  à Fribourg,  reçurent  leurs  j 
dernières  inftruélions  le  dix-neuvième  d’Avril.  Outre  l’ordre  qui  dévoient 
général  d’exiger  du  pape  une  procuration  au  gré  du  concile  al!s:r  trouver 
dans  un  certain  terme  , ils  étoient  encore  chargés  de  ne  ^*1’ e * 
point  traiter  avec  lui  féparément  les  uns  des  autres  , de  ne  ’Uond^r- 
lui  point  parler  d’autres  affaires  directement  ou  indire&e-  tiardt.  ta.  4, 
ment , & d’être  revenus  dans  douze  jours.  Ce  fut  fans  doute  F' 1 53' 
agir  contre  ces  ordres,  que  de  fe  charger,  comme  ils  firent, 
d’un  mémoire  qui  leur  fut  donné  par  le  patriarche  d’Antio- 
che , & que  ce  prélat  adreffoit  au  pape , dans  lequel  il  f’oute- 
noit  deux  chofes  ; l’une , que  le  pape  e(l  fupérieur  au  conci- 
le; l’autre,  qu’on  doit  former  les  décrets  au  nom  du  pape,  & 
non  pas  au  nom  du  concile,  fondé,  dit-il,  fur  cette  maxime 
du  droit  canonique  : que  le  pape  juge  tout  le  monde  , fans  Diq  ,9  ckt 
qu’on  puiffe  appeler  de  fon  jugement , & qu’il  ne  peut  être  7. 
juge  que  de  Dieu  feu!.  Il  auroit  dû  remarquer  que  , dans 
est  endroit , il  ne  s’agit  point  de  l’autorité  du  pape  par  rap- 
port au  concile,  ou  de  celle  du  concile  par  rapport  au  pape; 
mais  de  la  foumifiion  que  tous  les  évêques  particuliers  doi- 
vent avoir  pour  les  jugemens  du  pape  dans  les  differents 
qu’ils  ont  entre  eux:  il  n’y  a qu’à  lire  la  lettre  quatre-vingt- 
neuviètne  de  faiut  Leon,  félon  l’ancienne  édition.  Le  car- 
dinal de  Cambray  ne  manqua  pas  de  répondre  à ce  mémoi- 
re , & fon  opinion  fut  fuivie  par  le  concile  ; le  patriarche 
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même  fur  obligé  depuis  de  s’exeufer  touchant  fon  mémoire  * 
en  difant  qu’il  11’avoit  point  eu  delfein  (le  rien  décider , mais 
feulement  de  propofer. 

Les  députés  que  le  concile  envoyoit  au  pape , ne  l’ayant 
point  trouvé  à Fribourg  , furent  obligés  de  l’aller  chercher 
à Brifac,  où  l’on  crut  que  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  l’a- 
veient  mené  pour  delà  le  conduire  à Avignon.  Ils  l’y  trou- 
vèrent en  effet , & le  lendemain  de  leur  arrivçe  vingt-qua- 
trième d’ Avril , ils  curent  audience  , dans  laquelle  il  leur 
promit  de  leur  donner  réponfe  le  jour  fuivant  ; mais  leur 
fyrprife  fut  extrême,  quand  ils  apprirent  que  le  pape  en  étoit 
forti  la  nuit  même  pour  fe  rendre  à Newembourg , petite 
ville  fur  le  Rhin  au  voifinage  de  Brifac.  Tout  cela  donna 
beaucoup  d’exercice  aux  députés , qui  mandèrent  ces  nou- 
velles au  concile  ; & le  concile  écrivit  au  duc  d’Autriche , 
pour  le  prier  de  ne  point  protéger  Jean  XXIII  , & même 
de  le  renvoyer,  afin  qu’il  tînt  fa  parole.  Le  duc  répondit  en 
termes  fort  honnêtes  , qu’ayant  appris  la  fuite  fcandaleufe 
du  pape  , il  fe  garderoit  bien  de  lui  dooner  aucune  protec- 
tion, fié  qu’il  vouloit  adhérer  au  concile  en  tout;  mais  cette 
protefiation  n’étoit  point  fmcère. 

XX.  Cependant  Jerome  de  Prague  fut  arrêté  à HirfTaw , comme 
p Jerome  de  \\  s’en  retournoit  en  Bohême.  Reichental  rapporte  que  Je- 
rété°é4  mené  r^me  étant  arrivé  dans  quelque  ville  de  la  Forêt  noire  , où 
à Confiance,  il  fut  invité  chez  le  curé  du  lieu  , qui  régaloit  ce  jour-là  fes 
^ Vonder.  confrères  , il  fe  déchaîna  contre  le  concile  , qu’il  appeloit 
4‘  la  fynagogue  de  Satan,  fe  vantant  d’avoir  confondu  tous  les 
Cochlœushifl.  doéteurs  & tous  les  prélats.  Que  ces  eccléfiafliques  , fean- 
llujjit.  !.  1.  daiifés  de  fes  difeours,  l’allèrent  déférer  au  magiilrat  , qui 
l’arrêta  le  lendemain , & le  fit  conduire  à Confiance , où 
l’on  ordonna  qu’il  fût  refferré.  Mais  deux  autres  relations 
écrites  dans  ie  temps  par  des  difciples  de  Jerome  de  Prague, 
rapportent  plus  fimplemenr  qu’il  fut  arrêté  à Hirflaw  par  les 
officiers  du  duc  de  Sultzbach  ; que  delà  ayant  été  mené  à 
S.ultzbach,  il  y fut  gardé  en  attendant  les  ordres  du  concile , 
à qui  l’un  de^fiis  du  duc  de  Sultzbach  donna  avis  de  la  dé- 
tention de  Jerome  ; & qu’enfin  ce  même  feigneur  ayant  eu 
ordre  de  le  faire  conduire  à Confiance , il  y fut  amené  chargé 
t de  chaînes. 

rJlidTc'^boi)-  Louis  de  Bavière  d’Ingolftad , l’un  des  ambafladeurs  clu 
«es  jji  îees  au  roi  de  France,  employa  fa  médiation  pour  réconcilier  le  duc 
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d’Autriche  avec  l’empereur.  Sigifmond  fe  laiffa  fléchir  ; mais  ~ 

il  ne  promit  fes bonnes  grâces  à Frédéric,  qu’à  condition  jlIC  d'Ajùrî- 

qu’il  lui  livreroit  Jean  XXIII.  Louis  de  Bavière  y confentit,  che  , à con- 

demanda  à l’empereur  un  fauf-conduit  pour  ce  duc , & nro-  f1'’?."  q“’!l 

1 . 1 1 luj  livrera  le 

mit  de  le  ramener  au  concile,  & de  le  difpofer  à y faire  jJap2 

revenir  le  pape.  Le  fauf-conduit  fut  accordé , & le  duc  de  ü^ov.  an. 
Bavière  fe  chargea  de  la  négociation.  14 

Jean  ne  fut  pas  plus  tranquille  à Newembourg  qu’aiüeurs.  Tiuff.  ,Wv. 
Le  foir  même  de  fon  arrivée  on  lui  vint  dire  que  ceux  de  ^r-ecd.  1.  z. 
Bâle  dévoient  afliéger  la  place  pendant  la  nuit,  la  rafer  & p'  l619'  & c ’ 
fe  faifir  de  lui , & le  commandant  le  pria  de  fe  retirer.  Le 
pape  effrayé , mais  affeâa.nt  une  confiance  qu’il  n’avoit 
pas,  lui  demanda  feulement  la  permiflion  de  paffer  le  Rhin  , 
ce  qui  ne  lui  fut  pas  accordé  ; ainfi  il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Brifac , marchant  une  partie  de  la  nuit  pour  y 
arriver.  Le  duc  d’Autriche  alla  l’y  joindre.  Cependant  les 
députés  du  concile , irrités  de  ce  que  Jean  les  avoit  trom- 
pés , reprirent  le  chemin  de  Confiance.  Etant  arrivés  à Fri- 
bourg, ils  y virent  le  duc  de  Bavière,  qui  y vint  peu  de 
temps  après  eux.  On  s’entretint  de  la  fuite  du  pape  , de 
fes  artifices  ',  & des  obflacles  que  fon  peu  de  bonne  foi 
mettoit  à l’affaire  de  l’union  ; & le  foir  même'  le  duc  de 
Bavière  alla  aufli  à Brifac  , & mena  avec  lui  deux  des  dé- 
putés , Jean  d’Achery  & Jean  Defpsrs , afin  d’y  conférer 
avec  le  duc  d’Autriche.  Cette  entrevue  ne  fut  point  inutile. 

Les  députés  conclurent  avec  les  deux  princes , qu’on  ne 
laifferoit  point  aller  le  pape  plus  loin  , S:  qu’on  l’obligeroit 
même  de  venir  parler  à l’empereur-  Le  duc  d’Autriche  fit  v 
d’abord  quelque  difficulté  fur  ce  dernier  article  ; mais  enfin 
il  fe  rendit,  & tous  les  quatre  revinrent  le  lendemain  à 
Fribourg.  Le  pape  fe  vit  obligé  d’y  entrer  dans  de  nouvel- 
les conférences , qui  ne  lui  plaifoient  guéres  ; & comme  il 
n’étoit  point  avare  de  fes  promeffes , il  ne  fit  point  de  diffi- 
culté d’affurer  les  députés  qu’il  enverroit  après  eux  une  pro- 
curation en  bonne  forme  pour  faire  ce  qu’on  demandoit  de 
lui.  11  la  confia  en  effet  au  comte  Berthold  des  Urfins,  avec  ^ 

charge  de  la  garder , ou  de  la  donner  au  concile , félon  l’oc- 
cafion , & par  fon  ordre  feulement.  Les  députés  de  retour  concile  au 
à Confiance  , firent  leur  rapport  dans  une  affemblée  que  p3fy0.h!tr 
l’empereur  indiqua  pourcefujet.  On  jugea  que  le  pape  n’a-  jjlirt{tm  ,0ê  + 
voit  point  d’autre  deffein  que  d’auiufer  le  concile  : ce  qui  fit  ’p.  t i<S. 
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prendre  laréfolution  d’exécuter , dans  la  fefîion  prochaine  » 
la  citation  dont  on  étoit  convenu. 

Mais  le  duc  d’Autriche  étant  arrivé  à Confiance  le  trentiè- 
me d’ Avril , pour  faire  fa  paix  avec  l’empereur  & le  con- 
cile; Jean  XXIII  vit  bien  dès-lors  qu’il  falloit  qu’il  pensât 
à fa  fureté.  Il  fit  donc  partir  ajuflitôt  le  comte  des  Urfir.s, 
avec  ordre  de  préfenter  au  concile  la  procuration  qu’il  lui 
avoit  remife.  Mais  les  pères  la  trouvèrent  conçue  en  termes 
fi  ambigus , avec  des  demandes  fi  excefiives  & de  fi  étran- 
ges conditions , que  le  concile  fut  perfuadé  qu’il  ne  vouloit 
que  gagner  du  temps  par  de  vaines  négociations , en  atten- 
dant que  ie  dpc  de  Bourgogne  lui  envoyât  le  fecours  qu’il 
lui  fallait  cfpérer  pour  le  faire  fortir  d’Allemagne.  En  effet 
dans  cette  procuration  il  promettoit  bien  , il  juroit  même 
qu’il  étoit  prêt  à céder  purement  & fimplement;  mais  qu’il 
ne  le  feroit  pas  cependant  avant  qu’on  eût  pourvu  à fa  fu- 
reté & à fon  état,  de  la  manière  & dans  la  forme  qu’il  avoit 
fait  propofer  par  les  cardinaux  de  S.  Marc  & de  Florence , 
à qui  il  avoit  déclaré  fes  intentions.  On  ne  penfa  donc  qu’à 
tenir  une  fefîion  publique  pour  exécuter  la  citation  qu’on 
avoit  déjà  réfoiue  d’une  voix  unanime. 

Avant  cette  fefîion  l’on  s’affembla  dans  la  facriftie , pour 
délibérer  encore  fur  ce  qui  avoit  été  arrêté  le  jour  précé- 
dent. Et  comme  les  cardinaux  fe  plaignoient  toujours  de  ne 
pouvoir  donner  leurs  voix  dans  les  affemblèes  nationales  en 
qualité  de  cardinaux,  mais  feulement  comme  députés  des  na- 
tions ; & qu’on  s’affembloit  quelques  heures  avant  la  fefîion 
publique,  pour  leur  faire  part  de  ce  qui  devoit  y être  lu  , & 
leur  demander  leur  approbation  : on  leur  répondit  qu’ils  pou- 
voient  fe  trouver  à l’afTemblée  de  leurs  nations  pour  y don- 
ner leurs  voix,  comme  les  autres  députés  ; mais  qu’ils  n’au- 
rcient  aucune  autorité  en  qualité  de  cardinaux.  Comme  ils 
vovoientla  caufe  de  Jean  XXIII  dans  un  fort  mauvais  état, 
fur-tout  depuis  le  retour  de  Frédéric  fon  proteéleur  à Conf- 
tance , ils  furent  contraints  de  céder,  d’en  paffer  par  où  l’on 
voulut,  & de  fe  trouver  à la  fefîion  fuivante , où  il  n’y  en 
eut  pourtant  que  douze. 

Cette  fefîion  fut  la  feprième , & fe  tint  le  deuxième  de 
Mai.  Le  cardinal  de  Viviers  y préfida , l’empereur  y étant 
préfenr.  L’affaire  de  Jerôme  de  Prague  fut  la  première  qu’on 
y agita.  Il  fut  réfolu  de  le  citer  une  fécondé  fois , n’ayant 
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point  comparu  à la  première  citation  faite  le  dix-huitième 
d’ Avril.  Enfuite  les  procureurs  du  concile  ayant  expofé  fort 
au  long  toute  la  conduite  de  Jean  XXIII , demandèrent  qu’il 
fût  cité  avec  tous  fes  adhérens  , & qu’on  leur  donnât  des 
fauf-conduits  au  nom  du  concile  & de  l’empereur  pour 
venir  en  toute  fureté.  Voici  en  fubflance  , ce  que  porte  la 
citation  : « le  facré  concile  de  Confiance,  repréfentant  l’é- 
« glife  univerfelle , légitimement  affemblé  dans  le  S.  Efprit; 
s>  à tous  les  fidelles,  union , paix&  joie  éternelles.  Il  y a 1 
s»  long-temps  qu’après  la  fuite  clandelline  de  Jean  X.XIII , 
3>  qui  a caufé  de  grands  fcandales  dans  l’églife , & qui  a été 
s>  faite  contre  fes  engagemens , le  concile  lui  avoit  envoyé 
» des  prélats  & d’autres  perfonnes  de  diflinflion  pour  l’in- 
» viter  à revenir  à Confiance  tenir  fa  parole , qu’il  y avoit 
d donnéeavecferment.Maiscomme,  bienloin  de  revenir,  il 
3>  s’éloigne  toujours  de  plus  en  plus  ; le  concile , à la  réqui- 
fition  de  fes  promoteurs , le  cite  à compàroître  en  perfonne 
3)  avec  fes  adhérens  au  bout  de  neuf  jpurs  après  que  ladite 
3)  citation  aura  été  publiée , pour  fe  juflifier  de  l’accufation 
»>  d’héréfie,  de  fchifme,de  fimonie,de  mauvaife adminif- 
tration  des  biens  de  l’églife  Romaine  & des  autres  églifes, 
v auffi  bien  que  de  plufieurs  crimes  énormes,  dans  lefquels 
>»  il  perfévère  opiniâtrément  ; lui  déclarant  que , foit  qu’il 
s>  comparoiffe , ou  non , au  bout  de  ce  terme  on  procédera 
»>  contre  lui  félon  la  juflice.  » Après  qu’on  eut  fait  la  lec- 
ture de  cette  citation , on  fe  fépara  en  indiquant  la  feflîo* 
fuivante  au  quatrième  de  Mai. 

Comme  le  principal  objet  de  cette  huitième  fefiion  fut  de 
condamner  la  mémoire  de  Wiclef  & tous  les  articles  de  fa  , 
do&rine , le  leéleur  fera  bien-aife  de  trouver  ici  un  abrégé  ■ 
de  la  vie  de  cet  héréfiarque.  Il  étoit  Anglois , doéleur  & 
profeffeur  en  théologie  dans  l’univerfité  d’Oxford,  &curé 
de  Lutervorth  dans  le  diocèfe  de  Lincoln  ; & il  étoit  très- 
célèbre  dans  cette  univerfité  , quand  les  conteflations  fur- 
vinrent  à Oxford  entre  les  moines  & les  prêtres  féculiers. 
Comme  ceux-ci  fuccombèrent , Wiclef  animé  fe  déchaîna 
contre  les  intérêts  du  pape , les  défordres  du  clergé , & les 
ufurpations  des  moines  mendians.  Il  avoit  été  élu  par  les  fé- 
culiers principal  dans  un  collège  établi  à Oxford  pour  les 
écoliers  de  Cantorberi.  Après  avoir  joui  quelque  temps  de 
cette  dignité,  Langham,  devenu  archevêque  de  Cantorberi 
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aprè  s la  mort  de  Simon  Ifiib  qui  avoit  fondé  ce  collège,  l’etl 

An.  1415,  chaila  à la  foilidtationdesmoinesqui  s’y  étoient  introduits, 
6:  qui  vouloient  mettre  un  religieux  en  fa  place,  nommé 
VodehuH.  L’archevêque  ordonna  à Wicief  de  céder  fa  place 
à ce  moine  ; mais  il  r.e  voulut  point  obéir  : ce  qui  obl'gea 
l’cchcvêque  a mettre  les  revenus  du  collège  en  fèqueftre. 
V/iclef  en  ayant  appelé  au  pape  Utbain  V , ce  pape  donna 
gain  de  cau'e  à Langham  & au  moine  ; & les  mit  en  poffef- 
fion  de  ce  collège  à l’exclufion  des  féculiers , par  une  bulle 
datée  de  l’an  1370. 

Ainfi  Wicief  fut  obligé  de  céder;  cette  difgrace  l’indif- 
pofa  contre  la  cour  de  Rome , & lui  fit  chercher  les  moyens 
de  s’en  venger.  La  créance  de  l’autorité  du  pape  & de  l’é- 
gîife  fur  le  temporel  éroit  alors  allez  établie  en  Angleterre, 
&.  la  juridiction  des  évêques  y étoit  fort  étendue.  Wicief  fe 
mit  à attaquer  l’une  & l’autre  : & comme  le  parti  qu’il  pre- 
noit  étoit  favorable  au  roi , dont  la  puiflance  étoit  affoiblie 
& diminuée  par  celle  du  pape  & des  évêques , aux  grands 
feigneurs  qui  étoient  en  polîcfiion  des  biens  del’églife,  & 
vouloient  ■fecouer  le  joug  des  cenfures  eccléfiaftiques  ; & 
au  peuple  à qui  la  levée  du  denier  de  faint  Pierre  & des  au- 
tres impofitions  de  la  cour  de  Rome  étoient  à charge  : il 
trouva  beaucoup  de  partifails  & de  proteéleurs.  Il  fe  mit 
donc  à enfeigner  & à prêcher  publiquement  contre  la  juri- 
diction du  pape  & des  évêques.  Cette  doctrine  commençant 
à fe  répandre  & à faire  du  bruit , Simon  de  Stidbury  arche- 
vêque de  Cantorbçri  afTembla  au  mois  de  Février  1377  un 
concile  à Londres , auquel  il  fit  citer  Wicief  pour  y rendre 
raifon  defadoCirine.  Wicief  y vint  accompagné  du  duc  de 
Lar.caftre , qui  avoit  alors  la  principale  part  au  gouverne- 
ment du  royaume,  à caulè  de  la  foiblefle  de  corps  & d’ef- 
prit  d’Edouard  III.  Il  fe  défendit  devant  l’archevêque  & fut 
renvoyé  fans  aucune  condamnation. 

Mais  Grégoire  XI , fucceffcur  d’Urbain  V,  informé  de  la 
doètrine  répandue  par  Wicief  en  Angleterre  , & de  la  pro- 
tection qu’il  y avoit  trouvée  pour  éviter  fa  condamnation  » 
. écrivit  aux  évêques  d’Angleterre  de  le  faire  arrêter  , ou , 
s’ils  n’en  peuvoient  venir  à bout , de  le  citer  à Rome  ; & 
leur  envoya  en  même  temps  dix-neufpropofitions  avancées 
parWiclef , qu’il  condamne  comme  hérétiques  & erronnées. 
Ces  lettres  du  pape  ayant  été  portées  en  Angleterre , & 
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rendues  aux  prélats  du  royaume  après  la  mort  du  roi  Edouard , An  i4IJ< 
ils  tinrent  un  concile  à Lambcth  fur  la  iin  de  la  même  année  : 

Wicief  y comparut,  & évita  pour  la  féconde  fois  d’être  con- 
damné , par  la  proteftion  des  feigneurs  & du  peuple , qui  fe 
déclarèrent  fi  fortement  pour  lui, que  les  évêques  n’osèrent 
faire  autre  chofe  que  lui  impofer  filence , après  qu'il  eut  expli- 
qué les  proportions  dansle  fens  qu’eilespouvoient  fe  foutenir. 

La  minorité  de  Richard  II , qui  avoit  fuccédé  à fon  père 
Edouard  à l’âge  de  treize  ans',  caufa  de  grands  troubles  en 
Angleterreoù  le  peuplefe  foule  va  contre  la  nobleffe.Lesfé- 
ditieux  feccuèrent  le  joug  des  feigneurs  & des  magiftrats  , 
refusèrent  de  payer  les  droits  accoutumés,  pillèrent  leurs 
biens  , maffacrèrent  l’archevêque  de  Canrorberi , tuèrent  les 
principaux  olîiciersdu  roi , & commirent  une  infinité  dedé- 
lordres  dans  tout  le  royaume.  Wicief  n’eut  point  de  part  à 
ces  féditions  , quoique  fa  doctrine  y eùtpeut-êrre donné  oc- 
cafion  : mais  il  continua  de  dogmatifer  , ajouta  de  nouvel-  x 

les  erreurs  à fes  premières , & encore  plus  dangereufes  ; & 
fe  fit  un  grand  nombre  de  difciples  qui  enfeignoient  la  mê- 
me doêlrine.  Pour  en  arrêter  le  progrès , Guillaume  de  Cour- 
tenai , archevêque  de  Cantorjaeri , afiembla  à Londres,  au 
mois  de  Mai  de  1 3 82  , un  concile  compofé  de  huit  évêques, 

& de  plufieurs  dodtcurs  & bacheliers  en  théologie  & en 
droit , où  l’on  condamna  vingt-quatre  propofitions  de  Wi- 
cief, dix  comme  hérétiques,  & quatorze  ctmime  erronées 
& contraires  à la  définition  de  l’églife.  Celles-là  attaquaient 
l’cucharifiie  , la  préfencc  réelle  , la  méfié  , la  confefiion  : 
celles-ci  l’excommunication , le  droit  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu,  les  dixmes  , les  prières  , la  vie  religieufe  & autres 
pratiques  de  l’égüfe.  11  y a des  auteurs  qui  difent  que  Wicief 
étant  venu  à ce  concile , donna  une  confefiion  de  foi,  dans 
laquelle  il  rétra&oir  iès  erreurs , & reconnoifloir  la  préfence 
réeilede  J.C.  dans  l’euchariftie.  Il  mourut  quelques  années 
après  à Luttervorth  , le  dernier  jour  de  Décembre  de  l’art 
1387  , laiflant  plufieurs  écrits  pour  l’établiflement  de  fa 
doélrine  , d’où  Jean  Hus  & Jerôme  de  Prague,  avec  beau- 
coup d’autres,  ont  puifé leurs  erreurs. 

Le  principal  de  fes  ouvrages  eft  le  trialogue , compofé  ^ f 
en  forme  de  dialogue  , entre  la  vérité  , le  menfonge  & la  j ‘'ouvr^,(^4 
fagefle  : c’efl  prefque  le  feul  qui  ait  été  imprimé.  Ce:  ou- 
vrage & d’autres  ayant  été  répandus  après  fa  mort , & fes  > 

• > 
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>■  difciples  continuant  de  publier  fes  erreurs,  Thomas  d’Arorr^ 

An.  1415.  del , fucceffeur  de  Guillaume  de  Courtenai  dans  l’évêché  de 
Cantorberi,  tintl’an  12 96  à Londres  unconcile provincial, 
.danslequel  il  condamna  dix-huit  articles  tirés  de  ce  trialo- 
gue.  Il  acheva  de  profcrire  entièrement  ces  héréfies  par  les 
conftirutions  qu'il  fitdansunfynodetenuàOxfort  l’an  1408. 
II  y a des  auteurs  , comme  M.  Lenfant  après  M.  Warton  , 
qui  foutiennent  que  ce  concile  de  Londres  ne  fut  tenu  qu’en 
1 4 1 o , & que  ces  dix-huit  articles  n’étoientpas  tirés  du  tria- 
logue  de  Wiclef,  mais  d’un  ouvrage  à qui  les  Wiclefites 
avoient  donné  le  même  nom  à l’imitation  de  leur  maître. 

Les  écrits  de  Wiclef  furent  portés  en  Bohême  par  un  de 
Ces  difciples  nommé  Pierre  Payne  ; & fa  doétrine  s’y  étant 
répandue  en  fort  peu  de  temps  parmi  les  maîtres  & les  éco- 
liers de  l’univerfité  de  Prague  , elle  y fut  condamnée  en 
1410,  par  Sbinko archevêque  de  Prague , qui  fit  brûler  juf- 
qu'à  deux  cents  volumes  des  ouvrages  de  cet  hérétique.  De- 
puis elle  fut  condamnée  en  1412  , dans  un  concile  de  Ro- 
me , par  le  pape  Jean  XXIII  ; qui  donna  néanmoins  un  terme 
de  neuf  mois  à tous  ceux  qui  voudroient  comparoître  de- 
vant le  faint  fiége  pour  défendre  fa  mémoire,  & alléguer 
tout  ce  qu’ils  jugeraient  à propos  pour  fa  défenfe. 

XXvn.  La  fefïïon  huitième  fe  tint  au  jour  marqué  quatrième  de 
fcfPm'tICme  avec  *es  cérémonies  ordinaires , enpréfence  de  l’em- 
iit-be  roue,  pereur.  Après  la  méfié  on  dit  les  litanies , & on  lut  l’évan- 
tcm.  11.  n.  gile  du  chap.  7.  de  S.  Matthieu , v.  1 5 . Attendue  à filfis  pro- 
Ajrz’i  c 16  r'ietls-  Gardez-vous  des  faux  prophètes.  L’évêque  de  Tou- 
iM  j.  ’ * l°n  ayant  enfuite  prononcé  un  dilcours  fur  ces  paroles  : l’ef- 

prit  de  vérité  vous  enfeignera  toute  vérité  ; on  parla  d’a- 
bord de  la  citation  de  Jean  XXIII  ordonnée  par  la  précé- 
dente fefîion , & l’empereur  y déclara  que  le  duc  d’Autri  - 
che  étoit  arrivé  à Confiance  pour  fe  réconcilier  avec  lui 

Les^Tnran  ^ aVeC  conc^e- 

te-cinq  arti-  Comme  on  s’étoit principalement aflemblé  pour  procéder 

des  de  Wi-  à la  condamnation  des  erreurs  de  Wiclef,  celles  que  l’on 
iÏh  Cp"r  37è  cont'amna  alors  étoient  contenues  en  quarante-cinq  articles 
concile.  ou  propofitions , qui  avoient  déjà  été  cenfurées  par  les  uni- 

Lnbbe  conc.  verfités  de  Paris  & de  Prague  , & dont  les  vingt-quatre  pre- 
* 'rerciï r-  m‘ères  avoient  été  condamnées  par  Guillaume  de  Courtenai 
Hardt.  tom.  archevêque  de  Cantorberi.  L’archevêque  de  Gènes  en  fit  la 
3.  part.  11.  lefturc  dans  le  concile,  telles  que  nous  les  rapporterons  ici. 
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lï.La  fubftance  du  pain  materiel , de  même  que  la  fubftance — • 

du  vin  matériel,  demeurent  dans  le  facrement  de  l’autel.  2.  An*  MiJ* 
Les  accidens  du  pain  ne  demeurent  point  fans  fujet  dans  le 
même  facrement.  3 . Jefus-  Chrift  n'eft  point  dans  ce  facre- 
ment identiquement  & réellement  dans  fa  propre  préfence 
corporelle.  4.  Si  un  évêque  ou  un  prêtre  eft  en  péché  mor- 
tel , il  n’ordonne  ni  ne  confacre , ni  ne  baptife , & ne  con- 
fère aucun  facrement.  5.  Il  n’eft  pas  fondé  dans  l’évangile 
que  J.  C.  ait  réglé  & ordonnéla  méfié.  6.  Dieu  doit  obéir  au 
Diable.  7.  Quand  un  homme  eft  dûment  contrit,  toute  con- 
feflion  extérieure  lui  eft  inutile.  8.  Si  le  pape  eft  mauvais  & 
réprouvé,  & parconféquent  membre  du  Diable,  il  n’a  point 
d’autre  pouvoir  fur.  les  ridelles  que  celui  qui  lui  a été  donné 
par  l’empereur.  9.  Depuis  Urbain  VI  aucun  ne  doit  être  re- 
gardé & reçu  comme  pape  ; mais  on  doit  vivre  à la  manière 
des  Grecs  félon  fes  propres  lois.  1 o.  Il  eft  contre  l’écriture 
fainte , que  les  eccléfiaftiques  aient  du  bien  en  propres.  1 1 . 

Aucun  prélat  ne  doi  t excommunier  perfonne , à moins  qu’il 
ne  fâche  auparavant  que  cette  perfonne  a été  excommuniée 
de  Dieu  ; & celui  qui  excommunie  en  ce  cas , devient  par- 
là  hérétique  ou  excommunié  lui-même.  1 2.  Le  prélat  qui 
excommunie  un  clerc  quia  appelé  au  roi  ou  à l’affemblée 
. du  royaume  , fe  rend  dans  le  moment  même  coupable  de 
rrahifon  envers  le  roi  & le  royaume.  1 3 . Ceux  qui  ceflent 
de  prêcher  ou  d’entendre  la  parole  de  Dieu  à caufe  de  l'ex- 
communication des  hommes  , font  excommuniés,  & feront 
regardés  comme  des  traîtres  envers  J.  C.  au  jour  du  juge- 
ment. 1 4.  Il  eft  permis  à un  diacre  ou  à un  prêtre  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu , fans  l’autorité  du  fiége  apoftolique 
ou  d'un  évêque  catholique.  1 5 . Pendant  tout  le  temps  qu’un 
feigneur  féculier , un  prélat  ou  un  évêque  eft  en  péché  mor- 
tel , il  n’eft  ni  feigneur,  ni  évêque , ni  prélat.  1 6.  Il  eft  per- 
mis aux  feigneurs  féculiers  de  priver  de  leurs  pofleflîons  & 
de  leurs  biens  les  eccléfiaftiques  qui  vivent  dans  l’habitude 
de  quelque  péché.  17.  Le  peuple  peut  à fon  gré  corriger 
fes  maîtres  lorfqu’ils  tombent  dans  quelques  fautes.  1 8.  Les  ' 
dixmes  font  de  pures  aumônes  ; & il  eft  permis  aux  paroif- 
riens  de  les  retrancher , à caufe  des  péchés  de  leurs  prélats. 

19.  Toutes  chofes  égales,  les  prières  particulières  qua  les 
prélats  ou  les  religieux  appliquent  à une  certaine  perfonne  , 
ne  lui  fervent  pas  plus  que  les  prières  générales.  20.  Celui 
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- — — ■ qui  donne  l’aumône  aux  frères  Mendians  , eft  aéluellemen* 
An.  1415.  excommunié.  2 1.  Quiconque  fe  met  en  religion , foit  parmi 
les  moines  rentés,  foitparmi  les  religieux  Mendians,  fe  rend 
moins  propre  à l’exécution  descommandemens  de  Dieu.  22. 
Les  faints  qui  ont  inftitué  de  pareilles  religions,  ont  péché 
en  les  inftituant.  23.  Les  religieux  qui  vivent  dans  des  reli- 
gions particulières , ne  font  point  de  la  religion  chrétienne. 
24.  Les  moines  doivent  gagner  leur  vie  par  le  travail  des 
mains  , & non  par  la  mendicité.  25.  Tous  ceux-là  font  ft- 
moniaques,  qui  s’engagent  à prier  pour  les  autres , lorl'qu’ils 
en  font  afiîftés  dans  ce  qui  regarde  le  temporel.  26.  La  prière 
d’un  réprouvé  ne  peut  fervir  de  rien.  27. Toutes  choies  ar- 
rivent par  une  néceflité  abfolue.  28.  La  confirmation  des  jeu- 
nes-gens , l’ordination  des  eccléfiaftiques , la  confécration  des 
lieux  faints , n’ont  été  réfervés  au  pape  & aux  évêques  que 
par  avarice  & par  ambition.  29.  Les  univerfités  & les  collè- 
ges , avec  les  degrés  qu’on  y prend  , ont  été  introduits  par 
une  vanité  païenne  , & ne  fervent  pas  plus  à l’églife  que  le 
Diable.  30.  Il  ne  faut  pas  craindre  I’excommunicationdu  pape 
. ni  d’aucun  autre  prélat , parce  qucc’eft  la  cenfure  de  l’ante- 
chrift.  3 1.  Ceux  qui  fondent  des  monaftères  pèchent,  & ceux 
qui  y entrent  font  des  gens  diaboliques.  32.  Il  eft  contre 
l’inftitution  de  J.  C.  d’enrichir  le  clergé.  3 3 . Le  pape  Sylvef— 
tre  & l’empereur  Conftantin  ont  erré  en  dotant l’églife.  3 4. 
Tous  ceux  qui  font  dans  les  ordres  des  Mendians  font  héré- 
tiques, & ceux  qui  leur  font  l’aumône  font  excommuniés  3 3. 
Ceux  qui  entrent  dans  quelque  religion , ou  dans  quelque 
ordre , fe  mettent  hors  d’état  d’accomplir  les  divins  précep- 
tes ; & par  conféquent  n’arriveront  jamais  au  royaume  du 
ciel , s’ils  n’apoftafient.  3 6.  Le  pape  & tous  les  clercs  qui 
pofsèdent  des  biens  font  hérétiques  , en  ce  qu’ils  ont  ces 
poflefllons , auflî-bien  que  ceux  qui  les  approuvent , comme 
les  feigneurs  féculiers  & les  autres  laïques.  37.  L’églife  de 
Rome  eft  la  fynagogue  de  Satan , & le  pape  n’eft  point  Je  vi- 
caire prochain  & immédiat  de  J.  C.  & des  Apôtres.  3 8.  Les 
épitres  décrétales  font  apocryphes  , elles  détournent  de  la 
foi  en  J.  C.  & les  eccléfiaftiques  qui  les  étudient , font  des 
fous.  3 9.  L’empereur  & les  feigneurs  féculiers  ont  été  féduits 
par  le  Diable , lorfqu’ils  ont  doté  l’églife  de  biens  temporels. 
40.  L’éleftion  du  pape  par  les  cardinauxa  été  introduite  par 
le  Diable.  4 1 . Il  n’eft  pas  de  néceflité  de  faiut  de  croire  que- 
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féglife  de  Rome  a la  fouveraineté  fur  les  autres  églifes.  C’eft. — 

une  erreur  d’entendre  par  l’égîife  Romaine , l’églife  univer-  An* 

Telle.  42.  C’eft  une  folie  d’ajouter  foi  aux  indulgences  du  pape 
&des  évêques.  43.  Lesfermens  que  l’on  fait  pour  confirmer 
ou  affermir  des  contrats  humains , ou  le  commerce  civil , 
font  illicites.  44.  Auguftin,  Benoît  & Bernard  font  damnés, 
s’ils  n’ont  fait  pénitence  de  ce  qu’ils  ont  eu  des  biens  , & 
inftitué  des  ordres  religieux  , dans  lefquels  ils  font  entrés  ; 

& ainft  depuis  le  pape  jufqu’au  dernier  des  religieux , tous 
font  hérétiques.  4 5 . Toutes  les  religions  indifféremment  ont 
été  introduites  par  le  Diable. 

Après  la  leèlure  de  ces  quarante-cinq  articles  , l’archevê- 
que de  Gènes  commençoit  à en  lire  deux  cents  foixante  au- 
tres , aufli  tirés  des  livres  de  Wiclef  : mais  le  cardinal  de  S. 


Marc  l'interrompit , parce  que  les  François  n’avoicnt  point  Vonicr- 
eu  communication  de  ces  derniers  articles.  Ils  ne  laifsèrent  Hardt-  r 

part.  p a g* 

pas  d’étre  condamnés  dans  cette  feflion,  aufli  bien  que  tous  m. 
les  livres  de  Wiclef  en  général  & en  particulier.  Sa  mémoire  lk,d ■ P • * Su- 
ffit aufli  condamnée  , fur  les  informations  qu’on  eut  qu’il  l57’ 
étoit  mort  hérétique  obftiné  ; & on  ordonna  de  déterrer  fes  XXIX. 
os  , fi  on  pouvoit  les  difcerner  d'avec  ceux  des  fidelles , afin  Pou^1101  !e 
de  les  jeter  a la  voirie.  pas  qualifié 

. Le  concile  ne  crut  pas  qu’il  fût  néceffaire  de  qualifier  cha-  chaque  pro- 
cundesarticlesenparticuiier,parcequ’ilsavoientétédéjàcon- 
damnés  en  diffèrens  temps  par  les  univerfités  de  Paris , d’An-  ciorum  de  t. 
gleterre , de  Prague , & par  un  concile  tenu  à Rome  en  1 4 1 2 : ’10V-  error. 
outre  que  plufieurs  prélats  théologiens,  &;  autres  perfonnesre-  ’^Yo/  ' f 
commandables par  leur  doélrine,  avoient  été  chargés  par  les  Spem.  cône. 
pèresduconciledeConftanced’enfaire un  férieux examen, & Hr“-  *•  1-  p- 
avoient  publiquement  donné  leurs  fuffrages.  Quoique  plu-  ^abbe^t* 1, 
fieursdoéleursdedifférentesnationsaientportéleur jugement  P.  zjij.Coül 
fur  ces  articles , il  ne  nous  en  refte  cependant  que  deux  cenfu-  i"A-  P • $ «• 
res  ; la  première  fous  le  titre  de  Theologirum  Conjlantienfium  C°ç,fcieuiuî 
brevis  cenfvra  4 3 . articulortim  ff^iclefi  ; & la  fécondé  fous  cet  t.  1.  p.  140. 
autre  titre:  Theolo^orurr^  ConJLmtienJïs  concïhi  diffufa  condcm-  *•  ecU<-  & *• 
rutio  , &c.  Dans  la  courte  cenfure  le  premier  article  eft  dé-  ! ' Yonler- 
claré  faux , erronné  & hérétique  ; le  fécond  , fentant  l’héré-  Hardi,  t. 
fie  ; le  troiftème  , hérétique , le  quatrième , téméraire  & hé-  Part • * *•  & 
rétique  ; le  cinquième  , faux  & erroné;  le  fixième  , faux  , li'„  ,7o 
tn?.l-fonnant , bleffant  les  oreilles  pieufes,  & pouvant  i.nduire  p.  170 
les  impies  à obéir  au  Diable  ; le  feptième , hérétique , & 
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ainfidu  refte.  Dans  la  cenfure  plus  étendue , on  trouve  quel-' 
que  différence  quant  aux  qualifications  ; les  trois  prémiersar- 
ticles  & lecinquièmcy  font  abfolument  déclarés  hérétiques , 
aufli  bien  que  quelques  autres.  Cette  différence  de  fentimens 
pouvoit  provenir  du  peu  d’union  qui  étoit  entre  les  théolo- 
giens des  quatre  nations  qui  compofoient  le  concile  , & par- 
ticulièrement entre  les  députés  de  l’univerfité  de  Paris  , qui 
étoientdivifés  à l’occafion  de  l’affaire  de  Jean  Petit. 

La feflion  étant  finie  , on  afficha  folenneliement  la  cita- 
tion de  Jean  XXIII  à toutes  les  portes  de  la  ville  & des  égli- 
fes  de  Confiance , en  commençant  par  la  porte  qu’on  appe- 
loit  Sitvitxport , par  où  le  pape  s’étoit  enfui.  Le  famedi  à 
l’heure  de  vêpres,  la  nation  Allemandes’étant  affemblée  pour 
l’affaire  de  l’union , un  des  promoteurs  du  concile,  nommé 
Jean  Abundi , repréfenta  que  quelques  perfonnes  zélées  pour 
l’union  de  l’églife  , ayant  à donner  des  avis  particuliers  fur 
cette  affaire  , il  feroit  à propos  denommertrois  députés  pru- 
dens  & difcrets  pour  en  conférer  avec  eux.  On  accorda  cette 
demande;  & l’on  nomma  l’archevêque  de  Gnefne , l’arche- 
vêque de  Rypen,  & Albert  évêque  de  Ratisbonne.  Dans  le 
même  temps  arrivèrent  trois  cardinaux  qui  avoient  fuivi  Jean 
XXIII  à Sehaffoufc  , Raynaud  de  Brancas,  Othon  Colonne, 
& le  cardinal  de  Tricario  neveu  du  pape.  Un  grand  nom- 
bre de  fes  officiers,  qui  éroientallés  avec  lui  jufqu’àFribourg, 
revinrent  aufli  le  même  jour,  prévoyant  que  la  dépolition 
de  leur  maître  étoit  fort  prochaine. 

Le  lendemain  cinquième  de  Mai , il  y eut  une  affemblée 
de  députés  des  nations  , que  la  réconcilation  de  Frédéric 
duc  d’Autriche  avec  Sigifmond  rendit  très-célèbre.  Il  s’y 
trouva  environ  quarante  archevêques  ou  évêques  un  grand 
nombre  d’abbés  & de  doéfeurs,  & plus  de  vingt  ambaffa- 
deurs.  Après  que  l’empereur  qui  les  avoir  tous  mandés  , eut 
expofé  le  fujet  de  cette  affemblée , & en  même  temps  la  diffi- 
culté qu’il  trouvoit  à faire  grâce  au  duc  d’Autriche , parce 
qu’il  avoit  juré  de  ne  faire  ni  paix  pi  trêve  avec  ce  duc  ; les 
députés  lui  répondirent  qu’il  ne  s’agifloit  pas  d’une  paix  d’é- 
gal à égal , mais  d’une  grâce  que  demandoit  un  vaffal  & un 
prifonnier  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  à fon  ferment 
dans  une  démarche  fi  généreufe.  L’empereur  fe  rendit  à cet 
avis  ; & auflitôt  on,  nomma  quatre  prélats  pour  aller  chercher 
le  duc  d’Autriche  & l’amener  à l’empereur.  •"  • . • 
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Frédéric  entra  dans  l’affemblée , accompagné  de  Frédéric 
burgrave  de  Nuremberg  & de  Louis  de  Bavière  , au  mi-  1 
lieu  defquels  il  marchoit , fe  tenant  tous  trois  par  les  mains. 
Auffitôt  qu’ils  furent  arrivés  devant  Sigii'mond , ils  fe  jetè- 
rent à fes  pieds  ; le  burgrave  de  Nuremberg , neveu  du  duc 
d’Autriche , prenant  la  parole , expofa  comment  F rederic  duc 
d’Autriche  fon  oncle  ici  préfent  l’avoit  fupplié  d’intercéder 
pour  lui  auprès  de  fa  majefté  impériale , à laquelle  il  deman- 
doit  pardon  d’avoir  offenfé  fa  majefté  & le  concile , d’avoir 
commis  quantité  d’excès  contre  les  eccléfiaftiques  & les  fé- 
culiers , les  monaftères,  les  veuves  & les  orphelins  : il  ajouta 
qu’il  fe  remettoit , lui,  fa  perfonne,  fes  domaines  & tous 
fes  biens , au  pouvoir  & à la  clémence  de  fa  majefté  impé- 
riale , promettoit  de  ramener  Jean  XXIII  à Conftance , fauf 
toutefois  l’honneur  du  même  duc  Frédéric  ; & demandoit 
qu’il  ne  fût  fait  aucune  violence  à ce  même  pape , ni  à fes 
gens,  dans  leurs  perfonnes  & dans  leurs  biens.  Après  ce  dif- 
cours  le  duc  d’Autriche  s’avança  , fe  mit  à genoux  aux  pieds 
de  l’empereur , lui  demanda  pardon , confirma  tout  ce  que 
le  burgrave  de  Nuremberg  fon  neveu  ayoit  dit  ; & promit 
à mains  jointes  de  ne  jamais  rien  entreprendre , ni  par  lui,  ni 
par  aucun  autre  , contre  fa  majefté  impériale.  L’empereur 
attendri  lui  toucha  la  main , l^fit  relever , & lui  accorda  lâ 
grâce  quil  demandoit. 

L’apr^-midi  dumême  jour  dans  une  autre  aflemblée  Fré- 
déric parut  encore,  & lut  publiquement  un  a&e,  par  lequel 
il  déclaroit  qu’il  remettoit  actuellement  fa  perfonne , fes  vil- 
les , fes  forts  en  Souabe , en  Alface , dans  le  Brifgaw , dans 
le  Tirol , & par- tout  ailleurs , entre  les  mains  de  l’empereur, 
pour  en  difpofer  à fa  volonté  : il  promit  auffi  de  remettre 
Jean  XXIII  entre  les  mains  de  fa  majefté,  & d’y  demeurer 
lui-même  , jufqu’à  ce  que  l’empereur  fut  en  pleine  pofleftion 
de  tous  fes  domaines;  & qu’en  cas  de  la  moindre  contraven- 
tion , rous  fes  biens  feroient  dévolus  à l’empereur  ; & donna 
pour  fes  garansle  burgrave  de  Nuremberg  & le  duc  de  Ba- 
vière. En  même  temps  Frédéric  envoya  des  ordres  à tous  fes 
intendans  & gouverneurs,  de  prêter  ferment  à Sigifmond  , 
qui  de  fon  côté  envoya  des  troupes  pour  prendre  pofleflîon 
des  terres  du  duc.  Il  n’y  eut  d’oppofition  que  de  la  part  des 
Suifles,  qui  voulurent  conferver ce  qu’ils  avoient  pris.  Le  feu! 
canton  d'Uri  ne  voulut  point  profiter  des  dépouilles  du  duc. 


U ■■  ■ ■■  ■■  ■ 

An.  1415. 


XXXI II. 

Deux  évê- 
ques & le 
hurgrave  de 
Nuremberg 
vont  i Fri- 
bourg pour 
ramener  le 
pape. 

l'o'ider- 
Jlardi.  10.  4. 
/.  16 J. 


XXXIV. 
Commifî'ai- 
res  nommés 
pour  accor- 
ceriescheva- 
JkrsTeutons 
avec  les  Po- 
Jonois. 

Va  'Hicr- 
Uardr.  to.  1. 
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Il  ne  fut  pas  nen  plus  facile  à l’empereur  de  fe  rendre  maî- 
tre dt  ce  que  Frédéric  poffedoitdans  le  Tirol.  Ernefl  d’Au- 
triche , foii  frère  aîné,  qui  avoit  été  appelé  par  les  habitans , 
défendit  le  pays  contre  l’empereur , & répondit  à fes  dépu- 
tés , qu’ils  pouvoient  s’en  retourner  d’où  ils  étoient  venus  , 
que  Sigilmonds 'étoit  déjà  affez  enrichi  aux  dépens  de  fon  frè- 
re, & qu’il  étoit  bien  julte  qu’il  lui  confervât  quelque  chofe. 
L’empereur  étant  occupé  des  affaires  du  concile , ne  pouffa 
pas  plus  loin  cette  affaire. 

On  prit  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  faire  revenir 
Jean  XXIII  à Confiance.  Le  concile  députa  à Fribourg  les 
archevêques  de  Befançon  & de  Riga  , pour  engager  le  pa- 
pe à revenir  : & l’empereur  de  fon  côté  y envoya  le  bur- 
grave  de  Nuremberg  à la  tète  de  trois  cents  hommes.  Ils  ar- 
rivèrent à Fribourg  , où  le  pape  étolt  déjà  tenu  prifonnier , 
par  les  mefures  que  le  duc  d’Autriche  avoit  prifes  ; on  ne 
lsiffa  pas  de  mettre  des  gardes  à toutes  les  avenues  de  la 
ville,  de  peur  qu’il  ne  lé  fauvât.  Les  prélats  l'étant  allé  trou- 
ver,lui  perfuadèrent  de  venir  avec  eux  au  concile, où  il  étoit 
cité , pour  fe  défendre  publiquement  dans  la  neuvième  fef- 
fion.  Jean  XXIII , quoique  furpris  , reçut  les  deux  prélats 
avec  un  vifage  où  il  ne  paroiffoit  nulle  émotion.  Il  répon- 
dit qu’il  étoit  tout  prêt  d’aller  à Confiance , & qu’il  n’avoit 
point  de  plus  grand  regret  que  celui  d’avoir  abandonné  le 
concile  , en  fuivant  les  pernicieux  confeils  qu’c^  lui  avoit 
donnés.  Mais  il  fut  un  peu  étonné , quand  il  vit  le  hurgrave 
de  Nuremberg , envoyé  par  l’empereur  avec  trois  cents 
hommes  d’armes , pour  le  garder  d’un  autre  manière  qu’on 
n’a  coutume  de  garder  les  papes  & les  fouverains  ; & il  le 
fut  encore  plus  , quand , au  lieu  de  le  mener  à Confiance  , 
on  le  conduiftt  ailleurs. 

Onr.e  laiffoitpas  toutefois  de  travailler  à d’atftres  affai- 
res dans  le  concile.  Les  démêlésdes  chevaliers  Teutons  avec 
les  Polonois  & leurs  voifins,  occupèrent  les  prélats  , & il 
y eut  des  commiffaires  nommés  peur  en  faire  l’examen.- 
Ladiflas  Jagellon  roi  de  Pologne  , fit  Alexandre  Withold 
grand  duc  de  Lithuanie , avoient  adreffé  des  lettres  à toute 
la  chrétienté , pour  fe  plaindre  que  les  chevaliers  ne  cef- 
foient  de  harceler  les  Polonois  , fans  tenir  aucune  des  con^ 
dirions  doue  On  étoit  convenu  en  faîfant  la  paix.  Sigifmond  , 
depuis  fon  élection  à l’empire,  avoit  bien  voulu  fe  rendre 

médiateur 
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«nèdiateur  entre  les  chevaliers  & les  Polonois:  on  fitunetrè-  , 

Ve,  on  jura  de  Pobferver  ; mais  les  chevaliers  furent  les  pre-  An.  1415, 
miers  à la  rompre.  Ils  étoient  accoutumés  à de  pareilles  in- 
fidélités. C’efi  ce  qui  obligea  Ladiflas  & Withold  d’avoir 
recours  à l’autorité  du  concile.  On  ne  put  alors  faire  autre 
chofe  que  de  nommer  le  cardinal  Zabarelle  & deux  dépu- 
tés de  chaque  nation  pour  examiner  ces  différents  , qui  ne 
furent  pas  fitôt  terminés. 

La  neuvième  feflion  fe  tint  le  treizième  de  Mai.  Après  XXXV. 
la  meffe , le  difcours  & les  prières  ordinaires , Benoît  Gen-  Nenvièm» 
tien,  religieux bénédiéfin,  fit  lefture  d’une  lettre  de  l'uni-  Ç<Labbc  cône. 
verfité  de  Paris  au  concile  & à l’empereur  , pour  les  t.  u.p.  sz.* 
exhorter  l’un  & l’autre  à pourfuivre  l’affaire  de  l’union  mal- 
gré la  fuite  du  pape.  Après  cette  leéhire , Henri  de  Piro  & 

Jean  de  Scribanis  , promoteurs  du  concile , fe  levèrent  ; 

& le  premier  portant  la  parole,  demanda  qu’en  conféquence 
de  la  citation  faite  au  pape  Jean  XXIII  & fes  adhérens , puif- 
qu’ilne  comparoiffoit  point,  ni  perfonnedefapart,  on  con- 
tinuât à lui  faire  fon  procès , & que  l’on  nommât  des  com- 
miflairespour  l’inftruire  ; il  dit  qu’on  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  fufpendre  ce  pape  de  toutes  les  fondions  du  pontifi- 
cat , après  qu’on  l’auroit  encore  appelé  une  fois  aux  portes 
de  l’églife , félon  l’ufage.  Là-deffus  le  cardinal  de  Florence 
fe  leva , & dit  que  le  pape  avoit  envoyé  une  procuration 
à quelques  cardinaux , par  laquelle  il  nommoit  pour  fes  pro- 
cureurs trois  d’entre  eux , favoir  Pierre  d’Âilly  cardinal  de 
Cambray , Guillaume  cardinal  de  S.  Marc,  & lui  cardinal  de 
Florence  , pour  comparoître  au  concile  , & répondre  aux 
accufations  propofées  contre  lui  ; que  lui  & fes  collègues 
n’ayant  point  voulu  accepter  cette  procuration  , il  avoic 
donné  un  bref pour  les  exhorter  à le  faire  ; mais  que  nonobf- 
tant  cela  ils  ne  vouloient  point  être  fes  procureurs  , & que 
pour  lui  il  y renonçoit.  Le  cardinal  de  S.  Marc  fit  la  même 
déclaration.  Le  cardinal  de  Cambray  étoit  abfent.  Là-deffus  Le  concîl* 

les  promoteurs  du  concile  prouvèrent  de  fa  part  contre  cette  reiette  11  ne 
procuration,  & remontrèrent  que  s’agiffant d’une  citation  ^°^u”tlQ'1 
perfonnelle , il  falloit  comparoître  en  perfonne  & non  par  xxm. 
procureurs  ; & que  puifque  Jean  XXIII  avoit  nommé  des  xxxVir.- 
procureurs,  la  citation  lui  étoit  connue  ; & que  par  confé-  t^nammis 
quent  il  étoit  contumax.  Ainfi  l’on  nomma  deux  cardinaux  pour  luftrui* 
& cinq  prélats  pour  appeler  le  pape  par  trois  fois  à la  porte  1 * l0J* 

Tome  Xir,  O *”• 
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XXXVIII. 
KuUe  Je  cef- 
Jion  envoyée 
au  concile 
par  Grégoire 
Xli, 


XXXIX. 

AlVémbléc 
«le  commif- 
l'aires  pour 
entendre  les 
témoins  con- 
tre Jean 
XXIII. 


LX. 

Dixième  fef- 
fion.  Jean 
>xiii.  décla- 
ré contumax 
& fufpens. 
Labbe  cône; 
■ tfi,  i.  p,  Co. 
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de  l’églife  ; mais  il  ne  comparut  point  ; on  dreffa  l’aéle  de 
cette  citation  , ikl’on  nomma  vingt-trois  commiffaires  pour 
entendre  les  témoins  , recevoir  leurs  fermens , & inftruire 
le  procès. 

Auffitôt  après  la  feflîon , l’empereur  ayant  affemblé  les 
députés  des  nations  , leur  communiqua  une  lettre  de  Char- 
les de  Malatefta,  feigneur  de  Rimini,  datée  du  vingt- fixième 
d’ Avril , adreffée  aux  nations , & accompagnée  d’une  bulle, 
de  Grégoire  XII , par  laquelle  ce  pape  paffoit  procuration  à 
ce  feigneur  pour  faire  fa  celîion  & adhérer  au  concile  de 
Confiance.  Cette  bulle  étoit  adreffée  au  cardinal  de  Ragufe, 
au  patriarche  de  Confiantinople , à l’archevêque  deTrèves, 
à l’éleéleur  Palatin  & à Charles  de  Malatefta , à qui  ce  pape 
donne  un  plein  pouvoir  d’autorifer  cette  affemblée,  & de  la 
déclarer  concile  général  ; en  tant  qu’elle  a été  formée  par 
l’empereur , & non  par  Balthafar  Coffa,  qui  fe  fait  nommer 
Jean  XXIII  ; & à condition  que  le  même  Balthafar  n’y  pré- 
fidera  pas  ; & n’y  fera  pas  même  préfent  : auxquelles  condi- 
tions, & non  autres , il  les  autorife  pour  faire  tout  ce  qu’ils 
croiront  avantageux  pour  l’union.  L’empereur  donna  cette 
bulle  à examiner  aux  députés,  afin  que,  fi  elle  étoit  défec- 
tueufe  ou  infufîifante,  il  la  rendît  àCharles  de  Malatefta,  & 
qu’il  la  fit  réformer  de  la  manière  que  le  concile  le  jugeroit 
à propos. 

Le  même  jour  les  cardinaux  quiavoient  été  commis  par 
le  concile  pour  entendre  les  dépofitions  des  témoinscontro 
Jean  XX11I  s’affembîerent  à cet  effet.  De  treize  témoins  qui 
furent  aflîgnés  par  un  curfeur  apoftoüque  , à comparoître  à 
deux  heures  après  midi  dans  le  couvent  des  frères  Mineurs  , 
il  n’y  en  eut  que  dix  qui  comparurent , parmi  lefquels  il  y 
avoit  des  évêques , des  abbés , des  prieurs  & des  doéleurs. 
Les  commiffaires  prirent  leur  ferment  pour  en  faire  leur  rap- 
port au  concile. 

La  feflîon  dixième  fe  tint  le  quatorzième  de  Mai , avec 
lescérémonies  accoutumées.  L’évêque  de  faint  Flour  y chan- 
ta la  meffe , le  cardinal  de  Viviers  y préfida  , & l’on  y ré- 
folut , fur  les  nouvelles  inftances  des  promoteurs , de  décla- 
rer contumax  Jean  XXIII  & fes  adhérens  , faute  d’avoir 
comparu  après  la  citation  & les  trois  proclamations.  Ce 
qui  fut  exécuté  dans  le  moment  par  les  commiffaires,  aux- 
quels on  joignit  deux  cardinaux,  celui  de  fainte  Marie  en 
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*Cofmedin  , & celui  de  Florence.  Ils  firent  enfuite  le  rapport 
des  dépofitions  des  témoins  , & dirent  par  l’organe  du  car- 
dinal de  fai n t Marc , qu’il  étoit  fuffifamment  prouvé  par  des 
témoins  irréprochables,  que  Jean  XXIIIétoit  un  diifipateur 
des  biens  de  l’égiife , fimoniaque  ,fcandaleux&  perturbateur 
de  la  foi , & que  comme  tel  il  devoitètre  déclaré  fufpens  du 
gouvernement  de  l’églife  , tant  à l’égard  du  fpirituel  qu'à 
l’égard  du  temporel.  Sur  la  réquifition  qui  en  fut  faite  par 
le  promoteur  & par  les  députés  des  nations,  le  concile  le 
déclara  privé  de  l’adminiftration  des  biens  de  l’églife  , & fit 
défenfes  de  lui  obéir , réfervant  à procéder  contre  lui  pour 
le  dépofer  entièrement.  La  fentence  de  fufpenfion  fut  lue 
par  le  patriarche  d’Antioche , & approuvée  par  tous  les 
pères  du  concile.  Voici  les  termes  dans  lefquels  elle  étoit 
exprimée. 

» Au  nom  de  la  très-fainte  Trinité , Père , Fils  & Saint- 


As.  i4ij< 


XLÎ. 


» Efprit.  Comme  il  nous  paroît  confiant  que  le  pape  Jean  Sentence  âa 
» XXIII , depuis  le  temps  qu’il  a été  élevé  au  pontificat  juf-  cfnue^Jeaa 
» qu’à  préfent,  a mal  gouverné  l’églife  , & s’yeftcompor-  xxui. 

>»  té  d’une  manière  fcandaleufe  ; que  par  fa  vie  criminelle  P>  64. 
» & fes  mœurs  damnables  ,il  a donné  de  très-mauvais  exem- 


» pies  aux  peuples  ; qu’il  a exercé  publiquement  la  fimonie 
» fur  les  églifes  cathédrales , les  monafières,  les  prieurés  con- 
» ventuels&  les  autres  bénéfices  eccléfiaftiques,  les  vendant 
» à beaux  deniers  comptans  ; qu’il  a diflîpé  notoirement  les 


» biens  de  l’églife  Romaine  & des  autres  églifes  ; qu’après 
» l’avoir  averti  charitablement  de  changer  de  conduite  , il 
s>  a toujours  perfévéré  dansfes  déréglemens,  en  fcandalifant 
» l’églife.  A cescaufes,  par  cette  fentence  nous  prononçons, 
>»  nous  fiatuons  & nous  déclarons  que  ledit  feigneur  Jean 
» pape  fera  fufpens  de  toute  adminiftration  de  l’églife , tant 
» au  fpirituel  qu’au  temporel , pour  les  caufes  ci-deffus  ex- 
»>  primées  ; & nous  le  iufpendons  en  lui  ôtant  cette  admi* 
» nifiration  ; & en  vertu  de  ces  préfentes , nous  défendons  à 
» tous  chrétiens , de  quelque  condition , état  & dignité  qu’ils 
» foient , rois , cardinaux , patriarches , archevêques  , évê- 
» ques,  eccléfiaftiques  ,féculiers,  de  lui  obéir  déformais , di- 


» repentent  ouindire£lcment,fouspeined’ètre  punis  félonies 
» lois,  comme  fauteurs  du  fchifme  &adhérens  au  pape  Jean.  » 

Dans  la  même  fefiion , on  commença  à examiner  l’affairé  feig„e  ia 
de  la  communion  fous  les  deux  efpèces  , dénoncée  par  l’é-  câmmuuiOA 

Oij 
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i ( vêque  de  Litomiffel  en  Moravie.  Jacques  de  Mife,  autrement 
fous  Us'deûx  Jacobel,  curé  de  la  paroiffe  de  S.  Michel  à Prague , fur  por- 
cfpéces  en  té  à établir  l’ufage  du  calice  par  un  nommé  Pierre  de  Dref- 
' l ('en  » fl11*  ayant  été  chaffé  de  la  Saxe  pour  l’héréfie  V audoife, 
y, fl.  it’uhf  s’étoit  retiré  à Prague , où  il  enfeignoit  la  jeuneffe.  Dreftîen 
!•  14-  étant  allé  voir  Jacobel , lui  dit  qu’il  étoit  furpris  qu’un  auffi 
favant  homme  que  lui  ne  fe  fût  pas  aperçu  d’une  erreur 
qui  s’étoit  gliffée  dans  l’églife , favoir  le  retranchement  de 
la  coupe  , & qu’il  n’eût  pas  penfé  à la  corriger.  Jacobel 
étant  entré  dans  les  fenrimens  de  cet  hérétique , entreprit 
de  rétablir  l'ufage  du  calice.  Il  fit  afficher  des  thèfes  contre 
la  pratique  de  l’églife  ; il  prêcha  conformément  à cette  doc- 
trine ; & foutenu  par  un  de  fes  collègues , Simon  Rzepens- 
ki , il  porta  prefque  tout  le  peuple  à communier  fous  les 
deux  efpèces.  Le  clergé  ne  manqua  pas  de  s’oppofer  à cette 
innovation  : Jacobel  fut  chafle  de  fa  paroiffe;  mais  on  le  re- 
çut à celle  de  S.  Martin , où  il  continua  de  répandre  la  mê- 
me doflrine.  On  l’attaqua  par  différens  écrits  , auxquels  il 
répondit  ; & l’affaire  ayant  éclaté  en  Bohème,  l’archevê- 
que de  Prague  l’excommunia  : mais  Jacobel  11e  ceffant  pas 
pour  cela  de  prêcher  , le  clergé  eut  recours  à l’autorité 
du  concile , auquel  il  fut  dénoncé. 

3ÇL11Ï.  Comme  Jean  Hus,  quoiqu'il  ne  fût  pas  l’auteur  de  cette 
«t”e 11  Bohême  innovat'on  j l’avoit  toutefois  approuvée  & même  pratiquée, 
écrivent  au  l’évêque  de  Litomiffel  la  fit  envifager  au  concile  comme  une 
concile  en  fuite  de  fa  doélrine.  D’un  autre  côté  les  grands  feigneurs  de 
Jean'Hiis*  j,  Bohême  écrivirent  au  concile  une  lettre  qui  fut  lue  dans 
pour  juftifier  cette  affemblée,  où , après  s’être  plaints  amèrement  de  La 
leur  coudui-  détention  de  Jean  Hus  , comme  contraire  à la  juftice  & à la 
tC'  Vondcr  k°nne  foi  5 ils  tâchent  de  juflifier  la  Bohême  fur  certains 
Hardt.  t.  4.  bruits  que  l’on  répandoit  à fon  défavantage  au  fujet  de  l’eu- 
>•  ji8*  chariftie;  favoir,  qu’on  y portoitle  fang'de Jefus-Chrift 
dans  des  vafes  non  confacrés  ; & que  des  favetiers  entea- 
doient  les  fidelles  en  confeflion , & adminiffroient  le  facre*- 
ment  dereuchariftie.Etcomme  l’evèque  de  Litomiffel  étoit 
défigné  dans  cette  lettre  fans  y être  nommé , & qu’il  y étoit 
traité  de  délateur , & d’homme  qui  fe  fondoit  fur  de  fauffes 
informations,  i!  demanda  du  temps  pour  fe  juflifier,  & l’af- 
faire fut  remife  à une  autre  (eflîon. 

XLIV.  On  s aPpli<îua  donc  a pourfuivre  le  procès  de  Jean  XXIII. 

- Continua-  Il  avoit  été  déjà  fufpens  ; mais  comme  ou  vouloit  auüi  le 
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Sépofer , il  fallut  entendre  d’autres  témoins  , & le  citer  pour 
la  quatrième  fois  à comparoîrrelefeizième  du  mois  pour  ré- 
pondre aux  accufations  portées  contre  lui.  Mais  n’ayant 
point  comparu,  on  reçut  les  fermens  de  trente- fept  témoins, 
parmi  lefquels  il  y avoir  dix  évêques,  & les  autres  étoient 
auffi  d’un  très- grand  poids  & dignes  de  foi.  Les  accufations 
contenoient  foixante-dix  chefs,  tous  atteftés  & prouvés; 
mais  on  en  fupprima  vingt,  & l’on  n’en  lut  que  cinquante  en 
plein  concile.  Les  articles  fupprimés  concernoient  (on  mau- 
vais naturel  ;on  l’accufoit  d’avoir  fait  empoifonner  fon  pré- 
déceffeur  Alexandre  V , d’avoir  commis  des  adultères , des 
fornications  ,des  inceftes , & toutes  fortes  decrimes  d’impu- 
reté; d’avoir  vendu  comptant  plufieurs  bénéfices,  d’avoir 
exercé  la  charge  de  légat  à Boulogne  avec  une  tyrannie  in- 
fiipportable;  d'avoir  méprifé  comme  un  profane  & un  païen 
tous  les  exercices  de  la  religion  & de  la  piété.  Les  articles 
qui  (urent  lus  dans  lafeffion  regardoient  particulièrement  la 
fimonie , fa  vie  mondaine  : fes  vexations  pour  avoir  de  l’ar- 
gent, fes  oppreffions,  fes  diiïipationsdu  patrimoine  de  faint 
Pierre , fon  manque  de  foi  & fes  faux  fermens.  Tous  ces  faits 
étoientde  notoriété  publique  , atteftés  par  plufieurs  arche- 
vêques , évêques , prélats  & doéleurs.  D’où  l’on  conclut  que 
Jean  XXIII  étoit  un  homme  opiniâtre , un  pécheur  endurci 
& incorrigible,  qu’il  étoit  fauteur  de  fchifme , & tel , à d’au- 
tres égards , qu’il  s’étoit  rendu  abfolument  indigne  du  pon- 
tificat. 

Deux  jours  après  l’on  tint  une  congrégation  pour  enten- 
dre l’évêque  de  Litomiffel,  & répondre  à la  lettre  des  fei- 
gneurs  de  Bohème.  Un  évêque  répondit  au  nom  du  concile, 
que  Jean  Hus  n’avoit  point  de  fauf-cooduit  quand  il  fut  ar- 
rêté , qu’il  ne  l’avoit  eu  que  depuis  qu’il  avoit  déjà  été  cité 
à Rome  & excommunié  par  Alexandre  V ; qu’il  étoit  un  hé- 
réfiarque , & qu’il  avoit  même  prêché  fa  mauvaife  doflrine 
depuis  qu'il  étoit  arrivé  à Confiance;  & qu’ainfionavoiteii 
raifon  de  l’arrêter.  L’évéque  de  Litomiffel  ajouta  qu’il  étoit 
certain  qu’en  Bohême  les  nouveaux  fe&airescommunioient 
les  laïques  fous  les  deux  efpèces,  & affuroient  qu’il  étoit  né- 
ceffaîre  de  les  communier  ainfi,  & que  fi  le  clergé  s’y  op- 
pofoit , on  devoir  le  confidérer  comme  facrilége  : qu’il  favoit 
auffi  qu’on  portoit  le  fangde  Jefus-Chrift  aux  malades  dans 
des  vafes  non  confacrés , & qu’il  avoit  appris  de  gens  dignes 
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de  foi , qu’une  femme  de  cette  feéle  s’étoit  communiée  elle» 
même,  & avoit  dit  que  l’abfolution  d’un  bon  laïque  valoit 
mieux  que  celle  d’un  mauvais  prêtre  : qu’au  relie  il  n’avoit 
point  avancé  que  lesfavetiersconfeffaffent  ni  adminifiraffent 
les  facremens  ; mais  qu’il  étoit  à craindre  que  cela  n’arrivàt, 
file  concile  n’y  apportoit  remède.  Les  Bohémiens  deman- 
dèrent quelques  jours  pour  répondre  , & on  leur  accorda 
ce  délai. 

Ce  fut  alors  qu’on  apprit  que  Jean  XXIII  n’ayant  pu  fe 
réfoudre  à venir  au  concile,  fe  laiffa  mener  jufqu’à  Ratolf- 
cell ville  de  Souabe , à deux  bonnes  lieues  de  Confiance. 
Le  burgrave  de  Nuremberg  en  donna  avis  ; & le  lendemain 
on  envoya,  pour  le  garder  & pour  lui  tenir  compagnie,  les 
évêques  d’Afi  , d’Ausbourg  & de  Toulon  , avec  deux  doc- 
teurs de  chaque  nation.  Dès  qu’il  fut  arrêté , douze  ou  treize 
cardinaux  affirmèrent  par  ferment  les  mêmes  articles  qu’on 
a rapportés;  & le  cardinal  des  Urfins*  qui  lui-même  étoit 
un  des  témoins , reçut  le  ferment  des  autres  , qui  étoient 
les  cardinaux  de  Viviers,  de  Venife,  dePife,de  Piaifance, 
de  S.  Nicolas , de  Saluces  , de  S.  Adrien , de  Florence , de 
fainte  Sufanne , de  Cambray,  de  Lodi  ; fans  compter  le  car- 
dinal de  faint  Marc,  qui  ne  put  être  ouï,  parce  qu’il  étoit 
malade. 

Le  lendemain  on  reprit  l’affaire  des  Bohémiens.  Les  dé- 
putés des  nations  affemblés , les  feigneurs  de  Bohème , pour 
fatisfaire  à la  réponfe  qui  leur  avoit  été  faite  delà  part  du 
concile , préfentèrenr  un  mémoire  , dans  lequel  ils  foute-  , 
noient  que  Jean  Hus  avoit  eu  un  fauf- conduit  de  l’empe- 
reur dès  le  quinzième  de  Juillet  de  l’année  précédente  ; que 
ce  n’étoit  point  par  fa  faute  qu’il  n’avoit  pas  comparu  à Rome, 
mais  parce  qu’il  n’y  pouvoit  aller  fans  danger  de  fa  vie  , & 
qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  eût  prêché  à Confiance,  n’etant 
pas  forti  un  moment  de  l’hôtellerie  où  il  étoit  logé.  Us  pro- 
duifirent  en  même-temps  une  déclaration  que  JeanHusavoit 
faite  le  premier  Septembre  1411,  dans  laquelle  il  protef- 
toit  qu’on  l’accufoit  fauffement  de  foutenir  que  la  fubfiance 
du  pain  matériel  demeure  dans  l’euchariftie;  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  eft  dans  l’hoftie quand  on  l’élève,  & qu’il  n’y 
eft  pas  après  ; qu’un  prêtre  en  péché  mortel  ne  confier® 
pas  ; que  les  feigneurs  peuvent  ôter  les  biens  temporels  aux 
égüfes,  & reiuier  de  leur  payer  les  dixmes  ; que  les  indul- 
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gences  ne  fervent  de  rien , que  l’on  peut  tuer  les  clercs , & ~ ^ " 'L 

quelques  autres  erreurs.  ' 

Le  concile  n’ayant  point  fait  de  réponfe  aux  Bohémiens, 
ils  lui  préfentèrent  une  nouvelle  requête  le  dernier  jour  de 
Mai , dans  laquelle  ils  exposèrent  que  Jean  Hus  avoit  plu- 
fieurs  fois  protefté  qu’il  ne  vouloit  point  s’écarter  de  la  vé- 
rité ni  enfeigner  aucune  erreur  : ils  foutinrent  que  les  pro- 
portions que  fes  ennemis  avoient  tirées  de  fes  livres  ,étoient 
tronquées  & falfifiées , à deffein  de  le  faire  périr  ; qu’ils 
prioient  le  concile  de  le  mettre  en  liberté  pour  l’entendre, 
offrant  de  donner  caution  pour  lui.  Us  joignirent  à cette  re- 
quête  un  certificat  de  l’évêque  de  Nazareth , mais  ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir. 

Le  concile  députa  à Ratoîfcell , pour  notifier  à Jean  XXIII  L. 
fa  fufpenfion  du  pontificat,  & les  motifs  de  ce  jugement.  Il 
reçutcette  nouvelled’un  air  fort  trille,  il  déplora  fesfautes,  Xxui  pour 
& donna  beaucoup  de  marques  de  pénitence  & d’humiliation,  lui  annoncer 
Les  commiffaires  lui  demandèrent  le  fceau  & l’anneau  du 
pêcheur,  avec  le  livre  des  fuppliques  : il  leur  livra  le  tout  Vouder-Har. 
fans  faire  aucune  difficulté,  & fe  commit  à leur  garde  avec  *•/’•  4°** 
beaucoup  de  foumiffion. 

Trois  jours  après,  le  vingt  troifième  de  Mai,  Jerome  de  LI. 
Prague  arriva  à Confiance  chargé  de  chaînes.  Il  fut  mené 
dans  cet  état  chez  l’éleêleur  Palatin,  qui  le  conduifitlui-mê-  paroi;  devant 
me  chez  les  Francifcains , où  l’on  s’étoit  affemblé  pour  l’e-  le  concile, 
xaminer.  On  l’interrogea  fur  fa  fuite , & fur  fon  refus  de  Voncier-ttarJ 

K , . t.  4,  a,  1 1 <r , 

comparoitre  ; il  répondit  qu’il  avoit  été  obligé  de  s’enfuir , 
parce  qu’on  lui  avoit  refufé  un  fauf-conduit , & qu’il  n’avoit 
eu  aucune  connoiffance  qu’on  l’eût  cité  à comparoître.Ger- 
fon , qui  avoit  autrefois  connu  Jerôme  àParis , fe  reffouvint 
qu’il  avoit  caufé  du  trouble  dans  l’univerfité  par  fes  queflions 
fubtiles  de  fcholaflique  , & le  lui  reprocha.  Un  doéleur  de 
Cologne  l’accufa  d’avoirdébité  dans  cette  académie  plufieurs 
fenritnens  erronés  : un  autre  doéteur  de  Heidelberg  dit  de 
même  qu’il  avoit  avancé  des  erreurs  fur  la  Trinité.  Jerôme 
répondit  allez  modeflement  à toutes  ces  accufations  : & com- 
me fur  ce  que  quelques  - uns  crioient  au  feu , il  eut  ré- 
pondu, que  fi  fa  mort  leur  étoit  agréable , il  étoit  réfigné  à 
la  volonté  de  Dieu  ; l’évêque  de  Salisburi  lui  dit , que  Dieu  ne  lh, 
vouloit  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu’il  fe  convertiffe  &.U  eftmii  e«i 
qu’il  vive.  Après  cet  interrogatoire , il  fut  mis  entre  les  mains 
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» — des  officiers  de  la  ville , qui  le  menèrent  dans  une  tour  de 

An.  1415.  j’églif'e  de  S.  Paul.  Il  y tomba  malade  allez  dangereufement , 
& il  demeura  toujours  prifonnier  jufqu’à  fa  mort , qui  n’ar- 
riva que  l’année  fuivante  au  mois  de  Mai. 

LUI.  Le  vingt-quatrième  de  Mai , il  y eut  une  alTemblée  des 
^ Aflembiée  députés  des  nations,  pour  convenir  des  matières  qu’on  de- 
fur  le  fujJt  .le  vo't  agiter  dans  l’onzième feffion , qui  devoit  fe  tenir  le  Ien- 
Jean  XXIII.  demain.  Les  commiffaires  y firent  leur  rapport  des  témoins 
Ib.p.  119.  qu’ils avoient  entendus,  & des  chefs  d’accufations  fur  lef- 
quels  on  avoit  pris  le  ferment.  On  convint  de  fupprimer 
quelques  articles  qui  paroifloiem  trop  odieux  ,&  dont  on  ne 
feroit  aucune  mention  , au  moins  il  eft  certain  qu’on  ne  les 
y lut  pas  : ce  qui  fait  préfumer  que  les  députés  des  nations 
en  étoient  convenus.  Henri  de  Piro , promoteur  du  con- 
cile , produifit  quarre  bulles  de  Jean  XXIII  , pour  prou- 


ver l’accufation  faite  contre  lui  ; qu’il  avoit  vendu  au  roi  de 
Chipre  une  comtnanderie  dans  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jé- 
rufalem , avec  les  dépouilles  du  prédéceffeur  ; pour  un  en- 
fant de  cinq  ans , bâtard  de  ce  prince , & permis  à cet  enfant 
nommé  Aloyfe , de  faire  profeffion  malgré  fon  bas  âge  & 
contre  lesftatuts  de  l’ordre  : qu’il  n’avoit  révoqué  cette  cou-, 
ceffion  que  félon  les  conditions  fui  vantes  : favoir  de  rembour- 
fer  le  roi  de  Chipre  de  l’argent  qu’il  avoit  donné  pour  cette 
commanderie , de  donner  au  pape  fix  mille  florins  comptant, 
& au  bâtard  une  penfion  annuelle  de  deux  mille  florins , avec 
un  certain  office  qui  produifoit  deux  mille  autres  florins  ; & 
que  tout  cela  s’étoit  exécuté  à la  rigueur,  malgré  lesoppofi- 
tions  del’ordre.  Le  tout  fut  cacheté  pour  être  porté  au  concile 
dans  la  feffion  onzième,  quife  tint  le  lendemain  25e.  de  Mai. 

Les  promoteurs  du  concile  y préfentèrent  par  écrit  les 
■ chefs  d’accufation  dépofés  contre  Jean  XXIII  ; contenant  un 
_ grand  nombre  de  crimes  notoires , & prouvés  par  témoins. 
c Ce  fut  l’évêque  de  Pofnanie  qui  fit  la  leâure  des  articles  qu’on 
c a déjà  vus  ; il  les  lut  l’un  après  l’autre , à la  réferve  de  ceux 
qu’on  avoit  réfolu  de  fupprimer  par  bienféance  ; & quand 
. il  avoit  achevé  un  article  , un  autre  lifoit  la  dépofition  des 
rémoins  & leurs  qualités  , fans  toutefois  les  nommer.  Tous 
ces  articles  furent  approuvés  par  le  concile , qui  nomma  en- 
fuite  cinq  cardinaux , favoir  ceux  des  Urfins,  de  Chalant  , 
de  Saluces , de  Cambray  & de  Florence  , pour  aller  à 
Ratoifcell  notifier  au  pape  ce  qui  s’étoirpafle  dans  cette  fef; 
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fion , & la  réfolution  qu’on  avoir  prife  de  procéder  incef- 
famment  à fa  dépofition.  Et  comme  le  concile  ne  regardoit 
plus  Jean  XXIII  comme  pape  depuis  fa  fufpenfion , on  nom- 
ma de  chaque  nation  un  protonoraire  & un  notaire  , pour 
rédiger  les  aétes  par  écrit  au  nom  du  concile.  Benoît  Gentien 
lut  aufli  une  lettre  de  l’univerfité  de  Paris , après  quoi  i’on 
fe  retira. 

Le  lendemain  les  députés  du  concile  allèrent  trouver  le  LV. 
pape  à Rotolfcell.  Ils  ne  lui  baisèrent  point  les  pieds,  parce  pj,pe, 
qu  il  avoit  remis  tes  marques  de  la  dignité  ; ils  le  conten-  roumettre  à 
tèrent  de  lui  baifer  feulement  les  mains  & la  bouche  en  tout 
l’abordant.  Us  lui  dénoncèrent  les  chefs  d’accufation  propo-  or* 

fés  contre  lui  ; & l’ayant  fommé  s’il  vouloit  s’oppofer  à la 
continuation  de  ton  procès , ou  répondre  à ces  accufations, 
il  déclara  qu’il  vouloit  fe  fouæettre  abfolument  aux  ordres 
& aux  décifions  du  concile  ; & n’ayant  pas  la  force  de  par- 
ler , tant  la  triftefle  l’avoit  faift , il  remit  aux  députés  un 
écrit  qui  fut  porté  à Confiance , & qui  marquoit  qu’il  avoit 
toujours  travaillé  à l’union  de  l’églife  , du  temps  du  concile 
de  Pife  , & depuis  ; qu’il  avoit  grand  regret  d’être  forti  hon- 
teufement  de  Confiance  ; qu’il  n’avoit  rien  à oppoferà  ce 
qu’on  lui  reprochoit;  qu’il  étoit  prêt  d’exécuter  la  promeffe 
qu’il  avoit  faite  & fignée  le  jour  précédent , & de  fe  confor- 
mer en  tout  à la  détermination  du  concile  ; qu’il  reconnoif- 
foit  que  le  concile  de  Confiance  étoit  très-faint , & qu’il  ne 
pouvoit  errer  ; & qu 'enfin  il  étoit  tout  prêt , quand  il  plai- 
roit  à cette  fainte  affemblée  , de  renoncer  au  pontificat  ; 
qu’il  prioit  feulement  le  concile  d’avoir  égard  dans  ce  ju- 
gement à fon  honneur  , à fa  perfonne  & à fon  état,  fans 
que  cela  pût  préjudicier  aux  lois  de  l’églife. 

Les  cardinaux  députés  revinrent  le  même  jour  vingt-fixiè-  I.vi. 
me  de  Mai  à Confiance,  & rapportèrent,  dans  une  affemblée  en~ 

tenue  le  lendemain  , la  nouvelle  de  la  foumiffion  de  Jean  eommiflïu* 
XXIII.  Sur  ce  rapport  deux  évêques  & deux  abbés  furent  res. 
envoyés  à Ratolfcell  en  qualité  de  commiflaires , avec  des 
protonotaires , tant  pour  lui  fignifier  lesarticles  de  fa  condam- 
nation , afin  qu’il  y pût  répondre , que  pour  l’affigner  à venir 
entendre  lui-même  la  fentence  de  fa  dépofition.  Il  les  reçut 
avec  la  même  foumiffion,  refufa  de  lire  les  articles  de  fa  con- 
damnation, déclara  qu’il  tenoit  le  concile  infaillible,  & qu’il 
fi'en  rapportoit  à l’écrit  qu’il  avoit  mis  entre  les  mains  dis 
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*Ah  1415  car<^naux-  Il  les  fupplia  feulement  de  rendre  une  lettre  à 
LVll.  l’empereur  , pour  lui  demander  la  même  grâce  qu’au  con- 
Lettre  de  cile , qu'on  eût  foin  de  ménager  fon  honneur  & fa  fortune, 
l’enîpereur*  Quoique  cette  lettre  foit  très-foumife , il  ne  laiffe  pas  d’y 
Vnnder-  faire  quelques  reproches  à Sigifmond , après  lefquels  il  tâche 
Hurdt.  to.  de  le  fléchir  : lui  marquant  qu’il  n’a  plus  de  reflource  qu’en 
*'e'  if  9-  lui  dans  l’extrémité  fàcheulecu  il  le  trouve  : & le  fuppiiant 
de  pourvoir  après  fa  démiffion  à fa  fubfiftance  & à fon  hon- 
neur. On  avoit  réfolu  d’abord  de  prononcer  fa  fentence  le 
vingt-fcptième  de  Mai  ; mais  comme  tout  n’étoit  pas  prêt 
encore , on  la  remit  au  vingt-neuvième  & on  lui  envoya 
des  députés  , pour  lui  marquer  que  la  le&ure  de  fa  fentence 
avoit  été  différée  de  deux  jours  & qu’elle  ne  feroit  pas  fi 
rigoureufe  qu’on  l’avoit  réfolu  d’abord. 

LVIII-  On  prit  enfuite  des  mefurcs  fur  le  voyage  que  l’empe- 
tion’fu^Ie"  reur  devoit  fa‘re  a Nice  au  mois  de  Juin.  11  avoit  écrit  au 
voyage  que  toi  d’Aragon , pour  le  prier  de  différer  cette  entrevue  juf- 
devoit  faire  qu’au  mois  de  Juillet , la  fuite  de  Jean  XXIII  l’arrêtant  à 
Confiance.  Quoique  ce  prince  y eût  répondu  dès  le  vingt- 
huitième  d’Avrii , fa  réponfe  n’arriva  que  le  mois  fuivant. 
On  propofa  que , pour  l’honneur  du  concile , fa  majefté  im- 
périale fut  accompagnée  de  quelques  cardinaux  dans  fon 
voyage,  & l’on  délibéra  fur  le  choix  d’un  protcéleur  du  con- 
cile en  fon  ablence.  L’éle&eur  Palatin  fut  jugé  digne  de  cet 
honneur  ; mais  comme  il  étoit  de  l’obédience  de  Grégoire 
XII , les  cardinaux,  à la  follicitation  du  cardinal  des  Urfins , 
crurent  qu’il  falloit  plutôt  jeter  les  yeux  furie  burgrave  de 
Nuremberg.  On  nomma  enfuite  les  cardinaux  de  Viviers  , 
de  Cambray,  de  Saluces  & de  Florence  pour  accompagner 
l’empereur;  mais  le  roi  d’Aragon  ayant  agréé  que  Sigifmond 
différât  ce  voyage , on  remit  le  choix  de  ces  députés  à un 
autre  temps  , & l’on  fe  prépara  à la  feflion  fuivante. 

^IX  Elle  fut  tenue  le  vingt-neuvième  de  Mai  , après  la  melTe 
Douzième  du  Saint- Efprit  chantée  par  le  patriarche  d’Antioche,  en  pré- 
fefliou.  fence  del’empereur , du  cardinal  de  Viviers  qui  y préfidoit , 
l.abbe  conc.  gg  tous  jes  pr;nces  cardinaux  & ambsffadeurs.  Après  la 

10/77*  1 2.  P v * * 

52.  leéfure  de  l’évangile  du  chapitre  1 1 . de  faint  Jean , N une  ju~ 

dicium  cjl  mundi , &c.  C’eft  maintenant  que  le  monde  va 
être  jugé  , & que  le  prince  de  ce  monde  fera  jeté  dehors  : 
l’évêque  de  Lavaur  , du  nombre  des  derniers  commiffaires 
envoyés  à Jean  XXIII,  fit  fon  rapport  desréponfes  qu’il  avoit 

N 
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reçues  de  ce  pape.  Enfuite  à la  réquifition  du  promoteur  , - • ■ 

l’évêque  d’Arras  lut  un  décret  qui  contenoit  la  fentence  de 
la  dépofition  du  pape , par  laquelle  le  concile  prononce.  Le  concile 
décerne  & déclare  que  la  retraite  nocturne  de  Jean  XXIII  prononce  la 
fous  un  habit  déguifé  & indécent , eft  fcandaleufe  ; qu’elle  a‘,e 

a troublé  l’union  de  l’églife,  & entretenu  le  fchifme:  qu’el-  a»  pape. 
le  eft  contraire  à fes  vœux  & à fes  fermens  : que  ledit  Jean  Brof.  an. 
XXIII  eft  notoirement  ftmoniaque , diflïpateur  des  biens  & lç'0l'c  cner 
des  droits  de  l’églife  Romaine , & des  autres  églifes  : qu’il  tom%  it,  p.' 
a mal  adminiftré  le  fpirituel  & le  temporel  : que  par  fes  9S* 
mœurs  mal-honnêtes  & déteftables , il  a fcandalifé  tout  le  v 
peuple  chrétien , & qu’il  s’eft  montré  incorrigible.  Comme 
tel , le  concile  le  déclare  dépofé  & privé  abfolument  du 
pontificat , dégage  tous  les  chrétiens  de  leur  ferment  de 
fidélité , leur  défend  à l’avenir  de  le  reconnoitre  peur  pape 
& de  le  nommer  tel.  Enfuite  ledit  Jean  eft  condamné  à 
être  mis , au  nom  du  concile  , dans  quelque  lieu  où  il  puif- 
fe  être  honnêtement  fous  la  garde  de  l’empereur  , pendant 
tout  le  temps  qu’il  fera  néceffaire  pour  le  bien  de  l’égiife  ; 
le  même  concile  Te  réfervant  le  droit  de  le  punir  de  fes 
crimes  & de  fes  excès  félon  les  canons  , & fuivant  que  les 
lois  de  la  juftice  ou  de  la  miféricorde  le  pourront  exiger. 

Ne  s’étant  trouve  aucune  oppofition  , le  cardinal  de  Vi- 
viers approuva  la  fentence,  & tout  le  concile  prononça 
unanimement  : plaça.  Enfin  l’on  rompit  le  fceau  de  Jean 
XXIII , l’on  effaça  fes  armes  , & l’on  nomma  cinq  cardi- 
naux pour  lui  aller  notifier  fa  dépofition.  f ^ 

Par  un  autre  décret  rendu  dans  la  même  feffion , le  concile  Décret  rf:t 


prit  des  mefures  pour  l’éleélion  d’un  nouveau  pape,  &réfolut  concile  tou- 
qu’on  défendroit  abfolument , en  cas  que  le  fiége  vînt  à va-  c.hant  j!elec” 
quer  , de  quelque  manière  que  ce  fût,  de  procéder  à l’élec-  nouveau 
tion  d’un  nouveau  pape  fans  la  délibération  & confente-  pape, 
ment  du  concile  , fous  peine  de  malédiélion  éternelle  ; tant p" 
aux  élefteurs  qu'à  l’élu  & leurs  adhérans , & d’être  punis 
comme  fauteurs  de  fchifme , nonobftant  tous  droits  , cou- 


tumes & privilèges  accordés  pour  cela  à qui  que  ce  fut , mê- 
me par  les  conciles  généraux.  Par  un  autre  décret  le  concile 
ordonne  que  jamais, ni  Balthafar  Coffa,  ci- devant  JeanXXIII, 
ni  Pierre  de  Lune  nommé  Benoît  XIII,  ni  Ange  Corariofous 


le  nom  deGregoire  XII  ne  feront  élus  pape  ; & défend  à tou- 
tes perfonnes  de  quelque  dignité  qu’elles  foient , empereurs , 
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rois  pontifes , cardinaux,  de  contrevenir  à ce  décret  fous  les 
mêmes  peines , & même  jufqu’à  implorer  le  fecours  du  bras 
féculier.  Enfin  il  y eut  un  troifième  décret,  qui  enjoignoit 
aux  prélidens  des  nations  de  faire  revenir  au  concile  tous  les 
prélats  qui  s’étoient  abfentés,  & de  décerner  des  peines  con- 
tre ceux  qui  refuferoient  de  s’y  rendre.  Le  lendemain , jour 
de  la  fête-Dieu , on  fit  une  proceflion  folennelle  pour  rendre  à 
Dieu  des  adfions  de  grâces  publiques  de  cet  heureux  fuccès. 

Les  commiffaires  furent  députés  pour  porter  à Jean  XX'iH 
la  fentence  de  fa  dépofition'.  Il  la  lut  fans  rien  dire  ; & après 
fentence  de  s’être  retiré  pendant  environ  deux  heures  pour  penfer  a ce 
4ii  depofintm.  qU’ii  devoit  faire,  ilia  ratifia,  & ne  montra  qu’une  entière 
foumillîon  : & mettant  la  main  fur  fa  poitrine,  il  jura  qu’il 
renonçoit  abfolument , librement  & de  bon  cœur  au  ponti- 
ficat , qu’il  n’agiroit  plus  comme  pape , & qu’il  ne  fe  feroit 
plus  défigner  par  cette  dignité.  En  même  temps  il  fit  ôter  de 
fà  chambre  la  croix  pontificale  : ajoutant  que  , s’il  avoit  eu 
un  autre  habit  pour  changer , il  auroit  auilitôt  quitté  en  leur 
préfence  fes  habits  pontificaux  S:  toutes  les  marques  de  cette 
LXUI.  dignité.  Après  toute  cette  cérémonie , il  fut  transféré  de  Ra- 


LXII. 
Jean  XXItl 
accepte  la 


B ell  trans-  tolfcell  dans  la  fortereffe  de  Gotiebcn,  où  Jean  Hus  étoit 
#ereà  tiotle-  aufl]  prjfonnjer.  On  lui  ôta  tous  fes  domeftiques  hormis  fou 
à Heidel-  cuifinier  ; & de  peur  que  par  leurs  intrigues , ou  de  quei- 
berg.  ques  perfonnes  qui  lui  étoient  afieélionnées  à Confiance  , 
^ * J'onder‘ ^ on  ne  a e ^auver  ’ l’empereur  ordonna  à l’éleâeur 

Kardt.  t.  4.  Palatin  de  le  faire  conduire  à Heidelberg,  & de  l’y  traiter 
F-  196.  avec  toutes  fortes  d'honnêtetés. 


LXIV.  Le  concile  donnaavisà  toute  l’Europe  de  la  dépofition  du 
La  cour  de  pape:  mais  quoi  qu’il  pût  dire  pour  en  montrer  la  juftice, 
onn’en  fut  point  content  en  France  : & les  évêques  d’Evreux 
conduite  dû  & de  CarcafTonne , lesdoâeurs  Benoît  Gentien religieux  de 
concile.  S.  Denis,  Guillaume  de  Merle  doyen  de Senlis,  & Jacques 
Lemoine  de  Defpars , envoyés  par  le  concile  auprès  de  Charles  VI,  ayant 
de  Charles  eu  audience  de  ce  prince,  il  leur  dit  en  plein  conleil , qu  il 
avoit  prétendu  feulement  que  l’on  porteroit  Jean  XXIII  à 
céder  ; mais  qu’il  trouvoit  fort  étrange  qu’on  eût  entrepris 
de  dépofer  de  cette  forte  un  pape  reconnu  pour  légitime.  Ce 
mécontentement  du  roi  parutvifiblemenrletreizième  du  mois 
de  Juin , par  le  mauvais  accueil  que  l’on  fit  au  reéieur  de  l’u- 
niverfité  & à ceux  qui  l’accompagnèrent  chez  le  roi.  Le  fu- 
jet  de  cette  députation  étoit  pour  demander  qu’«n  déchaxt 
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geât  le  peuple  des  impôts  & des  tailles  dont  il  étoit  accablé  î 
le  dauphin  Louis  de  Guyenne  qui  entroit  dans  le  reflenti- 
ment  du  roi , demanda  au  docteur  Jean  de  Châtillon  quipor- 
toit  la  parole,  qui  avoit  excité  l’univerfité  à faireune  pa- 
reille remontrance  ? Le  doéieur  répondit  un  peu  brufquc- 
mcm,  que  ce  n’étoit  point  Tufage  de  révéler  les  opinions 
de  la  compagnie.  Le  duc  irrité  de  cette  réponfe  fit  empri Ton- 
ner le  doéteur  , & l’on  n’obtint  Ta  liberté  qu’avec  peine.  En 
la  lui  rendant , il  dit  aux  députés  de  l’univerfité  : Tachez  que 
ce  n’eft  que  par  pitié  & que  pour  l’amour  de  Dieu , & nul- 
lement à votre  confidération , que  l’on  vous  accorde  ce  que 
vous  demandez.  Il  y a long-temps  que  vous  vous  en  faites  du  grand 
un  peu  trop  accroire,  en  vous  donnant  la  liberté  d’entre-  fchifmed'Oc. 
prendre  des  choTes  qui  font  au  defîiis  de  votre  condition  : 1‘  5* 
ce  qui  a caufé  bien  du  défordre  dans  l’état.  Mais  qui  vous  a 
fait  fi  hardis  que  d’ofer  attaquer  le  pape  , & lui  enlever  la 
thiare  en  le  dépouillant  de  fa  dignité , comme  vous  avez  fait 
à Confiance  ? 

Nonobftant  ces  plaintes  Jean  demeura  dépofé,  & Tempe-  . ,LXV* 

r.  r » L empereiJ* 

reurprttl  adminiftration  des  affaires  ecclefiaftiques  en  Aile-  adrainiftreic» 
magne  pendant  la  vacance  du  faint  fiége  ; il  conféra  lesbé-  biens  ecclé- 
néfices,  & donna  les  grâces  expeâativcs  : ce  que  quelques-  ^femagne61* 
uns  regardèrent  comme  une  nouvelle  entreprife.  Le  trente-  Gob.  Perf. 
unième  de  Mai , qui  étoit  le  lendemain  de  la  fête-Dieu , les  Cojmod.  <xt, 
nations  s’étant  afiemblées,  on  reprit  l’affaire  de  Jean  Hus. 

Les  feigneurs  de  Bohème  n’ayant  point  reçu  de  réponfe  du  Requête  «les 
concile , préfentèrent  un  nouveau  mémoire,  dans  lequel  ils  Bohémiens 
expofèrent  que  Jean  Hus  avoit  plufieurs  fois  protefté  qu’il  ne  e* 

vculoit  point  s’écarter  de  la  vérité  , ni  enfeigner  aucune  er-  Jean  Hus. 
reur  , & foutenoient  que  les  propofitions  que  fes  ennemis  j0nder^ 
avoient tirées  de  Tes  livres,  étoient  tronquées  & fàlfifiées  , Har 
afin  de  l’opprimer  impunément  par  de  fauffes  imputations. 

Pour  mettre  Ton  innocence  & fon  orthodoxie  à couvert , ils 
alléguoient  le  témoignage  que  luiavoitrendul’inquifiteurde 
la  foi  à Prague  au  mois  d’Août  1 4 1 4 : ils  concluoient  en  de- 
mandant fa  liberté , afin  qu’il  pût  recouvrer  fes  forces  & fa 
fanté,  pour  être  en  état  de  répondre  à Tes  examinateurs  ; & 
ils  offroient  de  bons  garans  qu’il  ne  fortiroit  point  d’entre  les 
mains  de  fes  juges  quefon  affaire  ne  fût  finie. 

Le  patriarche  d’Antioche  leur  répondit  de  la  part  de  l’af- 


lxviï. 

Réponfe  du 
patriarche 
d’Antioche 


auxfeigneur» 

fembléejqu’onexamineroitlaproteftationd’orthodoxie qu’ils  dc  Bohême. 
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faifoient  pour  Jean  Hus  ; qu’on  éclairciroit  fi  les  extraits 
qu’on  avoit  faits  de  fes  ouvrages  étoient  falfifiés  ; qu'à  l’é- 
gard des  garans  qu’on  offroit,  le  concile  ne  pouvoit  les  ac- 
cepter , s’agifi'ant  d’un  homme  à qui  l’on  ne  pouvoit  fe  fier 
en  aucune  manière  : mais  qu’il  lui  donneroit  le  troifième  de 
Juin  une  audience , dans  laquelle  il  auroit  toute  liberté  de 
parler  , & qu’on  l’écouteroitavecdouceur  & charité.  L’em- 
pereur , qui  n’arriva  que  fur  la  fin  de  l’afiemblèe , confirma 
la  même  chofe  ; & comme  il  n’avoit  pas  entendu  la  leâure 
du  mémoire,  les  feigneursBohémiens  le  lui  présentèrent , en 
le  fuppliant  d’intercéder  auprès  du  concile  pour  la  liberté  du 
prifonnier.  Jean  de  Chltim  & les  autres  fortirent  de  l’aflem- 
blée  allez  contens , dansl’efpérance  d’un  heureux  fuccès,  qui 
ne  tarda  guère  à s’évanouir. 

Comme  le  concile  craignoit  qu’il  n’arrivât  quelque  fédi- 
tion  , fi  l’on  donnoit  une  audience  publique  à Jean  Hus , il 
pour  le  por-  fe  contenta  pour  cette  fois  d’envoyer  des  députés  à Gotle- 
ter  à «ne  ré-  ben  0ù  ü étoit  prifonnier , pour  le  porter  à quelque  rétraâa- 
U*Vondcr-  t‘on-  E fubit  plufieurs examens  particuliers;  dans  lefquels  il 
ihirdt.  tom.  fembla  qu’il  promît  defe  foumettre  à ladécifiondu  concile. 
A-  P-  }i  J-  Quelques  jours  après,  c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Juin , il  fut 

amené  de  Gotleben  à Confiance  dans  le  monaftère  des  Fran- 
cifcains , où  il  demeura  chargé  de  chaînes  jufqu’à  fa  condam- 
nation. Le  jour  qu’il  y arriva,  les  cardinaux,  les  prélats, & 
quelques  doâeurs  examinèrent  lesarticlés  rirésde  fes  livres. 
Un  Hulïite  qui  fe  trouva  là,  crut  qu’on  alloit  condamner 
Jean  Hus  fans  l’entendre,  & en  alla  donner  avis  à Jean  de 
Chlum  : celui-ci , accompagné  de  Venceflas  de  Duba,  alla 
fe  plaindre  à l’empereur , qui  envoya  leleâeur  Palatin  & le 
burgrave  de  Nuremberg  aux  prélats  aflemblés,  pour  leur  dé- 
fendre de  fa  part  de  juger  Jean  Hus  fans  lui  avoir  donné  une 
audience  favorable , & pour  leur  dire  qu’il  vouloit  qu’on  lui 
envoyât  les  articles  qu’ou  jugeroit  erronés  , afin  de  les  faire 
examiner  par  des  gens  de  (avoir  & de  probité.  Les  deux  prin- 
LXIX.  ces  s’acquittèrent  de  leur  commiflîon , & l’examen  des  arti- 
Première  au-  c]es  fut  fufpendu  jufqu’à  ce  que  Jean  Hus  fut  préfent. 
liée"  à6  On  le  fit  donc  venir  dans  l’aflemblée  le  cinquième  de  Juin. 

Hus.  Dès  qu’il  fut  entré,  on  lui  préfenta  fes  ouvrages  ; il  les  re- 

Vondcr-  connut , & offrit  de  fe  rétraâer  fi  l’on  y trouvoit  quelque 
TiT  erreur-  Entité  l’on  fit  la  leâure  des  articles  qu’on  en  avoit 
é ji  6.  extraits:  mais  dès  le  premier  article,  il  s’éleva  un  fi  grand 
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ÏX-purésvers 
Jean  Hus 
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bruit , que  les  pères  ne  s’entendoient  pas  eux-mêmes  : bien  -- 

loin  de  pouvoir  entendre  les  rcponfes  de  Jean  Hus  ; on  re-  ^N‘ 141 
mit  donc  l’affaire  au  vendredi  feptième  de  Juin.  Jean  Hus  SecL>j*'au 
comparut  pour  la  fécondé  fois  dans  cette  affemblée  où  l’em-  aience. 
pcreur  aflîftoit , fuivi  des  feigneurs  Bohémiens.  Quand  tout 
le  monde  eut  pris  place , Michel  de  Caufis  lut  dans  un  pa- 
pier , que  Jean  Hus  étoit  accufé  d’avoir  enfeigné  que  la  (ubf- 
tance  du  pain  matériel  demeure  dans  l’euchariftie  après  la 
confécration  : ce  qu’il  nia  conftamment.  On  lui  reprocha  LXXï. 
d’avoirfuivi  les  erreurs  de  Wiclef ; il  répondit  qu’il  n’avoit  en-  Accufat!oM1 
leigne  aucune  erreur,  qu  il  ne  lavoit  pas  h Wiclef  en  avoit  & les  répon- 
enlèigné  en  Angleterre;  mais  qu’il  ne  s’étoitoppofé  à lacon- 
damnation  que  l’archevêque  de  Prague  avoit  fait  de  fes  li- 
vres  , que  parce  qu’il  avoit  condamné  quelques  articles  qu’il  HuJJît.p.ioin 
croyoit  foutenables:  favoir,que  le  pape  Sylveftre  & Conf- 
rantin  avoient  mal  fait  en  donnant  des  biens  à l’églife  ; & 
qu’à  l’égard  de  l’arricle  qui  porte , qu’un  prêtre  étant  en  état 
de  péché  mortel  11e  confacre  ni  ne  baptife , il  l’avoit  limi- 
té en  difant  qu’il  confacre  & qu’il  baptife  indignement,  parce 
qu’étant  en  péché  mortel , il  eft  un  miniffre  indigne  des  fa- 
cremensde  Jefus  Chrift.  , 

Il  foutint  encore  que  les  dixmes  étoient  des  aumônes , quoi, 
tju’on  fût  obligé  de  les  donner.  Il  déclara  qu’il  n’avoit  fou- 
tenu  avec  obftination  aucune  des  proposions  de  Wiclef  ; 
mais  qu’il  n’avoit  pas  approuvé  qu’on  les  condamnât , fans 
apporter  des  raifons  de  leur  condamnation  tirées  de  l’écri- 
ture fainte.  Il  rapporta  enfuite  le  différent  qu’il  avoit  eu  avec 
fon  archevêque  ; & comme  ayant  appelé  à Rome  defon  ju- 
gement , & n’ayant  pu  obtenir  de  juftice , il  en  avoit  appelé 
à J.  C.  Il  avoua  qu’il  avoit  dit  autrefois  que  Jean  Wiclef  étoit 
fauvé,&  qu’il  voudroit  que  fon  ame  fut  où  étoit  la  fienne  : mais 
il  nia  qu’il  eût  excité  le  peuple  à porter  les  armes  , ou  été 
caufe  des  troubles  du  royaume  de  Bohême  , & même  que  ce 
fût  par  fa  faute  que  la  nation  Allemande  eût  quitté  l’univer- 
fité  de  Prague.  Paletz  repréfenta  que  ce  n’étoit  pas  feule- 
ment les  étrangers  que  Jean  Hus  & les  fiens  avoient  con- 
r traints  de  quitter  la  Bohême , mais  encore  ceux  du  pays , 
dont  il  y en  avoit  plufieurs  de  relégués  en  Moravie.  Jean 
Hus  répondit  que  cela  ne  pouvoit  être , puifqu’il  n’étoit  pas 
même  à Prague  lorfque  cesgens-là  s’en  retirèrent.  Ainfi finit 
la  féance , & Jean  Hus  fut  remis  entre  les  mains  de  l’archevè- 
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**4  HISTOIRE  ecclésiastique; 

que  de  Riga,  qui  tenoit  auffi  Jerome  de  Prague  prifon  nier  i 
en  qualité  de  garde  des  fceaux  de  l’églife. 

Avant  qu’il  fortît , le  cardinal  de  Cambray  lui  ayant  re- 
proché d’avoir  dit  que , s’il  n’eût  pas  voulu  venir  au  conci- 
le , ni  le  roi  de  Bohême  , ni  même  l’empereur,  n’auroient 
pu  l’y  contraindre  ; Jean  Hus  1 avoua , & fa  réponfe  fut  con- 
firmée aflez  vivement  par  Jean  de  Chlum.  Le  cardinal  de 
Cambray  luiconfeilla , pour  fon  falut  & pour  fon honneur, 
de  fe  foumettre  à la  fentence  du  concile , comme  il  l’avoir 
promis  dans  fa  prifon.  Et  comme  l’empereur  joignit  auffi  fes 
exhortations  auxfalutaires’avis  du  cardinal , Jean  Hus  vou- 
lut répondre  à ce  prince , & le  remercier  de  la  bonté  qu’il 
Jui  témoignoit  ; mais  Jean  de  Chlum  l’ayant  interrompe  , 
pourl’avertirdefedéfendredu  crime  d’obftination  dontl’em- 
pereur  en  lui  parlant  l’avoit  taxé  , il  protefta  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  la  penfée  de  rien  foutenir  avec  opiniâtreté,  & qu’il 
étoit  venu  de  fon  bon  gré  au  concile  dans  l’intention  de  fe 
rétraéler  , dès  qu'on  lui  apprendroit  quelque  chofe  de 
meilleur  que  ce  qu’il  avoit  enfeiené.  Après  tous  ces 
entretiens , les  officiers  de  la  juftice  l’emmenèrent  dans  fa 
prifon. 

Jean  Hus  parut  le  lendemain  pour  la  troifième  fois  dans 
le  même  lieu  & en  préfence  des  mêmes  perfonnes.  On  lui 
lut  d’abord  vingt  - fix  articles  extraits  de  fon  traité  de  l’é— 
glife , qu’il  avoit  reconnu  pour  être  un  de  fes  ouvrages,  & 
dont  il  donna  une  déclaration  , qui  fut  lue  dans  cette  féance. 
Il  reconnut  les  articles  qui  étoient  de  lui , il  éclaircit  les  au- 
tres, défavoua  ceux  qui  lui  étoient  imputés  par  fes  ennemis, 
& fur-tout  par  Etienne  Paletz.  Le  tout  fut  réduit  à trente- 
neuf  articles  , dont  les  vingt-fix  premiers  font  tirés  du  livre 
de  l’églife , comme  on  a dit  ; les  fept  fuivans  extraits  de  la 
réponfe  de  Jean  Hus  à Paletz  ; & les  fix  derniers  d’un  livre 
qu’il  avoit  compofé  contre  Staniflas  de  Znoima  , profeffeur 
en  théologie  à Prague , qui  avoit  été  fon  maître  , mais  qui 
n’étoit  pas  dans  lesfentimens  de  fon  difciple.  Voici  ces  ar- 
ticles. 

1.  Il  n’y  a qu’une  fainte  églife  catholique  ou  univerlelle 
qui  renferme  dans  fon  fein  tous  lesprédeflinés. 

2.  S.  Paul  n’a  jamais  été  membre  du  diable , quoiqu’il 
ait  fait  quelques  aêtions  femblablesà  celles  de  l’églife  des 
méchans.  II  en  eft  de  même  de  S.  Pierre , qui  par  la  per- 
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teiiftîon  de  Dieu  tomba  dans  un  grand  parjure,  afin  qu’il  fe 
relevât  avec  plus  de  force. 

3 . Aucune  partie  de  l’églife  ne  fe  détache  jamais  du  corps , 
parce  que  la  grâce  de  la  prédeôination , qui  la  lie,  ne  peut 
jamais  décheoir. 

4.  Un  prédeftiné,  qui  n’eft  pas  a&uellement  en  état  de 
grâce  par  la  juftice  prél'ente , eft  toujours  membre  de  la  fain- 
te églife  univerfelle. 

5.  Il  n’y  a aucune  place  de  dignité,  ni  aucune  éle&ion  hu- 
maine, ni  aucune  marque  extérieure,  qui  rende  membre  de 
la  fainre  églife  catholique. 

6.  Un  réprouvé  n’eft  jamais  membre  de  la  fainte  mère 
«glife. 

7.  Judas  n’a  jamais  été  vrai  difciple  de  Jefus-Chrift. 

. 8.  L’alTemblée  des  prédeftinés,  foit  qu’elle  foit  en  état  de 
grâce,  foit  qu’elle  n’y  foit  pas  quant  à la  juftice  préfente, 
eft  la  fainre  églife  univerfelle.  C’eft  pourquoi  c’eft  un  article 
de  foi;  & c’eft- là  Téglife  qui  n’a  ni  tache  ni  ride,  mais  qui 
eft  fainte  & immaculée , & que  J.  C.  appelle  fienne. 

9.  Saint  Pierre  n’a  été,  ni  n’eft  le  chef  de  la  fainte  églife 
catholique. 

10.  Si  celui  qui  eft  appelé  le  vicaire  de  J.  C.  imite  la  vie 
de  J.  C.  il  eft  foh  vicaire;  mais  s’il  fuit  un  chemin  oppofé, 
il  eft  le  meflager  de  l’antechrift , contraire  à S.  Pierre  & à 
J.  C.  & le  vicaire  de  Judas  Ifcariote. 

t x.  Tous  les  fimoniaques  & les  prêtres  qui  vivent  enfem- 
ble  dans  le  crime,  étant  des  enfans  infidelles,  ne  peuvent 
que  profaner  les  fept  facremens,  les  clefs,  les  charges,  la  dif- 
cipline , les  cérémonies,  & tout  ce  qu’il  y a de  facré  dans  l’é- 
glife , la  vénération  des  reliques , les  indulgences  & les  ordres. 

1 2.  La  dignité  papale  doitfon  origine  aux  empereurs  Ro- 
mains. 

1 3 . Sans  une  révélation , personne  ne  peut  afiurer  raison- 
nablement, de  foi  ni  d’un  autre,  qu’il  eft  le  che f d’une  lainte 
églife  particulière. 

x 4.U  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui  eft  pontife  de  Rome, 
qui  que  ce  puiffe  être , foit  pour  cela  le  chef  d’aucune  fainte 
églife  particulière , fi  Dieu  ne  l a prédeftiné. 

1 y Le  pouvoir  du  pape , comme  vicaire  de  Jefus-Chrift, 
eft  nul,  s’il  ne  fe  conforme  pas  à Jefus-Chrift  &„à S.  Pierre 
dans  fa  conduite  & dans  fes  moeurs, 
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1 6.  Le  pape  n’eft  pas  très-faint  parce  qu’il  tient  la  place 

’ 141 5‘  de  S.  Pierre,  mais  parce  qu’il  pofsède  de  grandes  richeffes. 
Jean  Hus  fe  plaignit  que  cette  proportion  étoit  mutilée. 

17.  Les  cardinaux  ne  font  pas  les  manifeftes  &les  vrais 
fucceffeurs  du  collège  des  autres  Apôtres  de  J.  C.  s’ils  ne  vi- 
vent pas  comme  les  Apôtres,  obfervant  les  commandemens 
& les  confeils  de  J.  C. 

18.  Aucun  hérétique , outre  la  cenfure  de  l’églife , ne  doit 
être  abandonné  au  bras  féculier , pour  être  puni  corporel- 
lement. 

1 9.  Les  grands  du  monde  doivent  obliger  les  prêtres  à ob* 
ferver  la  loi  de  J.  C. 

20.  L’obédience  eccléfiaftiqueeft  une  obédience  inven- 
tée par  les  prêtres , fans  autorité  expreffe  de  l’écriture. 

ai.  Lorsqu’un  homme  eft  excommunié  par  le  pape;  fi,’  * 
fans  avoir  égard  au  jugement  du  pape  & d’un  concile  géné- 
ral , il  appelle  à J.  C.  cet  appel  empêche  que  l’excommunica- 
tion ne  lui  foit  préjudiciable. 

22.  Un  homme  vicieux  agit  vicieufement , & un  homme 
vertueux  vertueufement. 

23.  Un  prêtre  qui  vit  félon  la  loi  de  Jefus-Chrift,  qui  en- 
tend l’écriture,  & qui  a du  zèle  pour  l’édification  du  peu- 
ple, doit  prêcher  nonobftant  une  excommunication  préten- 
due; & fi  le  pape  ou  quelqu’autre  prélat  défend  de  pré- 
cheb  à un  prêtre  de  ce  caraétère , le  prêtre  ne  doit  point 
obéir. 

2 4.  Cet  article  n’eft  qu’une  explication  un  peu  plus  éten- 
due du  précédent. 

2 5 . Les  cenfures  eccléfiaftiques  font  antichrétiennes  ; le 
clergé  les  a inventées  pour  s’agrandir  & pour  s’aflujettir  le 
peuple  ; & une  preuve  que  ces  cenfures , qu’ils  appellent  ful- 
minantes, procèdent  de  i’antcchrift,  c’eft  que  le  clergé  les 
lance  principalement  contre,  ceux  qui  découvrent  la  malice 
de  l’antechrift. 

26.  On  ne  doit  point  mettre  d’interdit  fur  le  peuple  : par- 
ce que  J.  C.  qui  eft  le  fouverain  pontife,  n’a  point  interdit  la 
prédication , à caufe  de  la  prifon  de  Jean-Baptifte , ni  pour 
les  perfécutions  qu’on  lui  a faites  à lui-même. 

27.  Si  un  pape,  un  évêque,  ou  un  prélat  eft  en  péché 
mortel,  il  n’eft  ni  pape , ni  évêque,  ni  prélat. 

28.  La  grâce  de  la  prédeftination  eft  le  lien  par  lequel  la 
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torps  de  l’églife , & chacun  de  fes  membres , eft 
ment  attaché  au  chef. 

29.  Si  le  pape  eft  méchant  & réprouvé,  alors  comme 
Judas,  il  eft  diable,  larron,  fils  de  perdition,  & nullement 
chef  de  la  fainte  églife  militante,  puifqu’il  n’en  eft  pas  mê- 
me membre. 

30.  Cet  article  n’eft  pas  différent  du  précédent. 

3 1.  Le  pape  n’eft,  ni  ne  doit  être  appelé  très-faint,  thè- 
me quant  à fon  office  : autrement,  le  roi  devroit  aufli  être 
appelé  très-faint;  & il  faudroit  appeler  faints  les  bourreaux, 
les  hérauts  de  juftice  & les  diables. 

3 2.  Si  un  pape  vit  d’une  manière  contraire  à J.  C.  quand 
même  il  auroit  été  élu  légitimement  & canoniquement , fé- 
lon l’éle&ion  humaine,  il  ne  laifferoit  pas  d’être  monté  à 
cette  dignité  par  ailleurs  que  par  J.  C. 

3 3 . La  condamnation  que  les  do&eurs  ont  faire  des  qua- 
rante-cinq articles  de  Wiclef,  eft  déraifonnable  & injufte  : 
& la  raifon  qu’ils  allèguent  de  cette  condamnation  ; favoir , 
qu’aucun  de  ces  articles  n’eft  catholiquè,  & qu’ils  font  tous 
hérétiques , erronés  ou  fcandaleux,  eft  entièrement  fauffe. 


inféparable- 


An.  141s* 


3 4.  Le  confentement  unanime  de  ceux  qui  ont  élu  un  pa- 
pe , ou  de  la  plupart  d’entre  eux , n’eft  pas  ce  qui  le  fait 
pape,  ou  fucceffeur  de  Jefus-Chrift,  ou  vicaire  de  S. Pier- 
re ; mais  il  reçoit  de  Dieu  un  plus  ample  pouvoir,  à mefure 
qu’il  s’emploie  plus  utilement  & plus  efficacement  à l’édifi- 
cation & à l’avantage  de  l’églife. 

3 5 . Un  pape  réprouvé  n’eft  pas  le  chef  de  la  fainte 
églife. 

3 6.  Il  n’y  a aucune  étincelle  d’apparence  qu’il  faille  que 
l’églife  militante  ait  un  feul  chef  qui  la  régiffe  dans  le  fpiri- 
tuel , & qui  converfe  toujours  avec  elle. 

37.  Jefus-Chrift  gouverneroit  mieux  fon  églife  par  fes 
vrais  difciples  qui  font  répandus  dans  le  monde , que  par  de 
telles  monftrueufes  têtes.  * 


3 8.  Saint  Pierre  n’a  pas  été  le  pafteur  univerfel  des  bre- 
bis de  J.  C.  beaucoup  moins  le  pontife  Romain. 

3 9.  Les  Apôtres  & les  fidelles  miniftres  de  Jefus-Chrift 
ont  fort  bien  gouverné  l’églife  dans  ce  qui  eft  néceffaire  à 
falut,  avant  que  l’office  de  pape  fût  introduit;  & il  eft  très- 
poffible  qu’ils  le  faffent  jufqu’au  jour  du  jugement,  quand  il 
n’y  auroit  point  de  pape. 

P ij 
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,,1..  Après  cet  examen  de  toutes  ces  proportions , fur  cha- 

An.  mm.  cune  defquelles  Jean  Hus  parla  pour  s’expliquer,  autant  qu’il 
L’empereur  voulut  •'  Ie  cardinal  de  Cambray  lui  repréfenta  de  corn- 
exhorte  Jean  bien  d’erreurs  il  étoitaccufé,  & l’exhorta  fort  à fe  foumettre 
Iles  à fe  ré-  avec  fmcérité  au  jugement  & à la  décifion  du  concile,  & 
illf  letlift314  ^ans  murmurer  tout  ce  qu’'l  lui  plairoit  d’ordonner  ; 

Vondcr-  qu’autrement  fon  obftination  pourroit  I’expofer  à de  fàcheu- 
Hardt.  10. 4.  fcs  fuites.  Les  autres  prélats  joignirent  leurs  exhortations  & 
p' }4S'  leurs  inftances  à celles  du  cardinal.  Jean  Hus  demanda  enco- 
re une  audience,  promettant  de  fe  rendre  volontiers  aux  inf- 
truéïions du  concile, s’il  n’appuyoitpasfesfentimenspardes 
raifons  certaines  & folides.  Le  cardinal  de  Cambray  reprit 
la  parole , & lui  dit  qu’il  falloir  fe  foumettre  & abjurer  fes 
erreurs  ; l’empereur  lui  parla  dans  les  mêmes  termes,  &lui 
firles  mêmes  inliances  : & le  voyant  toujours  obfliné,  il 
ajouta  qu’il  y avoit  des  lois  félon  lefquelles  le  concile  le  ju- 
geroit.  Cette  conversation  dura  fortlong-temps,  parce  que 
Jean  Hus  répliquoit  toujoursà  tout  ce  qu’on  lui  difoit,  niant 
quelques  faits , en  expliquant  quelques  autres,  & perfiftant 
toujours  à dire  qu’il  ne  fe  fentoit  point  coupable. 

LXXVI.  Après  d’autres  difcours  affez  fembiables , dont  la  plupart 
O»  le  ramé-  r0uloient  fur  des  reproches  qu'on  lui  faifoit,  il  fut  remis  en- 
^îdcm^t™. tre  *es  mains  de  l’archevêque  de  Riga  pour  être  conduit  en 
f.  i ig.  prifon , & Jean  de  Chlum  l’y  fuivit.  L’empereur  étant  relié 
dansl’affemblée , dit  qu’il  n’y  avoit  aucune  des  propofitions 
qu’on  avoit  lues,  qui  ne  fût  digne  du  feu  : que  fi  Jean  Hus 
ne  fe  rétraftoit  pas , fon  fentiment  étoit  qu’il  fût  brûlé  ; & 
que  quand  même  il  obéiroit  au  concile , il  falloir  lui  défendre 
d’enfeigner , même  lui  interdire  l’entrée  du  royaume  de 
Bohême.  Il  ajouta  qu’il  falloir  envoyer  la  condamnation  de 
fes  erreurs  en  Bohême  & en  Pologne  ; & qu’on  devoir  ré- 
primer avec  févérité  tous  ceux  qui  fe  difoient  partifans  de 
cet  héréfiarque , & fur-tout  Jerôme  de  Prague.  Sur  quoi 
quelques-uns  dirent,  que  l’exemple  qu’on  feroit  du  maître 
rangeroit  le  difciple  à la  raifon. 

IXXVlt.  Le  cardinal  de  Viviers,  préfident  du  concile,  envoya 

Formulaire  je  ienciemain  à Jean  Hus  un  formulaire  de  rérraélation  con- 
de  rctraaa-  . 

non  envoyé  çu  en  ces  termes.  « Moi  Jean  Hus , &c.  outre  les  proteüa- 
à Jean  Hus.  „ tions  que  j’ai  déjà  faites,  & auxquelles  je  me  tiens,  je 
Ibid  p-i  29.  n protefte  de  nouveau,  que,  quoiqu’on  m’impute  beaucoup 
» de  chofes  auxquelles  je  n’ai  jamais  penfé,  je  me  foumets 
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V)  humblement  à la  miféricordieufe  ordonnance , décifion  & ^ ^ * 

« correction  du  facré  concile , touchant  toutes  les  chofes  1 lS’ 
5>  qu’on  m’a  impofées  & objectées , & qu'on  a tirées  de  mes 
■»  livres  , ou  enfin  prouvées  par  dépofition  de  témoins , 

31  pour  les  abjurer , révoquer , rétraCter , & pour  fubir  la  pé- 
j»  nitence  miféricordieufe  du  concile , & faire  généralement 
v tout  ce  que  fa  bonté  jugera  nécefiaire  pour  mon  faîut  ; me 
î>  recommandant  à fa  iniféricorde  avec  une  entière  dévo- 
j>  tion.  » Jean  Hus  ayant  lu  ce  formulaire  , refufa  de  s’y 
foumettre  : foit  parce  qu’il condamnoit  plufieurs  propofitions 
qu’il  tenoit  pour  autant  de  vérités,  foit  parce  que  félon  lui , 
il  ne  pouvoit  abjurer  fans  mentir  , puifque  c’étoit  confef- 
fer  qu’il  avoit  enfeigné  des  erreurs  , ce  dont  il  ne  conve- 
noit  point,  & que  c’eût  été fcandalifer  le  peuple  de  Dieu. 

Il  perfifia  dans  ia  même  réfoluticm , & ne  voulut  jamais  LXXVnr.’ 
fe  rétraCter.  Il  eft  vrai  que  quelques  auteurs  ont  avancé  que  Obftinatîon 
Jean  Hus  s’étoit  rétra&é , ou  du  moins  avoit  promis  de  le  H|IS 

faire  : & même  que  le  concile  fe  fondoit  fi  fort  fur  cette  ré-  rétra<âer.011'C 
tractation  , qu’il  avoit  réglé  par  avance  de  quelle  manière  Rcichenttù 
Jean  Hus  devoir  être  traité,  en  cas  qu’il  fe  rérraCtât.  Mais  F'  l0S’ 
je  ne  veux  point  d’autre  garant  de  l’opiniâtreté  de  cet  héré- 
tique , que  lui-même  : car  voici  comme  il  s’exprime  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  en  prifon  la  veille  de  fa  mort  à l’univerfité 
de  Prague.  » Sachez , dit-il,  que  je  n’ai  révoqué  ni  abjuré 
3>  auçup  article.  Le  concile  vouloit  m’obliger  à déclarerfaux 
j>  chacun  des  articles  tirés  de  mes  livres;  mais  je  l’ai  refufé, 

J»  à moins  qu’on  ne  m’en  montrât  la  fauffeté  par  l’écriture. 

3>  Auffi  déclarai- je  à préfent  que  je  dételle  tout  fens  qui  fe 
3»  trouvera  faux  dans  ces  articles  ; & je  me  foumets  "à  cet 


3>  égard  à la  correction  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrill, 

33  qui  connoît  la  fincérité  de  mon  cœur.  33  C’ell  donc  un  fait 
confiant  que  Jean  Hus  ne  fe  rétraCta  point , & qu’il  ne  pro- 
mit de  le  faire  que  conditionnellement. 

Pendant  qu’on  préparoit toutes  chofes  pour  lui  faire  fon  LXXFX. 
procès,  fur  le  refus  qu’il  faifoit  de  fe  rétraéler , les  théolo-  des^th^oio-* 
giens  examinèrent  les  plaintes  que  l’évêque  de  Litomiffel  gî^ns  tou- 
avoit  portées  au  concile  contre  Jacobel,  qui  avoit  établi  à ctiantla  com' 
Prague  la  communion  fous  les  deux  efpèces.  Us  décidèrent  ^"de'i'x'ef! 
ce  point  de  doCtrine  parfix  conclufions.  La  première  établit  pèces. 
l’infiitution  del’eucharifiie  fous  les  deux  efpèces.  La  fécondé  jjar^ontler~ 
dit, que  e’efi  une  coutume  louable  & approuvée,  de  ne  r.  }JIj  . ' * 

P iij  ' 
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j. point  adminiftrer  ce  facrement  après  fouper , fi  ce  n’efl  aus 

An.  141J.  malades.  La  troifième,  que  quoique  ce  fut  l’ufage  de  la  pri- 
mitive églife  de  communier  fous  les  deux  efpèces , cepen- 
dant , pour  éviter  quelque  péril , on  a pu  introduire  l’ufage 
de  communier  les  laïques  fous  la  feule  efpèce  du  pain.  La 
quatrième  : cette  coutume  obfervée  depuis  très-long  temps 
doit  paffer  pour  loi , qu’il  n’eft  permis  à perfonne  de  défap- 
prouver  ou  de  changer  fans  l’autorité  de  l’églife.  La  cin- 
quième, celui  qui  dit  qu’il  eft  illicite  d’obferver  cette  cou- 
tume , eft  dans  l’erreur.  La  fixième , ceux  qui  foutiennent 
le  contraire  doivent  être  cenfés  hérétiques , St  comme  tels 
réprimés  fit  punis. 

Lxxx.  Après  ces  délibérations , on  mit  fur  le  tapis  l’affaire  de 
Jcan^Peti'  ^can  Cordelier , qui  avoit  juftifié  le  duc  de  Bourgo- 
eft  propotée,  gne  touchant  l’aflaflinat  du  duc  d’Orléans , fit  dont  les  pro- 
MciijireUt  pofirions avoientdéjà étécondamnées dansune  affemblée  da 
vol.  1,  c.  36  cjerg£  a parjs  Quelque  intérêt  qu’eût  Charles  VI  roi  de 
France  à louhaiter  que  le  jugement  de  Paflemblée  de  Paris  fût 
confirmé  à Confiance,  il  vouloit  qu’on  s’y  conduisit  avec 
ménagement  pour  le  duc  de  Bourgogne , toujours  fort  redou- 
té en  France,  toutabfent  qu’il  étoit.  Ce  duc  de  fon  côté 
craignant  que  l’affaire  ne  tournât  pas  à fon  avantage  dans  le 
concile,  fit  prier  le  roi  deFrance  d’ordonner  à fes  ambaffa- 
deurs  de  n’agir  point  en  fon  nom , fit  de  ne  s’y  point  déclarer 
partie  : promettant  de  fon  côté  d’en  ufer  de  même , St  d’en- 
voyer les  mêmes  ordres  à fes  miniftres  à Confiance.  Le  roiy 
confentit , St  conformément  à cette  convention , ils  envoyè- 
rent l’un  fit  l’autre  leurs  inftruébons  à leurs  ambaffadeurs , 
qui  convinrent  de  fuivre  en  cela  les  ordres  de  leurs  maîtres. 
Mais  quelque  temps  après , fur  la  nouvelle  que  reçut  le 
duc  de  Bourgogne  qu’on  pourfuivoit  à Confiance  la  condam- 
nation des  propofitions  avancées  par  Jean  Petit  ; ce  duc  écri- 
putés  de  la  vit  au  concile,  c’eft-à-dire  aux  députés  de  la  nation  de  Fran- 
Fnncc  ^ ce  » & leur  demanda  qu’à  l’égard  de  la  condamnation  faite 
à Paris, il  y avoit plufieurs  perfonnes  qui  croyoient  que  ce 
n’étoit  pas  le  difcours  de  Jean  Petit  qu’on  avoit  condamné, 
mais  quelque  pièce  malicieufement  fabriquée  par  fes  enne- 
mis ; que  la  propofition  vraie  oufaufle  avoit  été  condamnée 
légèrement.  Et  en  même-temps  il  pria  le  concile  de  ne  pas 
fouffrir  que  perfonne  avançât  rien  en  fon  nom  ou  au  nom  de 
Jçgn  Petit rfan$  l'avoir  biçq  examiné  çn  préiçnçç  dç  fçs 


LXXXl. 
Le  duc  de 
Bon  rgogne. 
écrit  dux  dé- 
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baffadeurs , & de  fe  défier  de  quelques  hypocrites  & de  i . - 

quelques  fourbes,  qui  faifoient  entendre  que  la  France  étoit  An.  1415. 
perdue , fi  la  propofition  fauffe  ou  véritable  de  Jean  Petit 
n’étoi't  pas  condamnée  par  le  concile  ; quoiqu'il  fût  certain 
que  cetre  propofition  feroit demeurée  dans  l’oubli,  fi  on  ne 
l’eût  réveillée  par  un  motif  de  haine  contre  lui. 

Cette  lettre  fut  préfentée  au  concile  le  vingt-fixième  de  LXXXn. 
Mai  dans  une  affemblée  delà  nation  de  France,  par  Mar-  11  écrit  en- 
fin Porrée  évêque  d’Arras.  Quand  on  en  eut  fait  la  leéture , p°rr'uar 
Gerfon  protefta  contre  , & en  demanda  juftice  au  con-  concile, 
cile.  C’eft  ce  qui  obligea  le  duc  de  Bourgogne  à écrire  en-  Gerfon  ibid, 
-core  deux  lettres , qu’on  reçut  quelques  jours  après  : l’une  ^ p'  547  ’ 
adreffée  à l’empereur , & l’autre  aux  députés  de  la  nation 
de  France.  Dans  la  première  le  duc  fe  julfifie  de  l’accufa- 
tion  portée  par  Louis  de  Bavière , que  lui  duc  de  Bour- 
gogne s’était  ligué  avec  Louis  dauphin  de  France  , duc  de 
Guyenne  avec  le  comte  de  Savoie  pour  faire  tuer  l’em- 
pereur fur  fa  route  en  allant  à Nice.  C’étoit  Frédéric  duc 
d’Autriche  qui  avoit  fait  ce  rapport  à Sigifmond.  La  lettre 
eft  vive , Louis  de  Bavière  y eft  traité  de  lâche , d’ingrat , 
deboute-feu,  & Frédéric  de  calo.mniareur.  Mais  dans  une 
affemblée  où  la  lettre  fut  lue,  Louis  de  Bavière  nia  formel- 
lement d’avoir  jamais  rien  fu  d’un  pareil  deffein  , par  aucun 


autre  que  par  le  duc  Frédéric,  qui  le  lui  avoit  dit:  celui-ci 
fe  fentant  preffé , fe  retrancha  fur  Jean  XXIII , qu’il  dit 
avoir  fait  ce  complot  avec  le  duc  de  Bourgogne  & le  com- 
te de  Savoie.  Ces  défaites  ne  tournèrent  pas  à fon  avanta- 
ge ; & Louis  de  Bavière  fut  fuffifamment  juftifié , & en  de- 
manda aéte. 


11  y eut  une  affemblée  le  feprième  de  Juin , dans  laquelle  LXXXIII, 
le  cardinal  de  Cambray  repréfenta  que  toutes  les  affaires  de  Gerfon  pro- 
foi dévoient  être  examinées  & même  jugées  , s’il  fe  pou-  Pe- 

voit , avant  le  départ  de  l’empereur;  qu’ainfi  l’on  pouvoit  tit  dans  une 
propofer  en  toute  fureté  ce  qui  concernoit  la  foi.  Là-deffus  aüemblce, 
Gerfon  propofa  l’affaire  de  Jean  Petir , & préfenta  un  papier 
où  étoient  les  neuf  propofitions  condamnées  à Paris.  On  en 
fit  la  lefture  : après  laquelle  l’évêque  d’Arras  dit , que  ce 
qu’on  venoit  de  lire  regardoit  une  certaine  prétendue  fen- 
tence  prononcée  à Paris  par  l’évêque  de  cette  ville  , au  pré- 
judice de  l’honneur , de  la  réputation  & de  l’état  du  duc  de 
Bourgogne  ; mais  que  ce  duc  avoit  appelé  de  cette  fentence 
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■ " 1 • au  fiége  apoftohque  & au  concile.  Gerfon  répliqua  que  cette? 

A".  I4>5  f-ntence  étoit  très-canonique , & en  demanda  la  confirma- 
tion au  concile.  L’évêque  d’Arras  reprit  que  le  duc  de  Bour- 
gogne en  avoitappele  à la  cour  de  Rome,  que  la  caufe avoir 
étècommil'eà  trois  cardinaux,  & que  les  parties  y avoient 
été  cirées  ; que  le  concile  ayant  été  affemblé , on  avoit  fur- 
fis  l’affaire,  de  peur  qu’elle  ne  retardât  l’union;  que  les 
procureurs  du  duc  navoient  point  pourfuivi  fon  appel , &ne 
s’éroient  point  portés  parties  : qu’enfin  les  ambaffadeurs  de 


France  avoient  reçu  les  mêmes  ordres.  Sur  quoi  l’évêque 
fit  la  leâure  des  inftruélions  envoyées  , tant  par  le  roi 
Charles  VI,  que  par  le  duc  de  Bourgogne,  à leurs  ambaf- 
fadeurs, pour  faire  furfeoir  cette  affaire.  Elle  fut  pourtant 
repaie  dans  la  feffion  fuivante. 

LXXXIV.  Cette  feflîon  fut  la  treizième , &fetint  le  quinzième  de 
Treizième  juin.  Après  les  cérémonies  accoutumées , l’archevêque  de 
D-Tèt  cor-  M'ian»  Par  ordre  du  concile  , & à la  réquifi#n  des  pro- 
tre  la  Co.n-  moteurs , lut  le  décret  contre  la  communion  fous  les  deux 


jn union  fous  efpèces , dont  voici  lestermes.  » Comme  dans  quelques  par- 
e ” fiesdu monde ,q jelques  perfonnesofentaffurertémeraire- 
L.abbe  conc.  » ment  que  le  peuple  chrétien  doit  recevoir  le  facrement  de 
tp.  S.  p 9$.  „ l'eucharifiie  fous  les  deux  efpèces  du  pain  & du  vin,  & 
2 qu  il  faut  communier  leslaïques  non-feulement  fousl’efpè- 
v ce  du  pain,  mais  encore  fousl’efpèce  du  vin  , même  après 
fouper , fans  être  à jeun , contre  la  louable  coutume  de  l’é- 
» glife  raifonnablement  approuvée , que  ces  perfonnes  toute- 
j>  fois  rejettent  à leur  condamnation , comme  s’il  étoit  facri- 


n lége  ; le  facré  concile  voulant  pourvoir  au  falut  des  fidellgs 
jj  contre  cette  erreur,  aprèsavoir  pris  l’avis  deplufieurs  doc- 
»>  teurs , déclare , ftatue  & définit,  qu’encore  que  J.  C.  ait 
j>  inftitué&  adminiftré  ce  facrement  à fes  difciples  après  Je 
j>  fouper , fous  les  deux  efpèces  du  pain  & du  vin  : cependant 
jj  la  louable  autorité  des  facrés  canons  & la  coutume  ap- 
j»  prouvée  de  l’églife  a tenu  & tient , que  ce  facrement  ne  fe 
jj  doit  pas  célébrer  après  fouper,  ni  être  reçu  par  les  fidcl- 
jj  les  qui  ne  font  pas  à jeun , excepté  le  cas  de  maladie , ou 
jj  de  quelque  autre  néceffité,  admis  & accordé  félon  le  droit 
jj  & par  l’églife.  Et  comme  cette  coutume  a été  raifonnable- 
jj  ment  introduite  pour  éviter  quelques  périls  & fcandales  : 
jj  tout  de  même  & à plus  forte  raifon  on  a pu  introduire  & 
?»  raifonnablement  obferver , que  quoique  dans  la  primitive. 
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néglife  ce  facremen  tait  été  reçu  par  les  fi  Jelles  fous  les  deux  An  i4ij_i 
» efpèces  ; néanmoins  dans  la  fuite  il  n’a  éré  reçu  fous  l’une 
» &fous  l’autre  efpèce  que  par  les  prêtres  céiébrans,  8c  fous 
» la  feule  efpèce  du  pain  pour  les  laïques;  parce  qu’on  doit 
5>  croire  fermement  & fans  aucun  doute , quetout  le  corps  & 
v tout  le  fang  de  J.  C.  eft  vraiment  contenu  fous  l’efpèce  du 
» pain.  C’eft  pourquoi  cette  coutume  raifonnablement  in- 
» troduite  par  l’églife  & par  les  faints  pères , 6c  obfervée 
» depuis  très-long  temps , doit  être  regardée  comine  une  loi 
qu'il  n’eft  pas  permis  de  rejeter  ou  de  changer  à fon  gré, 

» fans  l’autorité  de  l’églife.  C’eft  pourquoi , dire  que  i’obfer- 
« vation  de  cette  coutume  ou  de  cette  loi , eft  facrilége  & 

» illicite , c’eft  tomber  dans  l’erreur  : & ceux  qui  affurent 
» opiniàtrément  le  contraire , doivent  être  chartes  comme 
» des  hérétiques,  Sc  grièvement  punis  par  les  évêques  dio- 
3)  céfains,  ou  leurs  officiaux , ou  les  inq.iifiteurs  de  la  foi 
3»  dans  les  royaume#  ou  provinces  où  l’on  aura  ofé  attenter 
s»  quelque  chofe  contre  le  préfent  décret,  fuivant  les  lois 
31  canoniques  établies  falutairement  en  faveur  de  la  foi  ca- 
3)  tholique  contre  les  hérétiques  Scieurs  fauteurs.  » 

Après  que  ce  décret  eut  été  lu  & approuvé , on  fit  la  lec- 
ture  d’un  autre  qui  ordonnoit,fous  peine  d’excommunication,  res 
à tous  patriarches , archevêques , évêques , prélats,  Scieurs  pour  les  cau- 
vicaires,  en  quelque  lieu  que  ce  fût,  de  punir  ceux  qui  con-  fe*td*  fo1- 

. . . * . Labbe  concil. 

treviendroient  opiniâtrement  a ce  decret  : julqu  a les  livrer  t0  p.lol, 
au  bras  féculier,  s’il  étoit  néceffaire,  8c  de  recevoir  à la  pé-  Vonder- 
nitence  ceux  qui  voudraient  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife.  Uilrdt- ,0-  4* 
Et  parce  qu’il  s’élevoit  toujours  de  temps  en  temps  quelque  p' Î5J* 
nouvelle  héréfie,  les  promoteurs  du  concile  demandèrent 
qu'on  nommât  des  commiflaires  pour  examiner  les  matières 
defoi,  8c  même  pour  en  juger  jufqu’àfentence  définitive  ex- 
clufivement;  ce  qui  fut  accordé.  Les  cardinaux  des  Urfins, 
d’Aquilée,de  Cambray  8c  de  Florence,  avec  quatre  autres 
commiflaires  de  chaque  nationtant  évêques  que  doéleurs,  fu- 
rent nommés  pour  entendre  Sc  examiner  les  caufesde  foi,  y 
procéder  juridiquement,  8c  extirper  toutes  fortes  d’héréfies 
& d’erreurs,  tant  dans  la  foi  que  dans  les  mœurs , de  quel- 
que endroit  qu’elles  vinffent , faijs  aucune  acception  de  per- 
sonnes; 8c  pour  prononcer  jufqu’à  fentence  définitive  exclu- 
fivemcnt.  Le  décret  ajoutoit  qu’à  l’égard  de  l’affaire  de  Jean 
Hus,  qui  étoit  fur  le  point  d’être  terminée , on  laiffoit  fub- 
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fifter  la  commiffion  déjà  donnée.  Ce  décret  fut  approuvé  de 
tous , excepté  de  l'évêque  d’Arras , qui  déclara  que  le  cardi- 
dal  de  Cambray  étant  fufpeft  au  duc  de  Bourgogne , il  récu- 
foitce  cardinal,  au  moins  dans  l’affaire  de  Jean  Petit,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  duc  fon  maître. 

On  croit  que  la  caufe  de  cette  récufation  étoit  fondée  fur 
la  grande  liailon  que  ce  cardinal  avoit  avec  Jean  Gerfon  , 
qui  étoit  un  des  plus  ardens  folliciteurs  de  la  condamnation 
du  plaidoyer  de  Jean  Petit.  L’évêque  d’Arras  demanda  de 
plus  que  la  fentence  de  levêque  de  Paris- & de  l’inquifiteur 
de  la  foi , fût  caflée  & déclarée  nulle  par  le  concile , tant 
parce  qu’ilsn’avoientpaseudroitdeprononcer  fur  une  caufe 
dont  la  cpnnoiffance  appartenoit  au  S.  fiége , que  parce  que 
les  proportions  condamnées  étoient  probables  & i’outenues 
par  un  grand  nombre  de  dofteurs.  11  demandoit  auffi  qu’on 
imposât  filence  à l’évèque  de  Paris , à Jean  Gerfon , & au 
promoteur  du  concile , à caufe  de  l’irrégularité  de  leurs  pro- 
cédures dans  cette  affaire,  laiffantaurefte,  à la  prudence  des 
juges,  de  punir  de  la  manière  qu’ils  le  jugeroient  à propos  la 
dénonciation  calomnieufe  de  Jean  Gerfon  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  Enfin  quanta  la  propofition,  qu’il  eft  permis  & 
même  louable  de  tuer  un  tyran , il  déclara  qu’il  ne  s’oppo- 
foit  pas  à la  condamnation  qu’on  en  avoit  demandée , pourvu 
qu’elle  fut  expliquée  & éclaircie  par  le  décret  du  concile.  Le 
procureur  de  l’abbaye  de  Clugni , collègue  d’ambaffade  de 
l'évêque  d’Arras,  parla  auffi  dans  cette  aflemblée,  mais  avec 
plus  de  modération. 

Le  mémoire  qu’il  préfenta  tendoità  un  nouvel  examende 
l’affaire , pour  déclarer  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris  nulle, 
en  ce  qu’elle  auroit  de  défeétueux.  Il  demandoit  qu’on  exa- 
minât les  neuf  propofitions  que  nous  avons  rapportées  ail- 
leurs , & qu’on  pourvût  aux  moyens  de  faire  fatisfaélion  au 
duc  de  Bourgogne,  & à la  mémoire  de  Jean  Petit,  qui  étoit 
mort  depuis  trois  ans  quand  fon  plaidoyer  fut  condamné  à 
Paris  : confentant  qu’on  cherchât  auffi  des  expédiens  pour 
fauver  l’honneur  de  ceux  qui  avoicnt  dénoncé  l'affaire.  On 
lut  enfuite  les  fentimens  des  abbés  de  Clugni  & de  Cîteaux , 
qui  étoient  auffi  envoyés  du  duc  de  Bourgogne.  Ils  con- 
cluoient  l’un  & l’autre  à annuller  la  fentence  de  l’évêque  de 
Paris,  fans  intéreffer  la  perfonne  du  juge  ; à condamner  la 
propofition  générale  ci-deffiis  mentionnée,  avec  ce  temps- 
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rament , que  par  cette  condamnation  on  ne  prétendoit  por-  Ajj  * 
ter  aucun  préjudice  ni  aux  vivans  ni  aux  morts  : qu’il  ne  fe- 
roit  pas  permis  de  l’attribuer  à qui  que  ce  foit , à moins  qu’il 
ne  fut  juridiquement  convaincu  de  l’avoir  avancé,  ni  d’ac- 
cufer  d’héréfie  ceux  qui  par  le  paffé  auroient  pu  défendre  les 
propofitions  de  Jean  Petit  qui  feroient  laiflees  dans  leur  pro- 
babilité. On  ne  conclut  rien  pour  lors. 

Le  lendemain  de  cette  feflion , qui  étoit  le  feizième  de  LXXXVir. 
Juin,  Charles  de  Malatefta , feigneur  de  Rimini , procureur  ^ Arrivée 
de  Grégoire  XII  pour  céder  le  pontificat,  arriva  à"  Conf-  jCiaiatefta  à 
tance,  & y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de  magnifi-  Confiance, 
cence.  11  eut  audience  de  Sigifmond  le  lendemain , dans  la-  fonder- 
quelle  il  lui  préfenta  les  lettres  de  Grégoire , en  lui  décla-  p,a^[\  * ** 
rant  que  c’étoit  à l’empereur  feul  qu’il  étoit  envoyé,  & non 
au  concile,  que  Grégoire  ne  reconnoiffoit  pas  encore.  Il  vit 
enfuite  les  députés  des  nations , feulement  comme  particu- 
liers , à qui  il  donna  avis  qu’il  avoit  plein  pouvoir  de  re- 
noncer au  pontificat  au  nom  de  Grégoire.  - 

Quoique  l’empereur  fe  fût  retiré  aufiitôt  à Uberlingen , LXXXVïir. 
foit  pour  fe  délaffer , foit  pour  penfer  plus  librement  aux  af- 
faires  ; on  ne  laiffa  pas  de  tenir  des  affemblées  particulières  Je  Jean  Petit, 
en  fonabfence.  L’affaire  qui  occupoit  le  plus  alors  étoit  celle  u,d-  P ■ 54$. 
de  Jean  Petit.  L’évêque  d’Arras  préfenta  aux  commiffaires  un  ^ ^er^*  f'' 
mémoire  contre  Gerfon.  Il  y difoit  que  l’évêque  de  Paris  & 
l’inquifiteur  de  la  foi  avoient  été  cités  au  concile  pour  le  2 4e. 
d’Oétobre , afin  d’y  rendre  raifon  de  leur  fentence  ; & que 
c’étoit  chez  le  cardinal  de  Cambray  que  Gerfon  conféroit 
ordinairement  avec  ce  prélat  fur  le  moyen  de  faire  condam- 
ner les  propofitions  de  Jean  Petit.  Il  fe  plaignoit  encore  que 
Jean  Gerfon  fe  difant  ambaffadeur  de  France,  fe  fût  porté 
manuellement  partie  contre  le  duc  de  Bourgogne , & dénon- 
ciateur des  propofitions  de  Jean  Petit:  ce  qu’il  prouva  par 
différens  faits.  On  voit  bien  quel  étoit  le  but  de  l’évêque 
d’Arras  : comme  il  n’avoit  pas  envie  que  cette  affaire  fût  ju- 
gée au  concile , il  ne  pouvoit  fouffrir  que  Gerfon  en  prefsàt 
le  jugement  avec  tant  de  chaleur.  On  ne  finit  rien  encore. 

L’affaire  de  Jean  Hus  fut  reprife  : on  eût  bien  voulu  l’en-  à'obtenTrTiile 
gager  à quelque  rétractation , pour  n’en  pas  venir  aux  der-  récusation 
nières  extrémités  ; mais  comme  on  J’avoit  fouvent  fondé , de  p*" 

& toujours  inutilement , on  commença  par  condamner  fes  Uardt.  t.  4. 

livres  pu  feu  : on  crut  l’intimider  par-là,  mais  envain.  Il  P-  î4ï * 


LXXXIX. 
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■ demanda  un  confefleur  , & on  lui  envoya  un  moine  qui  Je 

An.  h*  î-  traita  avec  beaucoup  de  douceur  & d’honnêteté.  II  reçut  le 
premier  de  Juillet  une  députation  folennelle , où  il  y avoit 
deux  cardinaux  & d’autres  prélats , pour  l’engager  à fe  dédi- 
re ; mais  ils  n’en  tirèrent  qu’un  écrit  de  fa  propre  main , qui 
difoit  à peu  près  la  même  chofe  que  dans  fes  précédentes  juf- 
tifications  ; il  nioit  qu’il  eût  enfeigné  ou  prêché  les  articles 
qu’on  lui  objeftoit,  & difoit  qu'il  ne  vouloit  en  abjurer  au- 
cun, de  crainte  de  pécher  contre  la  vérité,  & contre  lesfen- 
timens  des  faints  dofleurs.  Mais  avant  que  de  décider  fou 
affaire , on  aflembla  le  concile  pour  la  quatorzième  feflïon. 

XC.  Elle  fe  tint  le  quatorzième  de  Juillet.  Comme  Grégoire 
Quatoriiè-  xij  ne  reconnoiflbit  pas  l’autorité  du  concile  aflemblé  par 

ma  ieflion.  ‘ . ’ 

Labb.  com.-.  Jean  aXIII  (on  concurrent,  & qutl  ne  vouloit  ceder  fous 
».  u.  p.  ioji  la  préffdence  d’aucuns  cardinaux , on  s’avifa  d’y  faire  préfi- 
der  l’empereur  pour  cette  fois- là  feulement , & fans  aucune 
conféquence  pour  l’avenir.  C’eft  pourquoi  on  ne  célébra  point 
la  mefle , ni  tout  le  refte  de  l’office  divin  , comme  on  fal- 
foit  d’ordinaire  : on  fe  contenta  de  chanter  quelques  hym- 
nes ; & la  mefle  ne  fut  célébrée  qu’après  que  le  cardinal  de 
Ragufe  eut  convoqué  le  concile  au  nom  de  Grégoire,  parce 
que  ce  pape  ne  reconnoiflbit  pas  pour  concile  général  l’aflem- 
blée  qui  s’étoit  tenue  jufqu’alors.  On  crut  que , pour  le  bien 
de  la  paix,  il  ne  falloir  pas  refufer  à la  vanité  de  Grégoire 
une  fatisfaélion  qui  ne  paroifloit  d’abord  d’aucune  conféquen- 
ce , par  rapport  à l’autorité  du  concile , mais  qui  en  eut  de 
fort  grandes  dans  la  fuite.  C’eft  pourquoi  il  y a des  théolo- 
giens qui  prétendent  que  tout  ce  qu’on  fit  alors  ne  fut  pas 
une  convocation , mais  une  fimplc  confirmation  du  concile; 
c’eft  le  fentiment  du  doéieur  Richer , de  M.  Maimbourg , & 


de  quelques  autres. 

XCT.  Quoi  qu’il  en  foit , l’empereur  prit  la  place  de  préfident , 
pnîfid'e'i  c»t-  ^*ur  un  ffu’on  lui  avoir  préparé  devant  l'autel  ; le  car- 
te feffion.  dinal  de  Ragufe  & Charles  de  Malatefta,  feigneur  de  Ilimi- 
ni,  prirent  leurs  places  à côté  de  lui  fur  des  fiéges  beaucoup 
plus  bas.  Alors,  après  qu’on  eut  fait  la  leéfurc  des  bulles  de 
Grégoire,  données  à Rimini  le  treizième  Mars , le  feigneur 
deRimini,  envertu  du  pouvoir  que  ces  bulles  lui  donnoient, 
commit  en  fa  place  le  cardinal  de  Ragulè  , qui  déclara  par 


écrit,  au  nom  du  pape  Grégoire,  que  pour  procurer  la  paix 
del’églife,  il  convoquoit  de  nouveau  le  concile;  ou,  félon 
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d’autres,  il  l’approuvoit,  comme  affemblé  par  l’empereur, 
& non  pas  comme  convoqué  par  Jean  XXIII , & qu’il  le  con- 
firmoit.  Car , comme  j’ai  déjà  dit , les  théologiens  font  par- 
tagés là- deffus  : il  paroît  cependant  par  I’aéle  de  renonciation 
de  Grégoire  XII  que  le  cardinal  de  Ragufe  lut,  qu’il  s’agif- 
foit  de  convocation,  & non  pas  de  confirmation.  Voici  les 
termes. 

•>»  ‘Notre  très-faint  père  le  pape  Grégoire  XII  ayant  été 
v bien  informé  fur  le  fujet  de  la  célèbre  affemblée  qui  (è 
» trouve  à Confiance  pour  y former  un  concile  général , & 

délirant  avidement  l’union  del’églife,  fa  réformation , & 
» l’extirpation  des  héréfies , a nommé  pour  ce  fujet  les  com- 
)>  miffaires  & procureurs  ici  préfens , comme  il  paroît  par 
» les  a êtes  qui  viennent  d’être  lus.  C’efl  pourquoi  en  vertu 

de  cet  ordre , moi  Jean  cardinal  de  Ragufe , en  l’autorité 
» de  mondit  feigneur  le  pape , autant  que  cela  le  regarde  : je 
n convoque  ce  facré  concile  général,  j’autorife  &je  confir- 
v me  tout  ce  qu’il  fera  pour  l’union  & la  réformation  de  l’é- 
» glife  , & pour  l’extirpation  de  l’héréfie.  » Ce  qui  marque 
affez  expreffément  une  convocation. 

Après  cette  leélure  l’archevêque  de  Milan  approuval’aéle 
au  nom  du  concile , & admit  la  convocation , l’autorifation , 
l’approbation  & la  confirmation  au  nom  de  celui  qui  dans 
fon  obédience  s’appelle  Grégoire  XII,  autant  que  l’affaire  le 
pouvoit  regarder.  Ce  font  les  propres  paroles  des  aftes  du 
concile , qui  font  affez  voir  que  ce  même  concile  ne  fouffrit 
cette  convocation  quepour  ménageries  intérêts  deGregoire, 
& qu’elle  neporta  aucun  préjudice  à celle  qui  en  avoit  été  fai- 
te dès  l’an  1 4 t4;qu’enfin  s’il  fouffrit  cette  nouvelle  convoca- 
tion, il  ne  prétendit  pas  s’être  dépouillé  par-là  de  la  qualité 
de  concile  œcuménique,  qu’au  contraire  il  fêla  donna  encon- 
firmantla  convocation  de  Grégoire.  Ce  décret  fut  fuivi  d’un 
autre,  qui  déclaroit  nul  les  toutes  les  procédures  faites  dans 
les  deux  obédiences  à l’occafion  du  fchifme , & les  excom- 
munications réciproques  de  Grégoire  XII  & de  Jean  XX-I1I. 
On  ordonna  aufli  aux  notaires  de  ne  faire  aucune  mention 
du  pape  ni  du  fiége  apoftolique  dans  les  aéles  de  cette  fef- 
fion , mais  de  marquer  feulement  l’année  du  règne  de  l’em- 
pereur. C’étoit  la  cinquième.  Tout  cela  étant  fait,  le  cardi- 
nal de  Ragufe  fe  leva  de  fa  place , s’approcha  du  banc  où 
ércient  les  cardinaux , qui  après  lui  avoir  donné  le  baifer  de 


An.  1415» 


XCir.'  ’ 

Aâe  de  re- 
nonciation 
de  Grégoire 
XII  au  ponti- 
ficat. 

Labbe  conc. 
t.  n.  p,  ioû. 
(ffeq. 


xcm. 

Le  concile 
approuve  cet 
aâe. 
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paix , le  placèrent  entre  eux  , & l’unirent  à leur  collège? 

IM  I4' 5 Ce  ne  fut  qu’après  toutes  ces  cérémonies  que  l’empereur 
XCIV.109  quitta  le  lieu  où  il  préfidoit,  pour  reprendre  fa  place  ordinai- 
Commence-  re.  Le  cardinal  de  Viviers  fe  mit  à celle  de  préfident  : le 
™*.nt  de  _|a  cardinal  de  Pife  célébra  la  meffe  , & un  doéfeur  appelé 
ïoriièine^11*"  Thierri  du  Mouftier  , prononça  le  fermon  , fur  ces  paroles 
de  S.  Jean  , chap.  8.  v.  1 i.  Qui  fcquitur  me , non  ambulat  in 
tcncbris  : celui  qui  me  fuit , ne  marche  point  dans  les  ténèbres  ; 
dans  lequel  il  fit  un  éloge  magnifique  de  l’éleâeur  Palatin  & 
de  Charles  de  Malatefta  , qui  étoient  préfens.  Après  ce  fer- 
mon on  récita  quelques  prières  , lesquelles  étant  finies , cha- 
cun prit  fa  place  , & on  lut  une  autre  bulle  de  Grégoire  , 
qui  donnoit  un  plein-pouvoir  à Charles  de  Malatefta  d’ab- 
diquer le  pontificat  au  nom  de  ce  pape.  Et  fur  ce  que  cefei- 
gneur  demanda  s’il  ne  feroit  pas  plus  expédient  d’attendre 
à faire  la  rénonciation , jufqu’àce  qu’on  eût  appris  des  nou- 
velles de  la  conférence  de  Nice  , pour  favoir  la  dernière 
réfolutîon  de  Pierre  de  Lune  ; le  concile  qui  ne  vouloit  point 
de  retardement  , ordonna  parla  bouche  de  l’archevêque  de 
Milan  , que  l’abdication  fe  feroit  à Confiance  ,&  dans  cette 
même  feffion , fans  aucun  délai  : à quoi  le  feigneur  de  Ri- 
mini  confentit. 


XCV  Pendant  que  Charles  de  Malatefta  fe  préparent  à faire  la 
Lefture  " de  celïion , on  lut  plufieurs  décrets , dont  le  premier  portoit 
plufieurs  dé-  que  le  concile  ne  feroit  point  diflous  qu’il  n’y  eût  un  pape 


cretj. 

Ibid.  p.  in. 


élu  ;&  qu’on  prieroit  l’empereur  de  s’employer  efficacement 
àl’éleâion,  & au  maintien  du  concile  jufqu  'à  ce  temps-là: 


ce  qu’il  fit  par  un  édit , dont  l’évêque  de  Cinq-Eglifes  fon 


vice-chancelier  fit  la  leéhire.  Ce  même  décret  défendoit  auffi 


à qui  que  ce  fut  de  procéder  à l’éleélion  d’un  nouveau  pape 
fans  la  délibération  & le  confeutenient  du  concile.  Un  autre 


décret  ratifioit  tout  ce  que  Grégoire  XII  avoit  fait  canoni- 
quement dans  les  lieux  où  il  étoit  aéiuellement  reconnu.  Un 
troifième  déclaroit , que  fi  danslaceffion  douzième  on  avoit 
ftatué  que  Grégoire  ne  feroit  point  élu  après  fon  abdication , 
ce  n’étoit  pas  parce  qu’on  le  croyoit  inhabile  au  pontificat , 
mais  qu’on  en  avoit  agi  ai  nfi  pour  le  bien  de  la  paix , & pour 
ne  faire  ombrage  à perfonne.  On  lut  encore  un  décret,  par 
lequel  le  concile  fe  réfervoit  le  droit  de  faire  ce  qu’il  juge- 
roit  à propos , lorfque  deux  ou  plufieurs  cardinaux  de  diffé- 
rentes obédiences  auroient  le  même  titre  : un  autre  qui  ad» 
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tnettoit& recevoit  au  nombre  des  cardinaux  ceux  qui  étoient  An  t ^ 
de  la  création  de  Grégoire  , & qui  laiffoit  jouir  les  officiers 
de  ce  pape  de  leurs  emplois.  On  déclara  auffi  que  Grégoire 
feroit  reconnu  cardinal , &l’on  fit  défenfes  à tous  les  mem» 
bres  du  concile  de  le  quitter  fans  permiffion. 

Tous  ces  difcours  étant  lus , Charles  de  Malatefta,  feigneur  XCVI. 

de  Rimini , s’étant  aflis  fur  un  trône  fort  élevé,  comme  s’il  M^htar^es<ïe 
eût  été  préparé  pour  le  pape  même , fit  un  difcours  fur  ces  110*,*ee 
paroles  de  S.  Luc , chap.  z.  Fada  cfl  cum  Angclo  multitudomi - pontificat 
litïa  calcjlis:  au  même  temps  il  fejoignità  l'Ange  une  grande  p°^jres°** 
troupe  de  l’armée  célefte  ; faifant  peut-être  allufion  au  nom  ^Mc  cour, 
à' Angclo  que  portoit  Grégoire  XII.  Après  ce  difcours  , qui  ».  n.p.nl* 
ne  fut  pas  long , il  lut  tout  haut  l’aéle  de  renonciation  en 
ces  termes.  : » Moi , Charles  de  Malatefta,  feigneur  de  Ri- 
n mini , gouverneur  de  la  Romandiole  pour  notre  faint  père 
» le  pape  Grégoire  XII,  procureur  général  de  la  fainte  églife 
« Romaine  pour  ledit  pape , étant  autorifé  par  le  plein-pou- 
» voir  qui  vient  d’être  lu  , & n’y  étant  contraint  par  aucune 
» violence,  ni  porté  par  aucune  prévention , mais  uni  que- 
» ment  animé  d’unardentdéfirdeprocurerlapaix&l’unioa 
» del’églife ,jerenonceeffeéfivement&réeIlement,au nom 
» du  pape  Grégoire  XII  mon  maître,  à tous  les  droits  qu’ila 
» eus  au  pontificat,&  je  le  réfigne  a&uellement  en  préfence 
» de  Jefus-Chrift  & de  ce  concile  général , qui  repréfente 
» l’églife  Romaine  & l’églife  univerfelle.  » 

Ce  feigneur , après  avoir  ainfi  renoncé  , quitta  fon  fiége,  XCVIIï 
&s’alla  placer  ailleurs , pour  montrer  qu’ilcédoitréellement , 
comme  il  avoit  fait  de  boucüft^uffitôt  l’archevêque  de  Mi-  prouve  lacet 
lan  monta  fur  la  tribune  ,&lut  par  ordre  du  cardinal  préfi-  fion  de  Gre' 
dent  un  écrit  conçu  en  ces  termes  : » Le  faint  concile  géné-  s°ire* 

» ral  de  Confiance  légitimement  affemblé  au  nom  du  Saint- 
» Efprit , & repréfentant  l’églife  univerfelle , admet  , ap- 
» prouve  & loue  la  ceflion , la  renonciation  , & la  réfigna- 
» tionfaitede  la  part  du  feigneur  , qu’on  appeloit  en  for» 

» obédience  Grégoire  XII , de  tout  le  droit  qu’ilaeu , s’il  en 
n a eu  quelqu’un  au  pontificat  : laquelle  ceffion  a été  faite 
n en  fon  nom  par  le  magnifique  & puiffant  feigneur  Charles 
» de  Malatefta , ici  prélent , & fon  procureur  irrévocable  XCVIIT. 
n pour  cette  fin.  «Enfuite  on  chanta  le  Te  Deum  en  mufique.  G_reg°ire  fe 
Auffitôt  que  Grégoire  , qui  étoit  à Rimini,  eut  appris  ce  pap/uti'àR^ 
quis’étoit  fait  à Confiance , il  affembla  encoofiftoire  les  car-  mini. 
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aucune  vérité  contre  fes  propres  lumières.  A quoi  Jean  Kus  — — — — 
lui  répliqua , qu’il  étoit  tout  prêt  à fe  rétrafler  de  bon  cœur  I4*  5 • 
& avec  ferment,  dès  qu’on  I’auroit  convaincu  d’erreur  par 
l’écriture  fainte.  Il  dit  aufli  à peu  près  la  même  chofe  à quel- 
ques prélats  qui  l’exhortoient  à ne  pas  préférer  for.  fentiment 
particulier  à celui  de  tout  un  concile.  Mais  perfiltant  tou- 
jours dans  fon  opiniâtreté,  il  fut  remené  en  pril'on  jufqu’au 
lendemain. 


Dans  la  même  alTemblée  l’un  des  ambafiadeurs  du  roi  de  CT. 
Pologne,  nommé  Paul  Voladimir,  préfcnta  delà  part  du  roi 
fon  maître  un  traité  fous  le  titre  de  démonftration , où  il  en-  ies chevalier» 


treprenoit  de  prouver  contre  les  chevaliers  de  l’ordre  Teu-  Teutons, 
tonique , qu’il  n’eft  pas  permis  aux  chrétiens  d’empioyer  la  frî* 

voie  des  armes  pour  convertir  les  infidelles,  ni  de  s’empa- 
rer de  leurs  biens  fous  ce  prétexte.  C’étoit  attaquer  la  con- 
duite des  papes  & des  empereurs , qui  avoient  approprié  aux 
chevaliers  Teutoniques  tout  ce  qu’ils  pourroient  conquérir 
fur  les  infidelles , fous  prétexte  de  les  convertira  la  foi  catho- 


lique : concédions  dont  ces  chevaliers  n’avoient  pas  manqué 
de  fe  prévaloir  pour  s’enrichir  & pour  étendre  leur  domina- 
tion. Paul  Voladimir  montre  dans  fon  traité , que  cette  con- 
duite eft  oppofée  à l’équité  naturelle  & à la  loi  divine;  & 
qu’elle  fié  peut  être  autorifée  ni  par  les  concédions  des  em- 
pereurs, ni  par  les  bulles  des  papes.  Cet  écrit  fut  lu  dans 
cette  aflemblée  des  nations  : on  y agita  la  matière , mais  on 
ne  termina  rien.  Comme  l’empereur  & les  François  pref- 
foient  la  condamnation  des  propofitions  de  Jean  Petit , les 


nations  en  délibérèrent,  & réfolurent  de  finir  cette  affaire 


dans  la  feffion  fuivante , & de  condamner  au  moins  la  pre- 
mière propofition  ,fans  nommer  perfonne. 

Ce  fut  le  6e.  de  Juillet  qu’on  tint  cette  fefiion , qui  eft  la  ÇU- 
quinzième.  La  cardinal  de  Viviers  y préfida  à fonordinai-  fe^“j"’zierac 
re  ; l’empereur  y étoit  préfent.  L’archevêque  de  Gnefne  y Labié  cane ; 


célébra  la  méfié , & l’évêque  de  Lodi  prononça  le  difeours  '■  * *■  F-  * * *• 
fur  ces  paroles  de  S.  Paul:  Ut  deftruutur  corpus  peccati  : afin  ^"'•eaP-6, 
que  le  corps  du  péché  foit  détruit.  Après  le  fermon,  l’ar- 


chevêque de  Riga  alla  prendre  Jean  Hus  dans  fa  prifon,  pour 
l’amener  au  concile  : il  y fut  produit  par  quatre  évêques  dé«*  Cil!, 
putés  des  nations,  & un  auditeur  de  rote , afin  qu’on  pro-  Décret  dit 
cédât  à fa  condamnation.  Mais  avant  qu’on  lût  fon  procès  & oriîonns  u fi, 
qu'on  prononçât  fa  fentence , l’évêque  de  Concordia  fit  lec-  Une», 
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ture  d’un  décret , qui  ordonnoit  le  filence  pendant  cet 
à toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  dignité  qu’elles  puf- 
fent  être,  empereurs,  rois,  cardinaux,  archevêques,  évê- 
ques, &c.  fous  peine  d’excommunication  lata:  fcnttntut , & de 
deux  mois  de  prifon , que  les  contrevenans  encourroient  ipfo 
fado.  On  y défendoit  aufîi  de  contredire,  de  difputer , d’in- 
terrompre , de  battre  des  mains,  de  frapper  des  pieds,  en  un 
. mot  de  rien  faire  qui  pût  troubler  la  féance , & enfin  de  par- 
ler fans  en  avoir  un  ordre  exprès  du  concile. 

Jean^Hus  a décret  étant  lu , Henri  de  Piro , promoteur  & procu- 

rou'ei/pidii  reur  ^u  concile,  fe  leva,  & demanda  que  les  articles  prè- 
•onciie.  chés  & enfeignés  par  Jean  Hus  dans  le  royaume  de  Bohême 
lOid.p,  t zz.  & ailleurs,  étant  hérétiques,  féditieux,  captieux,  offenfant 
les  oreilles  pieufes , ils  fufient  condamnés  par  le  concile;  & 
que  les  livres  d’où  ces  articles  étoient  tirés  fufient  brûlés. 
Après  cet  expofé  on  lut  cinquante  huitarticles  tirés  des  écrits 
de  Wiclef,  dont  quelques-uns  étoient  différens  desquarante» 
pup.n.xxvm.  cjnq  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Après  avoir  condamné 
de  nouveau  ces  articles,  onpaflaàceux  de, Jean  Hus;  mais 
on  n’en  lut  que  quelques  uns,  parce  que  les  autres  avoient 
été  déjà  lus  plus  d’une  fois  en  public.  Le  premier  qu’on  lut  fut 
celui  de  l’églife , que  Jean  Hus  foutint,  comme  il  avoir  fait 
dans  la  première  audience  : il  fe  comporta  de  mémfc  envers 
les  autres  ; ce  qui  fit  qu’on  paflâ  aux  accufations  qui  avoient 
été  prouvées  par  des  témoins.  On  l’accufa  d’avoir  foutenu 
que  le  pain  matériel  demeure  dans  le  facrement  de  l’eucha- 
riftie  après  la  confécration  ; mais  il  nia  d’avoir  jamais  cru  & 
enfeigné  cette  erreur.  Il  nia  de  même  qu’il  eût  jamais  admis 
une  quatrième  perfonne  dans  la  Trinité  ; mais  voyant  bien 
que  fa  condamnation  étoit  réfolue,  il  en  appela  au  tribunal 
de  Jefus-Chrift,  comme  témoin  de  fon  innocence,  & de  la 
conduite  injufte  qu’on  tenoit  à fon  égard  : car  il  ne  voulut 
jamais  reconnoître  qu’il  étoit  coupable.  On  lui  fit  un  nou- 
veau crime  de  cet  appel  ; mais  loin  de  le  rétraéler  &defe  fou- 
rnettre,  il  le  foutint  comme  très-jufte  & très-légitime.  Toute 
la  procédure  étant  finie , I’évcque  de  Concordia , à la  réquiü- 
tion  du  promoteur,  lut  deux  fentences,  dont  l’une  condatn- 
♦ noit  tous  fes  livres  au  feu,  &.  l’3utre  le  condamnoit  lui-nrè- 
me  à être  dégradé. 

Sentence  de  Pendant  qu’on  Iifoit  ces  fentences,  Jean  Hus  étoit  à gc- 
cvudamiu-  noux,  parlant  quelquefois,  & s’infcrivant  en  faux  contre  le 
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reproche  d’opiniâtreté  dont  on  I’accufoit,  en  priant  Dieu  de 
pardonner  à fes  j uges  & à fes  accufateurs.  Voici  ce  que  portoit 
la  fentence  de  fa  condamnation,  « Qu’après  une  ample  in- 
” formation , & une  exaêle  délibération  des  cardinaux , des 
» patriarches,  archevêques,  évéques,  & autres  prélats  & 

» doéteurs,  touchant  les  articles  contenus  dans  le  livre  de 
» Jean  Hus , qu’il  a lui-même  avoués,  le  concile  condamne 
» ceslivqres  & leur  doftrine , tous  les  traités  compofés  en  La- 
» tin  & en  Bohémien , ou  en  toute  autre  langue , à être  brû- 
” lés  publiquement  dans  la  ville  de  Confiance.  » L’autre  fen- 
tence portoit  : « Après  avoir  invoque  le  nom  de  J.  C.  le  faint 
” concile  n’ayant  que  Dieu  feul  devant  les  yeux , pronon-  ' 

« ce , définit  & déclare  que  Jean  Hus  a été  & eft  manifef- 
» tem'ertt  hérétique  ; que  fes  erreurs  & fes  héréfies  ont  été 
» condamnées  depuis  long-temps  par  l’églife;  qu’il  a en- 
» feigné  &publiquement  prêché  plufieurspropofitionsfcan- 
» daleules,  téméraires,  féditieufes  ; qu’il  a perverti  le  peu- 
» pie  de  Bohême  ; qu’ainfi  il  mérite  d’être  dégradé  de  l’or- 
» dre  facèrdotal,  & des  autres  ordres  ; & en  conféquencc, 

>>  ledit  concile  commet  l’archevêque  de  Milan  & fix  évè-’ 

» ques  pour  exécuter  cette  dégradation , félon  que  le  droit  le 
» preferit:  après  laquelle  dégradation,  l’églife  de  Dieu  ne 
31  pouvant  rien  faire  de  plus,  l’abandonnera  au  jugement  fé- 
»>  culier  pour  en  difpofer.  » 

Les  évêques  qui  avoient  été  nommés  pour  procéder  à 
cette  dégradation , ordonnèrent  à Jean  Hus  de  fe  revêtir  de  , 
fes  habits  facerdotaux,  & de  prendre  un  calice.  Etant  ainfi  fiom 
vêtu , les  prélats  l’exhortèrent  encore  une  fois  à fe  rétraéler  lbid.p.  145. 
pour  fon  falut  & pour  fon  honneur  ; mais  il  déclara  haute- 
ment qu'il  11’avoit  garde  de  feandalifer  & de  féduire  les  peu- 
ples par  une  abjuration  fi  pleine  d’hypocrifie  & d’impiété, 

&protefta  publiquement  de  fon  innocence.  Alors  les  évê- 
ques l’ayant  fait  defeendre  du  marche-pied,  lui  ôtèrent  d’a- 
bord le  calice , en  prononçant  les  paroles  du  pontifical  : ô 
Judas  maudit , &c.  Enfuite  on  lui  ôta  tous  fes  habits  l’un 
après  l’autre , on  lui  coupa  les  cheveux  en  croix,  afin  qu’il 
ne  parût  aucune  marque  de  couronne.  Après  l’avoir  ainfi  dé- 
gradé, on  mit  fur  fa  tête  une  mitre  de  papier,  haute  d’une 
coudée  , en  forme  de  pyramide,  fur  laquelle  on  avoir  peint 
trois  diables  avec  cette  infeription  : l’hércfiarque.  Dès  ce  mê-  CVH. 
me  moment  l’égiife,  fe  dellkifit  de  lui  : il  fut  déclarélaïque , & 

u*  «eu,  , 
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comme  tel  livré  au  bras  féculier , pour  être  conduit  au  fupJ 
plice , après  que  la  feflion  fer  oit  finie. 

On  reprit  enfiiite  l’affaire  de  Jean  Petit  ;& comme  on  étoit 
convenu  de  ne  condamner  que  la  propofition  générale,  qui 
autorifoit  chaque  particulier  àfaire  mourir  un  tyran  par  quel- 
que voie  que  ce  fut , & nonobftant  quelque  ferment  qu’on 
eût  fait,  fans  toutefois  nommer  l’auteur,  ni  aucun  de  ceux 
qui  y étoient  inréreffés  ; ce  projet  fut  exécuté  dans  cette 
feflion  en  ces  termes.  « Le  concile  voulant  employer  fa  fol- 
» licitude  à l’extirpation  des  erreurs  & des  héréfies  qui  fe  * 
« répandent  en  diverfes  parties  du  monde , comme  il  y eft 
» obligé,  n’étant  affemblé  que  pour  cela;  ayant  appris  depuis 
» peu  qu’on  a publié  quelques  propofitions  erronées  dans  la 
>»  foi  & dans  lés  mœurs , fcandaleufes  en  toutes  manières  , 

» & ne  tendant  qu’à  troubler  & renverfer  les  états,  entre 
» autres  celle-ci  : un  tyran  peut  & doit  être  tué  licitement, 

» & d’une  manière  méritoire , par  chacun  de  fes  vaffaux  & 
j>  de  fes  fujets , même  clandeftinement , par  embûches  fecrè- 
» tes , par  flatteries  ou  careffes , nonobflant  toute  promeffe , 

» ferment  & confédération  faite  avec  lui , & fans  attendre  la 
n fentence  ou  l’ordre  d’aucun  juge.  Le  concile  donc , pour 
« extirper  cette  erreur , déclare  & définit  après  une  mûre 
» délibération , que  cette  doélrine  eft  hérétique , fcandaleu- 
» fe,  fédirieufe;  & qu’elle  ne  peut  tendre  qu’à  autorifer  les 
» fourberies , les  menfonges , les  trahifons  & les  parjures.  De 
5»  plus,  le  concile  déclare  hérétiques  tous  ceux  qui  foutien- 
« dront  opiniâtrément  cette  doélrine , & prétend  que  comme 
» tels  ils  foient  punisfuivant  les  canons&Iesloisdel’églife.» 

Comme  il  étoit  affez  difficile  qu’il  n’arrivât  de  temps  en 
temps  du  défordre  dans  la  ville  de  Confiance , eu  égard  à 
cette  prodigieufe  multitude  de  gens  de  divers  caraélères  qui 
s’y  trouvoienr  alors , & qui  étoient  animés  de  différens  inté- 
rêts; le  concile , à la  fin  de  cette  feflion,  fulmina  une  bulle 
très-févère  contre  toutes  fortes  de  perfonnes , pape,  empe- 
reurs , rois,  princes  eccléfiâftiqties  & féculiers,  qui  oferoient 
attenter  à la  vie  ou  biens  de  tous  ceux  qui  viendroient  à 
Confiance,  ou  qui  s’en  retourneroient  chez  eux , ou  enfin 
qui  feroient  employés  pour  les  affaires  du  concile,  auffi-bien 
que  contre  ceux  qui  prétendroient  favorifer  ces  attentats  & 
donner  retraite  à leurs  auteurs.  La  feflion  finit  par- là.  Les  li- 
vres de  Jean  Hus  furent  brûlés  dans  la  place  du  palais  épif- 
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deux  licenciés  ès  lois , & d’autres.  An.  141 

Ladégradation  finie , l’empereur  ordonna  à l’éleiteur  Pa-  ex. 

latin  de  fe  faifir  de  Jean  Hus,  & de  le  mettre  entre  les  mains  Jeu»  Hus  eit 
de  la  jufiiee.  Il  fut  donc  remis  au  magiftrat  de  Confiance,  r*u 

qui  le  condamna  à être  brûlé  avec  fes  habits  & généralement  p'cc  & 
tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui.  Les  valets  de  ville  auflitôt  fe  faifi-  biûlé. 
rent  de  lui , & le  conduifirent  au  lieu  du  fupplice,  le  faifant 
paffer  devant  le  palais  épifcopal  pour  voir  brûler  fes  livres.  P‘  1 
En  marchant  il  parloit  au  peuple , à qui  il  déclaroit  qu’il 
n’étoit  point  condamné  pour  héréfie , mais  par  l’injuftice  de 
fes  ennemis.  Il  récitoit  des  pfeaumes  , il  invoquoit  le  nom 
de  Jefus-Chrift,  & marqua  en  tout  beaucoüp  d’intrépidité 
& une  grande  apparence  de  piété.  Un  prêtre  nommé  Ulrich 
Schorand  , homme  en  réputation  de  favoir  & de  probité , 
s’approcha  de  lui , parce  qu’il  avoit  demandé  un  confefleur; 
mais  celui-ci  lui  ayant  remontré  qu’il  ne  pouvoit  l’écouter 
enconfdfion,  à moins  qu’il  ne  renonçât  aux  erreurs  potir  lef- 
quelles  il  étoit  condamné  : Jean  Hus  lui  répondit,  qu’il  n’a- 
voit  pas  befoin  de  fe  confeffer , parce  qu’il  ne  fe  fentoit  cou- 
pable d’aucun  péché  mortel.  Alors , parce  qu’il  vouloit  ha- 
ranguer le  peuple , l’élefleur  Palatin  commanda  à l’exécu-  , 
teur  de  la  jufiiee  de  faire  fon  devoir. 

On  l’attacha  donc  à un  poteau  , qu’on  avoit  drefle  pour 
cela , le  vifage  tourné  vers  l’Occident.  On  arrangea  autour 
de  lui  du  bois  pour  le  brûler  ; mais  avant  qu’on  mît  le  feu  , 
l’éleéleur  Palatin , accompagné  du  comte  d’Oppeinheim  ma- 
réchal de  l’empire  , s’avança  pour  l’exhorter  encore  à fe  re- 
traiter , afin  de  fauver  fa  vie.  Mais  Jean  Hus  ayant  perfiftè 
dans  fes  erreurs , & déclaré  même  qu’il  figneroit  de  fon  fang 
tout  ce  qu’il  avoit  écrit  & enfeigné , l’éleéteur  fe  retira.  On 
alluma  le  feu , & un  gros  tourbillon  de  flammes  poulie  par 
le  vent  contre  fon  vifage , entra  dans  fa  bouche  & lui  ôta  la 
vie.  Ses  cendres  furent  foigneufement  ramaflees , & on  les 
jeta  dans  le  Rhin , de  peur  que  fes  difciples  ou  fes  feélateurs 
ne  les  emportaflent  en  Bohême  pour  en  faire  des  reliques. 

Æneas  Sylvius  dit , que  les  Huflîtes  raclèrent  la  terre  dans  j£n.  gyiv. 
l’endroit  où  leur  maître  avoit  été  brûlé  , & l’emportèrent  hi(l.  Hohem . 
précieufement  à Prague.  Cet  auteur  ajoute,  que  jamais  phi-  P-  75* 

lofophe  ne  fouffrit  la  mort  avec  tant  de  conftance'que  cet 
héréfiarque. 
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■—  ■—  Il  avoit  écrit  dans  fa  prifon  des  traités  des  commandemens 
An.  1415-  dç  Dieu  , de  l’oraifon  dominicale  , du  péché  mortel , du 
Ouvrages  de  mar*age , de  la  connoillance  & de  l’amour  de  Dieu  , des  trois 
Jean  Hus.  ennemis  de  l’homme , & des  fept  péchés  mortels  ; de  la  pé- 
jDupm.  bibl.  nitence,  du  facrement  du  corps  & du  fang  de  Notre-Sei- 
*l\i,UUUrS  ’ gneur>  & quelques  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Confiance, 
il  avoit  dreffé  un  traité  aflez  fuccinû  touchant  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpèces.  Il  avoit  encore  compofè  dans  fa 
prifon  une  réponfe  aux  propofitions  tirées  de  fes livres,  qui 
lui  avoient  été  communiquées  , & préparé  trois  difeours; 
l’un  de  la  fuflifance  de  la  loi  de  Jefus  Chrifl , l’autre  pour  ex- 
pliquer fa  foi  fur  les  derniers  articles  du  fymbole , & le  troi- 
fième  de  la  paix , & quelques  lettres  à fes  difciples  de  Bohê- 
me. Tous  ces  traités  & autres  aétes  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  cours  de  cette  hifloire , fe  trouvent  dans  le  premier 
tome  des  œuvres  de  Jean  Hus , imprimées  à Nuremberg  l’an 
1 5 5 8 . Le  fécond  tome  contient  une  concordance  des  quatre 
évangcîiftes,  avec  des  notes  morales  ; plufieurs  fermons  ; 
un  commentaire  fur  les  fept  premiers  chapitres  de  la  pre- 
mière épître  aux  Corinthiens  ; des  commentaires  fur  les  fept 
épitres  canoniques , &fur  les  pfeaumes  1 09  & luivans,  juf- 
qu’au  1 1 9 ; un  écrit  contre  cette  propofition , que  le  prêtre 
efl  ie  créateur  du  Créateur , dans  lequel  il  foutient  néan- 
moins la  tranfubflantiation , comme  dans  tous  fes  autres  ou- 
vrages; un  traité  de  l’adoration  des  images  , dans  lequel  il 
foutient  que  l’humanité  de  Jefus- Chrifl  ne  doit  point  être 
adorée  d’un  culte  de  latrie , mais  feulement  du  culte  d’hy- 
perdulie  ; & que  les  images  de  Jefus-Chrifl  nepeuvent  point 
être  adorées , non-feulement  du  culte  de  latrie,  mais  même 
d’auçun  culte  intérieur  , quoiqu’on  puiffe  fléchir  le  genoux , 
prier  , mettre  des  cierges  devant  les  images , & faire  devant 
elles  des  lignes  extérieurs  d’idoration  qui  fe  rapportent  à la 
CXIi  chcfe  qu’elles  repréfentent. 

Ce  qu’ont  Les  auteurs  ont  fort  varié  fur  le  jugement  qu’ils  ont  porté 

jm.it!  les  hé-  de  la  conduite  du  concile  à l’égard  de  Jean  Hus , muni  d’un 
fauf-conduit  de  l’empereur  ; & cette  diverfité  de  fentimens 
du  concile  à vient  de  la  différence  des  religions  dont  chaque  hiflorien  fai  - 
l’égard  de  feit  profeffion.  Les  proteflans  intérelfés  dans  la  défenfe  de 
Jean  Hus.  cet  fyéréflarque , qu’ils  regardent  comme  un  de  leurs  chefs , 
ont  abfolument  condamné  le  concile  d’avoir  manqué  à la 
foi , à l’hpnneur  & au  droit  des  gens , qu’il  viola  d’une  ma-. 
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nière  indigne , par  l’emprifonnement  & par  la  mort  de  ce  

malheureux.  Les  catholiques  ont  prétendu  au  contraire  que  An-  1 4j  î • 
le  fauf-conduit  n’ayant  été  accordé  à JeanHus,  que  pour  comment 
aller  rendre  compte  au  concile  & s’y  foumettre  à toutes  les  les  cathoii- 
peines  que  mérite  un  hérétique , fi  on  l’y  pouvoit  convain- 
crede  la  moindre  erreur;  JeanHus  manquant  à cet  article,  conduite, 
qui  eft  le  point  eflentiel  fur  lequel  eft  fondé  le  fauf-conduit,  Maimbourg  , 
il  eftcertain,  difent-ils , qu’il  n’anulle force  : car  enfin  Jean 
Hus  ne  le  demande,  & on  ne  le  lui  donne  que  pour  aller  ta,  z.p.  jjô, 
défendre  fa  doétrine  contre  fes  adverfaires , en  fe  foumettant 
au  concile  qu’il  reconnoît  pour  juge  & pour  général , com- 
me il  le  confeffe  dans  fes  affiches.  Le  faufcconduit  ne  lui  fut 
donc  expédié  qu'à  condition  qu’il  juftifieroit  fa  do&rine, 
comme  il  s’y  étoit  engagé  ; c’eft  donc  avec  juftice  qu’il  a • 
été  condamné , puifqu’il  n’a  pas  accompli  fon  engagement. 

De  plus , Jean  Hus  n’eut  point  de  fauf-conduit  du  concile, 
quoique  Varillas  ait  avancé  fans  fondement  qu’il  en  avoit 
eu  deux  en  des  temps  différens  ; l’un  de  l’empereur  , & l’au- 
tre du  magiftrat  de  Confiance  à la  prière  du  concile , en  ter- 
mes différens  du  premier , & qui  difoient  que  c’étoit  feule- 
ment pour  fe  juftifier  des  crimes  qu’on  lui  impofoit,  & con- 
vaincre fes  accufateurs  de  calomnie.  Comme  ni  Jean  Hus 
dans  fes  lettres,  ni  Jean  de  Chlum  dans  les  différentes  re- 
quêtes  qu’il  préfenta  en  faveur  de  fon  ami , ne  font  aucune 
mention  de  ce  dernier  fauf-conduit  ; il  eft  conftant  que  le 
concile  n’en  donna  point , & qu’il  faut  s’en  tenir  au  feul  de 
l’empereur  : c’eft  là-deffus  que  quelques  auteursen  ont  fon- 
dé ce  raifonnement , pour  montrer  que  les  pères  étoient  dif- 
• penfés  de  garder  la  foi  donnée  par  Sigifmond  à un  homme 
accufé  d’héréfie.  Iis  perfuadèrent  à cet  empereur  qu’il  ne 
pouvoit  pas  être  accufé  d’avoir  manqué  à fa  parole , parce 
que  le  concile , qui  eft  au-deffus  de  l’empereur  , n’ayant  pas 
donné  de  fauf-conduit  à JeanHus,  il  n’avoitpasétéen  droit 
de  lui  en  accorder  un  fans  le  confentement  du  concile , fur- 
tout  dans  des  matières  de  foi: ce  qui  fe  confirme  par  le  dif- 
cours  que  Sigifmond  tint  à Jean  Hus , lorfqu’il  lui  dit  qu’il 
,y  avoit  des  gens  qui  croyoient  qu’il  n’avoit  pas  été  en  droit 
de  donner  aucune  proteftion  à un  hérétique  , ou  à un  hom- 
me fufpecl  d’héréfie  ; & il  paroit  en  effet  que  c’étoit-là  lô 
fentiment  du  concile , par  deux  décrets  qu’il  donna  pour 
difculper  l’empereur , & pour  dilfiper  les  bruits  défavanta- 
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geux  qui  fe  répandoient  contre  lui  au  fujet  du  fauf-conduîtC 

Apres  la  fin  du  procès  de  Jean  Hus  & fa  mort,  le  con- 
. cile  continua  fes  felïions.  La  feizième , dans  laquelle  il  ne 
fe  paffa  prefque  rien  de  confidérable , fe  tint  le  jeudi  , on- 
■ zième  de  Juillet.  Comme  le  temps  du  départ  de  l’empereur 
pour  fe  rendre  à Nice  approchoit  fort , on  nomma  quinze 
commiffaires,  trois  évêques  & onze  dofleurs,  parmi  lefqueîs 
étoit  Benoît  Gentien  , pour  l’accompagner  & l’alfifter  de 
leurs  confeils  ; & l’archevêque  de  Tours  étoit  à leur  tète.  Us 
avoient  plein  pouvoir  de  faire,  de  concert  avec  l’empereur, 
tout  ce  qui  feroit  néccffaire  pour  engager  Benoît  XIII  à 
renoncer  au  pontificat , & pour  rendre  la  paix  à l’églife.  Il 
n’y  eut  point  de  cardinaux  députés  pour  accompagner  Sigif- 
mond  , parce  qu’étant  la  plupart  de  différentes  obédiences, 
ils  auroient  été  moins  propres  à réuffir  dans  le  deffein  qu’on 
fe  propoloit , & à avancer  l’ouvrage  de  l’union. 

Après  cette  députation  , le  concile  nomma  quatre  évê- 
ques , qui  furent  chargés  de  fairç  revenir  les  prélats  & les 
officiers  de  la  cour  de  Rome  , qui  s’étoient  abfentés  clan- 
deftinemeat  & fans  permiffion.  On  établit  les  quatre  préfi- 
dens  des  nations,  pour  examiner  les  taifons  de  ceux  qui  de- 
mandoient  à fe  retirer.  On  ordonna  que  les  lettres  qui  s’ex- 
pédioient  en  cour  de  Rome,  feroient  à l’avenir  fignées& 
fcellées  par  le  cardinal  de  Viviersau  nom  du  concile;  & qu’on 
affiffercit  les  pauvres  prélats  qui  éroientà  Confiance,  des  re- 
venus de  la  chambre  apoftolique.  Enfin  il  fut  réfolu  qu’on  dé- 
livreroit  à l’empereur  des  copies  de  la  ceffion  de  Grégoire 
XII,  & deladépofition  de  Jean  XXIII , afin  qu’il  pût  s’en  fervir 
étant  à Nice,  pour  engager  Benoît  XIII  à faire  la  mêmechofe . 

Berthold  de  Wildunger  lut  enfuite  une  bulle  du  concile 
adreffée  aux  évêques  de  Paris  , de.  Metz  , de  Toul  & 
de  faint  Paul  de  Leon  , & donnée  à l’occafion  d’une  in- 
fulte  commife  à l’égard  des  évêques  de  Carcaffonne  & d’E- 
vreux  , & de  trois  doéleurs;  favoir,  Guillaume  de  Merle 
doyen  de  Senlis  , Benoît  Gentien , & Jacques  Defpars  doc- 
teur en  médecine , qui  allant  à la  cour  de  France  où  le 
concile  les  envoyoit  pour  quelques  affaires , furent  atta- 


qués dans  le  Barois  par  deux  gentilshommes  , Charles  de 
Deuil  feigneur  de  Remonville  & Henri  de  la  Tour  , qui 
après  les  avoir  pillés  , bleffés  & même  tué  quelques-uns 
de  leurs  gens , les  avoient  enfermés  dans  leur  citât* 
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te  au  , d’où  ils  n’étoient  forris  que  par  le  moyen  des  ducs  de 
Lorraine  & de  Bar.  Henri  de  Piro  promoteur  en  fit  fes  plain- 
tes, & le  concile  adrefla  fa  bulle  aux  quatre  évêques  ci-deffus 
nommés  , avec  ordre  de  faire  prompte  juitice  de  cet  atten- 
tat , en  employant  le  bras  féculier  s’il  éroit  néceffaire.  Les 
ducs  de  lorraine  & de  Bar  font  loués  dans  cette  bulle  , & 
remerciés  du  zèle  qu’ils  ont  fait  paroitre  pour  les  membres 
du  concile.  Voilà  tout  ce  qui  fe  fit  dans  cette  feflïon. 

La  dix-feptième  feffion  fut  tenue  le  quinzième  de  Juillet. 
L’empereur  Sigifmond  y affilia  avec  beaucoup  de  princes , 
ducs,  comtes  & autres  feigneurs,  & y prit  congé  du  concile 
pour  fon  voyage  : ce  qui  fe  fit  en  cette  manière.  Il  fe  mit  à 
genoux  devant  l’autel,  fans  être  revêtu  de  fon  manteau  im- 
périal , la  tête  nue , ayant  à fes  côtés  les  cardinaux  de  Lodi 
& des  Urfins.  Enfuite  on  chanta  les  litanies  ; & quand  on  fut 
à l’endroit  qui  commence  par  ces  paroles  : Ut  eccUfiam,  &c. 
le  cardinal  de  Viviers  qui  préfidoit,  prononça  à trois  repri- 
fes  la  prière  par  laquelle  il  demandoit  à Dieu  de  protéger  & 
de  conferver  l’empereur  pendant  le  voyage  qu’il  enrrepre- 
noit  en  qualité  de  défenfeur  & d’avocat  de  l’églife , de  le  dé- 
fendre de  tous  fes  ennemis  vifibles  & invifibles , de  le  ramener 
fain  & faut  ; & à chaque  fois  on  répondit  : Te  rogamus , audï 
nos.  Seigneur , exaucez -nous.  Le  préfident  fit  encore  d’autres 
prières  pour  la  profpérité  du  même  empereur , à qui  il  donna 
fa  bénédiction  en  chantant  ces  paroles  : feigneur , confervez 
votre  ferviteur;  que  l’ennemi  ne  lui  caufe  aucun  dommage , 
& foyez  comme  une  forte  tour  pour  le  défendre.  Ces  céré- 
monies achevées,  l’empereur  reprit  fa  place,  & l’évêque  de 
Concordia  lut  quelques  décrets  dont  nous  allons  parler. 

*Le  premier  déclare  Grégoire  XII  doyen  des  cardinaux , 
& légat  perpétuel  à latere  dans  la  marche  d’Ancône,  & dans 
le  diftriét  de  Farfen , avec  les  droits  & les  émolumens  atta- 
chés à cette  dignité  ; & lui  donne  une  entière  décharge  & 
une  pleine  abfoiution  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  été  fait 
d’irrégulier  pendant  fon  pontificat , & de  tout  ce  qu’il  pou- 
voit y avoir  de  défectueux  dans  fon  obédience,  réelle  ou  pré- 
tendue ; l’exempte  d’en  rendre  compte  à qui  que  ce  foit  ; & 
défend  à toutes  perfonnes,  de  quelque  fexe  & de  quelque 
condition  qu’elles  puiffent  être , papes , empereurs , rois , de 
•l’inquiéter  à ce  fujet , nonobstant  tous  les  canons , & toutes 
les  constitutions  des  conciles  généraux,  qui  pourroient  au- 
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torifer  à lui  demander  compte  de  fa  conduite  paffée.  Le  coi£ 

cile  même  ordonna  par  avance  au  pape  qui  feroit  élu  , de 

ratifier  ce  décret  ; & déclara  que  nul  ne  pourroit  être  élevé 

au  pontificat,  qu’il  n’eût  auparavant  juré  de  le  faire  obferver. 

Le  fécond  décret  regarde  ia  fureté  de  l’empereur , & porte 

Autre  décret  ja  neine  d’excommunication  ipfo  faüo  , & de  novation  de 
pourlafureto  , -, 

de  l’empe-  toures  dignités  tant  lecuheres  qu  ecclefiauiques , contre  ceux 
reur.  qui  traverferoient  en  aucune  façon  l’empereur  & fa  fuite 

wl^d  t )%'  Pen^ant  *on  voyage.  Précaution  que  le  concile  ne  prenoit  pas 
Si%ifm‘ cap.  inutilement , parce  qu’il  y avoit  déjà  eu  plufieurs  confpira- 
îü.  fions  contre  Sigifmond , & qu’il  y a des  hiftoriens  qui  aflu- 

rent  que  le  duc  d’Autriche  avoit  apofté  des  gens  pour  le  faire 
mourir  pendant  fon  féjour  à Perpignan  ; ce  qui  fe  feroit  exé- 
cuté , s’il  n’en  avoit  été  averti  par  l’éleéfeur  Palatin. 

CXXI.  Enfin  le  dernier  décret  ordonnoit  qu’on  chanteroit  tous 
Meite  & pro-  jes  dimanches  une  méfié,  & qu’on  feroit  une  procefîïon  fo- 
donnéespour  iennc'‘e  pendant  l’abfence  de  l’empereur  -,  pour  l’heureux 
le  voyage  de  fuccès  de  fon  voyage  ; & que  tous  les  prélats  du  concile  fe- 
l’empereur.  roient  obligés  d’affifler  à cette  proceffion  & à la  meffe  en 
habits  pontificaux  , félon  la  coutume.  Le  concile  accorde 
aufii  cent  jours  d’indulgence  à ceux  qui  affilieront  à ces  dé- 
votions , auffi  bien  qu’à  chaque  prêtre  qui  célébreroit  une 
méfié  à cette  intention  ; & à tous  les  fidelles  qui  réciteront 
dévotement  une  fois  chaque  jour  un  Pater  & un  Ave  Maria 
dans  la  même  vue.  Tous  ces  décrets  ayant  été  unanimement 
approuvés , la  feffion  finit. 

CXXIl.  Comme  la  feffion  fuivante  ne  fe  tint  qu’après  rAflomp- 
Second  in-  tion  de  la  Vierge  dans  le  mois  d’Août,  tout  cet  intervalle 
4o*J»rô!uede  ^ut  employé  à différentes  affaires.  La  première  à laquelle  on 
Prague.  s’appliqua  , fut  celle  de  Jerome  de  Prague , qui  fut  exanfinê 
de  nouveau  le  dix-neuvième  de  Juillet , dans  l'efpérance  que 
le  fupplice  de  Jean  Hus  l’auroir  rendu  plus  docile  qu’il  n’a- 
voit  paru  dans  la  première  audience  le  vingt- troifième  de 
Mai.  Tout  ce  qu’on  fait  de  cet  interrogatoire  , c’eft  que 
Jerôme  ayant  été  examiné  fur  les  articles  qu’on  lui  objec- 
toit  : il  répondit  fur  celui  de  l’euchariftie  , que  dans  le  fa- 
crement  de  l’autel , la  fubflance  fingulière  du  morceau  de 
pain  qui  efl  là , eft  tranfubftaariée  au  corps  de  Jefus-Chrifl  ; 
mais  que  la  fubflance  univerfelle  du  pain  demeure.  C’eft,  dit 
M.  Lenfant , parce  qu’il  croyoit  aufii  bien  que  Jean  Hus , 
que  l’univerfèi  étoit  à parte  rei . 
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Cependant  le  jour  du  départ  de  l’empereur  arriva  : on 
croit  que  ce  fut  le  vingt-unième  de  Juillet,  quoique  Thierri 
de  Niem  le  marque  le  dix-huitième  , & d’autres  le  dix-neu- 
vième. Deux  ou  trois  jours  après,  Gerfon  prononça  un  dif- 
cours  fur  ce  voyage , à l’ocaâfion  des  procédions  qui  fe  fai- 
foient.  Il  avoit  pris  pour  texte  le  aoe.  verfet  du  pfeaume  67  : 
Profperum  iter  faciet  nobis  Dcus  falutarium  noflrorum  : le  Dieu 
qui  nous  fauve  en  tant  de  manières,  nous  rendra  heureux  le 
chemin  dans  lequel  nous  marchons.  Il  y explique  le  progrès 
que  le  concile  a fait  pour  la  paix  , en  ôtant  les  obftacles  qui 
empèchoient  l’extin&ion  du  fchifme  , l’extirpation  de  l’hé- 
réfie,  & la  réformatiorules  mœurs.  Il  y établit  l’autorité  du 
concile  fur  le  pape  en  matière  de  foi , & touchant  la  réfor- 
mation : ce  qu’il  prouve  par  pludeurs  règles.  Son  difcours 
ne  fut  pas  inutile  ; car  dès  le  lendemain  on  affembla  une 
congrégation  générale  , pour  délibérer  fur  les  maximes  & 
fur  les  règles  qu’il  avoit  établies , & trouver  le  moyen  de 
les  pratiquer.  Le  cardinal  de  Florence  propofa  divers  ex- 
pédiens  pour  travailler  avec  fuccès  à la  rétbrmation  de  l’é- 
glife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres. 

Dans  une  autre  affemblée  , le  concile  ordonna  qu’on 
écrirait  en  Bohême , pour  y notifier  le  fupplice  de  Jean  Hus, 
& ordonner  à Conrad,  archevêque  de  Prague,  de  procéder 
coiitre  fes  fe&ateurs.  On  chargea  l’évêque  de  Litomifiel  d’é- 
crire cette  lettre.  L’évêque  y déclara  au  nom  du  concile  , 
que  , quoique  Jean  Hus  eût  confeffé  pludeurs  articles  ab- 
furdes  & contraires  à la  foi  , on  ne  l’avoit  traité  avec  tant 
de  rigueur  qu’à  l’extrémité  , & après  lui  avoir  donné  plu- 
fieurs  audiences  particulières  & publiques , en  préfence  de 
l’empereur  & de  tout  le  concile.  Il  exhorte  enfuite  les  Bo- 
hémiens à être  animés  du  même  zèl<f  pour  l’extirpation  de 
l’héréfie  , & à y exciter  le  roi  de  Bohême.  Comme  la  lettre 
eft  adreffée  à l’archevêque , au  chapitre  & au  clergé  de  Pra- 
gue , le  concile  leur  enjoint  abfolument  de  faire  à cet  égard 
toutes  leurs  diligences  , fous  peine  d’excommunication , de 
privation  de  bénéfices , & de  dégradation. 

Le  roi  & la  reine  de  Suède.,  qui  avoient  demandé  à Jean 
XXIII  la  canonifation  de  fainte  Brigitte  , écrivirent  une  fé- 
condé fois  au  concile , pour  le  prier  de  canonifer  encore  trois 
autres  faints  du  pays  : favoir,  Nicolas,  évêque  de  Lincopirt, 
tnorten  1 3 y ijBrinolphe,  évêque  de  Scarren.morten  13  17; 
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*■*"  ^ - & un  Nigris,  moine  Auguftin.  Cette  demande,  en  L’abfence 

An.  141J.  (ju  dépofé,  fut  portée  au  concile  par  les  ambafladeurs 
Suédois. Ou  tint  une  congrégation  pour  l’examiner;  & l’on 
croit  que  ce  fut  alors,  ou  à l’occafion  de  la  canonifation  de 
fainte  Brigitte  , dont  on  a parlé , que  Gerfon  compofa  fort 
traité  de  l’examen  des  efprits , clans  lequel  il  donne  des  règles 
pour  distinguer  les  faufles  révélations  des  véritables.  I!  rap- 
porte à la  fin  l’exemple  d’une  fille  de  Bourg  en  Breflfe  , qui 
avoit  perfuadé  à plufieurs  perfonnes  qu’elle  délivroit  les 
âmes  de  l’enfer  ; elle  feignoit  des  extafes  & des  chofes  mer- 
veilieufes,&  pratiquoit  une  abftinence  extraordinaire:  mais 
ayant  été  prife , elle  avoua  qu’elle  avoit  feint  toutes  ces  cho- 
fes  pour  gagner  fa  vie.  Gerfon  donne  dans  ce  difeours  des 
règles  très-utiles  pour  ne  fe  pas  laifler  tromper  à ces  fortes 
de  féduétions.  Celle  fur  laquelle  il  infifte  le  plus,  eft  l’écriture 
fainte  bien  entendue  ; mais  il  fait  connoître  en  même  temps 
qu’il  eft  difficile  de  bien  juger  en  ces  matières,  fi  l’on  n'en  a 
reçu  le  don  du  Saint-Efprit.  Il  dit  qu’on  doit  fe  défier  extrê- 
mement des  vifions  que  l’on  croit  avoir  , & de  celles  dont 
les  autres  fe  vantent  ; fit  qu’il  fait  par  l’expérience  qu’il  en  a 
faite  lui-même , combien  il  y a d’illufion  & d’impofture  à 
CXXVI.  craindre  là-deflus.  Je  ne  fais  fi  le  difeours  de  Gerfon  fut  caufe 
Il  eft  réfuté  qu'on  n’exauça  pas  la  demande  du  rpi  de  Suède  : toujours 
par  le  couu-  êertain  qUe  cette  canonifatioif  fut  renvoyée,  & que  les 
Suédois  eurent  ordre  d’en  faire  un  rapport  plus  exaét  au 
, pape  qui  feroit  élu.  L’on  penia  à tenir  la  feffion  dix -huitième, 
qui  fut  la  première  depuis  le  départ  de  l’empereur. 

CXXVII.  Elle  fe  tint  le  famedi  dix-feptième  du  mois  d’Août.  Le  car- 
Dix-huitiè-  dinal  de  Viviers  y préfida  ; & comme  l’empereur  étoit  ab- 
^Labtecene  ^cnt> l’éleéleur  Palatin  remplit  fa  place, fous  le  titre  de  pro- 
10.  xi.  p.  161.  teCleur  du  concile.  Après  la  méfié  de  la  fête  de  l’Aflomption 
de  la  Vierge , chantée  par  l’évêque  d’Oléron , & les  autres 
prières  ordinaires , on  commença  par  la  leéhxre  du  décret  déjà 
fait  auparavant,  & qui  confirmoit  la  nomination  des  quatre 
évêques  de  Piftoye , de  Lavaur,  de  Plaifance  & de  Salisbu- 
ri , pour  entendre  avec  quatre  députés  des  nations  les  caufes 
& les  plaintes  portées  au  concile , pour  en  juger  jufqu’à  fen- 
tence  définitive  exclufivement.  On  ordonna  par  un  autre  dé- 
cret d’avoir  pour  les  vraies  bulles  du  concile,  en  toutes  fortes 
de  caufes  &d’affaires, lanterne  foi  fidamêmefoumiflionqu’on 
a pour  celles  du  fiége  apoftolique  : qu’on  puniroit  félon  les 
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lois  tous  ceux  qui  contreferoient , falfifieroient  ces  bulles , .... 

ou  en  feroient  mauvais  ufage.  Que  toutes  les  expéditions  fi-  An-  '4'  s» 
gnees  par  Jean  XXIII  depuis  Ton  pontificat  jufqu’à  fa  fufpcn-  CXXVIir. 
fion  , feroient  fcellées  du  fccau  du  concile  par  le  cardinal  ?"  y lu  PI“~ 

' i t * lie  u rs  tic- 

d’Oftie , vice-chancelier  de  l’églife  Romaine  , & quatre  dé-  Cl  ets. 
putés  de  chaque  nation  qui  lui  feroient  joints:  favoir , l’é-  lbid.p.  1 6x, 
vêque  de  Concordia  pour  l’Italie , celui  de  Rimini  pour  la 
France , Thierri  de  Niem  pour  l’Allemagne , & 1’évêque  de 
Salisburi  pour  l’Angleterre.  On  réfervoit  les  grâces  expeéla- 
tives  , & autres  cas exorbitans.  Enfin,  l’on  nomma  fix  am- 
baffadeurs  pour  aller  en  Italie  achever  avec  Grégoire  & fes 
cardinaux  l'affaire  de  l’union  de  l’églife.  Les  archevêques  de 
Milan  & de  Ragufe  furent  les  chefs  de  cette  ambafiade.  La 
feffion  fuivante  fut  enfuite  indiquée  au  vingt- troifième  de 
Septembre. 

Tout  le  temps  qui  s’écoula  jufqu’alors  fut  employé  à diffé-  CXXIX. 
rentes  affaires.  Uçi  carme  nommé  Bertrand  Vacher , profef-  Le  concile 
feur  de  théologie  à Montpellier , prononça  le  lendemain  un  des 
difeours  fur  la néceflîté de  la  réformation  de  l’églife.  Comme  arrêter  ‘les 
les  Turcs , profitant  de  l’abfence  de  l’empereur,  faifoient  de  ProSfé*  des 
grands  ravages  en  Hongrie , qu’ils  étoient  entrés  dans  la  Dal-  „ ui 

matie  & dans  l’Efdavonie , où  ils  avoient  mis  tout  à feu  & Vonder- 
à fang,  & qu’ils  avoient  même  pénétré  jufques  fur  les  ter-  Harcit-  ,or^ 
res  du  comte  de  Cillei  beau-père  de  Sigifmond , & jufques  *'  e'  41Ü* 
aux  confins  d’Aquilée  & de  Salzbourg  , où  ils  avoient  fait  , 
captifs  plus  de  trente  mille  chrétiens , & pillé  toutes  les  ég'i- 
fes;  le  concile  fe  crut  obligé  de  prendre  des  melures  pour 
la  confervation  des  états  de  l’empereur.  Il  écrivit  au  roi  de 
Pologne, pour  lui  recommander  les  inrérèts  de  la  Hongrie; 

& il  y envoya  l’évêque  d’Aft , pour  engager  les  feigneurs  à 
demeurer  fidelles  à leur  maître  pendant  fon  abfence. 

On  reprit  enfuite  l’affaire  des  propofitions  de  Jean  Petit. 

Gerfon  préfenta  le  vingtième  du  mois  d’Août  un  mémoire,  Mém*"rç 
dans  lequel  il  preffoit  vivement  la  condamnation  des  neuf  préfemé  par 
propofitions  de  la  part  de  l’empereur , du  roi  de  France  & Oerfon  fur 
de  l’univerfité  de  Paris.  Le  même  jour  quatre  do&eurs  pré-  jean'ïctît* 
Tentèrent  un  autre  mémoire , qui  tendoit  à la  même  fin  : Gerfon  tom, 
cependant  on  croyoit  que  l’affaire  fe  termineroità  l’amiable,  5-  P-  *Sa- 
ou  parce  qu’il  fembloit  que  l’univerfité  ne  prenoit  plus  l’af- 
faire fi  chaudement,  qu’on  difoit  même  qu’elle  avoir  déclaré 
en  termes  exprès,  qu’elle  ne  croyoit  point  que  Jean  Petit 
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fût  l’auteur  des  proportions  dénoncées  , & qu’elle  n’avoif 
jamais  avoué  Gerfon  dans  la  pourfuite  de  fa  condamnation: 
ou  parce  qu'il  y avoit  eu  une  réconciliation  entre  le  roi  de 
France  & le  duc  de  Bourgogne , & que  le  roi  en  avoit  don- 
né avis  par  une  lettre  datée  du  31e.  d’Août , dans  laquelle 
il  défend  à fesfujets  toutes  fortes  de  difcours  & de  démar- 
ches injurieufes  à ce  duc.  La  lettre  fut  envoyée  à l’évêque 
d’Arras  : nonobflant  tout  cela  on  ne  laiffoit  pas  de  pouffer 
l’affaire  avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  & d’autre , parce 
que  ni  la  déclaration  de  l’univerfité , ni  la  lettre  du  roi  de 
France , n’étoient  pas  encore  venues  jufqu’à  Confiance. 

O11  porta  l’animofité  jufqu’à  répandre  des  écrits  fort  vifs 
contre  Gerfcn , contre  le  cardinal  de  Cambray  & contre 
l’empereur.  11  y en  a un  où  le  premier  étoit  traité  de  brouil- 
lon , qui  de  fa  propre  autorité  avoit  remué  cette  affaire  , 
contre  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  ne  s’y  point  porter 
partie.  Le  fécond  n’y  étoit  pas  mieux  traité  : on  lui  repro- 
choit d'avoir  eu  de  grands  démêlés  avec  Jean  Pefit,  à la 
pourfuite  duquel  il  avoit  été  obligé  de  fortir  de  Puniverfité. 
Enfin  l’empereur  lui-méme  y étoit  accufé  de  paffion  & de 
partialité  dans  cette  affaire , & d’avoir  avancé  des  faits  énor- 
mes contre  le  duc  de  Bourgogne  ^ à la  fuggeftion  de  Louis  de 
Bavière  qui  gouvernoit  Sigifmond , à ce  que  fuppofe  l’au- 
teur anonyme  de  cet  écrit.  Cependant  les  partis  différens 
n’avançoient  ni  d’un  côté  ni  d’un  autre , & l’affaire  étoit 
toujours  au  même  état , quoiqu’on  fe  fut  affemblé  plus  de 
trente  fois  pour  la  terminer , ou  du  moins  pour  en  délibérer. 

Comme  Gerfon,  dans  l’écrit  anonyme  dont  on  vient  de 
parler , étoit  accufé  d’être  un  calomniateur , & qu’on  de- 
mandoit  fortement  qu’il  cefsât  d’agir  en  cette  caufe  ; il  pré- 
fenta  peu  de  temps  après  un  mémoire  dans  lequel  il  foudnt 
que  le  concile  eft  obligé,  félon  la  loi  divine,  à condamner 
les  neuf  propofitions  de  Jean  Petit  par  un  jugement  de  foi, 
& de  punir  comme  hérétiques  ceux  qui  les  foutiennent  opi- 
niâtrément  : que  le  concile  ne  doit  pas  moins  déférer  au  fen- 
timentderantde  doéleurs&  de  tantd’univerfités  qui  ont  con- 
damné ces  affertions  , qu’au  fentiment  de  ceux  qui  ont  con- 
damné Wiclef  & Jean  Hus  ; & que  c’ellune  vaine  défaite  de 
dire  que  la  condamnation  de  ces  propofitions troubleroit  la 
paix  faite  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de  Bourgogne, 
puifqu’il  n’y  a aucune  tranquillité  à efpérer  pendant  que  de 
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pareilles  maximes  fe  débiteront  impunément.  Cet  écrit  ne  An  t "" 
manqua  pas  de  réponfes.  On  en  vit  entre  autres  une  anony-  ( 
me , où  l’auteur  fe  déchaîne  avec  fureur  contre  ceux  qui  pref* 
foient  cette  condamnation  ; il  les  traite  de  féditieux , d’en- 
fans  deBélial,  d’agités  de  toutes  les  furies  infernales,  fem- 
blables  à des  cliiens  enragés.  Cet  écrit,  dans  le  fond , necon-* 
tient  que  ce  qu’avoit  déjà  foutenu  l’évêque  d’Arras , que  ces 
proportions  étoient  probables  , qu’elles  n’appartenoient 
pointàlafoi  jufqu’à  ce  que  l’églifeeneût  décidé, &que  l’é- 
vêque de  Paris  n’avoitpas  été  endroit  de  les  condamner. 

Le  même  évêque  d’Arras  eut  le  douzième  de  Septembre  cXXXItr. 
une  grande  difpute  avec  Pierre  de  Verfailles,  l’un  des  am-  üirpute  en. 
bafladeursde  France,  touchant  la  qualité  de  neuf  propofi- 
lions.  Celui-là  avoit  foutenu  la  probabilité  de  ces  propofi-  (|es  ambaiia- 
tions , & qu’elles  n’appartenoient  point  à la  foi.  Celui-ci  deurs  de 
ayant  demandé  aéle  de  cette  déclaration,  l’évêque  foutenanr  ^r;i"ce- 
le  premier  article  , fe  retrancha  fur  le  fécond  , à dire  qu’el- 
les  n’appartenoient  pas  explicitement  à la  foi  ; que  ce  n'é- 
toit  que  d’une  manière  implicite,  enveloppée  ou  indireéle. 

Le  23  e.  de  Septembre  on  reçut  la  lettre  du  roi  de  France 
touchant  la  paix  faite  entre  lui  & le  duc  de  Bourgogne  ; 
mais  cette  nouvelle  n’affoupit  pas  l’affaire.  Au  contraire , 
l’évêque  d’Arras  donna  un  écrit  pour  engager  le  concile  à 
confirmer  la  fentence  des  trois  cardinaux  qui  avoient  caffé  de  l’évêque 
xelle  de  l’évêque  de  Paris.  Il  en  publia  encore  un  autre , dans  ^rr;'isop°”r 
lequel  il  di  flingue  entre  les  propofitions  qui  font  dans  l’apo-  Jonsde  j»Vu 
logie  de  Jean  Petit  pour  le  duc  de  Bourgogne , & qui  font  Petit, 
appelées  des  vérités  ; & les  neuf  propofitions  que  Gcrfon 
prétendoit  avoir  tirées  de  cett*apologie^&  qui  avoient  été 
condamnées  par  l’évêque  de  Paris.  11  repréfente  dans  cet 
.écrit  lés  unes  & les  autres  dans  toute  leur  étendue , les  vé- 
rités de  Jean  Petit  avec  leurs  preuves , & les  propofitions 
extraites  par  Gerfon  avec  leur  condamnation.  Après  cela  il 
examine  fi  les  neuf  propofitions  de  Gerfon  étoient  confor- 
mes à celles  de  Jean  Petit,  & il  foutient  que  non  par  plufieurs 
railons;  d’pùil  conclut  que  Gerfon  elt  injufte  & témérai- 
re , & qu’il  doit  être  obligé  à fe  rétraéler  pubiiqueiftent. 

Un  Cordelier  doéleur  de  Touloul’e  nommé  Jean  de  Ro-  jCru„J1^eaT1 
cha,  grand  partifan  de  Jean  Petir  ion  confrère  , donna  en-  faveur  <ie 
core  de  l’exercice  à Gerfon.  Ce  Cordelier  (butint  dans  un  Jea"  ^etif. 
.écrit,  que  les  propofitions  étant  philofophiques  ou  morales» 


cxxxiv. 

Mémoire 


cxxxv. 
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. ■ point  du  refïort  du  concile , qui  ne  doit  juger  que  de  la  foi  ^ 

An,  1451.  & que  des  juges  inférieurs  ne  font  pas  en  droit  de  condam- 
ner une  doétrine , même  dans  un  concile  général , fi  elle  n’a- 
I voit  pas  été  condamnée  par  l’églife, parce  que  ce  font  là  des 
caufes  majeures  qui  font  réfervées  au  fiége  apoftolique.  Ger- 
fon répondit  à cet  écrit , qu'il  eft  faux&  même  hérétique  de 
dire  que  la  morale  n’appartient  pas  à la  foi  ; que  toute  pro- 
portion contenue  dans  l’écriture , ou  en  termes  formels, 
ou  par  une  conféquence  légitime  , eft  de  foi  ; &que  la  pro- 
portion contraire  eft  une  erreur  : qu’enfinles  juges  ordinai- 
res font  en  droit  de  condamner  des  erreurs  qui  ne  l’ont  pas 
été  par  l’églife  ; ce  qu’il  prouve  par  plufieurs  exemples  qui 
établiflent  le  droit  des  évêques  & des  ordinaires  à condam- 


ner les  héréfies  qui  s’élèvent  dans  les  lieux  de  leur  juridic- 
tion. Jean  de  Rocha  fit  une  longue  réponfe  à cet  article , & 
il  paroît  qu’il  étoit  habile  & bon  logicien. 

CXXXVI.  Comme  Gerfon  étoit  le  principal  tenant  dans  cette  affài* 


Cerfon  accu-  re  , aulfi  étoit-ce  lui  à qui  les  partifans  du  duc  de  Bour- 
contre^afoi*  8°8ne  en  vouloient davantage. Ils drefsèrent  donc  unenou- 
Cerjon  p.  velle  batterie  pour  le  rendre  fufpeft  dans  fa  foi , en  l’accu- 
439»  fant  d’avoir  avancé  plufieurs  fentimens  erronés  dans  fes 


écrits.  C’eft  ce  que  fit  l’évêque  d’Arras  en  2 5 articles  que 
Gerfon  juftifia  ; mais  fa  juftifïcation  ne  manqua  pas  de  ré- 
pliques , & les  principales  furent  faites  par  Jean  de  Rocha. 
Nous  rapporterons  ici  feulement  les  articles.  1 . Tout  homme 
qui  voudra  expofer  f3  vie , peut  trouver  le  moyen  de  tuer 
un  tyran.  2. Il  fè  peut  faire  qu’un  homme  cité  devantfon  ju- 
ge pour  caufe  de  religion , refufe  de  prêter  ferment  fans  cefler 
d’être  fidelle.  3 . Sl^uelqu’un«dans  la  paftion , ou  par  la  crain- 
te de  la  mort , nie  de  bouche  quelque  vérité  de  foi , & qu’il 
nepuiflfe  & ne  veuille  pas  s’en  purger  fuffifamment , il  ne  laifle 
pas  de  demeurer  fidelle.  4.  Un  pape  notoirement  hérétique 
ne  laifle  pas  de  demeurer  pape,jufqu’à  ce  que  fa  fentence  lui  ait 
été  prononcée  & qu’il  ait  abdiqué  le  pontificat.  5.  Ni  le  pape, 
ni  aucun  autre  ne  doit  prétendre  que  les  canons  de  droit  po- 
fitif,  ou  les  autres  traditions  canoniques  foient  obfervées 
par  tous  & par  toute  l’églife.  6.  Le  pape  a donné  par-îà  occa- 
fionaux  Grecs  de  fe  féparerde  l’églife.  7.J.  C.  quieftl’époux 
de  l’églife,  ne  peut  être  ôté  à fon  époufe  & à fes  enfans, 
•de  telle  forte  que  l’églife  demeurât  dans  une  feule  femme. 


»i  même  dans  toutes  les  femmes  & dans  tous  les  laïques , pen- 
dant 
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üant  que  la  loi  fubfifte , & qu’il  n’v  a point  de  nouvelle  inf- « 

titution  divine.  8.  Jefus-Chrift  homme , époux  de  i’églife  mi-  An>  141  s‘ 
Jitante , ne  lui  fauroit  être  tellement  ôté , qu’il  n’influe  tou- 
jours en  elle  par  fes  divers  membres  , par  les  degrés  hiérar- 
chiques , par  les  offices , adminiftrations , dignités  & états  éta- 
blis par  lui  en  fondant  l'églife.  9.  Le  retranchement  d’un  feu! 
membre  de  l’églife  y met  une  grande  difformité  & une  grande 
imperfection.  1 o.-  Quand  il  n’y  a point  de  pape  certain  & in- 
dubitable, l’églife  ne  jouit  pas  de  l’intégrité  de  fes  membres, 

& fur- tout  du  membre  principal.  1 1.  11  ne  faut  point  faire 
de  paix  avec  ceux  qui  enfeignent  deshéréfies,  quand  ils  font 
notoirement  opiniâtres , ou  même  violemment  fufpeéls  d’o- 
piniâtreté , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  purgés  par  la  confeffion 
des  vérités  qu’ils  avoienr  combattues.  1 2 . Quand  on  n’a  pas 
la  paix  avec  Dieu , on  ne  peut  pas  l’avoir  avec  fon  prochain. 

1 3 . C’eft  une  propofition  fufpeéle  d’héréfie , de  dire  que  l’af- 
faffinat  d’un  prince  s’eft  commis  pour  le  bien  du  roi  & du 
royaume.  1 4.  Un  ryran  qui  règne  ou  qui  veut  régner , fans 
en  avoir  le  droit , n’eft  pas  excepté  de  la  loi , tü  ne  tueras 
poinr.  1 5.  Uneproteftation  conditionnelle  dans  une  matière 
que  l’on  prétend  être  de  foi , & fur  laquelle  le  fiége  apofto- 
lique  ni  aucun  concile  général  n ‘a  décidé , rend  fufpeét  bien 
loin.de  juftifier.  16.  S’il  paroiffoit  vifiblement  que  le  pape 
ou  les  cardinaux  favorifafl'enr  la  propofition  de  M.  Jean  Pe- 
tit, quoiqu’elle  ne  fût  pascondamnée  par  le  fiége  apoftolique 
ni  par  le  concile , ce  feroit  un  fujet  plus  légitime  de  le  dépo- 
fer , que  la  concurrence  des  papes  qu’ils  ont  élus , & ils  fe- 
roient  hérétiques.  17.  L’ordre  qui  défend'd’envoyèr  au  con- 
cile des  gens  notés  ou  fufpeéls  d’erreur,  eft  fort  raifonnable. 

1 8 . 11  eft  probable  que  les  juges  & l’afî’emblée  de  Paris  n’ont 
pu  fe  tromper  eux-mêmes, & qu’ils  n’ontpas  voulu  tromper 
les  autres  dans  une  matière  de  foi  qui  n’a  pas  encore  été  dé- 
cidée par  l’églife.  19.  Lafentence  qu’un  évêqüe  particulier 
porte  fur  une  matière  que  quelques  uns  prétendent  n’avoir 
pas  encore  été  décidée  par  l’églife , eft  catholique.  20.  On  doit 
condamnercomme erronée  toute  propofition  qui  a plufieurs 
fens  dont  il  y en  a un  de  faux.  2 1 . Un  évêque  particulier  peut 
condamner,  comme  erronées  dans  la  foi  & dans  les  mœurs, 
certaines  propofitions  touchant  la  vérité  desquelles  il  y a par- 
tage entre  des  doéleurs  célèbres,  fans  qu’il  foie  befoin  d’appe- 
ler ceux  qui  les  ont  foutenues , paruculjèrejnent  avant  que 
Tome  XI V.  R 


Digitized  by  Google 


>*  ■— ■"*■ 

<An.  1415. 


CXXXVII. 

Gerfon  fe 
juftifie  furies 
erreurs  qu’on 
lui  avoit  im- 
putées. 


258  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  J 
l’églife  ou  le  fiége  apoftolique  s’en  foit  expliqué  ouverte* 
ment.  2 2.  Si  un  ange  de  Dieu  defcendoitdu  ciel , & qu’il  an- 
nonçât à l’auteur  de  ces  affertions  quelque  chofe  qui  fut  op- 
pofé  à l'on  opinion , il  ne  le  croiroit  pas , &ce  qui  eft  bien 
plus,  il  n’en  croiroit  pas  Dieu  lui-même.  23.  Les  principes 
de  la  foi  roulent  fur  les  principes  de  la  loi  naturelle.  24.  Si 
Jean  Husqui  a été  déclaré  hérétique  & condamné  par  le  con- 
cile , avoit  eu  un  avocat,  on  ne  l’auroit  jamais  convaincu.  2 3 . 
J’aimerois  mieux  avoir  des  Juifs  & des  païens  pour  juges 
dans  les  caufes  de  la  foi , que  les  députés  du  concile. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à Gerfon  de  fe  juftifier  fur  totftes  ces 
proportions,  dontla plupart étoient  très-catholiques,  & les 
autres  pouvoient  fouffrir  une  explication  favorable.  Il  dit 
par  exemple  fur  la  première , qu’elle  eft  malicieufement  tirée 
de  fa  place,  & qu’il  n’a  parlé  que  de  ce  qui  fe  doit  faire. 
Sur  la  deuxième,  qu’on  eft  fidelle  tant  qu’on  a la  foi  dans 
l’entendement , quoiqu’on  taffe  quelque  faute  contre  la  foi , 
& que  la  foi  peut  fubftfter  fans  la  charité.  Sur  la  quatrième  , 
qu’on  ne  la  peut  combattre  fans  favorifer  l’erreur  de  Wiclef 
& de  Jean  Hus,  qui  difoient  qu’un  prélat,  ou  un  prêtre  , ou 
un  feigneur , n’eft  ni  préiat , ni  prêtre , ni  feigneur , quand  il 
eft  en  péché  mortel.  Sur  la  cinquième  & fixième , que  ces 
deux  proportions  font  catholiques , mais  qu’on  en  tire  des 
conféquences  malicieufes.  Sur  les  quatre  fuivantes , qu’elles 
font  vraies  & catholiques , telles  qu’elles  font  dans  le  texte  , 
& qu’on  les  a tournées  malicieufement.  Que  l’onzième  & 
la  douzième  font  véritables  de  la  manière  qu’il  les  a con- 
çues. Que  la  propofition  contraire  à la  quatorzième  eft  hé- 
rétique, & condamnée  parle  concile  dans  la  propofition 
Quilibet  tyrannus , &c.  quoiqu'il  convienne  qu’onpuiffe  faire 
mourir  un  tyran  par  autorité  publique  , mais  non  dans  une 
fédition.  Sur  la  quinzième  , il  dit  qu’elle  n’eft  pas  ainfi  dans 
fon  texte  , qu’il  y en  a une  autre  véritable  & catholique.  11 
dit  la  même  chofe  de  la  feizième.Sur  la  dix-feptième  .Ger- 
fon s’explique  fur  le  terme  d’envoyer,  & dit  qu’on  peutbien 
envoyer  au  concile  des  gens  fufpeéls , mais  non  pas  les  dé- 
puter comme  commiflaires.  Sur  la  dix- huitième  , il  répond 
qu’il  n’a  pas  entendu  le  mot  de  pouvoir  dans  un  fens  métapho- 
rique & abfolu,  mais  feulement  dans  un  fens  moral.  Sur  la 
dix-neuvième,  qu'il  n’a  rien  avancé  qui  n’ait  étéautorifé  par 
le  concile , & que  ne  doivent  foutenir  les  évêques  & les  uni- 
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pu  il  que  l’opinion  de  Jacobel  fut  condamnée  au  concile, fans  An'  141  s‘ 
queJacobel  parût.  Sur  lavingtdeuxième,quia  quelque  chofe 
de  fort  dur,  il  s’en  défend  comme  d’une  calomnie  ; & dit  qu’il 
n’a  pas  parlé  de  ce  qui  eft  oppofé  à une  opinion , mais  de  ce 
qui  eft  oppofé  à la  foi  catholique.  Sur  la  vingt-troifième , il 
dit  qu’elle  n’eft  point  conforme  au  texte , convenant  qu’elle 
eft  vraie  à l’égard  des  principes  de  la  foi , qui  répondent  au 
décalogue.  Il  dit  lùr  la  vingt-quatrième , qu'il  ne  la  faut 
p?.s  prendre  à la  rigueur  de  la  lettre , & que  ce  n’eft  qu’une 
façon  de  parler  , comme  quand  on  dit  d’un  homme  lent  & 
pareffeux , qu’il  ne  viendra  jamais,  quoiqu’on  fâche  bien 
qu’il  viendra.  Il  ne  fe  défend  pas  bien  fur  la  dernière  pro- 
pofnic*).  il  dit  qu’elle  a pu  être  avancée  en  paffaftt,  & par 
mécontentement  de  ce  que  depuis  cinq  mois  on  refufoit  de 
juger  une  matière  aufli  importante  par  rapport  aux  mœurs  ; 
qu’au  relie  la  propofition  n’eft  pas  fi  étrange  qu’on  pour- 
roit  fe  l’imaginer  , puifqu’il  eft  queftion  d’un  point  de  mo- 
rale & de  droit  naturel  dont  les  Juifs  & les  païens  peuvent 
être  juges.  Enfin  il  conclut  à demander  que  la  dénonciation 
de  fes  propofitions  foit  déclarée  nulle , & les  dénonciateurs 
repris  par  le  concile.  CXXXVIII 

L’évêque  d’Arras  ayant  récufé  le  cardinal  de  Cambray  , e ;rit  de  pé.’ 
contre  lequel  il  avoit  même  intenté  accufation  d’héréfie  ; & vêqued’Arras 
les  autres  cardinaux  ayant  voulu  prendre  le  parti  de  leur  auc°lk'g“J':S 
collègue  , cet  eveque  leur  adrefta  un  écrit  dans  lequel  il  leur  Cerj'.  p.  471, 
repréfente  les  inconvéniens  qui  s’cnfuivroient  s’ils  s’ingé- 
roientdans  cette  affaire;  que  l’affaire  de  Jean  Petit  jntéreffe 
plufieurs  princes  chez  qui  les  cardinaux  ont  des  bénéfices 
qu’ils  couroierit  rifque  de  perdre  ; qu’il  y a des  univerfirés 
qui  s’oppoferoient  à leur  jugement  ; qu’on  n’a  point  d’égard 
au  cardinalat  , quand  il  s’agit  de  propofition  dans  les  matières 
de  foi  : que  c’eft  aux  évêques  & aux  doâeursà  en  décider  ; & 
qu’enfin  ce  feroitune  tyrannie  manifefte, fi,  pour  l'honneur 
& l’intérêt  d’un  feul  cardinal , tout  le  collège  des  cardinaux 
vouloit  s’emparer  d’une  affaire  qui  devoit  être  jugée  par  le 
concile.  L.e  cardinal  de  Cambray  ne  demeura  pas  fans  ré- 
ponfe.  Il  préfenta  au  concile  un  écrit,  pour  demander  la  ÇXXXIX- 
condamnation  des  propofitions  de  Jean  Petit,  & qu’on  dé-  Autres  eciîcs 
clarât  hérétiques  ceux  qui  les  foutenoient  opiniâtrément.  P01,r  Jsa‘l 
Son  écrit  fut  réfuté  par  l’évêque  d’Arras,  qui  conclut  à Petlt* 
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ne  point  condamner  les  proportions  qu’il  jufti  fie  Tune  aprè* 
l’autre , & il  avance  qu’elles  ont  été  fauflement  imputées  à 
Jean  Petit.  Il  fit  même  un  autre  mémoire  pour  montrer  que 
■ ces  propofitions  n’appartenoient  point  à la  foi  ; que  le  duc 
de  Bourgogne  a été  injuftement  diffamé  dans  le  conci!e;que 
les  lettres  du  roi  de  France  fur  ce  fujet  ont  été  furprifes  & 
extorquées,  & qu’elles  ont  même  été  révoquées  par  les  der- 
niers avis  de  la  paix  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de 
Bourgogne.  Enfin  il  y eut  beaucoup  d’autres  écrits  ; & l’on 
trouve  une  fentence  que  devoit  prononcer  le  concile  fur  ce 
fujet,  & qui  fut  drelTée  par  le  cardinal  d’Aquilée.  Tout  le 
relie  de  Tanné» fe  pafla  dans  la  recherche  des  moyens  les 
plus  convenables  pour  terminer  cette  affaire , fans  qu’on  en 
vînt  à la  conclufion. 

L’empereur  n’arriva  à Perpignan  que  le  dix-huitiême  de 
, Septembre , parce  qu’il  s’arrêta  long- temps  à Narbonne  pour 
attendre  des  nouvelles  de  la  con\ftilefcence  du  roi  d’Aragon. 
Pierre  de  Lune  s’y  éroit  rendu  dès  le  mois  de  Juin  ; mais  il 
en  partit  fur  la  fin  du  même  mois,  fans  avoir  voulu  attendre 
Sigifmond,&  il  fe  retira  à Valence.  Ce  futlà  que  Sigifmond 
lui  fit  notifier  fon  arrivée, & le  pria  de  revenir;  mais  Pierre 
de  Lune , avant  d’acquiefcer  à fa  prière , demanda  un  fauf- 
conduit , & dit  qu’il  ne  fe  rendroit  point  à Perpignan , qu’on 
ne  lui  promît  d’y  aller  avec  fes  habits  pontificaux.  L’empe- 
reur répondit  à fes  légats,  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à donner 
un  fauf-conduit  dans  les  états  d’un  autre  roi,  & que  d’ail- 
leurs il  ne  prétendoit  pas  le  reconnoîrre  comme  pape.  Ce- 
pendant , du  confcntement  du  roi  d’Aragon , il  donna  le 
lauf- conduit  : mais  parce  qu’il  n’y  traitoit  Pierre  de  Lune  que 
de  cardinal,  celui-ci  refufa  d’aller  à Perpignan,  & fe  con- 
tenta d’envoyer  quelques  articles,  qui  contenoient  plufieurs 
demandes  déraifonnables,  comme  d’aflêmbler  un  concile  à 
Lyon , à Avignon , à Montpellier  ou  ailleurs  , dans  lequel , 
après  avoir  été  confirmé  pape,  il  fe  dépoferoit , à condition 
qu’il  demeurerait  cardinal  légat  à Lucre , avec  un  plein  pou- 
voir fpirituel  & temporel  dans  toute  l’étendue  de  fon  obé- 
dience ; que  tous  ceux  qu’il  avoit  promus  à quelque  office  ou 
dignité , y feraient  maintenus:  que  le  concile  qu’il  convo- 
querait lui-même,  commencerait  par  cafler  & annuler  tou- 
tes les  procédures  que  celui  de  Pife  avoit  faites  contre  lui. 
LVmpereur  rejeta  ces  propofitions , & le  fomma  encore  de 
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Ÿe  rendre  à Perpignan  ; mais  il  felaifla  folliciter  long -temps 
avant  d’y  venir. 

Dès  que  la  nouvelle  du  fupplice  de  Jean  Hus  fut  arrivée  CXLI. 
à Prague  , il  y eut  une  grande  l'édition  ; fes  difciples  s’aflem-  Sédition  en. 
lièrent  dans  la  chapelle  du  château , pour  lui  décerner  les  ^cafion  de 
honneurs  du  martyre.  Enfuite  ils  pillèrent  la  maifon  de  l’ar-  ja  mort  de 
chevèque  & celles  des  eccléfiaftiques  , & maffacrèrent  plu-  Jean  HuS- 
fieurs  perfonnes.  Les  feigneurs  de  Bohème  écrivirent  peu  de  ’ Syl' 
temps  après  une  lettre  au  concile , où  elle  fut  apportée  quel-  CoMée  1.  4. 
ques  jours  avant  que  Grégoire  fe  fût  rendu  à Perpignan.  Elle  CXLII. 
étoitfignéed’environfoixante  feigneurs,  tant  de  Bohême  que  fog^rs^o 
de  Moravie.  Ils  s’y  plaignent  fortement  de  la  conduite  du  Bohê  me  au 
concile  : ilsl’accufent  d’avoir  fait  mourir  Jean  Huscomme  un  concile.  , 
liérétique , fans  l’avoir  convaincu  d’aucune  erreur  ; ils  en  com^'m 
font  l’éloge, comme  d’un  fidelle  miniftre  de  l’évangile  ,irré-  p.  224. 
prochabie  dans  fes  mœurs  & dans  fa  do&rine.  Ils  paffent  à 
l’apologie  du  royaume  de  Bohême  & du  marquifatdeMora- 
vie:  proteftantque , depuis  leur  converfion  auchriftianifme, 
ilsétoienttoujoursdemeurésfidellesàréglifeRomaine,qu’ain- 
fi  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’on  y enfeignoit  des  héré- 
fies,  n’étoit  qu’une  calomnie  inventée  malicieufement  par  des 
ennemis  & par  des  traîtres  ; enfin , ils  appellent  du  jugement 
du  concile  au  pape  futur , pour  avoir  réparation  de  l’injure 
qu’on  leur  a faite.  Cette  lettre  eft  du  ae.  de  Septembre. 

Celui  qui  fut  plus  fenfible  àla  mort  de  Jean  Hus  étoitle  CXLin> 
chambellan  du  roi  Venceflas,  nommé  Jean  de  Trocznou  , 
qui  depuis  fe  rendit  fi  fameux  & fi  redoutable  fous  le  nom  rai  des  Hut- 
de  Zifca  qui  veut  dire  borgne  en  Bohémien  , parce  qu’il  Etes, 
perdit  un  œil  dans  une  bataille.  Il  étoit  de  Bohême , né 
dans  la  ville  de  Trefnon  , avec  fi  peu  de  bien  , qu’il  étoit 
fouvent  obligé  de  chercher  fa  nourriture  chez  la  noblefle 
du  voifinage  la  plus  accommodée.  Il  avoit  été  page  de  l’em- 
pereur Charles  IV  père  de  Venceflas , & celui-ci  l’avoit  fait 
Ton  chambellan , après  qu’il  eut  donné  des  preuves  de  fa  va- 
leur & de  fon  courage  en  pluficurs  occafions.  Il  s’étoit 
diftingué  au  fervice  du  roi  de  Pologne  , & s’étoit  fignalé 
dans  la  bataille  que  ce  prince  gagna  fur  les  chevaliers  Teu- 
toniques  en  1410.  Les  Huilâtes  le  choifirent  pour  leur  gé- 
néral ; il  accepta  volontiers  cette  charge , dans  le  deflein 
de  venger  la  mort  de  Jean  Hus  , auquel  il  avoit  été  très- 
attaché.  Pour  parvenir  à fes  fins , il  allembla  une  armée  de 
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payfans  ; mais  il  fut  fi  bien  les  aguerrir , qu’il  les  rendit  Iei 
plus  vaiilans  hommes  du  monde. 

La  lettre  des  grands  de  Bohême  & la  réfolution  qu’ils* 
avoientprife,  engagèrent  le  concile  à s’employer  pour  obli- 
ger Jerôme  de  Prague  aune  rétractation  , afin  de  lui  épar- 
gner le  fupplice  que  Jean  Hus  avoif  fouffert.  On  le  fit  donc 
comparoître  l’onzième  de  Septembre  ; & on  l’exhorta  d’une 
manière  fi  vive  & fi  preflante , qu’il  promit  de  fe  foumettre 
au  concile  , & d’approuver  la  condamnation  des  erreurs  de 
Wiclef  & de  Jean  Hus  : s’exeufantfur  ce  qu’il  n’avoit  pas  cru 
d’abord  que  les  articles  qu’on  imputoit  à ce  dernier,  fuffent 
véritablement  de  lui.  Il  ajouta  qu’il  ne  vouloit  point  être  ami 
defes  erreurs  , quoiqu’il  l’eût  été  de  fa  perfonne  ; & qu’en 
les  condamnant  il  ne  prétendoit  point  faire  aucune  rétrac- 
tation , parce  que  , bien  qu’il  eût  fouvent  entendu  & lu  les 
propofitions  condamnées , il  ne  les  avoit  pas  tenues  comme 
articles  de  foi , & qu’il  n’avoit  jamais  préféré  fon  propre  fens 
à l'autorité  de  l’églife.  Mais  comme  il  y avoit  dans  cette  dé- 
claration de  Jerôme  quelques  termes  trop  vagues  & ambi- 
gus, on  employa  le  temps  jufqu’à  la  feffion  prochaine  à le 
difpoferà  donner  une  rétraélation  plus  nette  &plus  précife 
comme  il  la  fi<  en  effet. 

Cette  feffion , qui  étoitla  dix-neuvième , fe  tint  le  vingt- 
troifième  de  Septembre.  Le  cardinal  de  Viviers  y préfida  à 
fon  ordinaire , & l’évêque  d’ Affile  chanta  la  méfié.  La  pre- 
mière chofe  qu’on  fit  après  les  cérémonies  accoutumées,  fut 
d’amener  Jerôme  de  Prague  dans  l’afTemblée  des  prélats  , 
afin  qu’il  anathématisât  publiquement  les  articles  de  Wiclef 
& de  Jean  Hus.  Le  cardinal  de  Cambray  en  lut  l'afle , qui 
étoit  conçu  en  ces  termes  : » Moi  Jerôme  de  Prague,  maî- 
» tre  ès  arts  , connoiffant  la  véritable  églife  catholique  & la 
» foi  apoftolique  , j’anathématife  toute  héréfie , principale- 
» ment  celle  dont  j’ai  été  jufqu’à  préfent  infeélé , & qu’ont 
» tenue  & enfeignée  Jean  Wiclef  & Jean  Hus  dans  ces  der- 
» niers  temps  , en  coinpofant  ou  en  prêchant  au  clergé  Sz  au 
« peuple  , pour  laquelle  caufe  le  faint  concile  de  Confiance 
» les  a condamnés  comme  hérétiques  , aufli  bien  que  leurs 
>>  dogmes  & leurs  erreurs , & fur-tout  la  doélrine  exprimée 
» dans  les  arricles  condamnés  par  le  même  concile.  Je  con- 
» fens  donc  à tous  les  fentimens  de  la  fainre  églife  Romaine  , 
» du  fiége  apofloljque  & dp  facré  concile.  Je  confefle  de 
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fi  coeur  & de  bouche  tout  ce  qu’ils  croient , principale-  *^"""141"* 
»>  ment  fur  le  pouvoir  des  clefs  , fur  les  facremens,  les  or-  ' 

» dres  , les  offices  & les  cenfures  eccléfiaftiques , les  indul- 
» gences , les  reliques  des  faints , la  liberté  de  l’églife , les 
» cérémonies , & tout  ce  qui  appartient  à la  religion  chré- 
n tienne , en  la  manière  que  l’églife  Romaine , le  fiége  apof- 
» tolique  & le  concile  le  tiennent.  Je  déclare  de  plus  & fpé- 
« cialement,  queplufieurs  defdits  articles  font  notoirement 
» hérétiques , réprouvés  depuis  long- temps  par  les  faints  pè- 
■»  res,  d’autres  blafphématoires,  d’autres  erronés  , d’autres 
» fcandaleux.,  quelques-uns offenfant  les  oreilles pieufes,  & 

» quelques-uns  téméraires  & féditieux  ; & comme  tels  con- 
»>  damnés  par  le  faeré  concile , qui  a défendu , fous  peine  d’a- 
» nathème , à tous  les  catholiques  , de  tenir , de  prêcher  & 
a»  d’enfeigner  Iefdits  articles. 

Cette  rérraétation  eft  beaucoup  plus  étendue  dans  les  ac- 
tes du  concile  : car  après  avoir  fait  abjurer  à Jerôme  de  Pra- 
gue les  erreurs  de  Wiclef  & de  Jean  Hus,  on  l’obligea  en- 
core à rérraéter  certaines  opinions  particulières  qu’il  avoit 
fur  les  univerfaux  de  logique , difant  que  l’unique  effence  du 
genre  commun  étoit  l’homme,  le  lion  & le  bœuf;  qü’une 
même  effence  fpécifioit  plufieurs  fuppôts  de  la  même  efpèce 
& chacun  d’eux  , fe  fervant  de  l’exemple  d’une  figure  trian- 
gulaire , qu’il  appeloit  le  bouclier  de  la  foi.  Il  déclara  qu’il 
, n’avoit  pas  foutenu  ces  opinions  avec  opiniâtreté , ni  comme 
une  doèlrine  néceffaire  au  falut , mais  feulement  par  manière 
de  difpute , & qu’il  ne  prétendoit  pas  préférer  ce  fyftéinc  à 
tous  les  autres.  Comme  on  l’accufoit  aulfi  d’attribuer  la  foi 
àl  eglife  triomphante , il  reconnoit  que  l'on  intention  n’avoit 
pas  été  de  parler  dans  cette  occafion  de  la  foi  proprement 
dite;  mais  d’une  connoiffance  qui  eft  au-deffus  delà  foi , & 
qui  vient  de  la  vifion  béatifique.  Il  protefta  qu'il  n’avoit  pas 
cru  d’abord  que  les  articles  qu’on  imputoit  à Jean  Hus  fuf- 
fent  de  lui  ; mais  que  les  ayant  lus  lui-même  dans  les  écrits 
delà  propre  main  de  ce  doéleur,  il  reeonnoiffoit  qu’ils  avoient 
été  juftement  condamnés  comme  extravagans  & hérétiques. 

Enfin  il  jure  par  la  fainte  Trinité,  par  les  faints  évangiles, 
qu’il  perfévét  era  toujours dansla  vérité  de  l’églife  catholique; 
qu’il  prononce  anathème  contre  tous  ceux  qui  lui  feront 
contraires  , & que  s’il  a d’autres  fentintens  à l’avenir , il  fe 
foumet  à la  févérité  des  canons , & à la  peine  éternelle.  U 
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lut  lui  même  tout-haut  cette  rétractation  , & après  avoir  af-* 
furé  le  concile  de  la  fmcérité  de  fes  fentimens , il  la  ligna. 
Mais  après  s’être  ainfi  rétra&é , on  le  ramena  dans  fa  prifon  j 
& fes  commiffaires  ne  purent  le  mettre  en  liberté , comme 
ils  le  fouhaitoient. 

On  lut  après  cela  plufieurs  décrets , dont  le  premier  re- 
gardoit  les  moines  Francifcains  de  l'étroite  obfervance.  Les 
cardinaux  des  Urfins  & de  Cambray  furent  nommés  commif- 
faires  pour  examiner  les  plaintes  que  faifoient  quelques-uns 
de  ces  religieux  , de  ce  que  l’on  introduifoit  le  relâchement 
dans  leur  ordre, au  lieu  de  travailler  à en  conferver  l’efprit& 
la  vigueur.  Dans  le  Tecond  décret , le  concile  s’explique  fur 
la  validité  des  fauf-conduits  accordés  à des  hérétiques  par 
des  princes  féculiers  : on  dit  qu’ils  ne  doivent  porter  aucun 
préjudice  à la  foi  catholique  ou  à la  juridiftion  eccléfiafti- 
que  , ni  empêcher  que  ceux  qui  les  ont , ne  foient  exami- 
nés , jugés , punis , félon  que  lajuftice  le  demandera,  s’ils 
refufent  de  révoquer  leurs  erreurs , quand  même  ils  feroient 
venus  au  lieu  où  ils  doivent  être  jugés,  uniquement  fur  la 
foi  d’un  fauf-conduit , fans  quoi  ils  ne  s’y  feroient  point  ren- 
dus : & celui  qui  leur  aura  promis  la  fureté  , ne  fera  point 
en  ce  cas  obligé  à tenir  fa  promeffe  , par  quelque  lien  qu’il- 
puifle  s’être  engagé  , parce  qu’il  a fait  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui.  On  fit  un  autre  décret  dans  lequel  le  concile  fe 
juftifie  fur  la  conduite  qu’il  a tenue  à l’égard  de  Jean-Hus , 
prétendant  qu’il  s’étoit  rendu  indigne  de  tout  fàuf-conduit 
81  de  tout  privilège  , que  félon  le  droit  naturel , divin  & 
humain  , on  n’a  dû  lui  tenir  aucune  parole  au  préjudice  de 
la  foi  catholique  ; que  l’empereur  a fait  à l’égard  de  cet  hé- 
rétique tout  ce  qu’il  pouvoit  & ce  qu’il  devoit  faire  , non-, 
obiiant  le  fauf-conduit  qu’il  lui  avolt  accordé.  En  même1 
temps  Je  concile  défend  à routes  fortes  de  perfonnes  de  mal 
parler  en  aucune  manière , ni  du  concile , ni  de  l’empereur 
au  fujet  de  ce  qui  s’eft  pafi'é  à l’égard' de  Jean  Hus  , fous 
peine  d’être  puni  fans  rémiffion  comme  fauteur  d’héréfie  & 
criminel  de  lèfe-majcfté.  Ce  dernier  décret’  ne  fe  trouve 
point  dans  les  a fies  du  concile  qui  ont  été  imprimés. 

On  continua  la  leélure  d’autres  décrets.  Il  y en  eut  un 
qui  confirmoit  la  conftitution  ou  la  bulle  Caroline  en  fa- 
veur des  immunités  des  eccléfiaftiques,  &quiordonnoit  au 
vice-chancelier  de  leglife  d’expédier  des  lettres  pour  l’exécu-, 
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lion  de  cette  bulle.  Elle  eft  appelée  Caroline , parce  qu’elle 
eft  une  renovation  & confirmation  de  la  bulle  de  Frédéric  II 
en  faveur  des  ecdéfiaftiques  contre  lesentreprifesdesfécu- 
Fiers , qui  fut  enfuite  ratifiée  par  Honoré  III  & renouvellée 
par  l’empereur  Charles  IVà  T angermunde  l’an  1 3 7 7 .En  con- 
féquence  de  la  confirmation  de  cette  bulle  , le  concile  cafle 
& annulle  toutes  les  in  valions,  vexations  , & autres  entre  - 
prifes  faites  contre  les  droits  , libertés  & immunités  des  ec- 
cléfiaftiques  depuis  Urbain  VI.  Le  décret  fuivant  qu’on  lut  , 
donnoit  coinmiïfion  au  patriarche  de  CP.  & à l’évêque  de 
Senlis , de  connoître  des  héréfies  qui  fe  répandoient  en 
Bohème  & en  Moravie  , avec  pouvoir  de  faire  citer  devant 
eux  tous  ceux  qui  en  feroient  fufpeéls , & de  les  juger  juf- 
qu’àfentence  définitive exclufivement.  Un  autre  décret  or- 
donnoit  que  les  bénéficiers  qui  étoient  préfens  au  concile  joui- 
roicnt  des  revenus  de  leurs  bénéfices  : & le  dernier  portoit 
qu’on  ratifieroitau  nom  du  concile  toutes  les  provisions  & 
promotions  expédiées  par  Jean  XXIII  jufqu’à  fa  fufpenfion,  à 
moins  qu’il  n’y  eût  quelque  empêchement  canonique.  L’évê- 
que d’Annecy  protefta  contre , pour  lui  & pour  l’archevêque 
de  Spâlato.  On  reçut  fa  protellarion , & enfuite  on  fe  fépara. 

On  reçut  à Confiance  le  deuxième  d’Oélobre  la  nouvelle 
queBenoît'Xm  étoit  à Perpignan  en  conférence  avec  l’empe- 
reur & le  roi  d’Aragon.  On  en  eut  tant  de  joie , qu’on  chanta 
le  Te  Deum  au  fon  de  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Quel- 
ques jours  après  mourut  le  cardinal  de  Bari  qui  fe  nommoit 
Landulphe  de  Maramaur.  On  l’enterra  avec  beaucoup  de  fo- 
lennité  , & l’évêqUe  de  Lodi  prêcha  le"  jour  de  fes  funérail- 
les , fans  diré  un  mot  de  ce  cardinal  , n’ayant  parlé- que  des 
vices  des  eccléfiaftiques , & du  preffant  befoin  où  l’on  étoit 
de  travailler  à la  réformation  de  l’églife.  Un  doéteur  An- 
glois  nommé  Ottriç  Abendcn , profelfeur  de  théologie  à 
Oxford , prêcha  le  dimanche  fuivant  vingt- neuvième  d’Oc- 
tobre  fur  le  même  fujet,  & finit  par  une  exhortation  aux 
pères  du  concile , d’élire  un  pape  favant , vertueux  & fé- 
vère , afin  qu’iffùt  en  état  de  réformer  l’églife  , & de  cor- 
riger les  grands  abus  qui  régnoient  alors. 

Jerome  de  Prague , aprèsavoir  abjuré  fes  erreurs  en  plein 
concile , avoit  été  remis  en  prifon , malgré  les  fcllicitations 
de  fes  commiflairés  ou  plutôt  de  fes  juges , qui  étoient  les 
Cardinaux  de  Cambray , des  Urfins , d’Aquilée  & de  Floren- 
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ce , & qui  demandoient  fortement  qu’on  le  mît  en  liberté  $ 
puifqu  il  avoit  obéi  au  concile  : leurs  inftances  les  rendirent 
ftilpeéls  ; & Ion  ofa  meme  leur  reprocher  que  peut-être 
avoient-ils  reçu  de  l’argent  des  Huflîtes  fit  du  roi  de  Bohê- 
me pour  favorifer  Jerome.  C’eftce  qui  obligea  ces  cardi- 
naux à demander  qu  on  nommât  d’autres  commiiTaires , ce. 
qui  leur  fut  Accordé  ; le  patriarche  de  Conftantiqople  en  fut 
un  , & Gerfon  compofa  un  difeours  intitulé  : Jugement  fur 
les  proteftations  ou  rétractations  en  matière  de  foi , pour  fe 
purger  de  1 héréfie , dans  lequel  il  tendoit  à rendre  fufpeéle 
la  rétractation  de  Jerome,  quoiqu’il  ne  le  nommât  point, 
& il  ne  fe  trompoit  pas. 

Gerfon  traite  dans  cet  ouvrage  des  proteftations  tant  gé- 
nérales que  particulières , &.  des  révocations  ou  rétractations 
que  1 on  eft  obligé  de  faire  en  matière  de  foi  : une  protefta- 
tion  générale  ne  fufllt  pas  pour  juftifier  un  homme , quand  il 
tient  des  erreursparticulières.  Une  proteftation  particulière, 
conditionnelle,  conçue  en  ces  termes:  je  croirois  cette  vé- 
rité, fi  elle  m’etoir  connue  pour  telle , ne  juftifie  ni  devant 
Dieu  ni  devant  les  hommes.  Celui  qui  révoque  une  erreur 
qu  il  a tenue , ne  doit  pas  fe  contenter  de  faire  une  protef- 
tation particulière  de  la  vérité  contraire,  mais  faire  mention 
qu  il  révoque  l’erreur  dans  laquelle  il  a été  ; & cette  révo- 
cation n'empêche  pas  qu’il  n’ait  été  hérétique  auparavant  : 
elle  n’eft  pas  toutefois  nécelfaire  à l’égard  de  ceux  qui  ont 
été  dans  l’erreur  fans  le  favoir  & fans  obftination.  Enfin  une 
rétractation  n’empêche  pas  queceluiquil’a  faite  ne  puîHè  être 
foupçonné  d’héréfie , s’il  fait  connoître  par  des  fignes  exté- 
rieurs que  fa  révocation  n’eft  pas  fincère.  Il  y définit  i’obfti-; 
nation  , une  dépravation  de  la  volonté  caufée  par  l’orgueil, 
ou  par  quelqu’autre  vice,  qui  empêche  celui  qui  eft  dans  l’er- 
reur , de  chercher  avec  foin  la  vérité,  ou  de  l’embralTer  quand 
on  la  lui  fait  connoître.  Gerfon  finit  par  les  marques  de  l’obf- 
tination , qu’il  met  au  nombre  de  douze.  Quand  celui  qui  eft 
dans  l’erreur  fouffre  l’excommuqication  ; quand  étant  cité , il 
ne  comparoir  pas;  quand  il  défend  une  erreur  contraire  à une 
vérité  qu'il  eft  obligé  de  croire  d’une  foi  explicite  ; quand  il 
empêche  que  la  vérité  ne  foit  éclaircie  & définie;  quand  il 
fe  déclare  ennemi  de  ceux  qui  la  veulent  faire  juger  ; quand 
il  nie  une  vérité  qu’il  a autrefois  enfeignée  ; quand  après  avoir 
demandé  l'éclairciflement  delà  vérité  à des  doCteurs  ou  à des 
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juges  , il  ne  veut  pas  fuivre  leurs  avis  ; quand  il  fufcite  des  " 

guerres  & des  féditions,  parce  qu’une  vérité  a été  éclaircie  ; 
quand  il  déclare  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  changer 
de  fentiment  ; quand  il  défend  ou  foutient  un  hérétique , 

Tachant  qu'il  eft  dans  l’erreur  ; enfin  quand  il  ne  réfifte  pas 
à l’erreur  comme  il  le  peut , ou  comme  il  le  devroit. 

Dans  la  vingtième  fefiîon  du  cone**e,  tenue  le  jeudi  vingt-  vingtième  f 
unième  de  Novembre , il  fut  traité  du  différent  qui  étoit  en-  feflion. 
tre  l’évêque  de  Trente  & le  duc  Frédéric  d’Autriche.  Le  pré-  Labbe  coac. 
lat  fe  plaignoit  non-feulement  de  ce  que  ce  duc  l’avoit  dé-  *'  ll'p‘ 1 
pouillé  depuis  neuf  ans  de  fon  évêché  , & de  toutes  les  vil- 
les, châteaux  & autres  domaines  qui  en  dépendoient , mais 
encore  de  ce  qu’il  l’avoit  cruellement  fait  mettre  en  prifon, 

& extorqué  de  lui  plufieurs  promdTes  & fermens  au  préjudice 
des  libertés  eccléfiafiiques.  L’empereur  avoit ordonné  au  duc 
de  reftituer  à l’évêque  tout  ce  qu’il  lui  avoit  pris , & de  le 
rétablir  dans  fon  évêché , & le  duc  l’avoit  folennellement 
promis.  Cependant  le  prélat  demeuroit  toujours  prifonnier 
& dépouillé.  C’eft  ce  qui  porta  le  concile  à juger  cette  af- 
faire en  l’abfence  de  l’empereur , mais  apparemment  de  fon 
aveu.  On  entendit  les  avocats  du  duc  & de  l’évêque  ; on 
prononça  en  faveur  de  ce  dernier,  & le  concile  accorda  une 
monition  portant  les  peinesd’excopimunication,  de  fufpenfe 
& d’interdit  contre  ceux  qui  retiendroient  les  biens  oft  les 
lieux  apparteoans  à l’évêque. 

Le  vingt-huitième  du  même  mois  , les  ambaffadeurs  de  CL!V. 
laSamogitie,  province  de  ia  Lithuanie , arrivèrent  à Conf-  Les  ambaf- 
tance , au  nombre  d’environ  foixante.  11  y avoit  environ  deux  samogites  ** 
ans  que  ces  peines  avoient  été  convertis  àla  religion  chré-  arrivent  à 
tienne , par  les  foins  de  Ladifias  Jagellon  roi  de  Pologne.  Les  Confiance, 
chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  les  avoient  gouvernés  pen- 
dant  quelque  temps,  & avoient  ufé.de  leur  autorité  en  vrais  Valider* 
tyrans , malgré  la  proteêlion  desPolonois  ; c’eft  ce  qui  avoit  Hardt-  4» 
engagé  le  roi  de  Pologne , de  concert  avec  le  grand  duc  de  r'  i)\UoCff,  /. 
Lithuanie,  à envoyer  des  Samogites avec fes ambaffadeurs  u.p.  54J. 
au  concile,  pour  en  implorer  le fecours  contre  les  chevaliers , 

& pour  demander  des  eccléfiaftiques  qui  priffeq^foin  de- la 
converfion  de  ce  qui  pouvoit  refter  d’infidelles  parmi  eux. 

Le  concile  réfolut  dans  une  congrégation  particulière  de  leur 
envoyer  un  cardinal  avec  deux  (iiffragans  & trois  doêfeurs , 
pour  achever  dç  les  inftruire , & le  cardinal  de  Ragufe  s’of- 
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frit  lui-même  pour  une  œuvre  fi  pieufe.  Les  ambaffadeurs  ds* 
Pologne  furent  chargés  des  plaintes  que  faifoient  ces  peu- 
ples contre  les  chevaliers  Teutoniques.  Le  concile  déclara 
l’année  fuivante  , que  les  Samogires  releveroient  déformais 
de  l’empereur  pour  le  civil , & de  leurs  évêques  pour  le  fpi- 
rituel  ; & ordonna  aux  chevaliers  de  les  laiffer  tranquilles  , 
& ne  point  traverfer  leur  converfion. 

Le  concile  employa  le  relie  de  cette  année  à tenir  diffé- 
rentes congrégations , pour  drelTer  le  projet  de  la  réformation 
de  l’églife.  Gerfon  compofa  dans  cette  vue  un  traité  de  la 
fimonie  , dans  lequel , après  avoir  rapporté  plufieurs  cas  fur 
ce  péché , il  traite  des  moyens  que  le  concile  peut  employer 
pour  l’extirper.  Il  y condamne  les  annates  de  fimonie , parce 
qfie  c’eftune  exaélion  que  le  pape  fait  pour  donner  les  pro- 
vifions  des  bénéfices  ; & quoiqu’il  croie  qu’on  peut  excufer 
abfolumentde  fimonie  l’argent  qu’on  donne  ou  qu’on  reçoit 
pour  des  chofes  qui  peuvent  avoir  leur  prix , comme  les  ex- 
péditions de  lettres , les  foins , les  peines , cependant  il  n’ap- 
prouve pas  que  l’on  donne  ou  que  l’on  exige  quelque  chofe 
fous  ce  prétexte.  Il  ne  condamne  pas  néanmoins  l’ufage  de 
recevoir  quelque  chofe  de  ceux  à qui  l’on  adminiftre  les  fa- 
cremens  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le  motif  principal  qui 
fafl'e  agir , & que  cela  fe  faffe  fans  fcandale  & fans  appa- 
rente d’avarice  : car , dit-il , fi  fous  prétexte  que  le  falaire 
eft  dû , on  refufe  d’adminiftrer  le  fpirituel , lorfque  le  tem- 
porel n’eft  pas  fourni  affez  régulièrement,  ou  fi  on  l’exige 
avec  rigueur , d’üne  manière  fordide  & qui  rcffente  l’ava- 
rice , c’eft  une  efpèce  dé  fimonie  très-blâmable. 

Le  feptième  de  Décembre  il  y eut  une  ijfiêmblée  des  dé- 
putés des  nations , pour  lire  une  lettre  qu’Ànge  Corario , ci- 
devant  Grégoire  XII , écrivoit  au  concile  : ce  qu’il  n’avoit 
. point  encore  fait  de  fa  propre  main  depuis  Ton  abdication. 
L’infcription  de  la  lettre  étoit  : au  faint  & univerfel  concile 
de  Confiance,  dévotion,  foumiffion , avec  une  humble  recom- 
mandation; & au  bas  étoit,  humble  & dévoué  Ange  Corario, 
év  êque  & cardinal  de  la  fainre  églife  Romaine.  Il  y confirme  fa 
ccflion , qu’il  appelle  un  facrifice  qu’il  a fait  de  fon  droit  pour 
la  paix  de  l'églife.  Il  remercie  le  concile  d’avoir  fi  bien  pour- 
vu à fon  état;  il  l’exhorte  à pourfuivre  l’affaire  de  l’iinion; 
& il  s’excufe  fur  ce  qu’il  a tant  retardé  à écrire , parce  qu’il 
attendait  les  ambaffadeurs  que  le  concile  devoit  lui  envoyer-^ 
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& qui  n’étoient  point  venus.  Cette  lettre  eft  datée  de  Reca-  

nati  le  feptième  d’Oélobrc.  w"  141  *’ 

Une  affaire  arrivée  à levèque  de  Strasbourg , occupa  les  CLVlï 
pèresduconcilependantquelque  temps.  Cet  évêque fe  nom-  O»  traite 
moit  Guillaume  de  Dieft , & avoit  été  arrêté  à Molsheim  jj.™* 
parordredeschanoines&desmagiflratsde Strasbourg,  pour  de  l’évêque 
avoir  voulu  aliéner  quelques  biens  de  l’églife.  Le  prélat  en  <le  Stras- 
ayant  fait  des  plaintes  au  concile,  l’éleéieur  Palatin  fit  affem-  j^uJë 
bler  les  nations , pour  délibérer  fur  les  moyens  de  terminer  ’ e'  5 ** 
cette  affaire.  Les  deux  parties  envoyèrent  leurs  avocats  au 


concile.  Ceux  desmagiftrats  &des  chanoines  ayant  compa- 
ru , reprélentèrent  que  fi  l’on  avoit  fait  arrêter  l’évéque , c’é- 
toit  parce  qu’il  y avoit  du  danger  dans  le  moindre  retarde- 
ment , qu’il  vouloit  aliéner  le  château  de  Bern  & la  ville  de 
Saverne , à deffein  de  les  mettre  entre  les  mains  de  quelques 
féculiers,  pour  une  certaine  fournie  d’argent,  qu’il  vouloit 
employer  à fe  marier.  Ils  ajoutèrent  qu’il  avoit  déjà  vendu 
plus  de  vingt  châteaux  appartenant  à l’églife  de  Strasbourg, 
pour  acheter  des  terres  qui  lui  appartinffent  en  propre  ; & 
qu’en  un  mot  il  avoit  diffipé  tout  le  bien  de  cette  églife  de- 
puis dix-huit  ans  qu’il  en  étoit  évêque,  quoiqu’il  ne  fût  pas 
prêtre.  Ils  finiffoient  en  fuppliant  le  concile  de  conferver  à 
l’églife  de  Strasbourg  fes  franchifes  & fes  immunités , & de 
la  faire  indemnifer  des  pertes  qu’elle  avoit  faites. 

Les  avocats  de  l’évêque  plaidèrent  fa  caufe  affez  mal,  & 
conclurentà  demander  que  le  concile  eût  à décerner  un  mo- 
nitoire  contre  ceux  qui  avoient  ofé  l’arrêter.  L’affaire  ayant 
été  examinée , le  patriarche  d’Antioche  déclara  que  la  réfo- 
lution  étoit  qu’on  nommeroit  feize  commiffaires , parmi  lef- 
quels  il  y auroit  quatre  cardinaux,  & que  cependant  l’évê- 
que feroit  relâché.  L’avocat  du  chapitre  accepta  les  comntif- 
’ faires  ; mais  il  ne  voulut  pas  confcntir  à l’élargiflement  de 
l’évêque  , à moins  que  le  chapitre  n’eût  des  garans  que  le 
château  & la  ville  ne  feroient  point  aliénés.  Sur  quoi  l’af- 
faire fut  renvoyée  à une  autre  congrégation. 


Le  dix- neuvième  de  Décembre,  JeanNafon,  préfidentde  CLVIII.  ^ 
la  nation  Germanique , fit  des  remontrances  pour  engager 
le  concile  à réprimer  la  fimonie , & à pourfuivre  inceffain-  p0Ur  ta  ré- 


ment l’affaire  de  Jerome  de  Prague,  dont  la  rétraélation  pa- 
roiffoit  toujours  fufpeéle.  Le  vingt-fixième , un  ermite  de 
l’ordre  de  S.  Auguftin , du  diocèfe  de  Mayence , prononça 
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un  difeours  fur  la  réformarion  de  l’égüfe , où  après  avoir 
une  belle  énumération  des  devoirs  des  ecclélialliques , il  tom- 
be vivement  fur  les  défordres  qui  régnoient  dans  l’églife , & 
fait  paraître  beaucoup  de  zèle  pour  l’extirpation  de  l’héréfie, 
& pour  la  réformation  dans  la  foi  & dans  les  mœurs.  Le  vingt- 
neuvième  du  même  mois,  on  affembla  encore  les  nations , 
pour  lire  des  lettres  de  l’empereur  £•:  des  députés  du  con- 
cile en  Aragon.  Et  le  trentième  de  Décembre , oii  reçut  une 
fécondé  lettre  des  feigneurs  de  Bohème  au  concile  touchant 
la  morr  de  Jean  Hus,  qui  avoit  foulevé  prefque  toute  la  no- 
bleflfe  & le  peuple,  fans  que  l’évêque  de  Litomiflel , qui  y 
avoit  été  envoyé , eût  pu  ramener  les  efprits.  Les  promo- 
teurs du  concile  demandèrent  que  les  Huflites&r  les  feigneurs 
qui  avoient  figné  ces  lettres , fulTent  cités  à Confiance , pour 
rendre  raifon  de  leur  foi  & de  leur  conduite. 

On  continuoit  de  négocier  en  France  la  paix  avec  l’An- 
gleterre : trois  ambafiadcsfolennelles  furent  envoyées  de  part 
& d’autre  pour  en  conclure  le  traité , qui  devoir  être  fuivi 
du  mariage  de  Catherine  de  France  avec  Henri  V roi  d’An- 
gleterre. On  lui  offrait  huit  cents  mille  florins  d’or , & de 
lui  céder  quinze  villes  en  Guyenne  & tout  le  Limofin,  pour 
la  dot  de  cette  princefle  ; & il  paroilfoit  écouter  ces  propo- 
rtions, mais  la  conduite  démentit  fes  fentimens.  Son  inten- 
tion ètoit  d’attaquer  la  France  ; fes  fujets  le  défraient  avec 
tant  d’ardeur , que  ce  prince  eût  foulevé  tout  fon  royaume 
contre  lui , s’il  n’eût  pas  répondu  à leurs  défirs.  Oo  foupçon- 
na  qu’il  avoitquelques  intelligences  avec  des  feigneurs  Fran- 
çois mécontens  ; du  moins  s*afluroit-il  qu’il  n’auroit  affaire 
qu’à  la  moitié  de  la  nation,  parce  que  les  deux  maifons  d’Or- 
léans & de  Bourgogne  étoient  irréconciliables. 

Quand  il  eut  fon  armée  toute  prête , il  n’ufq  plus  de  dif- 
fimulation , il  déclara  hautement  fes  prétentions.  Après  avoir 
écrit  des  lettres  pleines  de  proteftations  & de  menaces  au 
roi , qu’il  n’appeloitdansfafoufcription  quefoncoufin  Char- 
les de  France,  il  vint  defeendre  au  Havre  , qui  cil  à l'em- 
bouchure de  la  Seine  ; où  il  mit  à terre  fix  mille  hommes 
d’armes,  trente  mille  archers , & d’autres  troupes  à propor- 
tion , & avec  cette  armée  il  afliégea  Honfleur.  La  place  fe 
défendit  vaillamment , foutenue  par  le  courage  de  quatre 
cents  hommes  d’armes,  & de  fept  ou  huit  feigneurs  de  la  pro- 
vince qui  s’y  étoient  jetés.  Cependant  elle  fut  emportée 
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tTaffaut  & faccagée  : les  chefs  de  l’armée  Françoife  ne  s’é-  , ' 

toient  pas  mis  en  peine , a ce  qu  on  prétend , de  la  fecou- 
rir,  foit  par  lâcheté,  foit  par  intelligence,  & le  connétable 
d’Albret  en  fut  particulièrement  foupçonné. 

Le  roi  Charles  V l affembla  aufiitôt  fes  troupes. Les  Anglois 
avoient  perdu  beaucoup  de  braves  gens  aux  attaques , les  ma- 
ladies en  avoient  erdevé'un  grand  nombre  ;&  comme  ils  n’o- 
foient  s’étendre  en  pleine  campagne , ils  manquèrent  de  vi- 
vres: enforte  qu’ayant  tenu  leurs  quartiers  pendant  trois  fe- 
maines  le  long  des  bords  de  la  mer , ils  furent  obligés  de  décam- 
per & de  prendre  la  route  de  Calais.  Ils  traversèrent  le  pays 
de  Caux,  le  comté  d’Eu , & le  pays  de  Vimeu , dans  le  deffein 
de  pafler  la  Somme  à Blanquetaque.  L’armée  de  France  qui 
n’étoit encore  que  de  quelques  milices  ramaffées , n'ofa  pas 
les  attaquer  dans  leur  marche  ; mais  quand  le  roi  fut  arrivé  à 
Rouen , & qu’on  lui  eut  envoyé  quatorze  mille  hommes  d’ar- 
mes , avec  tous  les  princes , excepté  les  ducs  de  Guyenne , de 
Berri , de  Bretagne  & de  Bourgogne , on  réfolut  d’aller  com- 
battre les  Anglois  ; & au  lieu  de  bien  garder  les  paffages  de 
la  Somme  pour  les  faire  périr , on  alla  leur  couper  le  che- 
min par-delà  la  rivière , en  fe  logeant  à Azincourr , qui  eft 
dans  le  comté  de  Saint-Pol  en  Picardie  , près  de  Blangi. 

Les  Anglois  fatigués , & fe  croyant  entièrement  perdus  fl 
on  en  venoit  aux  mains , parce  que  les  François  étoient  qua- 
tre fois  plus  forts , envoyèrent  offrir  de  réparer  tous  les  dom- 
mages qu’ils  avoient  caufés  depuis  leur  delcente  en  France; 
mais  on  rejeta  leurs  offres. 

Ainfi  le  lendemain  25  e.  d’Oétobre  on  leur  préfenta  la  batail-  CLXIî 
le;  maislanéceflitéoùlesFrànçoisavoientmis leurs  ennemis  Rjtai!le  d’  '* 
de  vaincre  ou  de  mourir,  la  confufton  avec  laquelle  ils  febatti-  Franco  i% 

rent;  tousleschefsvoulantêtreàlatête;  la  mauvaife  ordon-  font  battus.» 
nance  de  leur  avant-garde , fi  preflee , qu’il  n’y  avoit  que  les  Naucter-  "c- 
premiersrangsquipuffentavoirquelqueliberté;  &enfinl’in-  F"S' 

commoditéduterrein , fi  gras  & fi  détrempé  par  les  pluies, 
qu’onyenfonçoit  jufqu’à  mi-jambes  : tout  cela  fut  caufe  de 
l’entière  défaite  de  l’armée  Françoife.  Lechampdebataüle  fut 
couvert  de  fix  mille  des  leurs,  & de  feize  cents  des  Anglois. 

Parmi  les  morts  des  premiers  étoient  le  comte  de  Nevers , 

& Antoine  duc  de  Brabant , frères  du  duc  de  Bourgogne  ; 
le  duc  d’Alençon,  le  connétable  d’Albret,  le  duc  de  Bar, 
le  maréchal  de  Boucicaut,  l’amiral  Dampierre , l’archevêque  1 
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de  Sens,  frère  de  Montaigu  qui  avoiteu  la  tète  tranchée  £ 
Paris;  & le  vicomte  de  Laonnois,  fils  du  même  Montaigu. 
Parmi  les  prifonniers  étoient  les  ducs  d’Orléans  & de  Bour- 
bon , les  comtes  de  Vendôme  & de  Richemont , & quatorze 
cents  gentilshommes.  L’armée  viâorieufe*  mais  aufli  délabrée 
qu fi  elle  eût  été  vaincue , eut  allez  de  peine  à fe  traîner 
jufqu’à  Calais , d’où  le  roi  Henri  V repaffa  en  Angleterre  , 
& emmena  les  ducs  d’Orléans  & de  Bourbon  prifonniers. 

Cette  perte  fi  confidérable  ne  fervit  qu’à  augmenter  les 
divifions  en  France.  Le  duc  de  Bourgogne  perfiftoit  toujours 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement,  & il 
crut  que  la  conjoncture  lui  étoit  favorable  pour  y réulfir.  Il 
partit  atillîtôt  de  Dijon  avec  le  duc  de  Lorraine  & dix  mille 
chevaux , pour  venir  à Paris  : ce  qui  obligea  le  roi  d’y  ve- 
nir promptement , & de  placer  des  troupes  dans  tous  les 
environs.  Le  duc  étant  arrivé  à Lagni , envoya  demander 
au  roi  la  permiiîion  de  s’approcher  de  lui , ce  qu’il  ne  put 
jamais  obtenir.  On  lui  fit  même  défenfe  exprefTe  d’avancer 
vers  Paris , à moins  que  ce  ne  fût  avec  fes  gens  & fon  équi- 
page feulement  : ce  qui  fut  caufe  qu’il  fe  retira  ; jugeant 
bien  qu’il  n’y  auroir  pas  de  fureté  pour  lui , d’autant  plus 
qu’il  apprit  qu’on  emprifennoit  tous  fes  amis,  qu’on  pendoit  - 
autant  de  gens  de  guerre  qu’on  en  pouvoit  attraper , & 
qu’on  avoit  mandé  le  comte  d’Armagnac , fon  plus  grand  en- 
nemi, pour  lui  donner  l’épée  de  connétable.  Le  roi  de  France 
eut  encore  fur  la  fin  de  l’année  la  douleur  de  perdre  fon  fils , 
Louis  dauphin,  duc  de  Guyenne,  & fon  héritier  préfomptif, 
qui  mourut  le  25e.  de  Décembre  d’un  flux  de  ventre,  avec 
beaucoup  d’apparence  d’avoir  été  empoifonné.  Après  fa  mort 
la  fucceffion  à la  couronne  regardoit  fon  fécond  frère , Jean 
duc  de  Touraine , qui  avoit  époufé  la  fille  du  comte  de 
Hainaut,  S;  qui  étoit  alors  en  Flandre. 

Pour  revenir  aux  affaires  du  concile , qui  occupoient  alors 
toutela  chrétienté , on  continuai  s’alfembler  jufqu’àlafeffion 
qui  fut  bien  reculée , puisqu’elle  ne  fe  tint  que  vers  la  fia 
de  Mai  de  l’année  fuivante.  Le  jour  de  l’Epiphanie , fixième 
de  Janvier  1416,  l’évêque  de  Toulon  prêcha,  & s’expliqua 
avec  allez  de  liberté  fur  la  corruption  du  clergé  ; & il  con- 
clut en  difant  qu’il  falloir  dépofer  Benoit  XIII,  faire  de  bons 
règlemens  qu’on  oppoferoit  au  relâchement  de  la  difeipline  ; 
fie  obliger  les  eecléiîaftiques  à une  vie  conforme  à leur  ca- 
ractère. 
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faflère.  Dès  le  commencement  du  mois  de  Janvier , on  avoir  • > 

aflêmblé  une  congrégation  fur  l’affaire  de  l’évéque  de  Stras-  ^^^5* 
bourg , dont  on  a déjà  parlé  : le  patriarche  de  ConfLintino-  ç0  ,s“g3, 
pie  fut  nommé  avec  d’autres  commiiraires,pour  demander  la  tio.i  fur  l’aû 
liberté  de  ce  prélat  ; mais  ils  partirent  & revinrent  fans  avoir  £J,re  Je 
rien  obtenu.  Le  procureur  & les  avocats  du  chapitre  dirent  Strasbourg, 
que , fi  le  concile  vouloir  "prendre  fous  fa  proteéfion  & fau-  Sup.  «.  1.  4* 
ve-garde  le  château  de  Bern  & la  ville  de  Saverne,  & que 
l’évèque  donnât  caution  juratoire  de  s’en  tenir  au  jugement 
du  concile,  ils  le  feroient  élargir , pourvu  qu’il  vînt  lui- mê- 
me, ou  qu’il  envoyât  à Confiance  pour  répondre  aux  accu- 
fations  que  l’on  avoit  reçues  contre  lui  ; maiscette  affaire  ne 
finit  pas  fitôt. 

Les  ambaffadeurs  de  Jacques  de  Bourbon  roi  de  Naples  , CLXIV. 

& ‘de  Jeanne  II  ou  Jeannette  fon  époufe,  étant  arrivés,  les 
nations  s’affemblèrent  pour  leur  donner  audience.  Comme  hauteurs 
cette  reine , à l’exemple  de  fon  frère  & de  fon  prédéceffeur,  des  ponces, 
avoit  faitdiverfes  entreprises  fur  la  ville  de  Rome,  & qu’elle 
craignoit  d’être  dépouillée  de  fes  états  ; fes  ambaffadeurs 
étoient  chargés  de  faire  hommage  au  concile , de  protefter 
* de  fa  foumiffion  & de  fa  fidélité  envers  le  pape  futur , & 
d’en  preffer  même  l’éleflion.  Ils  furent  écoutés  favora- 
blement, & le  concile  promit  de  la  protéger.  On  entendit 
suffi  les  envoyés  de  Charles  de  M ilateffa,  & de  quelques 
autres  feigneurs  d’Italie.  Comme  il  s’agiffoit  de  quelques 
plaintes  contre  ceux  qui , étant  attachés  au  parti  d’Ange  Co- 
rario , avoient  fait  diverfes  entreprifes  contre  l’état  ecclé- 
fiafi ique , le  concile  répondit  qu’on  penferoit  aux  moyens 
d’accomqjoder  leurs  différents  , & qu’on  nommeroit  des 


Commiffaires  pour  cela. 

L’affaire  de  Jean  Petit  fut  encore  reprife  au  commencement 
de  Janvier.  Le  cardinal  des  Urfîns  avoit  été  prié  par  les 
députés  de  l’univerfité  de  Paris  d’affembler  quelques  per- 
fonnes,  pour  examiner  files  neufpropofitionsappartenoient 
à la  foi , ou  non , & fi  elles  pouvoient  être  approuvées  en 
confc.ence.  Le  cardinal  de  Cambray  foutint  qu’elles  regar- 
doient  la  foi , parce  qu’elles  étoient  contraires  à l’écriture 
fainte  ; qu’au  moihs  elles  attaquoient  les  mœurs , & qu’à  cet 
égard  elles  étoientclu  reffort  du  concile,  qui  devoir  les  con- 
damner comme  une  fuite  de  la  proportion  générale  de  Jean 
Petit,  déjàcenfurée.  Jaande  Rocha, qui  avoit  auffi  été  ap- 
Tume  XL  V.  S 
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pelé , foutint  qu’elles  n’étoient  contraires  ni  à la  foi  ni  ausf 
mœurs  , qu’elles  étoient  conformes  à l’écriture , & qu’ainfi 
on  ne  devoir  point  les  condamner.  Le  cardinal  de  Cambray 
répliqua;  & quelques  jours  après,  Gerfon  pour  les  Fran- 
çois , Etienne  Paletz  pour  les  Allemands , & l’évêque  d’Arras 
pour  le  duc  de  Bourgogne , demandèrent  avec  inffance  aux 
commiffaires  qu’ils  prononçaffent  fur  les  neufpropofitions , 
en  les  condamnant  ou  en  les  approuvant.  A peu  près  dans  le 
même  temps  , on  reçut  une  lettre  du  roi  de  France  pour 
prcffer  cette  affaire.  Cependant  les  cardinaux  des  Urfins , 
d’Aquilée  & de  Florence , à qui  l’affaire  avoit  été  commife 
par  Jean  XXIII , rendirent  une  fentence  le  quinzième  de 
Janvier , par  laquelle  ils  déclarèrent  que  le  jugement  del’af- 
femblée  de  Paris  étoit  nul  par  défaut  de  formalités. 

Benoît  XIII , après  s’être  laiffé  faire  plufieurs  fommations, 
étoit  enfin  retourné  à Perpignan  au  mois  d’Oftobre  de  l’an- 
née 1 4 1 5 ; mais  il  n’y  fit  autre  chofe  que  renouveller  les 

propofnions  qu’il  avoit  faites  à Valence.  L’empereur,  voyant 

l’obftination  de  ce  vieillard  âgé  de  foixante-dix-huit  ans,  qui 
ne  vouloir  céder  que  fous  les  conditions  qu’on  ne  pouvoir 
accepter,  fe  retira  à Narbonne  avec  les  ambaffadeurs  du 
concile  , dans  le  deffein  de  s’en  retourner  en  Allemagne  ; 
mais  le  roi  d’Aragon , & les  ambaffadeurs  de  Caftüle , de  Na- 
varre , d’Ecoffe , & les  autres  feigneurs  de  l’obédience  de 
Benoît , qui  étoient  reliés  à Perpignan , envoyèrent  à Nar- 
bonne pour  prier  Sigifmond  de  ne  point  partit , 1 affurant 
que  Benoît  céderoit,  ou  qu’ils  quitteroient  fon  obedience  : 
ce  qui  fit  que  l’empereur  envoya  fes  ambaffadeurs  à Perpi- 
gnan pour  recommencer  la  négociation. 

Mais  elle  n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  , par  la  faute 
de  l'ambitieux  pontife , qui  neprctendoitque  gagner  du  temps 
par  des  détours  & des  délais  affe&és.  Se  voyant  enfin  me- 
nacé d’être  abandonné  de  toute  fon  obédience , il  le  retira 
fecrétement  à Collioure  fur  la  mer,  à quelques  lieues  de 
Perpignan.  Le  bruit  fe  répandit  alors  que  le  roi  d’Aragon 
s’entendoit  fecrétement  avec  lui  pour  le  maintenir  dans  le 
pontificat;  & que  jugeant  la  chofe  impoffible , il  lui  avoit 
confeillé  fous  main  de  fe  retirer  en  quelque  heu  de  furete , 
& que  ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  fe  rendre  à Coi.ioure,  Les 
députés  de  Barcelone , de  Sarragoce , de  Valence , «do  Per- 
pignan & d’autres  villes , le  pourfuivirem  ; & n ayant  pu 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-TROISIÈME.  27 j 
l’atteindre , ils  l’aflîégèrcnt  dans  cette  place  , & mirent  les 
galères  & tout  Ton  équipage  hors  d’état  de  lui  fervir.  Pen- 
dant ce  fiége , le  roi  d’Aragon  lui  dépêcha  douze  députés , 
pour  le  fuppüer  d’envoyer  inceflamment  fes  procureurs  à 
Perpignan , avec  un  plein  pouvoir  de  céder  & de  reconnoî- 
tre  le  concile  de  Confiance , le  menaçant  de  recourir  aux 
remèdes  les  plus  propres  à terminer  promptement  le  fchifme, 
s’il  perfiftoit  dans  (on  opiniâtreté. 

Benoît  répondit  qu’il  s’en  tenoitauxdéclarationsqu’ilavoit 
faites  à Perpignan , il  ajouta  qu’il  ne  s’en  étoit  retiré  que 
parce  qu’il  n’y  étoit  pas  en  liberté;  & que , comme  il  ne  fe 
trouvoitpas  mieuxà  Collioure,  il  donneroituneplusample 
réponfe,  lorfqu’il  feroit  dans  un  lieu  entièrement  libre.  On  fit 
enfuite  fignifierà  fes  cardinaux  de  revenir  à Perpignan  : ils  le 
refusèrent  la  première  fois  ; maisà  la  fécondé  fommation,ils 
revinrent  tous,  excepté  ceux  de  fa  famille.  Pour  lui , il  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver  de  Collioure , & de  fe  retirer  à Panif- 
cole , qui  eft  une  place  forte  fur  le  bord  de  la  mer , peu  éloi- 
gnée de  Tortofe.  Ce  fut  là  qu’on  lui  envoya  dire  pour  la  3 e. 
fois , que  s’il  ne  cédoit,  on  étoit  réfolu  de  procéder  par  toutes 
les  voies  qu’on  jugeroit  les  plus  propres  à finir  le  fclùûne  , 
& qu’on  y alloit  inceflamment  travailler  avec  l’empereur  & 
les  députés  du  concile  ; mais  Benoit  perfifta  toujours  à ne 
point  reconnoître  le  concile  de  Confiance,  & à ne  point  cé- 
der le  pontificat. 

Las  de  cette  réfiftance , les  princes  & les  feigneurs  de  fon 
obédience  prirent  la  réfolution  de  s’en  fouftraire  entière- 
ment. Us  envoyèrent  leurs  ambaffadeurs  à Narbonne,  où  ils 
convinrent  avec  l’empereur  de  douze  articles  connus  fous  le 
nom  de  capitulation  de  Narbonne  ; ils  furent  arrêtés  le  trei- 
zième de  Décembre  1415.  Nous  les  rapporterons  ici  comme 
très- importans  à cette  hiftoire. 

Premier  article.  » Les  cardinaux  & les  prélats  aflemblés  à 
» Confiance , écriront  des  lettres  de  convocation  à tous  les 
jj  rois,  princes,  feigneurs  , cardinaux,  évêques  & autres 
jj  prélats  de  l’obédience  de  Benoît , pour  les  inviter  à venir 
jj  dansl’efpace  de  trois  mois  à Confiance  , afin  d’y  former 
jj  un  concile  général  ; & de  leur  côté , les  rois , princes , 
jj  feigneurs , cardinaux , évêques , prélats  de  ladite  obédien- 
r>  ce , écriront  aulli  aux  prélats  de  Confiance  dans  la  même 
» vue  & pour  le  même  temps.  » Sur  quoi  l’on  remarque  que 
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l’empereur  donna  cette  fatisfaélion  aux  Efpagnols^le  ne  poiric 

appeler  i’affembléc  de  Conflanceun.concile,  jufqu’àce  que 
la  capitulation  fût  exécutée  ;&  les  prélats  de  Confiance  leur 
écrivant,  ne  prirent  point  non  plus  le  titre  de  concile  , mais 
feulement  d’affemblée. 

Deuxième  article.  » Cette  convocation  réciproque fe  fera 
j>  en  termes  généraux , S;  fans  entrer  dans  aucun  détail , en 
» forte  qu'on  biffera  à la  difpofition  du  concile  tout  ce  qui 
n regarde  l’extirpation  du  fchlfme  & des  héréfies , l’union  de 
n l’églife , Ci  réformation  dans  le  chef  & dans  les  membres, 
» l’éleélion  d’un  pape , & les  autres  caufes  dont  la  connoif- 
* » fiftice  appartient  de  droits  un  concile  œcuménique.  D’un 

» autre  côté  l’empereur  & les  prélats  affamblés  à Confiance 
» promettront  de  ne  point  toucher , dans  le  concile,  àce  qui 
» peut  concerner  les  intérêts  des  rois , prélats,  princes  , & 
» autres  de  l'obédience  de  Benoît , à la  réferve  de  la  dépo- 
n fition  de  ce  pape , de  l’éleélion  d’un  nouveau  pontife , de 
v la  réformation  de  l’églife  dans  le  chef  & dans  les  mem- 
» bres , de  l’extirpation  des  héréfies  , & de  ce  qui  dépend 
» de  ces  chefs.  » L’intention  de  cet  article  eft  , qu’on  s’ex- 
primera de  telle  manière  dans  les  lettres  & dans  les  traités  , 
que  toutes  ces  chofes  demeureront  à la  difpofition  du  con- 
cile. La  précaution  étoit  fort  néceffaire  ; car  il  eût  été  dan- 
gereux de  rien  inférer  dans  ces  lettres,  qui  biffât  ces  matières 
à b difpofition  du  pape  & des  cardinaux  , comme  ils  pré- 
tendoient  qu’elles  leur  appartenoient  de  droit. 

Troifième article.  » Dès  que  les  rois,  princes  &prébts 
j>  de  l’obédience  de  Benoît  feront  arrivés  à Confiance  en 
» perfonne  ou  par  leurs  procureurs , ils  feront  unis  au  con- 
» cile  pourformerunconcileœcuménique;maiscommela- 
. » dite  obédience  de  Benoît  ne  peut  légitimement  reconnoî- 
j>  tre  aucun  pape , à moins  que  le  fiége  ne  foit  vacant , ou 
» par  1a  mort , ou  par  l’abdication  volontaire,  ou  par  b dé- 
■n  pofition  de  Benoît  ; avant  que  d’élire  un  autre  pape  , on 
» procédera  juridiquement  àcetre  dépofition  ,&  fans  aucun 
» égard  au  jugement  du  concile  de  Pife.  Quand  les  cardinaux 
» de  Benoît  ou  leurs  procureurs  feront  arrivés  , on  lesuni- 
v ra  aux  cardinaux  des  autres  obédiences , pour  former  un 
» feul  & même  collège  ; & ils  feront  admis  à l’éleélion  d’un 
» nouveau  pape  fur  le  même  pied  que  les  autres.  » Cefi 
avec  raifon  que  les  Efpagnols  ne  vouloient  pas  qu’on  eût 
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egard  à la  dépofition  de  Benoît  dans  le  concile  de  Pife,  parce 
qu’on  auroit  aifément  conclu  que  depuis  ce  temps-là  ils  au- 
roient  obéi  à un  antipape. 

Quatrième  article.  « Le  concile  déclarera  milles*,  en  tanc 
» que  befoin  fera , toutes  les  procédures  , ferrtences , ou  pei- 
j>  nés  décernées  par  Grégoire  XII  & fes  prédécelTeurs , de- 
j>  puis  le  fchifme , ou  par  le  concile  de  Pife,  contre  les  rois , 
j>  princes , prélats  & autres  adhérens  à l’obédience  de  Be- 
noît , & corftre  Benoît  lui- même,  en  cas  qu’il  abdique 
3)  avant  fa  dépofition  ; & toutes  les  procédures  faites  contre 
3)  Benoît  par  lefdits  concurrens  , ou  par  le  concile  de  Pife, 
3>  ne  pourront  ferVir  de  fondement  au  concile  pour  ladite 
dépofition.  Réciproquement  toutes  les  fentences  de  Be- 
« noît  contre  les  autres  obédiences  , & «intre  le  concile , 
33  feront  caffées  & annulées , enforte  qu’il  ne  fera  plus  per- 
33  mis  de  faire  procès  là-deflus  à perfonne.  33 

Cinquième  article.  *>  Le  concile  confirmeratoutes  les  cef- 
33  lions,  difpenfes&  autres  grâces  accordées  par  Benoît  Xilï 
33  dans  fon  obédience , à toute  forte  de  peiTonriesfeculières 
33  & eccléfiaftiques  , depuis  fon  pontificat  jufqu’au  jour  de 
33  la  première  réquifition  qui  lui  a été  faite  de  céder  ; & mê- 
33  me  fi  pendant  Je  fchifine  il  s’étoit  fait  queîqu’aliénation  au 
33  .préjudice  de  ceux  de  ladite  obédience , le  concile  indem- 
33  nifera  les  intéreffés  félon  fa  prudence,  n 

.Sixième  article.  » Les  cardinaux  qui  iront  ou  qui  enver- 
33  rom  au  concile , y feront  admis  & traités  comme  vrais 
33  cardinaux,  & y jouiront  de  tous  les  privilèges  attachés  à 
33  cettedignité , feuf  les  règlemens  particuliers  que  le  concila 
33  pourra  faire  touchant  l’éleâion  d’un  pape,  n 

Septième  article,  u Le  concile  pourvoira  les  officiers  de  la 
33  cour  de  Benoît , pourvu  qu’ils  renoncent  à fon  obédience 
« après  fa  ccffion  ou  fa  dépofition.  » 

Huitième  article.  >»  Si  avant  cette  ceffion  ou  cette  dépo- 
33  fition  Benoît  venoit  à mourir  , les  rois  & les  princes  de 
33  fon  obédience  jureront  non-feulement  de  ne  pas  permet- 
33  tre , mais  d’empêcher  de  toutes  leurs  forces , que  les  cardi- 
33  naux  ou  pcrfonnes  en  place  n’élifcnt  un  autre  pape  dans 
33  leurs  royaumes,  ou  dans  les  terres  de  leur  domination  ; 
33  & en  cas  qu’il  s’y  fît  une  pareille  éîeéfion,  lefdits  rois  & fei- 
33  gneuts  n’obéiront  point  à ce  pape,&  ne  le  fouffriront  pas  fur 
»j  leurs  terres  ; mais  ils  procureront  l’éledion  d’un  pape  dans 
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» le  concile  , & obéiront  à celui  qui  y fera  élu  , comme 
» au  feul  pape  légitime.  » 

Neuvième  article.  « S’il  fe  rencontre  deux  ou  plufteurs 
j»  cardinaux  de  différentes  obédiences,  qui  aient  un  même 
» titre  , on  cherchera  quelqu’accommodement  convenable  , 
v qui  ne  préjudicie  ni  à leur  honneur , ni  à celui  d'aucune 
j»  des  obédiences,  jufqu’à  ce  que  le  concile  & le  pape  futur 
» y aient  pourvu  d’une  autre  manière.  » 

Dixième  article.  « L’empereur  & les  ambaffadeursdu  con- 
» cile  promettront  par  ferment , au  nom  du  concile  même 
» & en  leur  propre  nom  , d’obtenir  du  roi  de  France,  du 
» dauphin , de  Louis  roi  de  Sicile , & du  comte  de  Savoie  , 
» des  fauf - conduits  pour  Benoît , s’il  veut  aller  au  concile  , 
» & pour  fes  légats , procureurs  , officiers  ; letquels  fauf- 
» conduits  feront  envoyés  au  roi  d’Aragon,  avec  les  lettres 
de  conv  ocation , afin  que  ledit  Benoit  & fes  gens  n’aient 
» aucun  prétexte  pour  fe  difpenfer  d’aller  à Conftance.  » 
Onzième  article.  « L’empereur  & le  concile  jureront  tous 
» en  général , &chacun  en  particulier  , d’obferver  & de 
» faire  obferver  de  bonne  foi  tous  les  articles  de  ce  traité  , 
« avant  que  d’envoyer  les  lettres  de  convocation  ; & dès  la 
n première  feffion , après  l’union  de  toutes  les  obédiences , 
« on  commencera  à l’exécuter.  Ce  que  les  rois , princes, 
« prélats  de  l’obédience  de  Benoit , jureront  aufli.  » 

Douzième  article.  « On  délivrera  des  expéditions  de  cet 
v aéle  & de  ce  traité  , aux  parties , autant  qu’il  fera  né- 
»>  ceffaire.  » 

Ce  traité  fut  apporté  à Conftance  par  les  ambaffadeurs  du 
concile , qui  avoient  accompagné  l’empereur  ; & il  fut  lu  par 
l'archevêque  de  Tours,  approuvé  & figné  par  lescardinaux 
& autres  prélats  du  concile  dans  une  congrégation  générale 
qui  fe  tint  le  trentième  de  Janvier  1416. 

On  lut  dans  la  même  congrégation  l’édit  de  Ferdinand  roi 
d’Aragon,  par  lequel  ce  prince  renonçoit  avec  tous  fes  fu- 
jets  à l’obédience  de  Benoît.  Ferdinand  écrivit  aufli  à l’em- 
pereur, pour  lui  notifier  que  fa  fouftraélion  devoit  être  fui- 
vie  de  celle  des  rois  de  Caftille  & de  Navarre , & des  com- 
tes de  Foix  & d’ Armagnac  ; & fa  lettre  fut  lue  dans  la  mê- 
me congrégation.  Tout  le  concile  rendit  à Dieu  des  aéiions 
de  grâces  d'un  fi  heureux  fuccès;  & le  lendemain  l’on  fit 
une  procçflionavec  beaucoup  de  folennité  & un  grand  con- 
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tours  de  peuple.  Lecélèbre  Vincent  Ferrier  publia  en  chaire 
ù Perpignan , le  fixième  de  Janvier,  l’édit  de  fouftraélion  dont 
on  vient  de  parler.  Il  âvoit  été  confefleur  de  Benoît  pendant 
plufieurs  années  , & fon  plus  zélé  défenfeur  ; mais  dès  qu’il 
vit  que  les  rois  d’Efpagne  vouloient  abfolument  l’abandon- 
ner , & que  le  bien  de  l’églife  demandoit  cette  fouftraâion , 
il  fe  rangea  de  leur  côté  & embraffa  les  intérêts  du  con- 
cile. 

Le  quatrième  de  Février  fuivant  on  s’affembla  dans  l’é- 
glife  cathédrale  , lieu  ordinaire  des  feflions  publiques  ; & 
l’archevêque  de  Tours  ayant  propofé  de  jurer  l’obfervation 
de  la  capitulation  de  Narbonne , le  ferment  fut  prêté  fans  ref- 
triélion  par  tout  le  concile.  Il  n’y  eut  que  quelques  cardinaux 
qui  ajoutèrent  des  claufes  à leurs  fermens  touchant  le  droit 
de  leur  collège  pour  l’éleéfion  d’un  pape.  Le  cardinal  de  Tri- 
■cario  ne  jura  point,  & l’on  dit  qu’il  fit  le  malade  pour  s’en 
difpenfer. 

Dès  que  Benoît  eut  appris  tout  ce  qu’on  avoit  fait  à Conf- 
tance  contre  lui  il  ne  manqua  pas  de  fulminer  de  fon  châ- 
teau de  Panifcole  & contre  le  concile  & contre  le  roi  d’Ara- 
gon , menaçant  ce  prince  de  lui  ôter  la  couronne  qu’il  lui 
avoit  donnée.  On  rapporte  même  qu’il  lançoit  tous  les  jours 
quelque  excommunication  contre  lui  ; mais  toutes  fes  foudres 
ne  fervoient  qu’à  animer  davantage  ce  prince  à pourfuivre 
l'affaire  de  la  fouftraâion  en  Gaftille  & en  Navarre , où  elle 
avoit  été  traverfée  parles  intrigues  des  archevêques  deTolè- 
de  &de  Séville  qui  tenoient  encore  pour  Benoît. 

Comme  la  France  étoit  toujours  en  guerre  avec  l’Angle- 
terre , & que  les  Turcs  fe  prévaloient  des  diviftons  qui  ré- 
gnoiententre  les  princes  chrétiens,  pour  ravager  le  royaume 
de  Hongrie , Sigifmond , après  la  capitulation  de  Narbonne, 
prit  le  chemin  de  Paris  pour  travailler  à la  paix,  ou  du  moins 
à une  trêve  entre  la  France  & l’Angleterre.  Il  fut  reçu  par- 
tout avec  de  grands  honneurs.  Etant  à Paris,  il  voulut  voir 
le  parlement  affemblé  & y entendre  une  caufe.  Mezerai  dit 
- qu’il  y tint  la  place  du  roi , mais  qu’on  ne  trouva  pas  bon 
qu’il  y eût  pris  l’autorité  d’y  créer  par  occafion  un  cheva- 
lier. Voici  le  fait , tel  qu’il  eft  rapporté  par  Juvenal  des  Ur- 
' fins.  On  plaidoit  alors  la  caufe  des  deux  prétendans  à la  fé- 
néchauflee  de  Beaucaire  ou  de  Carcaffonne  ; & les  juges  allé- 
guant qu’un  des  concurrens  n’étoit  pas  chevalier , l’empe- 
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■ reur  prit  une  épée , fit  mettre  cet  homme  à genoux  & le 

An.  1416.  créa  chevalier , en  difant  tout  haut  : la  raifon  que  vous  allé- 
guez ne  fubfifte  plus  , car  il  ell  chevalier.  Sur  quoi  Juvenal 
oes  Urfins  remarque  que  beaucoup  de  gens  furent  étonnés 
qu'on  eût  fouffert  cette  aétion  : vu,  dit-il,  que  le  roi eft  em- 
pereur dans  Ion  royaume , & ne  le  tient  que  de  Dieu  & de 
l’épée  «feulement,  & non  d’autre.  Sigifmond  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  la  négociation  ; la  guerre  continua  toujours  entre 
la  France  & l’Angleterre.  Mais  il  réuffit  mieux  dans  l’ac- 
commodement des  Polonois  avec  l’ordre  Teutonique,  puif- 
qu’étant  à Paris  il  négocia , de  concert  avec  Charles  VI , une 
trêve  de  deux  ans  entre  ces  deux  puiffances  du  Nord. 
Arriv^du  ^e  cardinal  de  Foix , fils  d’Archambaut  comte  de  Foix , 
cardinal  de  arriva  à Confiance  le  cinquième  de  Février.  Benoît  XIII  lui 
Foix  i Conf-  avoit  donné  la  pourpre , à ce  qu'on  croit , en  1409,8  l’âge 
1 apui  de  vingt-un  ou  vingt-deux  ans.  Il  étoit  entré  fort  jeune  dans 
Vonder-Har.  l'ordre  de  S.  François  ; mais  fes  grands  talensle'tirèrent  bien- 
1. 1.  p.  4j8.  tôt  ou  cloître , pour  être  d’abord  évêque  de  Lefcar  en  Béarn , 
enfuite  de  Cominges,  de  Lombes , & •enfin  archevêque 
d’Arles.  Il  fut  toujours  attaché  à Benoit,  juiqu  a la  capitu- 
lation de  Narbonne , après  laquelle  il  prit  le  parti  de  venir  à 
Confiance  pour  s’unir  au  concile. 

CLXXVT.  On  ne  laiffoit  pas  de  pourlitivre  toujours  l’affaire  de  Jean 
L’affaire  de  Petit, malgré  lafentence  que  les  cardinaux  dont  nous  avons 
continue  d’ê-  Par^‘  » avoient  rendue  contre  l’aflemblée  de  Paris.  L'uni- 
tre  pourfui  verfité  de  cette  ville  avoit  écrit  fur  ce  fujet  au  concile , en 
ri*-  r termes  affez  refpeélueux  , mais  en  même  temps  afi’ez  pref- 
oT^sm!  ^“ns-  déclare  qu’elle  s’en  tiendra  toujours  à la  condam- 
Sup.n.  rCj.  nation  qui  avoit  été  faite  dans  l’affemblée  ci-deffus  , cette 
condamnation  étant  jufte  & légitime  ; & ellefupplie  le  con- 
cile de  la  confirmer  fans  délai  & fans  diflimulation  , l’un  ou 
l’autre  ne  pouvant  que  le  déshonorer.  Le  cardinal  de  Catn- 
bray  prélenta  suffi  un  mémoire,  qui  contenoicun  modèle  de 
fentence  au  fujet  de  neuf  propofitions  : déclarant  en  même 
temps  que  cette  condamnation  ne  devoit  préjudicier  au  droit 
. ni  à l’honneur  de  perfonne , beaucoup  moins  à celui  du  duc 

CLXXVII-  de  Bourgogne  , puifqu’il  avoit  protefté  de  <a  catholicité. 
L’empereur  L’affaire  des  Polonois  avec  l’ordre  Teutonique  fut  agitée 

de  ma  mie  , , , . 

qu’on  ne  dé-  de  nouveau  quelques  jours  apres  dans  une  congrégation  ge- 
ckie  rien  fur  nérale  tenue  le  treizième  Février.  Les  ambaffadeurs  de  Po- 
fes  droits.  ]0gneyportèrencleursplaintesaunomdeIeurroi&du grand 
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duc  de  Lithuanie  contre  les  chevaliers;  mais  on  n’y  conclut 
rien.  On  lut  dans  la  même  affetpblée  une  lettre  de  l’empe- 
reur, par  laquelle  il  prioit  le  concile  de  ne  rien  décider  en 
fon  abfence  fur  fon  droit,  appelé  des  premières  prières,  de 
jure  primariarum  precum.  Ce  droit  connftoit  en  ce  que  l’églife 
ouïe  chapitreà  qui  la  collation  appartenait,  dçvcit  conférer 
le  bénéfice  vacant  au  premier  qui  étoit  préfenté  par  i’empe- 
reur.  Mais  comme  ce  îlroit  étoit  limité  par  certaines  condi- 
tions, Sigifmond  a voit  intérêt  à empêcher  qu’on  fit  quelques 
règlemens  là-deffus  pendant  qu’ii  ieroit  abfent.  Ainft  l’on 
renvoya  cette  caufa  jufqu’au  retour  du  prince. 

On  revint  dans  l’affemblée  du  dix-huitième  de  Février  à 
l’affaire  de  Jean  Petit.  Les  avocats  du  duc  de  Bourgogne  tio„  (le  ,’jf" 
prélèntèrent  un  mémoire  pour  demander  qu'on  obligeât  frire  <k  Jean 
Gerfon  à fe  rétraéter  de  la  dénonciation  qu’il  avoir  faite  des  ( { 
neuf  propofitions , comme  d’une  dénonciation  calomnieufe,  p jI4.$  sîaj 
& qu’il  avoit  forgée  lui-même , & prièrent  les  commiffaires 
de  juger  inceffamment  fi  cette  affaireappartenoit  à la  foi , & 
étoit  du  reffort  du  concile , ou  non.  L’avocat  du  fiége  apof- 
tolique,  nommé  Simon  deThéram,  demandoit  de  fon  côté 
de  la  part  du  procureur  du  roi  de  France  en  cour  de  Ro- 
me , qu’on  lui  donnât  copie  de  la  procédure  des  commif- 
faires,  avant  qu’on  procédât  au  jugement,  & qu’on  enten- 
dît auparavant  les  ambaffadeurs  du  roi  de  France,  puifque 
ce  prince  ayoit  tant  d’intérêt  à la  condamnation  des  pro- 
pofitions, qui  tendoientà  juftifier  l’affaffinat  de  fon  frère, 

& à foulever  les  fujets  contre  leur  fouverain.  U prioit  en 
particulier  le  cardinal  de  Cambray  de  bien  examiner  ces 
propofitions , afin  de  les  faire  condamner  inceffamment  : 
enfin  il  réeufa  toute  perfonne  fufpeéte , entre  autres  les  car- 
dinaux  des  Urûns  & d’Aqutlée,  l’abbé  de  Clairvaux  & le 
doôeur  Taillevande.  Sa  réçufation  ne  fut  pas  admife,  & on 
n’alla  pas  plus  loin  pour  cette  fois. 

Le  vingtième  de  Février  on  tint  une  congrégation  pour 
régler  différentes  affaires.  La  première  regardait  les  officiers 
de  Grégoire  XII,  que  ceux  de  Jean  XXIII  refufoient  de  re-  rentes  affai- 
connottre  comme  officiers  de  la  cour  de  Rome.  Le  concile  rc^ 
décida  en  faveur  des  premiers,  pourvu  qu’ils  fuffent  élus  ca- 
noniquement , & nomma  deux  cardinaux  & deux  députés 
de  chaque  nation  pour  en  faire  l’examen.  On  ordonna  auffi 
la  citation  des  Huffues  de  Bohême  & de  Moravie , & un 


CLXXIJf. 
Congréga- 
tion fur  difté- 
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rA~  \ " 6 monitoire  contre  ceux  qui  avoient  arrêté  l’évêque  de  Straf- 
Sup.  n.  154.  bourg.  Mais  ce  monitoire.ne  fut  publié  que  le  dixième  de 
toi.  Mars  : il  enjoignoit  au  chapitre  & à la  ville , fous  peine  d’ex- 

communication, de  relâcher  l'évêque,  le  chantre  & tous 
ceux  qu’on  avoit  arrêtés,  &de  leurreftituer  tout  ce  qu’on 
leur'avoit  pris;  mais  en  même-temps  il  défendoit  à l’évêque 
d’aliéner,  hypothéquer  ou  engager,  de  quelque  manière  que 
ce  fût,  les  biens  meubles  & immeubles  appartenans  à l’églife 
de  Strasbourg , & déclaroit  nul  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
fait,  ou  feroit  à cet  égard.  Cette  congrégation  futfuivie  de 
deux  autres  tenues  le  23e.  & le  24e.  de  Février,  où  l’on 
agita  avec  beaucoup  de  chaleur  le  différent  des  Polonois 


CLXXX. 
Arrivée  de 
Pa-mbaflà- 
«leur  du  roi 
d’Aragon. 


avec  les  chevaliers  Teutoniques , fans  toutefois  rien  conclu- 
re. On  nomma  auffi  des  commiffaires  pour  inftruire  le  pro- 
cès de  Jcrôme  de  Prague. 

L’atnbaffadeur  qu’envoyoit  le  roi  d’Aragon  au  concile , 
arriva  à Confiance  le  28e.  de  Février  & fut  reçu  à l’au- 
dience le  deuxième  de  Mars  dans  une  congrégation  géné- 
rale. Après  un  long  difcoursil  préfenta  deux  lettres,  l’une 
rie  l’empereur , l'autre  de  Ferdinand  fon  maître  ; elles  furent 
lues,  & on  y vit  que  l’affaire  de  la  fouftraélion  n’étoit  pas 
fi  avancée  qu’on  l’avoit  cru  ; que  la  Caftille,  la  Navarre , les 
comtés  de  Foix  & d’ Armagnac  foutenoient  encore  Benoît , 
quoiqu’affez  foiblement  : mais  on  faifoit  efpérer  que  dans  peu 
tout  feroit  terminé.  Tout  le  refte  du  mois  de  Mars  fut  employé 
à traiter  l’affaire  de  Jean  Petit , fans  pouvoir  en  venir  à au- 
cune conclufion,  quoique  les  ambaffadeursde  France  euffent 
reçu  des  lettres  très-preffantes  du  roi  Charles  VI,  pour  fol- 
liciter  vivement  la  condamnation  des  neuf  propofitions.  Il 
s’y  plaint  de  la  conduite  de  trois  cardinaux  qui  avoient  caffé 


fap.  n.  16).  la  fentence  de  l’évêque  de  Paris.  11  donne  plein  pouvoir  à fes 


mêmes  ambaffadeurs  de  faire  abfolument  tout  ce  qu’ils  trou- 


verontcà  propos  pour  obtenirlacondamnation tant  delà  pro- 
portion générale , que  des  neuf  propofitions  particulières , 
de  caffer  la  fentence  des  cardinaux , & faire  confirmer  celle 


de  l’évéque  de  Paris. 

CLXXXI.  Comme  les  commiffairestenoient  toujours  leurs  affemblées 

des  ^amba"'  ^ur  cetre  affûte  » fans  y appeler  les  ambaffadeurs  de  France , 
fadeurs  de  ceux-ci  proteftèrent  contre  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’a- 
Fïance  dans  jors  par  ces  commiffaires,  & appelèrent  de  leur  jugement 
Jeau  Petit!**  au  concile  ou  au  fiége  apoftolique,  dans  une  affemblée  de 
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la  nation  Gallicane , où  préfidoit  Jean  de  Courtecuiffe , & ^ 
demandèrent  que  l’af&ire  fût  fufpendue  pendant  l’appel.  L’é-  GerfoiUoc» 
vêque  d’Arras  ne  manqua  pas  de  donner  un  tour  malin  à cet  cit.  p.  548. 
appel,  dans  un  mémoire  qu’il  préfenta  le  vingt-troifième  de 
Mars  aux  députés  de  la  nation  Gallicane.  Les  ambafladeurs 
y répondirent , l’évêque  répliqua , & on  fe  dit  beaucoup  de 
duretés  de  part  & d’autre.  Les  orateurs  du  duc  de  Bourgo- 
gne, &les  commiffaires  dans  Iescaufes  d’héréfies,  deman- 
dèrent a die  des  injures  lâchées  par  Jean  Morin , l’un  des  am- 
baffadeurs  F rançois , & l’on  fe  l'épara  jufqu’au  vingt-fixième 
de  Mars  : auquel  jour  il  fut  réfolu  à la  pluralité  des  voix 
de  nommer  dix  députés  de  la  nation  Françoife , qui  fe  join- 
droient  aux  commiffaires  dans  les  matières  de  foi , pour  ac- 
commoder les  parties  à l’amiable , ou  pourfui vre  la  décifion 
de  cette  affaire  devantle  pape-futur,  ou  après  que  l’obédience 
de  Pierre  de  Lune  feroit  unie  au  concile , en  cas  qu’on  ne 
put  pas  la  terminer  par  voie  d’accommodement.  Le  lende- 
main les  ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne  proteftèrent 
contre  cette  réfolution. 

Frédéric  duc  d’Autriche,  qui  étoit  depuis  plus  d’un  an  CLXXXII. 
comme  en  ôtage  à Confiance,  en  attendant  qu’il  pût  rem-  trjc‘he  qilitt* 
plir  tous  fes  engagemens  avec  l’empereur , trouva  lé  moyen  Confiance, 
de  quitter  cette  ville  fans  prendre  congé  de  perfonne.  En  „ Vonder- 

. . , . , lira  Uardt . to.  4. 

arrivant  dans  le  Tirol , il  y trouva  les  chofes  extrêmement  p 6lût 

embrouillées.  La  noblelfe  & la  plus  confidérable  partie  du 
clergé  s’étoit  déclarée  en  faveur  de  fon  frère  Erneft.  Sa  re- 
traite fut  caufe  que  l’empereur  le  fit  mettre  une  fécondé  fois 
au  ban  de  l’empire.  D’autre  côté  l’évêque  de  Lodi , préfident 
de  la  nation  Italienne,  ordonnade la partdu  concile  aux  fyn- 
dics  de  l’églifè  de  Trente , d’obliger  Frédéric  à remettre  l’é- 
vêque en  liberté , & à lui  rendre  fon  églife  & tout  ce  qu’il  lui 
avoit  pris.  Le  duc  Erneff  n’oublia  pas  non  plus  fes  propres  in- 
térêts. Mais  l’affaire  fut  heureufement  terminéefur  la  fin  de 
l’année, par  l’entremifedes  princes  voifihs.  Frédéric  recouvra 
le  Tirol,&  Erneft  s’en  retourna  enStirie  qui  étoit  fon  apanage. 

Les  ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne  preffant  fortement  cLXXXIlî. 
la  publication  du  procès,  elle  fut réfolue unanimement  l’on-  On  publie 
zième  d’Avril , malgré  les  oppofitions  des  ambafladeurs  de  Ies  j.Mecejedu 
France , & l’on  arrêta  d’en  donner  des  copies  à quiconque  jéai^Petit. 
en  demanderoit.  Les  ambafladeurs  de  France  proteftèrent 
fontre  cette  réfolution,  & en  appelèrent  au  jugement  du  con- 
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An  1416  C1'e  i ce  qui  obligea  les  commiffaires  à leur  donner  audience^ 
avec  pleine  liberté  de  plaider  la  cauie  de  l’évêque  de  Paris. 
Les  ambaffadeurs  du  due  de  Bourgogne  ne  manquèrent  pas 
défaire  aufli  des  proteftations  à leur  tour,  & d’appeler  de 
même  au  concile.  Ce  fut  durant  toutes  ces  conteftations 
qu’on  reçut  encore  une  lettre  de  l’univerfiré  de  Paris,  beau- 
coup plus  forte  que  la  première.  Elle  y déplore  lespartisqui 
fe  fcrmoient  dans  le  concile , les  conteftations  l'candaleul'es  liir 
le  rang  & lur  la  prefféance.  Elle  fe  plaint  ouvertement  du  pro- 
cédé des  cardinaux  qui  avoient  cafté  la  tèntence  de  l’évêque  de 
Paris,  comme  d’un  attentat  contre  le  droit  des  évêques;  & 
elle  finit  enfuppliant  le  concile  de  caflèr  le  jugement  de  ces 
cardinaux , & toute  la  procédure  contre  l’évêque  de  Paris. 
CLXXXIV.  La  congrégation  du  27e.  d’Avril  fut  principalement  con- 
tion^rTaf"  vo<lu^e  Pour  l’affaire  de  Jerome  de  Prague.  Elle  étoit  fort 
faire  de  Je-  nombreufe  ; l’éleéleur  Palat  n s’y  trouva,  aulîi-bien  que  tous 
tome  de  Pra-  les  cardinaux , les  prélats  , les  doéteurs,  avec  les  ambaffa- 
®u*‘  deurs  des  rois,  des  princes,  & une  grande  quantité  de  no- 

bleffe.  On  demanda  d’abord  la  population  du  concile  pour 
l’évêque  de  Rimini,  que  le  chapitre  de  cette  églife  avoitclioi- 
fi  : on  croit  que  cette  demande  fut  renvoyée  au  pape  futur. 
Enfuite  un  autre  avocat  requit  le  concile  de  confirmer  l’é* 
leélion  que  l’égüfe  de  Sens  avoit  faite  d’un  archevêque  : le 
procureur  du  chapitre  de  l’églife  de  Lyon  protefta  contre  cet- 
te éleéi ion , parce  que  l’églife  de  Sens  relève  de  Lyon  ; & fa 
protcftation  aufli-bien  que  la  demande  furent  enregiftrées. 
Enfin  on  traita  de  l’affaire  de  l’évêque  de  Strasbourg , & les 
procureurs  du  chapitre  firent  leurs  proteftations  contre  le 
nionitoire.  Il  y eut  de  grandes  conteftations  ; les  uns  foute- 
nant  ce  moniroire  nul , & d’autres  voulant  qu’il  fut  déclaré 
valide  par  le  concile.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  remit  l’affaire  , 
pour  paffer  à l’examen  de  celle  de  Jerome  de  Prague. 

CLXXXV.  Quoiqu’il  fe  fût  déjà  rétraéié , on  ne  laiffoit  pas  de  le  foup- 

contre^jèrô*  <*onner  n’avc,ir  Pas  fait  une  rétraéhtion  fincère , & l’on 
me  de  pra-  avoit  chargé  les  nouveaux  commiffaires  qu’on  lui  avoit  don- 
gue.  nés,  de  l’examiner  de  plus  près,  & de  connoîtrefes  vérita- 

Sup.  n.  144-  blesfentimens.  On  le  fit  donc  paroître  dans  cette  affemblée; 

Jean  de  Rocha  fit  leélure  des  articles  fur  lefquels  on  avoit 
ouï  Jerome , & des  réponfes  qu’il  avoit  faites  à fes  commii- 
faires.  Le  promoteur  du  concile  en  ajouta  plufieurs autres, 
fur  lefquelles  il  demanda  que  Jerome  fût  interrogé,  & qu’on 
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l’obligeât  de  répondre  par  ouï  & non,  fans  lui  permettre  de  - ■ ■ ■ .. 

s’étendre  davantage;  & que  s'il  perfiftoit  dans  fes  erreurs  , An-  14i6. 
il  fût  livré  au  bras  féculieF.  Jerome  demanda  néanmoins 
une  audience  publique  pour  y expliquer  fes  fentimens  , & 
on  la  lui  accorda  pour  le  vingt-troifième  de  Mai. 

Le  concile  reçut  à Confiance  la  nouvelle  de  la  mon  de  CLXXXVT. 
Ferdinand  roi  d’Aragon  , arrivée  au  commencement  du  ^j°rt F?r- 
mois  d’ Avril.  Ce  prince  fe  fentant  incommodé  , voulut  aller  d’Aragon* 
en  Caftiile  fon  pays  natal , dans  l’efpérance  d’y  recouvrer  Bjov.  ana: 
fafanté,  & achever  de  déterminer  la  Caftiile  à fe  fouftraire  *4^ 
de  l’obédience  de  Benoît;  mais  il  mourut  en  chemin  à In-  jjurdt.  t.  "44 
guallada , après  avoir  fait  fon  teftament , où  il  recommande  p.  616. 
expreffément  à fon  fils  Alfonfe , prince  de  Gironne  & fon 
fuçceffeur , de  foutenir  la  fouftra&ion  de  l’obéiffance  de  Be- 
noit. La  nouvelle  de  cette  mort  affligea  le  concile  : il  regretta 
un  prince  qui  ai moit  la  paix,  qui  favorifoit  l’union,  & qui 
étoit  recommandable  par  fa  fageffe , fa  libéralité , la  pureté 
de  fes  moeurs  , fon  attachement  à la  juftice  & à la  religion , 
fon  amour  pour  fes  peuples , & par  toutes  les  vertus  mili- 
taires qui  font  eftimer  un  conquérant.  L’évêque  de  Lodi 
prononça  fon  oraifon  funèbre  dans  une  congrégation  que 
l’on  affembla  pour  ce  fujet.. 

Le  même  jour  on  reprit  l’affaire  de  Jean  Petit  en  préfence  CLXXXVü. 
des  nations , des  cardinaux  & des  autres  prélats.  Les  ambaf-  On  réprend 
fadeurs  de  France  produifirem  une  lettre  du  roi  leur  maître  jg^'p^ 
adreffée  au  concile , pour  demander  la  condamnation  des  Gerfon  to.  ^ 
neufpropofitions;&  lurent  enfuitel’aâe  par  lequel  ilsavoient  P-  il9- 
appelé  au  concile  , du  jugement  des  commiffaires  ; dont  ils 
n’avoient  pas  lieu  d’être  contens.  L’évêque  d’Arras  voulut 
parler  ; mais  il  s’éleva  un  fi  grand  bruit,  qu’on  remit  à l’en- 
tendre à une  autre  féance  qui  fe  tint  deux  jours  après.  Il 
y parla  contre  la  procédure  de  l’évêque  de  Paris , & même 
contre  celle  des  commiffaires  de  la  foi  ; car  ils  avoient  le 
malheur  de  ne  contenter  aucune  des  parties.  Gerfon  vou- 
loit  lui  répondre  ; mais  il  ne  put  le  faire  ce  jour-là  , parce 
que  le  prélat  avoit  été  trop  long  : il  attendit  au  lendemain  , 
où  il  réfuta  fortement  tout  ce  que  l’évêque  d’Arras  avoit 
dit  contre  la  fentence  de  celui  de  Paris , & produifit  l’apo- 
logie du  duc  de  Bourgogne,  les  neufpropofitions,  & toutes 
les  autres  pièces.  CLXXXVIlt 

On  fe  raffembla  quelques  jours  après  ; Gerfon  lut  la  let-  j^n  5 ^em' 
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— — tre  de  l’univerfité  de  Paris , & l’évêque  d’Arras  fit  enfuîté 
nouveau 1 fur  un  l°ng  difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Paul , 2.  Theff.  2. 
la  même  af-  v.  a.  Ne  vous  laiffez  p3s  légèrement  ébranler  dans  votre  pre- 
faiie.  mier  fentiment  : ne  vous  troublez  pas  en  croyant  fur  la  foi 
de  quelque  prophétie  , ou  fur  quelque  difcours  , ou  fur 
quelque  lettre  qu’on  fuppoferoit  venir  de  nous.  Enfuite  il 
préfentaune  lettre  delà  nation  de  Picardie , qui  étoit  auffi  de 
l’univerfité  de  Paris , il  paroiffoit  par  cette  lettre,  que  cette 
nation  n’avoit  point  confenti  à celle  que  Gerfon  avoit  lue. 
L’évêque  d’Arras  vouloit  appuyer  par  fes  réflexions  ce  que 
contenoit  cette  lettre  de  la  nation  de  Picardie  : mais  il  s’é- 
leva d’abord  un  fi  grand  bruit,  qu’il  fut  contraint  de  fe  taire  , 
& l’on  fe  fépara.  Il  fit  fes  proteftations , & demanda  aéle  de 
la  violence  qu’on  lui  avoit  faite.  Deux  jours  après  on  reprit 
la  même  affaire , mais  avec  auffi  peu  de  fuccès  qu’auparavanr. 
Sur  une  lettre  que  l’empereur  écrivit  aux  cardinaux , à qui  il 
niandoir  de  caffer  la  procédure  des  commiffaires  dans  l’af- 
faire de  Jean  Petit  ; les  trois  cardinaux  répondirent  à l’empe- 
reur qu’ils  avoient  cafle  la  fentencede  l’évêque  de  Paris,  fui- 
vant  l’avis  des  doéfcurs  en  droit , parce  que  le  jugement  en 
appartcnoit  au  pape , étant  une  caufe  de  foi , & que  les  inté- 
reflès  n’avoient  point  été  cités  dans  l’affemblée  de  Paris  ; 
enfin  , parce  que  l’évêque  & l’inquifiteur  de  la  foi  ayant 
appelé  de  la  fentence  des  cardinaux  au  concile  , ils  en 
dévoient  attendre  le  jugement.  On  en  demeura  là , l’affaire 
ne  revint  pas  fitôt  dans  le  concile. 

CLXXXIX.  On  tint  d’autres  congrégations  fur  différentes  affaires.  Il 
Congréga-  y en  eut  deux  le  quinzième  & le  feizième  de  Mai.  Dans  la 
fê-cnteY  lif"  Freni^’re,  Antoine  Taxa!,  général  de  l’ordre  de  Notre-Dame 
faire».  de  la  Merci , confirma  folçnndlement  pour  Alfonlé  roi  d’A- 
ragon la  capitulation  de  Narbonne  , & reconnut  le  concile. 
Dans  la  fécondé  , on  députa  Henri  de  Latzenbock  à Straf- 
bourg,  pour  demander  la  liberté  de  l’évêque  de  cette  ville. 
Le  concile  nomma  enfuite  les.  évêques  de  Toulon  & de 
S.  Paul  de  Leon,  pour  citer  devant  eux  les  Huffites , qui 
dogmatifoient  en  Bohême.  Deux  avocats  firent  quelques 
plaintes  contre  Jean  XXIII , qui  avoit  fait  des  tranflations 
d’évêchés,  moyennant  une  groffe  fomme  d’argent;  d’autres 
foutinrent  que  les  tranflations  que  ce  pape  avoitfaires  étoient 
■>  canoniques , & nullement  fimoniaques.  Le  concile  promit  de 
délibérer  là-de.ffus-,  auffi -bien  que  fur  la  demande  que  fai- 
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foit  le  roi  de  France  , qu’on  confirmât  l’éle&ion  d’un  nom-  ———4” 
mé  Raimond  à l’archevêché  de  Sens  , faite  canoniquement  An-  14l6« 
par  le  chapitre. 

Le  vingt  troifième  de  ce  mois  on  accorda  à Jerome  de  Cxc. 
Prague , dans  une  congrégation  générale , l’audience  publi-  Audience 
que  qu’il  avoit  demandée.  On  vouloir  qu’il  fît  ferment  de  ne  rûmë'dVprï- 
répondre  que  par  une  négation  ou  une  affirmation , fuivant  gue. 
faconfcience , aux-articles  fur  lefquels  on  i’interrogeroit  : il  Vonder- 
le  promit , pourvu  qu’on  l’afTurât  qu’il  auroit  toutç  liberté  g *°'  ** 
de  parler  ; & comme  on  ne  voulut  point  lui  accorder  cette  r . 
permiflion  , il  réfuta  de  jurer.  Après  ce  refus , on  lui  lut  les 
articles  auxquels  il  n’avoit  pas  encore  répondu.  Il  en  nia 
quelques-uns  , il  en  accorda  d’autres  ; mais  l’heure  de  la 
féjnce  étant  paffée , on  renvoya  le  refte  au  vingt-fixième 
Mai.  Jerome  comparut  encore  , refufa  de  prêter  ferment 
comme  la  première  fois , & on  lui  lut  tout  ce  qui  reftoif 
d’articles  contré  lui.  Enfin , après  qu’il  eut  répondu  à tous 
les  faits , avouant  les  uns , niant  les  autres , le  patriarche  de 
Conftanrinople  lui  dit  que  quoiqu’il  fût  fuffifamment  con- 
vaincu d’ijéréfie  par  des  preuves  fans  réplique  & par  des 
témoins  irréprochables,  on  lui  donnoit  toutefois  la  liberté 
de  parler  , foit  pour  fe  défendre  , foit  pour  fe  rétraéler  ; 
mais  que  s’il  perfiftoit  dans  fes  erreurs  , ils  pouvoit  s’atten- 
dre à être  jugé  félon  toute  la  rigueur  des  lois. 

Il  ufa  de  cette  liberté  , & fit  un  long  difcours , dans  lequel 
il  fe  plaignit  de  l’injuftice  que  le  concile  lui  avoit  faite  en  lui  jerôme  de 
donnant  de  nouveaux  commiffaires , parce  que  les  premiers  Prague  dan* 
avoient  reconnufon innocence , &déclara  qu’illes  regardoit  le  ync^lf' 
comme  des  juges  alïis  dans  la  chaire  de  pefiilencq,  Il  fit  un  Hardt.  to.41 
éioge  magnifique  de  Jean  Hus,  parlant  de  lui  comme  d’un  p ■ 751.  4r 
faint  : il  dit  qu’il  n’étoit  venu  à Confiance  que  pour  le  foute- 
nir  , & qu’il  fe  repentoit  de  ne  l’avoir  pas  fait  avec  affez  de 
force  : il  ajouta  qpe  la  feule  frayeur  dufupplice  du  feu  l’avoit 
fait  confentir  lâchement , & contre  fa  confcience , à la  con- 
damnation de  ladodrinede  Wiclcf&  de  Jean  Hus,  & qu’il 
avoit  hontedecette  foibleflê.Enfin  il  déclara  qu’il  défavouoit  CXCTT. 

la  rétraéktion , comme  le  plus  grand  crime  qu’il  eût  jamais  a^°raae 
pu  commettre;  & qu’il  étoi.t  réfolu  d'adhérer  jufqu’à  fonder-  t;on. 
pier  foupir  à la  do&rine  de  Wiclef  & de  Jean  Hus , comme  Ibid.  p.  761; 
unedo&rine  atiffî  faine  & auflï  pure , que  leur  vie  avoit  été 
lainte  6c  irréprochable.  Il  excepta  pourtant  l’article  de  Wi- 
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» — . . ..  - clef  fur  l’éuchariftie , de  tout  ce  qu’il  approuvoit  de  cet  héré- 
An.  1416.  fiarque.  Après  ce  défaveu  , qui  v:nt  en  partie  de  ce  que  les 
Huflïtes  le  méprifoier.t  pour  s’étre  rétra&é , on  le  remena 
dans  fa  prifon  , où  il  demeura  jufqu’à  la  feffion  prochaine  , 
qui  fe  tint  le  trentième  du  même  mois  de  Mai , deux  jours 
après  l’Afcenfion.  11  n’y  en  avoit  point  eu  depuis  le  vingt 
& unième  de  Novembre  1415. 

Après  la  meffe  & les  autres  prières  ordinaires , on  amena 
Jerome  de  Prague , conduit  par  l’archevêque  de  Riga  : l’é- 
vêque de  Lodi  fit  un  difcours  , dont  le  texte  éroit  tiré  de 
faint  Marc  , chap.  1 6.  Il  leur  reprocha  leur  incrédulité  & la 
dureté  de  leur  cœur.  Il  s’étendit  fort  fur  les  troubles  & les 
ravages  que  les  opinions  de  Jean  Hus  & de  Jerôme  de  Pra- 
gue avoient  caul'és  dans  le  royaume  de  Bohême  : puis 
s’adreftant  à Jerôme,  il  lui  parla  de  la  douceur  avec  laquelle 
le  concile  l'avoit  traité  jufqu’à  préfent  ; il  Aditque,  fi  on 
l’avoit  mis  en  prifon , ce  n’avoit  été  que  par  néceflîté  ; que 
s’il  n’eût  pas  pris  la  fuite  , il  eût  pu  jouir  de  route  forte 
de  liberté  à Confiance  ; qu’il  n’avoit  point  été  mis  à la  quef- 
tion  ; qu’on  lui  avoit  donné  piufieurs  audiences  i mais  que 
par  fa  propre  confeffion  il  s’étoit  dénoncé  lui-même  comme 
.un  fauteur  d’héréfie , en  foutenant  publiquement  Jean  Hus 
comme  il  avoit  fait.  Il  concluoit  enfin  à fa  condamnation. 
Jerôme  parla  à fon  tour  , & allez  long  temps,  avec  beau- 
coup de  force  & de  hardieffe. 

Les  pères  lui  proposèrent  encore  une  fois  de  fe  rétraéler  ; 
mais  comme  il  perfévéroit  toujours  dans  fon  opiniâtreté , le 
patriarche  de  Conftanrinople , à la  réquifirion  du  promoteur  , 
lut  publiquement  la  fentence  , qui  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. « Jefus-Chrift  notre  Sauveur  , la  vraie  vigne  dont  le 
» Père  eft  le  vigneron , inftruifant  fes  difciples , & les  autres 
» fidelles  en  leurs  perfonnes , leur  dit  : fi  quelqu’un  ne  de- 
» meure  pas  en  moi , il  lèra  jeté  dehors  comme  un  farment 
» inutile,  ilféchera,  &c.  Le  concile  fuivantla  doctrine  de 
» ce  fouverain  dofteur  , & exécutant  fes  préceptes  , étant 
» établi  pour  éteindre  les  héréfies , a procédé  contre  Jerôme 
» de  Prague , maître  ès  arts , laique  : parce  qu’il  eft  confiant 
» par  les  procédures  faites  contre  lui , qu’il  a tenu,  affirmé 
» & enfeigné  quelques  articles  hérétiques  & erronés,  con- 
» damnés  depuis  long-temps  par  les  làints  pères  , d’au- 
» très  blafphématoires  , d’autres  feandaieux  , d’autres  of- 

» tentant 
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>*  fenfant  les  oreilles  pieufes , téméraires  & féditieux , pré-  - — 

v chés  & enfeignés  depuis  long-temps  par  Jean  Wiclef  & An'  14161 
v Jean  Hus , & mis  dans  leurs  livres , que  le  concile  à con- 
» damnés,  étant  certainde  plus  que  le  même  Jerôme  avoit 
»>  approuvé  la  véritable  foi  catholique  & apoûolique  dans  le 
« même  fynode , & en  avoit  fait  profeflion  publique , ana- 
» thématifant  toutes  fortes  d’héréfies,  principalement  celles 
» dont  il  étoit  convaincu,  & qu'il  a avoué  avoir  enfeignées , 

» telles  que  les  ont  foutenues  dans  ces  derniers  têmps  Jean 
» Wiclef  & Jean  Hus  dans  leurs  traités,, fermons  & ouvra- 
ges  ; pourquoi  ils  ont  été  condamnés  parle  concile , com- 
j>  me  hérétiques. Ledit  Jerôme  s’eft  fournis  à cette  condam- 
3)  nation , a juré  qu’il  perfévéreroit  dans  les  mêmes  fenti- 
3>  mens  ; il  a promis  de  fubir  la  févérité  des  canons  & la 
33  peine  éternelle , s’il  ofoit  penfer  ou  prêcher  quelque  chofe 
33  de  contraire,  & a figné  fa  profeflion.  Cependant , quoi- 
33  qu’il  eût  rétraélé  toutes  fes  erreurs,  il  n’a  pas  laifle  de  re- 
33  tourner  comme  un  chien  à fon  vomiflement , afin  de  vo- 
33  mir  le  poifon  qu’il  cachoir  dans  fon  fein , en  préfence  de 
33  tout  le  concile , qui  lui  a accordé  une  audience  publique  : 

33  dans  laquelle  il  a dit  & affirmé  qu’il  avoit  foufcrit  injufte- 
33  ment  à la  fenîeuce  du  concile  touchant  les  erreurs  de  Wi- 
33  clef  & de  Jean  Hus,  & qu’en  approuvant  ce  jugement , il 
33  a menti  & agi  contre  fa  confcience  : aflitrant  qu’il  n’avoit 
33  jamais  vu  ni  lu  aucune  erreur  dans  les  livres  defdits  Jean 
33  Wiclef  & Jean  Hus , qu’il  avoit  étudiés  avec  beaucoup  de 
33  foin  & d’attention,  quoiqu’il  foit  confiant  qu’il  y a beau- 
33  coup  d’erreurs  & d’héréfies.  Le  même  Jérôme  a néanmoins 
3»  protefté  qu’il  tenoit  & croyoit  l’opinion  de  l’églife  tou- 
3i  chant  le  facrersent  de  l’autel  & la  tranfubftantiation  du 


33  pain  dans  le  corps  de  J.  C.  & qu’il  ajoutoit  plus  de  foi  à S. 
33  Auguftin  & aux  autres  doôeurs  de  l’églife  fur  cet  article , 
3»  qu’à  Jean  Wiclef  & à Jean  Hus.  Mais  comme  il  eft  conf- 
33  tant  d’ailleurs  que  ledit  Jerôme  foutient  les  erreurs  de  ces 
33  deux  hérétiques , qu’il  en  eft  le  fauteur  & le  partifan  ; 
33  pour  ces  çaufes , le  concile  regardant  Jerôme  comme  une 
33  branche  pourrie , sèche  , & qui  n'eft  point  attachée  au 
33  fep  de  la  vigne , le  déclare  hérétique , relaps , excommu- 
33  nié , anathèmatifé , & le  reconnoît  pour  tel.  3> 


Cette  fentence  fut  unanimement  approuvée  par  le  con-  CXCV. 
elle  , & après  qu’elle  eut  été  prononcée,  Jerôme  de  Pra- 
Jeme  X IV.  T 
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gue  futlivréau  bras  féculier.  On  différa  fon  fupplice  de  deli'c 
jours  , afin  qu’il  eût  du  temps  pour  le  préparer  à la  mort. 
Diverfes  personnes,  entre  autres  le  cardinal  de  Florence, 
eurent  la  liberté  de  le  voir , pour  effayer  de  le  ramener  à la 
communion  de  l’églife  ; mais  leur  peine  fut  inutile.  Jerôme 
ne  voulut  rien  rétra&er  de  ce  qu’il  av  oit  avancé:  il  enten- 
dit prononcer  avec  un  vifage  gai  la  répétition  de  fa  fenten- 
ce,  & vit  fans  effroi  l’appareil  de  fon  fupplice.  Il  partit  en 
récitant  à haute  voix  le  Credo , & chanta  en  chemin  les  lita- 
nies & une  hymne  de  la  Vierge.  Etant  arrivé  au  lieu  du 
fupplice , qui  étoit  le  même  où  JeanHus  avoit  été  exécuté, 
il  fit  une  longue  prière  , que  les  bourreaux  interrompirent 
pour  lui  ôter  fes  habits  & l’attacher  à un  poteau.  Quand  il 
vit  le  bois  autour  de  lui,  il  chanta  une  fécondé  fois  le  fym- 
boîe  des  Apôtres , & attendit  la  mort  avec  plus  de  har- 
dieffe  qu’aucun  Stoïcien  ne  l’avoit  foufferte.  On  alluma  le 
feu , où  furent  jetés  tous  fes  habits.  Il  mourut  ainfi , fans 
donner  aucune  marque  de  repentir.  Ses  cendres  furent  ra- 
maffées  foigneufement  & jetées  dans  le  Rhin.  Poge  Floren- 
tin a fait  l’hiffoire  de  ce  fupplice  d’une  manière  fort  éner- 
gique, dans  une  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à Leonard 
Àretin  ; ce  qui  a fait  croire  que  Poge  étoit  trop  favora- 
ble à Jerôme  de  Prague.  L’ Aretin  lui-mème  eut  cette  pen- 
fée,  & l’cn reprit  dans  la  réponfc  qu’il  fit  à fa  lettre;  ce- 
pendant l’Aretin  n’étoit  point  ennemi  de  Jerôme. 

Après  cette  exécution , l’on  ne  penfa  plus  qu’à  la  dépo- 
fition  de  Benoît  XIII  & à l’éleclion  d’un  nouveau  pape.  De 
jour  en  jour  quelqu’un  abandonnoit  Benoît,  & il  arrivoit 
fouvent  desambaffadeurs  ou  des  députés  des  princes  & des 
prélats  de  fon  obédience , pour  fe  foumettre  au  concile.  On 
aveit  expédié  toutes  les  lettres  de  convocation  fuivnnt  le 
traité  de  Narbonne.  Mais  comme  beaucoup  de.  perfonnes 
des  autres  obédiences  s’étoien:  abfentées  fous  plufieurs  pré- 
textes , le  concile  publia  une  bulle  pour  commander  à tous 
les  cardinaux , à tous  les  prélats,  & à tous  les  feigneurs  ec- 
ciéfiaftiques  ou  féculiers  qui  étoient  abfens , de  fe  trouver  à 
Confiance  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  procureurs  , dans 
l’efpace  de  trois  mois.  * 

En  atteudartt  le  fuccès  de  cette  bulle,  on  travailla  à d’au- 
tres affaires , pour  fuivre  l’intention  de  l’empereur  , qui  ve- 
noit  demander  au  concile  d’attendre  fon  retour  pour  traiter 
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âe  celles  quiétoient  importantes.  Sa  lettre  eft  datée  de  Pa- 
ris le  cinquième  d’ Avril  précédent.  L’évèque  de  Traw  en 
Dalmatie  en  fit  ie&ure  le  troifième  de  Juin  dans  une  congré- 
gation générale.  L’empereur  prioit  le  concile  par  cette  lettre 
<le  travailler  à la  réformation  de  l’églilè  & des  eccléfiafti- 
ques , de  les  obliger  à la  bienl'éance  dans  leurs  habits,  dans 
leurs  équipages  & dans  toute  leur  conduite  , & à ne  peint 
porter  des  armes.  Il  vouloit  encore  qu’on  obligeât  à reili- 
tuer  tous  les  biens  eccléfiaiTiques  qui  avoient  été  ufurpés; 
qu’on  défendît  à l’arche  vèque  de  Mayence  d'allumer  la  guer- 
re en  Allemagne  ; qu’on  élargit  l’évéque  de  Strasbourg  ; 
qu’on  ne  confirmât  aucune  élection  dansle  royaume  de  Hon- 
grie ; qu’on  tînt  à Charles  de  Malatefta  tout  ce  qu’on  lui 
a voit  promis  ; qu’on  maintînt  dans  fa  dignité  Jean  Contarin , 
élu  patriarche  de  CP.  qu’on  envoyât  des  ambaffaJeurs  eu 
Pologne , pour  obliger  le  roi  & le  grand  maître  de  l’ordre 
Tcutonique  à obferver  la  trêve  de  deux  ans;  qu’on  n’ac- 
cordât rien  au  roi  & à la  reine  de  Naples  ; qu’on  fufpendît 
l’affaire  des  moines  mendians;  & qu'on  ne  donnât  aucune 
prélature  aux  religieux  de  l’ordre  de  S.  Paul  l'ermite  , 
ïnftirué  en  Hongrie  depuis  deux  cents  ans , en  1215. 

Après  la  leélure  de  cette  lettre  on  paflà  à d’autres  affai- 
res. Les  Bohémiens  furent  déclarés  contumax,  pour  n’a- 
voir  pas  obéi  à la  citation  qui  leur  avoit  été  faire.  Henri 
Nitard  ,envoyéde  l’archevêque  de.Mayence , y préfentaune 
lettre  par  laquelle  ce  prélat  s’exeufoit  de  l'on  abfence  fur  fon 
grand  âge  ,&  fepurgeoit  dequelques  accufations  ; proteilant 
qii’il  n’avoit  jamais  rien  entrepris  ni  contre  Péglife  Romaine, 
ni  contre  le  concile , ni  contre  l’empereur.  Le  concile  fut  con- 
tent du  défaveû  de  ce  prélat,  & fufpendit  un  certain  Jean 
Creith,  Liégeois,  abréviateur  apofiolique,  convaincu  de fi- 
rnonie,  & d’avoir  contrefait  des  lettres  apoRoliques  : on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  vendu  trente  bénéfices,  & de  s’en  être  réfer- 
vé  plufieurs  incompatibles.  Le  même  jcuiTéle&eur  Palatin 
revint  au  concile , après  une  abfence  de  deux  mois.  Le  comte 
de  Nelleinbourg  avoit  été  proteéfeur  du  concile  à fa  place. 

On  met  le  fixième  du  mois  de  Juin  la  mort  de  Thicrri 
ou  Theodoric  de  Niem  , natif  de  Paderborn  en  Wcftphaiie, 
qui  avoir  été  fecrétaire  de  plufieurs  papes  depuis  le  temps  du 
fchifme,  8:  qui  accompagna  Jean  XXIII  au  concile  de  Cortf- 
tance.  M.  Dupin  dit  qu’il  fut , félon  quelques-uns , évéoue 
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de  Ferden  & enfuitede  Cambray;  ce  qui  n’a-pas  beaucoup 
de  vraifemblance.  Son  hiftoire  du  fchifme  des  papes  depuis 
la  mort  de  Grégoire  XI  jufqu’à  l’éle&ion  d’Alexandre  V , eft 
divifée  en  trois  livres,  auxquels  il  a joint  un  autre  ouvrage 
intitulé  A ]ev\ùs  uniortis , qui  contient  les  pièces  originales 
écrites  départ  & d’autre  touchant  ce  fchifme.  Auflitôt  après 
levafion  de  Jean  XXIII  il  compofa  une  inventive  contre  ce 
pape  , où  il  "fait  une  longue  énumération  de  fes  vices  & de 
ies  déréglemens , d’un  ftyle  fort  emporté.  M.  Vondert- 
Hardt  a tiré  cet  ouvrage  de  la  bibliothèque  d’Helmlïadt,  & 
l’a  donné  au  piiblic.il  fit  encore  à Conftance  un  autre  ouvra- 
ge , qui  eft  une  hiftoire  fiÿvie  du  concile  & de  la  vie  de  Jean 
XXIII , jufqu’à  la  punition  de  Jean  Creith  fimoniaque , dont 
nous  venons  de  parler.  11  a aufli  fait  un  traité  touchant  les 
privilèges  & les  droits  des  empereurs  aux  inveftitures  des 
évêques.  Leftyledecet  auteur  eft  dur  & peu  agréable;  mais 
il  eft  plein  de  force , fidelle  & exaét  dansfa  narration. 

Les  ambaffadeurs  de  Jean  roi  de  Portugal  , arrivés  à 
Conftance  depuis  quelques  jours , eurent  audience  le  cin- 
quième de  Juin.  Ils  firent  hommage  au  concile  de  la  part 
de  leur  maître , qui  avoit  foutenu  jufqu’alors  les  intérêts  de 
Jean  XXIH.  Ils  donnèrent  aufli  avis  de  la  grande  viéteire 
que  les  Portugais  avoient  remportée  fur  les  infidelles,  &de 
la  prife  du  port  & de  la  ville  de  Ceuta  en  Afrique.  L’é  - 
vêque  de  Salisbury  d’abord  & enfuite  le  cardinal  de  Floren- 
ce firent  chacun  un  difeours  , qui  contenoit  l’éloge  du  roi 
& de  la  nation  Portugaife. 

Quelques  jours  après  il  y eut  une  congrégation  généra- 
le, ce  futle  17e.de  Juin,  dans  laquelle  Guillaume  de  Dieft 
évêque  de  Strasbourg,  fut  préfenté  par  Henri  de  Latzen- 
bock , que  le  concile  avoit  envoyé  à Strasbourg  pour  faire 
élargir  ce  prélat  & l’amener  au  concile.  L’évèque  de  Salis- 
bury  fit  un  difeours  dans  lequel  il  blâma  fort , & la  négli- 
gence de  l’évêque  dansl’adminiftration  de  fon  diocèfe,&  les 
violences  que  le  chapitre  & la  ville  avoient  exercées  con- 
tre lui.  Après  quoi  on  nomma  deux  cardinaux  & deux  pré- 
lats de  chaque  nation  pour  terminer  cette  affaire  à la  fatis- 
faéfion  des  parties.  On  lut  aufli  dans  cette  même  congréga- 
tion une  lettre  du  roi  d’Aragon , qui  mandoit  qu’il  avoit  or- 
donné fous  de  grandes  peines  à tous  les  prélats  de  fon  royau- 
me , de  fe  trouver  à Conftance  le  quatrième  de  Juillet.  On 
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traita  atiffi  du  démêlé  entre  l’éle&eur  Palatin.  & lis  deux 
frères,  Guillaume  &Othon  , au  fujet  de  quelques  domai- 
nes ; mais  on  ne  décida  rien. 

Get  Henri  de  Latzenbock  dont  on  vient  de  parler , étoit 
un  feigneur  Bohémien , qui  avoit  accompagné  Jean  Hus  à 
Confiance , & qui  dans  le  commencement  prenoit  fes  inté- 
rêts avec  beaucoup  de  chai gk  Dans  la  fuite  il  fe  fit  cou- 
noître  de  l’empereur,  qui  lui WRna  fon  eftime  &fes  bonnes 
grâces.  Ce  fut  lui  qui , étant  allé  trouver  Sigifmond  à Aix- 
la-Chapelle  , apporta  à Confiance  la  nouvelle  de  fon  cou- 
ronnement ; & nous  venons  de  le  voir  honorablement  em- 
ployé dans  l'affaire  de  l’évêque  de  Strasbourg.  Toutes  ces 
marques  de  difiinéiion  n’empêchèrent  pas  qu’il  ne  fut  fou- 
vent  inquiété  pour  le  Hufîitifme  : il  fut  même  cité  le  pre- 
mier de  Juillet  dans  une  affemblce  ; & ce  fut  alors , félon 
quelques  liifioriens , qu’il  abjura  fes  erreurs , & qu’il  avoua 
que  Jean  Hus  & Jerome  de  Prague  avoient  été  jufiement 
condamnés.  Quelques  autres  auteurs , comme  Dacher  , 
doutent  de  la  fincérité  de  cette  abjuration. 

Pendant  que  dans  le  concile  on  attendoit  avec  impatience 
l’ambaffade  que  les  rois  d’Aragon , de  Caflille  & de  Na- 
varre avoient  promis  d’envoyer , on  reçut  des  lettres  du  pre- 
mier , dans  lefqudles  il  excufoit  fon  retardement  fur  la  mort 
de  Ferdinand  fon  père , & prioit  qu’on  attendît  encore  un 
tnois  fesambaffadeurs;  il  donnoit  toutefois  plein  pouvoir  à 
dont  Antoine  Taxai , de  faire  en  fon  nom  tout  ce  qui  feroit 
néceffaire  pour  avancer  l’affaire  de  Tunion  jufqu’à  leur  arri- 
vée. Cette  lettre  fit  beaucoup  de  plaifir  au  concile,  & elle 
fut  lue  dans  une  congrégation  générale  , où  le  cardinal  Za- 
barelle  prêcha  fur  l’union  de  l’églife.  Ce  quiarrêtoit  la  Caf- 
tille  & l’empêchoit  d’envoyer  aufîi  fes  ambafladeurs , c’eft 
que  le  roi  Jean  étoit  mineur , & qu’après  la  mort  deFerdi- 
nand , qui  étoit  régent  de  ce  royaume , les  archevêques  de 
Séville  & de  Tolède,  avec  d’autres  prélats  .avoient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  rétablir  Benoît  ; mais  Alfonfediflîpa  cette 
cabale , & ramena  tous  les  efprits  à l’obfervation  du  traité. 
On  en  reçut  la  nouvelle  au  concile  le  quatorzième  de  Juil- 
let , par  une  lettre  du  roi  & de  la  reine  de  Caflille , qui  fut 
lue  dans  une  affemblée  des  députés  des  nations. 

Danstoutesles  autres  congrégations  qui  fe  tinrent  jufqu’à 
la  feflïon  fuivante , on  ne  parla  que  des  démêlés  de  l’évê- 
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* — que  de  Trente  avec  Frédéric  d’Autriche  , & de  la  citation 

As.  desHufiïtes  de  Bohême.  Cette  citation  nommoit  près  de  cincf 

4 cents  perfonnes  de  Bohême  , qui  dévoient  comparoître  à 
f,  $iS.  Confiance  dans  un  certain  terme.  Le  concile , à la  réquifi- 
t?bn  du  promoteur  , chargea  le  patriarche  de  Conftantino- 
pie  de  les  entendre  , & de  les  juger  fommairement  jufqu’à 
(entente  définitive  exclufiv|^pt. 

Erffin  les  ambafiadeuvs  diHii  d’Aragon  arrivèrent  le  cin- 
quième de  Septembre , & furent  reçus  avec  beaucoup  d’hon- 
neur. Ils  étoient  cinq , & dom  Antoine  Taxai , qui  étoit  à 
„ Confiance  depuis  quelque  temps,  faifoit  le  dixième.  On  leur 

Schelflr.  aïl.  , ,.  1 . , , 1 . . . . 

ton;  p.  251  donna  audience  le  dixième  du  mois  dans  une  congrégation 
générale.  Ce  fut  le  doêleur  Efperendieu  de  Cardonne , l’un 
d’entre  eux , qui  porta  la  parole  , & dit  qu’ils  étoient  venus 
tous  à Confiance  pour  travailler  avec  l’aflemblce , qu’ils  ne 
nommèrent  pas  concile , à l’extirpation  du  fchifme  & de  l’hé- 
réfie  , à l’union  de  l’églife , à fa  réformation  dans  fon  chef  & 
dans  fes  membres , & à l’éle&ion  d’un  nouveau  pape.  Il  offrit , 
de  la  part  de  fon  maître  & de  fes  collègues  , d’exécuter 
ponéluellement  le  traité  de  Narbonne , dès  qu’ils  feroier.t 
incorporés , félon  le  pouvoir  qu’ils  en  avoient.  Le  cardinal 
de  Viviers  remercia  les  ambaffadeurs  par  un  difeours,  où  il 
fit  l’éloge  du  feu  roi  Ferdinand  , de  fon  fuccefieur , & s’é- 
tendit beaucoup  fiir  l'opiniâtreté  de  Benoît.  Le  cardinal  de 
Florence  dit  aufii  à peu  près  la  même  chofe  , & l’on  fe  quitta 
avec  de  grands  témoignages  de  bienveillance  & d’amitié  ré- 
ciproque. 

Quelques  jours  après,  c’eft-à-dirc  le  huitième  du  même 
mois  , le  cardinal  de  Cambray  propofa  publiquement  cette 
Ste.  quefiion  : fi  la  plénitude  de  la  puiflance  cccléfiafiique  réftde 
dans  le  feu!  pontife  Romain.  Le  même  jour  Gerfon  prononça 
un  difeours  à la  louange  de  S.  Jofeph  & de  la  Ste.  Vierge  , 
fur  ces  paroles  de  S.  Matthieu  ,chap.  1 : Jacob  engendra  Jo- 
(Vph , époux  de  Marie.  Il  y parle  de  l’immaculée  concep- 
tion de  la  Ste.  Vierge;  & quoiqu’il  convienne  que  ce  fen- 
timenrn’eft  pasétabli  formellement  dans  l’écriture  fainre,  & 
que  même  on  ne  fauroit  l’en  tirer  par  des  conféquences 
bien  claires , il  juge  que  le  concile  doit  décider  fi  cette  ques- 
tion eft  de  foi  ou  non.  Il  propofe  au  même  concile  d’infti- 
tuer  une  fête  à l’honneur  de  la  conception  immaculée  de 
$,  Jofeph , quoique  d’ailleurs  il  paroiffe  û éloigné  de  la  rnub 
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tiplication  des  fêtes , qu’il  voudrait  qu’on  en  retranchât 
plufieurs.  On  fait  que  Gerfon  avoit  une  grande  dévotion  à 
S.  Jofeph.  On  trouve  deux  de  fes  lettres  fur  la  célébration 
de  la  fête  de  ce  faint. 

Le  feizième  du  même  mois  on  donna  audience  aux  am- 
baffadeurs  de  Jacques  roi  de  Naples  , & de  Jeanne  II  fon 
époufe.  Ils  fe  fournirent  au  concile  de  la  part  de  leurs  maî- 
tres , & déclarèrent  qu’ils  s’étoient  retirés  & fe  retireraient 
de  l’obédience  de  Benoit  : ils  fournirent  qu'ils  n’avoient  ja- 
mais été  d’intelligence  avec  lui  pour  s’emparer  de  la  ville  de 
Rome , comme  on  les  en  avoit  accufés.  Enfuite  un  avocat  de 
l’empereur  protefta  contre  le  titre  de  roi  de  Hongrie  , de 
Croatie  & de  Dalmatie , que  prenoient  le  roi  & la  reine  de 
Naples.  Le  cardinal  de  faint  Marc  protefta  aulîi  contre  le 
titre  de  roi  de  Sicile  & de  Jérufalem  qu’ils  prenoient  en- 
core. Les  ambaffadeurs  Napolitains  répondirent:  & toutes 
ces  conteftations  obligèrent  le  concile  à renouvelîer  le  dé- 
cret , par  lequel  il  avoit  déjà  déclaré  que  tous  les  rangs  , 
titres  & féances  que  l’on  prendrait  dans  les  affemblées  & 
felEons  , ne  porteraient  préjudice  à perfonne. 

On  fit  aufii  leÛure  de  trois  lettres  que  le  concile  avoit 
reçues  ; l’une  de  Ladiflas  roi  de  Pologne  , & du  duc 
Withold  ; l’autre  de  Michel  Cochmeifter , grand  maître 
de  l’ordre  Teutonique  ; & la  dernière  de  l’univerfité  de 
Cracovie.  Ladiflas  applaudit  le  concile  du  zèle  qu'il  témoi- 
gne pour  l’extirpation  de  l’héréfte  , & pour  réunir  l’églife 
fous  un  même  chef,  & il  lui  apprend  qu’il  a rdigieulè- 
tr.ent  obfervé  jufqu’alors  la  trêve  qui  étoit  entre  la  Pologne 
& l’ordre  Teutonique.  Le  grand-maître  proniettoit  pareille- 
ment dans  là  lettre  de  ne  point  violer  cette  trêve , & prioit 
le  concile  de  travailler  à une  paix  qui  fut  durable  entre  fon 
ordre  & ledit  royaume  de  Pologne.  L’univerfité  de  Craco- 
vie difoit  à peu  près  la  même  choie  dans  fa  lettre  j & l’on 
y voit  un  grand  zèle  pour  la  réformation  de  l’églife  dans  fon 
chef &dans  fes  membres  : elle  fe  promet  d’avoir  autant  d’ar- 
deur que  le  concile  à punir  les  hérétiques  ; & follicite  forte- 
ment les  prélats  à rétablir  les  fciences,  en  faifant  du  bien 
aux  univerfités  qui  étoient  fondées  , en  y attirant  les  per- 
fonr.es  les  plus  habiles  , en  leur  donnant  un  revenu  hon- 
nête , & en  multipliant  ces  fortes  d’établifiemens.  Il  n'y  avoit 
que  ieize  ans  que  collé  de  Cracovie  avoit  été  fondée. 
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La  réfolution  que  les  commiflaires  nommés  pour  l’affaire 
de  Jean  Petit  avoient  prife,  de  publier  les  fentimens  des  doc- 
teurs, ne  s’exécutant  point,  quoiqu’on  l’eût  réfolu  dès  l’on- 
zième d’Avril , les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne  en 
pressèrent  vivement  l’exécution.  Ils  avoient  envoyé  à l’em- 
pereur une  longue  requête  au  nom  du  duc  , où  ils  fe  piai- 
gnoient  beaucoup  des  ambaffadeurs  deFrance,  entre  autres 
de  Gerfo.n,  qui  empêchoit,  dil'oient-ils , le  cours  de  la  juf- 
tice.  Ceux-ci  de  leur  côté  ayant  récufé  les  commiflaires  , 
vouloicnt  que  l’affaire  fût  jugée  par  le  concile  même , fans 
aucune  formalité  de  juftice.  C’eft  à quoi  tendoient  une  let- 
tre de  l’univerfité  de  Paris  au  concile  , & un  arrêt  du  par- 
lement de  la  même  ville  du  dix-neuvième  de  Septembre. 
Le  duc  de  Bourgogne , pour  arrêter  le  concile  , lui  écrivit , 
& envoya  une  nouvelle  ambaffade  en  porter  fes  plaintes. 
On  trouve  dans  les  œuvres  de  Gerfon  des  inftruélions  que 
le  duc  donna  à ces  nouveaux  ambaffadeurs. 

Ceux  que  le  concile  avoit  envoyés  aux  rois  de  Navarre  & 

! de  C affilié , & aux  comtes  de  Foix  & d’Armagnac , étant  de 
i retour  , ils  rendirent  compte  de  leurs  négociations  au  con- 
- cile  dans  une  congrégation  générale  le  dix- neuvième  de  Sep- 
! tembre,  & y lurent  les  a fies  de  fouftraétion  que  ces  rois  & 
ces  Seigneurs  faifoient  de  l’obédience  de  Benoît,  la  confir- 
mation du  traité  de  Narbonne , & de  leurs  lettres  de  créance. 
L’on  a vu  que , quand  le  concile  ratifia  tout  ce  que  Gré- 


goire XII  avoit  pu  faire  ordonner  & accorder  canoniquement 
dans  fon  obédience  , il  ajouta  le  mot  de  réelle.  Ce  terme 
d’obédience  réelle  fut  une  occafion  de  procès  & de  chica- 
nes. L’archevêque  de  Mayence , qui  avoit  toujours  été  grand 
partifan  de  Jean  XXIII , prétendoit  que  ce  que  Grégoire  XII 
avoit  fait  dans  les  endroits  du  diocèfe  de  Mayence  qui  le  re- 


connoiffoient  pour  pape , devoit  être  tenu  pour  nul , parce 
que  cette  obéiflancc  n’étoit  pas  réelle , mais  fauflè  & illé- 
gitimer  maisil  ne  faifoit  pas  attention  que  l’obéiflàflce  réelle 
croit , dans  l’intention  du  concile , celle  qui  étoit  effeélive 
& univerfelle , dont  un  pape  jouifloit  dans  un  lieu  , quand 
même  il  y auroit  dans  ce  lieu  un  ou  plufieurs  particuliers 
qui  ne  l’y  reconnoîtroient  pas  ; & qu’ainfi  Grégoire  XII  a 
eu  une  obédience  réelle  par-tout  où  il  a été  reconnu  pour 
pape  , où  l’on  a obéi  à fes  ordres,  reçu  fes  légats  , fes  com- 
njÛ&irçs , & rejeté  ceux  de  fon  concurrent. 
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Conformément  à cette  explication , le  concile  donna  le 
«décret  fuivant.  «Pour  établir  la  bonne  intelligence  & la  con- 
» corde  entre  les  deux  obédiences  de  Grégoire  XII  & de  Décre"  <ju 
» Jean  XXIII,  le  concile  fufpend  & remet  toutes  les  peines  & concile  tou- 
»»  cenfures  prononcées  par  Jean  XX^fcu  par  fes  ordres, con- 
» tre  ceux  de  l’obédience  de  Grégoire;  à l’occafion  des  bé-  tIe  ’oregoit* 
»>  néfices  conférés  par  leditGregoire,  dansles  états  de  l'élec-  XlL 
j»  teur  Palatin, des  docsde  Bavière,  Jean , Etienne &Othon, 
n fes  frères  , auffi-bien  que  dans  ceux  de  Henri  & de  Guil- 
3>  laume  ducs  deBrunfvick  & de  Lunebourg  ,&  de  Herman 
»>  & Louis  Landegraves  de  Heffe , jufqu’à  ce  que  le  concile , 

»>  ou  le  pape  futur  ait  déclaré  ce  que  c’eft  que  l'obédience 
» réelle  de  Grégoire  XII  ;&  il  fufpend  de  même  tous  les  pro* 

« cès  intentés  à cette  occafion  , avec  défenfe  à qui  que  ce 
3»  foit  de  contrevenir  au  préfent  décret.  » 

Dans  le  deflein  d’unir  les  Efpagnols  au  concile , & de  dé-  CCXH. 
pofer  Benoît  pour  élire  un  autre  pape  , le  cardinal  de  Cam-  Le  cardinal 
bray  compofa  un  traité  de  la  puiflànce  eccléfiaftique , qu’il 
fit  lire  publiquement  ; où  il  entreprit  de  réfuter  plufieurs  traité  de  la 
écrits  & plufieurs  difcours , qui  tendoient  à ébranler  l’auto-  puiiiance  ec- 
rité  du  concile  & à élever  au-deflus  celle  du  pape  & des  car- 
dinaux.  Cet  ouvrage eft  divifé  en  trois  parties.  L’auteur  traite  fon  to.  1.  p. 
dans  la  première  de  l’origine  de  la  puiflànce  eccléfiaftique  ; 9'7» 
dans  la  fécondé , du  droit  des  miniftres  de  l’églifefur  les  biens 
eccléfiaftiques  ; dans  la  troifième  , de  la  plénitude  de  la  puif- 
fance  papale  , & fi  elle  eft  foumife  à un  concile  général 
ou  non.  Le  pouvoir  donné  par  Jefus-Chrift  à fes  apôtres 
& à fes  fuccefleurs , fe  réduit  à fix  chofes  : à conférer  les 
ordres  facrés&  adminiftrer  lesfacremens,  à prêcher,  à exer- 
cer Iadifeipline  envers  les  pécheurs;  à pourvoir  les  églifes 
de  miniftres , en  établiflànt  entre  eux  la  fubordination;  à re- 
cevoir ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  entretien.  A l’égard 
du  droit  qu’ils  ont  fur  les  biens  eccléfiaftiques , ce  cardinal 
dit , que  le  pape  & les  prélats  peuvent  avoir  juridiâion  & 
autorité  fur  les  biens  temporels,  non  en  qualité  de  vicaires 
de  Jefus-Chrift , ou  de  fuccefleurs  des  apôtres , mais  en  cas 
<jue  ces  biens  leur  aient  été  donnés  par  un  principe  de  piété, 
ou  qu’ils  les  aient  juftement  acquis. 

Enfin  quant  à la  puiflànce  du  pape , il  enfeigne  que  faint 
Pierre  eft  le  chefdel’églife,  en  tant  qu’il  eft  le  principal  d'en- 
tre les  miniftres  ; &que  c’eftà  lui  à qui  Jefus-Chrift  a donné 
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les  clefs  plus  particulièrement  qu’aux  autres,  en  vertu  decei 
paroles  : paillez  mes  brebis; ce  que  le  cardinal  étend  aux  fuc- 
ceffeurs  de  S.  Pierre. 

Comme  il  n’y  avoit  point  eu  de  feffion  publique  depuis 
le  trentième  de  Mai  A;i  tint  la  vingt-deuxième  le  quinziè- 
me d'Oclobre , dans  îcüeffein  d'unir  les  Aragonois  au  con- 
çile;  & comme  ils  nevouloient  pas  le  reconnoitre  avant  que 
de  i’avoir  convoqué  eux-mêmes  , & de  s’y  être  unis  folen- 
nellement , félon  la  capitulation  de  Narbonne , on  ne  fit  dans 
cette  feffion  les  cérémonies  ordinaires  qu’après  que  l’union 
& la  convocation  furent  faites.  Mais  il  y eut  auparavant  quel- 
ques conteftations , à caufe  du  deffein  qu’on  avoit  formé  de 
faire  des  Efpagnols  une  cinquième  nation  , qui  compren- 
droiti’Aragon  , la  Caftiile,  la  Navarre  , & tout  ce  que  poffi 
fédoitle  roi  d’Aragon  , tant  au  deçà  qu’au-delà  de  la  mer. 
Les  ambaffiideurs  Portugais  arrivés  à Confiance  dès  le  cin- 
quième de  Juin , ayant  demandé  pour  leur  nation  la  même 
chofe , fans  qu’on  leur  voulût  accorder,  proteflèrent  contre 
la  réiolution  qu’on  avoit  prife  de  faire  une  cinquième  na- 
tion des  Efpagnols , parce  qu’ils  la  trouvoient  contraire  aux 
intérêts  de  leur  maitre  ; on  reçut  la  proteftation , & l’on 
paffa  outre. 

On  avoitplacé  lesambaffadeursde  Naples  immédiatement 
après  ceux  de  France  ; mais  à l’arrivée  de  ceux  de  Caftille  , 
on  pria  les  Napolitains  de  leur  céder  leur  place , & de  fe  met- 
tre auprès  des  ambaffiideurs  d’Angleterre.  Ils  y déférèrent 
pour  le  bien  delà  paix , en  protefiai.t  que  cette  déférence  ne 
préjudicieroit  point  au  droit  de  leur  maître;  & le  concile  re- 
çut leur  protefiation  par  un  décret  qui  fut  lu  publiquement. 
On  mêla  donc  les  François  avec  les  Aragonois.  Gerfon  , 
chef  de  l’ambaffade  de  France  , étoit  placé  le  premier  ; le 
comte  de  Cardonne , Aragonois , après  lui  ; enfuite  un  Fran- 
çois , puis  un  Aragonois , & ainfi  tout  de  fuite.  Cependant 
les  uns  & ies  autres  protefièrent  qu’ils  ne  iouffiroient  cette 
alternative  que  pour  ne  pas  troubler  l’union,  fans  préjudice 
à leurs  droits  : & la  proteftation  fut  admile. 

Cette  proteftation  étant  reçue,  lesambafiàdeurs  d’Aragon 
convoquèrent  le  concile  au  nom  de  toute  l’obédience  de  Be- 
noît , & la  convocation  fut  lue  par  l’archevêque  de  Miian , 
& acceptée  par  le  concile.  Enfuite  les  Aragonois  déclarèrent 
qu'iis  s’uniübient  au  concile , Si  le  concile  s’unit  pareille-. 
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ment  à eux.  Après  cette  union  réciproque , les  cardinaux  & 
les  prélats  fe  revêtirent  de  leurs  habits  pontificaux  ; le  car- 
dinal de  Viviers  prit  fa  place  de  préfident , & l’on  fit  tou- 
tes les  cérémonies  ordinaires,  après  leiquelles  on  lut  les  dé- 
crets. Le  premier  accordoit  aux  Aragonois  de  faire  une  na- 
tion à part , fous  le  nom  de  nation  Efpagnole  : à condition 
toutefois  que  les  rois  de  Portugal , deCaftille&  de  Navarre 
auroient  le  même  droit , s’ils  le  demandoienr.  Le  fécond  dé- 
cret ordonnoit  l’exécution  du  traité  de  Narbonne  dans  tou- 
tes fes  parties  ; & ce  traité  fut  en  même  temps  confirme  par 
tout  le  concile.  La  ceflion  finit  par  le  Te  Deum  qu’on  chanta. 

Après  la  ceffion  , on  reprit  l’affaire  de  Jean  Petit,  &on 
la  pourfuivit  avec  beaucoup  de  chaleur  du  côté  des  deux 
parties.  Jean  des  Champs , procureur  du  roi  de  France  dans 
l’affaire  de  la  réformation  de  l’églife , avoit  demandé  que  le 
concile  jugeât  promptement,  fans  formalité  de  juftice,  & 
fans  intérefîerperfonne,fi  lespropofitionsde  JeanPetit  étoient 
fauffes  ou  véritables  ;qu’aütrement  on  accuferoit  le  concile 
de  ne  favoir  pas  juger  fi  une  propofition  eft  de  foi  ou  non , 
ou  de  n’ofer  le  faire  , ou  tout  au  moins  de  le  négliger.  Il 
alléguoitpour  motif  de  fa  demande,  les  inftances  redoublées 
de  l’empereur , du  roi  de  France,  &de  l’univerfité de  Paris; 
le  fcandalede  cette  doftrine  ,queplufieurs  jugeoient  per- 
nicieufe  ; & la  condamnation  que  le  concile  avoit  déjà  faite 
de  la  propofition  générale , qui  étoit  le  réfultat  des  propo- 
fitions  particulières.  Cette  demande  irrita  tellement  les  am- 
baflâdeurs  du  duc  de  Bourgogne  contre  ceux  de  France , que 
ceux-ci  furent  obligés  de  demander  des  fauf-  conduits  au  roi 
Charles  VI  pour  mettre  leurs  perfonnes  en  fureté.  Gerfon 
préfenra  le  fien  au  concile  l’onzième  d’Oélobre , & Simon  de 
Théram  ledix-feptième.  Les  François  proteftèrent  contre  les 
commiflaires , quirefufoient  de  renvoyer  l’affaire  au  concile. 
Cette  proteftation  fut  déclarée  nulle  le  vingtième  d'Ocfo- 
bre  par  les  mêmes  commiflaires  , & l’on  en  demeura-ià. 

Le  concile  devenoit  tousles  jours  plus  nombreux,  par  l’ar- 
rivée de  beaucoup  d’ambaffadeurs  des  états  de  l’obédience  de 
Benoit.  On  y vit  arriver  des  Angloïs , entre  autres , Richard 
Clifford  évêque  de  Londres  , les  deux  chanceliers  des  uni- 
verfités  «'Oxford  & de  Cambridge , avec  douze  doéleurs  , 
pour  fortifier  le  parti  de  la  nation  Angloife.  Les  évêques  de 
JLiclufiel  £k  de  Norvick  y arrivèrent  auflile  vingtième  de 
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Septembre  ; enforte  qu’il  n’yavoit  plus  d’obftacles  quipuf- 
fent  empéclier  la  pourfuite  du  procès  de  Benoît  XIII , qui  s’o- 
piniâtroit  toujours  à demeurer  pape  dans  fon  château  de 
Panifcole , d’où  il  lançoit  fes  foudres  contre  l’églife&  lecoa- 
cile.  L’on  indiqua  donc  la  feflîon  fuivante , pour  le  dépofer 
félon  toutes  les  formalités  requifes. 

Cette  feflîon  fut  la  vingt-  troifième,&fe  tint  le  cinquième 
de  Novembre.  Le  cardinal  de  Viviers  y préfida  à fon  ordi- 
naire , &le  patriarche  d’Antioche  y chanta  la  mefle  du  S. 
Efprir.  Un  des  avocats  du  concile  prononça  le  difcours , dans 
lequel  il  déplora  les  malheurs  de  l’églife  perfécutée  par  Be- 
noît, qu’il  repréfenta  comme  un  fchifmatique  & un  tyran 
dont  il  falloit  la  délivrer.  Après  ce  difcours , l’archevêque 
de  Milan  lut  le  règlement  que  le  concile  avoit  fait  pour  nom- 
mer douze  commiflaires , tant  cardinaux , qu’évêques  & doc- 
teurs, quiinformeroient  contre  Benoît.  Ces  commiflaires  fu- 
rent les  cardinaux  de  S.  Marc  & de  Florence  , Jean  patriar- 
che de  Conftantinople  , Etienne  évêque  de  Dole  , Robert 
évêque  de  Salisbury,  Jacques  élu  évêque  de  Parme , Guillau- 
me de  Beaunepveu  , Antoine  Taxai  général  de  l’ordre  de  la 
Merci , Maurice  de  Prague , Michel  de  Navers  , Nicolas  de 
Verdes  ,&  Jean  de  Wels  ;ces  deux  derniers  étoient  doéleurs 
en  droit , & les  deux  pénultièmes  doêleurs  en  théologie. 
Dans  la  même  feflîon  il  y eut  de  grandes  conteftations  en- 
tre les  ambafladeurs  d’Aragon  & ceux  d’Angleterre  , tou- 
chant le  droit  qu’avoient  ceux-ci  de  compofer  une  nation 
au  concile  : on  protefta  de  part  & d’autre  , mais  on  les  ac- 
commoda enfuite. 

La  feflîon  étant  finie,  les  commiflaires  penfèrentà  exé- 
cüter  l’emploi  qu’on  leur  avoit  donné.  Ils  choifirent  fept  no- 
taires pour  drefler  les  aétes , avec  trois  avocats  & promo- 
teurs , des  curfeurs  apoftoiiques  pour  alficber  les  citations; 
& le  palais  épifcopal  fiit  le  lieu  où  l’on  fit  toutes  les  pro- 
cédures. Les  articles  fur  lefquels  les  promoteùrs  demandè- 
rent qu’on  entendît  les  témoins,  furent  : x.  que  Benoît  en- 
tretenoit  le  fchifme  , quoiqu’il  eut  déclaré  plufieurs  fois  que 
la  voie  de  la  ceflîon  étoir  le  moyen  de  le  finir.  2.  Qu’il  avoit 
juré  fur  les  évangiles  de  céder  fans  aucun  délai , fi  l’élec- 
tion tomboit  fur  lui.  3,  Qu’il  en  avoit  été  requis  au  nom 
du  roi  de  France,. de  plufieurs  princes  , de  l’univerfité  de 
Paris , & de  prefquc  tous  fes  cardinaux.  4.  Qu’il  avoit  fait 
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proteffer  publiquement  contre  la  voie  de  la  celfion,  comme  

une  voie  illégitime.  5 . Qu’il  l’avoit  refufé  à Martin  roi  d’A-  An>  i4‘6* 
ragon , quoiqu’il  en  eût  été  prié  avec  inftance.  6.  Qu’il  avoit 
promis  & juré  de  renoncer  au  pontificat , pourvu  que  l'on 
concurrent  fît  la  même  chofe  ; ce  qu’il  avoit  réitéré  devant 
fes  cardinaux  à Pont  de  Sorgues.  7.  Qu’après  la  mort  d’in- 
nocent  VII  il  avoit  encore  perfifté  dans  ce  refus.  8.  Qu’il 
avoit  éludé  la  voie  de  la  celfion  par  mille  tergiverfations , 
fe  jouant  indignement  des  amballkdeurs  de  France.  9.  Qu’il 
avoit  promis  & juré  de  céder  dans  le  concile  qu’il  avoit  af-* 
femblé  à Perpignan  ; & que  prefie  de  tenir  fa  parole , il  avoit 
répondu  que,  fi  on  l’inquiétoit  là- délais,  il  mettroit  l’églife 
dans  un  état  à ne  s’en  pouvoir  jamais  relever.  1 o.  Qu’il  avoit 
perfifté  dans  le  fchifme,  quoique  toute  la  chrétienté  fût  réu- 
nie à Confiance  pour  rendre  la  paix  à l’églife.  1 1 . Que  l’em- 
pereur s’étant  rendu  à Perpignan  pour  le  prier  de  céder , il 
l’avoit  refufé  plus  opiniâtrément que  jamais,  s’étant  retiré 
à Panifcole , fans  fe  mettre  en  peine  d’éteindre  le  fchifme. 

1 2.  Enfin  que,  par  toutes  ces  confidérptions , il  étoit  réputé 
fauteur  du  fchifme , hérétique  & fchifmatique  endurci , par 
toute  la  chrétienté. 

Pendant  qu’on  étoit  ainfi  occupé  à faire  le  procès  à Be-  CCXXU. 
noît,  Henri  duc  de  Brunfvick  & de  Lunebourg  tomba  ma-  Mort  dl,c 
lade  à Confiance.  Croyant  que  l’air  de  fon  pays  lui  feroit  de  g™"  v“„m 
plusfalutaire,  il  s’en  retourna  dans  fes  états;  mais  il  mou-  1416  .p.  }oj/ 
rut  en  chemin  à Ultzen , & laifla  deux  fils  pour  fucceffeurs. 

Il  avoit  été  long-temps  du  parti  de  Grégoire  XII , & avoit 

même  protefté  contre  le  concile  de  Pife,  qui  avoit  dépofé  ce 

pape.  Mais  le  concile  de  Confiance  ayant  été  convoqué  par  les 

foins deSigifmond,  Hefiri  de  Brunfviclt  & les  autres  princes 

de  l’obédience  de  Grégoire  lui  écrivirent,  pour  l’engager  à 

rentrer  avec  eux  dans  toutes  les  voies  les  plus  propres  pour 

procurer  l’union  de  l’églife.  Le  duc  envoya  d’abord  fes  am-  çcxxitr 

bafladeurs  à Confiance,  & y alla  enfuite  lui-même  : & ainfi  Vingt-qnj- 

tout  belliqueux  qu’il  étoit,  il  ne  laifla  pas  d’avoir  beaucoup 

de  part  dans  les  affaires  ecdéfiaftiques  de  ce  temps-là.  °B"noit  eft 

On  travailloit  toujours  au  procès  de  Benoît.  Les  commif-  cité  à coin- 
fai ras  avoient  pris  le  fixième  de  Novembre  les  fermens  du  Paroîtr<?  au 
cardinal  de  Viviers  & du  patriarche  d’Antioche  ; le  lende-  C°t!ibbe  Conc 
main  ils  prirent  ceux  de  quatre  cardinaux,  de  huit  évêques,  to.  «. 

& d’une  vingtaine  d’autres  témoins,  généraux  d’ordre,  offi- 
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“ T ciers  de  la  cour  de  Rome , & doéleurs  : & comme  tout  étoîf 
An.  141 6,  . . • 1 /• /r  • -, 

prêt  pour  cirer  cet  antipape,  on  tint  la  teliion  vingt  quatne- 

me  avec  les  cérémonies  accoutumées  le  Vingt-huitième  de 
Novembre.  Le  cardinal  de  Florence  la  commença  par  undif- 
cours  fort  pathétique  fur  le  déplorable  état  où  fe  trouvoit 
l’églife  depuis  long  temps,  & conclut  qu’on  ne  pouvoitplus 
différer  de  citer  Benoit.  Les  promoteurs  demandèrent  la 
même  chofe,  & la  citation  fut  réfolue  unanimement  ; on  or- 
donna qu’il  feroit  obligé  à comparoître  dans  deux  mois  & 
**dix  jours  après  la  citation , qui  devoit  être  affichée  aux  por- 
tes du  château  de  Panifcolc,  s’il  étoit  poffibled’y  aborder , 
finon  aux  lieux  les  plus  voilins , comme  à Tortofe.  Après  la 
leéîure  de  ce  décret  on  fc  fépara  ; & le  même  jour  on  l’affi- 
cha aux  portes  des  églifes  de  Confiance. 

CCXXJV  dominicain  Ecoffois  que  le  concile  avoit  envoyé  au 

l nvoÿcs  du  ^uc  d’Albanie , régent  du  royaume  d’Ecoffe  pendant  la  cap- 
c ointe  .le  tivité  du  roi  Robert , revint  à Confiance  avec  une  lettre  de 
Foix  au  cou-  ce  duc,  qui  promettoit  d’envoyer  bientôt  une  ambaffade 
* Scheljlrat  fülennedc  pour  s’unir  à l’affemblée.  En  même  temps  deux 
cîl.  canal,  p.  évêques  envoyés  du  comte  de  Foix  arrivèrent,  & fe  joigni- 
1S‘*  rent  au  cardinal  de  Foix,  afin  d’être  reçus  dans  le  concile  ; 

CCXVV  ce  Su  on  *e  quatorzième  Décembre  avant  la  vingt-cin- 
Vingt-cin-  quième  feffion,  avec  les  mêmes  formalités  que  l’on  avoit 
«îuîcir.e  fef-  obfervées  pour  la  réunion  des  ambaffadeurs  d’Aragon.  La 
p'ôibe  ce  if  ^e^*on  commença  après  que  les  envoyés  eurent  convoqué 
to.  u.p.zzo'.  Ie  concile  au  nom  du  comte  de  Foix;  ils  promirent  l’exécu- 
tion dti  traité  de  Narbonne  , & ils  eurent  feance  dans  le 
concile  comme  les  autres. 

On  trouve  encore  dans  les  aéles  de  cette  feffion  le  dé- 
cret de  la  conceffion  que  fit  le  concile,  pour  mettre  en  com- 
mende  l’évêché  d’Olmutz , vacant  par  la  mort  de  Ven- 
ceflas  patriarche  d’Antioche , & donné  fur  le  même  pied  à 
Jean  évêque  de  Litomiffel , julqu’à  l’éleclion  d’un  nouveau 
pape.  On  nomma  de  plus  des  commiffaires  de  la  nation  Ef- 
pagnole  pour  quelques  affaires  ; on  renouvella  les  règlemens 
pour  la  commodité  des  membres  du  concile  , & pour  con-  , 
ferver  le  bon  ordre  dans  la  ville  de  Confiance , afin  de  pré- 
venir tous  les  déferdres  & tous  les  mécontentemcns  qui 
pourroient  arriver. 

CCXXVi.  Les  ambaffadeurs  du  roi  de  Navarre  étant  arrivés  le  fei- 
\r-gi-iixie-  de  Décembre,  on  fe  prépara  à les  recevoir  dans  le 
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fconcile , comme  on  avoit  fait  les  autres.  C’eft  pour  cela  ' v.  * t , " 
qu’on  convoqua  la  vingt- fixième  feffion  qui  fe  tint  le  vingt-  Labbfcona 
quatrième  Décembre.  Elle  commença  par  une  déclaration  to.i 4 p.ioj. 
que  lut  l’évéque  d’Arrezzo  de  la  part  du  concile,  touchant 
l’ordre  & le  rang  que  dévoient  tenir  les  natiorls  dans  leurs 
voix  ou  dans  leurs  fignatures.  Cette  leâure  faite  , les  am- 
baffadeurs  de  Charles  roi  de  Navarre  furent  unis  au  con- 


cile , avec  les  formalités  qui  s’étoient  pratiquées  en  pa- 
reille circonftance.  On  fit  auffi'  la  leâure  de  plufieurs 
procurations  , tant  du  roi  que  des  diverfes  parties  du 
clergé  de  Navarre  : après  quoi  la  feffion  finit , & l’on 
fe  fépara. 

Les  Huffites  faifant  de  grands  défordres  en  Bohême,  8c  ccxxvir 
étant  prêts  de  fe  féparer  entièrement  de  la  communion  des  t.emc  du 


catholiques , & de  fe  mettre  en  état  d’obtenir  par  la  vio-  concile  à 
lence  l’exercice  libre  de  leur  nouvelle  religion  , le  concile 
jugea  à propos  d’en  écrire  à l’empereur , pour  lui  repréfen-  tes. 


ter  l’opiniâtreté  & l’entêtement  de  ces  peuples  à foutenir  fonder- 
leurs  erreurs.  Iis  pillent  les  églifes,  dit-on,  dans  cette  lettre  ; 
ils  dépouillent  impitoyablement  le  clergé;  ils  répandent  des 


écrits  fcandaleux  contre  les  décrets  du  concile  ; ils  com- 


munient par-tout  fous  les  deux  efpèces  ; à la  nouvelle  des  ^ ( f 
fupplices  de  Jean  Hus  & de  Jerôme  de  Prague , ils  fe  font  Sühem'.l.ii'. 
affemblés  pour  les  révérer  comme  des  faints  & des  martyrs. 

Le  concile  accufe  auffi  Venceflas  de  molldTe  & de  négli- 
gence à cet  égard , & le  foupçonne  de  protéger  les  nulli- 
tés. En  effet,  quoique  ce  roi  de  Bohême  ne  fût  pas  dans 
leurs  fentimens,  il  ne  laiffoit  pas  de  les  favorifer  en  beau- 
coup de  rencontres,  par  parefle  ou  par  intérêt;  peut-être 
auffi  pour  fe  venger  de  la  cour  de  Rome , qui  avoit  pris  le 
parti  de  Robert  contre  lui  fous  Boniface  IX , & avoit  don- 
né les  mains  à fà  dépofition  de  l’empire  en  faveur  de  ce 


prince. 

En  France  la  divifion  régnoit toujours,  & les  malheurs  CCXXVIIT  ’ 
accabloient  ce  royaume.  Les  Anglois  firent  une  fécondé  Etat  Je  u 
defcente  à Tonques  , & s’emparèrent  de  plufieurs  places  France  Li?rs 
en  Normandie  , & le  duc  de  Bourgogne,  irrité  de  ce  Ll-E-e  •,ni“  * 
qu’on  l’éloignoit  du  gouvernement,  ne  cclfoit  de  conf- 
pirer  contre  le  roi  & l’étar.  D’un  autre  côté , le  comte 
de  Hainaut  fon  coufin , voulant  chercher  de  l’appui  au 
dauphin  Jean  fon  gendre , que  la  faéiion  du  duc  d'Or- 
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» Iéans  voflioit  priver  de  fes  droits  pour  avancer  Charles 

14161  comte  de  Ponthieu  fon  jeune  frère  , ne  fervoit  qu’à  fomen- 
ter la  divifion.  Les  Parifiens  fouhaitoieni  le  retour  du  duc 
de  Bourgogne , & il  y eut  une  confpiration  découverte  , 
dans  laquelle  on  devoit  ouvrir  les  portes  de  Paris  à fes 
gens.  Les  principaux  auteurs  en  furent  punis  : on  fit  tran- 
cher la  tête  à quelques-uns , on  en  mit  d’autres  en  prifon  : 
tous  ceux  qui  étoient  foupçonnés  furent  bannis,  fans  épar- 
gner les  membres  du  parlement  & de  l'univerfité.  Enfin 
l’on  défarma  les  bourgeois , & la  communauté  des  bouchers 
fut  abolie. 
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L’Aîxnée  commença  à Confiance  par  une  proceffion  fo 

lennelle  pour  l’heureux  retourderempereur,qu’ortat-  An‘  l4'7- 
tendoit  de  jour  à autre.  Il  y eut  le  quatrième  du  mois  une  Sermon  & 
congrégation  générale,  où  on  lut  des  lettres  de  Caflille  & traité deGer» 
d’Ecoffe , qui  faifoient  efpérer  bientôt  des  ambaffades  lolen- . °çerfon  t u 
nelles.  Le  jour  de  l’Epiphanie,  on  prêcha  fur  la  réforma-  p.  55®. 
tion  de  l’églife  : Gerfon  prononça  auffi  un  fermon  le  dix- 
feprième  du  mois , jour  de  S.  Ajitoine,  & il  y traita  les  deux 
points  qui  l’intéreffoient  le  plus  ; favoir , l’autorité  du  con- 
cile au-deffus  du  pape,  fi  bien  établie  dans  la  feflîon  cin- 
quième ; & l’affaire  des  neuf  proportions  de  Jean  Petit,  dont 
la  condamnation  étoit  toujours  éludée  par  les  intrigues  du 
duc  de  Bourgogne,  llpréfenta  aufîiUn  traité,  où  il  fait  une 
longue  énumération  des  erreurs  qu’il  prétend  qu’on  avoiï 
avancées  dans  le  concile , contre  le  précepte  du  décalogue  : 

Aon  occides  ; vous  ne  tuerez  point. 

Il  y àvbit  plus  d’urt  an  & demi  que  l’empereur  étoit  ai»-  IL  / 
fent , puifqu’il  étoit  parti  le  vingtième  de  Juin  1 4 1 5 , & qu’il  , Retour  de 
n’arriva  à Confiance  que  le  vingt-feptlème  de  Janvier  1417.  co™  ianor  * 
De  France  il  étoit  paffé  en  Angleterre,  dans  le  delfein  de  Juvenal  des 
négocier  une  paix  ou  une  trêve  entre  les  deux  rois.  Juvenal  Urfi',s  > Pas-‘ 
desürfinsdit  que  Sigifmond  envoya  plufieurs  fois  en  Franck  Moii/li-elct  u 
pour  ce  fujet,  mais  qu'on  ne  put  faire  ni  paix  ni  trêve.  Les  vol.  p.  251. 
Anglois  cependant  paroifloient  y vouloir  confentir;  mais 
Charles  VI  n’en  fut  pas  d’avis,  vu  que  de  toutes  parts  il  lui 
venoit  du  fecours , & qu’il  efpéroit,  dit  cet  auteur,  que  le 
duc  de  Bourgogne  rentreroit  dans  fon  devoir,  Screviendroit 
pour  faire  la  guerre  aux  Anglois.  Ainfi  l’empereur  n’ayant 
pu  réufïir  dans  fa  négociation , prit  le  parti  de  revenir  à 
Confiance,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  & une  magnificence 
extraordinaire.  Dès  le  matin  les  cardinaux,  les  patriarches, 
les  évêques  & tout  le  clergé  l’attendoient  en  habits  de  céré- 
monie dans  l’églife  cathédrale , où  Je  cardinal  de  Florence 
prêcha  après  la  méfié  fur  fon  heureux  retour.  Quand  il  fut 
près  de  la  ville , tout  le  clergé  marcha  en  proceffion  pour 
le  recevoir  au  fon  des  cloches  & au  bruit  dü  canon.  Il  fui 
Tome  XIV,  \ 
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^ ( reçu  fur  le  pont  par  les  magiflrats,  fous  un  fuperbe  dais  d’or 

porté  par  quatre  fénateurs , & fut  ainfi  conduit  jufqu’àTégli- 
fe,  ou  l’évêque  de  Sa.isbury  prononça  devant  lui  un  fermon 
en  aélion  de  grâces. 


III.  Après  l’arrivée  de  l’empereur , on  reprit  les  affaires,  & 
Arrivée  de  on  commença  par  celle  de  Jean  Petit , pour  travailler  enfuite 
de  Strigonie  à celle  de  la  rélormation.  Jean  Gerfon  prononça  un  difcours 
ù Confiance,  le  premier  de  Février,  pour  preffer  le  concile  de  mettre,  par 
Hardf'tô  une  rigoureufe  condamnation  des  neuf propofitioos , la  vie 
p.  1092.  & la  niajefté  des  fouverains  à couvert  des  entreprifes  fédi- 

tieufes  de  leurs  fujets.  Deux  jours  après , l’archevêque  de 
Strigonie,  primat  de  Hongrie  , chancelier  de  ce  royaume, 
& préfident  du  confe'Id'état,  arriva  à Confiance , & y fut 


reçu  avec  beaucoup  d’honneur.  L’empereur  alla  au-devant 
de  lui , & deux  cardinaux  l’accompagnèrent  à fon  entrée 
dans  la  ville.  Le  fixième  de  Février  on  lut  publiquement  un 
traité  dç  Gerfon  fur  l’autorité  du  concile  & la  puiffance  de 
l’églife  : c’étoit  comme  un  préparatif  aux  délibérations  que  le 
concile  avoir  à prendre  pour  la  dépofition  de  Benoît,  l’élec- 
tion d’un  pape , & la  réformation  de  l’églife.  On  penfa  enfuite 
à tenir  une  (effion. 


, tiye’),è  Eiie  fut  tenue  le  aodeFévrier,&futia  27e.  depuis  l’ouver- 
mc  feiioii.1  ture  concile , & la  1 ie.  depuis  le  retour  de  l’empereur , qui 
l.abb.  conc.  y affilia.  IJ  y futprocédé  contre  Frédéric  ducd’Aurriche , qui 
».  u.p.  inS.  s’étoitemparédesbiensderévéquedeTrente,&ravoitrete- 
nuprifonnier.  Uy  avoitdéjàun  moratoire  de réfolu contre  ce 
duc , & l’on  attendoit  l’empereur  pour  le  faire  exécuter.  On  le 
cita  donc  de  nouveau , afin  de  le  juger  enfuite  comme  contu- 
max.  Onnommaauffi  descommiffairespourexaminerlesdif- 
fçrents  de  l’abbé  & des  religieux  de  Cîteaux,  avec  Louis  de 
Bavière , beau-  frère  du  roi  de  France.  L’abbé  fe  plaignoit  d’un 
grand  nombre  de  violences  & d’excès  que  ce  duc  avoit  com- 
mis contre  fon  monaftère.  Enfin  l’on  propofà  quelques  égli- 
fes  ou  abbayes  vacantes  pour  être  remplies , comme  l'évê- 
ché de  Narni,  & celui  de  Cafîàno  dans  le  royaume  de  ‘Na- 
ples; & ce  fut  par-là  que  finit  la  feffion.  Deux  jours  après 
l’empereur  donna  'dans  fon  palais  i’invefliture  de  l’éleélorat 
de  Mayence  à Jean  de  Naflau , qui  en  étoit  archevêque.  L’é- 
leéleur  Palatin  & le  burgrave  de  Nuremberg  affilièrent  à 
y cette  cérémonie. 

Chapitre  de*  Commel’ordre  de  S.  Benoît  en  Allemagneétoit  beaucoup 
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déchu  de  fa  première  ferveur , le  concile  convoqua  dan?  l’ab-  An_  I4t7. 
baye  de  Petershaufen , proche  du  ponrde  Confiance , un  cha-  Bénédiains 
pitre  provincial  dépendant  des  diocèfes  de  Mayence  & de  “ ^tershau- 
Bamberg.  Le  décret  eft  du  dix-huitième  de  Février  1416,  k eûhental 

& adreffé  aux  Bénédictins  de  la  nation  Germanique,  que  avudVondcr- 
le  concile  d’abord  n’avoit  qu’en  vue.  Le  chapitre  provincial liardt-  *• 
lut  célébré  conformément  à ce  décret , & commença  le  p’ 
vingt-huitième  de  Février  1 4 1 7.  Il  s’y  trouva  trente-fix  ab- 
bés, vingt- deux  prieurs,  & trois  cents  foixante  & treize  re- 
ligieux Bénédictins.  On  y élut  pour  préfident  Louis  abbé  de 
Tournus  dans  le  diocèfe  de  Châions , Thomas  abbé  d’Yorck 
en  Angleterre,  Sifroy  abbé  d’Elvangdans  le  diocèfe  d’Auf- 
bourg , & Jean  abbé  de  S.  George  au  diocèfe  de  Confiance. 

Il  y a dans  les  flatuts  de  ce  chapitre  une  défenfe  aux  abbés 
qui  feront  la  vifite  des  monaflères,  de  mener  chacun  avec 
foi  plus  de  douze  chevaux. 

L’empereur  ratifia  les  règlemens  de  ce  chapitre  dans  le  c VI.  ^ 
mois  de  Février  de  l’année  fuivante  ; & un  religieux  nommé  ment  de  ré2 
Jean , de  l’abbaye  de  Reins-haufen  dans  le  diocèfe  de  May  en-  forme  dam 
ce,  entreprit  de  réformer  l’ordre.  Ayant  été  nommé  par  de  s* 
Othon  duc  de  Brunfwick  à l’abbaye  de  Clufen , au  diocèfe  v0„der- 
d’Hildesheim,  il  voulut  y mettre  la  réforme,  & y établir  les  Hardt.  t.  1, 
règlemens  faits  parle  chapitre;  mais  au  fèul  nom  de  réfor-  P- IlI1> 
me , tous  les  religieux  l’abandonnèrent , & le  laifsèrent  feul 
vivre  félon  les  lois  qu’il  vouloit  établir.  Il  ne  fe  rebuta  point 
pour  cela.  Il  affembla  quelques  religieux  plus  zélés  pour  la 
régularité,  & obtint  du  duc  de  Brunlwick  la  permiflîon  de.fe 
retirer  avec  eux  en  une  abbaye  ruinée , appelée  S.  Thomas 
de  Bursfald , dans  le  diocèfe  de  Mayence , d’où  la  réforma- 
tion s’étendit  peu  à peu  dans  toute  l'Allemagne.  Cette  con- 
grégation de  Bursfald  a fervi  deux  fiècles  après  de  modèle  à 
deux  autres,  qui  fe  font  rendues  célèbres  ; celle  de  S.  Vannes 
en  Lorraine,  & celle  de  S.  Maur  en  France. 

La  feffion  vingt-huitième  fè  tint  le  mercredi  troifième  de  ^ yiP 
Mars;  & la  première  affaire  qu’on  y agita  fut  celle  du  duc  m*e ** feflion. 
d’Autriche.  On  déclara  que  la  citation  avoit  été  exécutée , Sentence 
que  le  duc  n’avoit  point  comparu  ; qu’il  étoit  rebelle,  par- 
jure  ; & comme  tel,  privé  de  tout  honneur  & dignité,  iri-  iabbe  conc. 
habile  à en  pofféder  aucune,  ni  lui,  ni  fes  defeendans  juf-  t.  u.  p ■ 103. 
qu’à  la  fécondé  génération , auflt-bien  que  fesadhérens , & li- 
vré à la  juflice  de  l’empereur.  L’évêque  de  Traw  en  Dal- 

V ij 
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VIII. 

Lettres  des 
députés  que 
le  concile 
avoitenvoyés 
à Panifcoie. 

Vonder- 
Hardt.  tom. 
4.  f.  1146. 


IX. 

Réponfe  de 
Benoît  aux 
députés  du 
concile. 
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matie  fut  nomme  pourexercer  l’excommunication.  Les  Ara: 
gonois  approuvèrent  cette  fentence  ; mais  ils  proteflèrent 
contre  cette  claufe  qu’elle  contenoit,  le  fiége  apoftolique 
étant  vacant:  parce  que,difoient-ils,onne  tenoit  pas  encore 
que  le  fiége  apoftolique  fut  vacant,  fans  doute  parce  que  Be- 
noit n’étoit  pas  encore  dépofé  ; mais  puifqu’ils  avoient  renon- 
cé à fon  obédience  , & qu’ils  s’étoient  unis  au  concile , je  ne 
voispas  fur  quoi  ils  pou  voient  fonder  cette  chicane. 

Lé  feptième  de  Mars  on  tint  une  affemblée  pour  faire 
leélure  de  la  lettre  que  deux  religieux  Bénédictins , nommés 
Lambert  de  Stock  Allemand,  & Bernard  de  la  Planche  de 
Bordeaux  , envoyés  à Panifcole , écrivoient  au  cardinal 
de  Viviers,  pour  lui  rendre  compte  de  la  manière  dont  ils 
avoient  notifié  à Benoît  fa  citation.  Ce  pape,  ayant  appris 
leur  arrivée , avoit  envoyé  au  -devant  d’eux  un  doéleur , pour 
les  prier  de  différer  leur  entrée  jufqu'au  lendemain,  fans  tou- 
tefois vouloir  leur  accorder  un  fauf-conduit.Ils  ne  Iaifsèrent 
pas  de  continuer  leur  chemin,  & ils  trouvèrent  à la  porte 
de  la  ville  un  neveu  de  Pierre  de  Lune  avec  deux  cents  cava- 
liers bien  armés.  Le  lendemain  ils  eurent  audience  de  Benoît, 
qu’ils  faiuèrent  fans  fe  mettre  à genoux,  & qu’ils  trouvè- 
rent avec  trois  cardinaux , quelques  évêques  & d’autres  ec- 
cléfiaftiques.  Ils  lui  lurent  à haute  voix  le  décret  de  fa  cita- 
tion ; & quand  en  fut  à l'endroit  où  il  étoit  trairé  de  fc.hif- 
matique  & d’hérétique,  il  fe  récria  au  menfonge  & à la  ca- 
lomnie : li  leur  dit  que  le  concile  étoit  nul;  il  fit  l’apologie 
de  fa  conduite.:  ajoutant  que,  pour  procurer  l’union  de  l’é- 
glife,  il  falloit  .Iffembler  un  nouveau  concile  dans  quelque 
lieu  de  fon  obédience,  & que l'éleélion  du  pape  futur  dev oit 
dépendre  de  lui. 

Les  députés  lui  ayant  demandé  aéle  de  fa  réponfe,  il  leur  dit 
brufquement  qu’il  leur  répondroit  dans  les  formes,  quand  il 
auroit  pris  l’avis  de  fes  cardinaux.  Deux  jours  après  il  leur 
donna  cette  réponfe , où  il  ne  faifoit  qu'étendre  ce  qu’il  leur 
avoit  déjà  répondu,  Ilcafl'oit  & annuloit  tout  ce  qu’avoit  fait 
& ce  que  pourroit  faire  i’aflèmblée  de  Confiance , qu’il  ne 
reconnoifïbit  point  pour  concile.  Il  déclaroit  qu’ayant  tou- 
jours offert  des  voies  raifonnables  pour  rendre  la  paix  à l’é- 
glife , l’accufation  de  fchifme  retombe»  fur  ceux  qui  avoient 
rejeté  ces  voies  : il  afflirolt  qu’iîVavoit  jamais  promis  d’em- 
bruffer  la  voie  de  la  ceffion , à l’exclufion  des  autres  qu’il 
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trouve  plus  raifonnables.  Il  fe  plaignoit  qu’on  n’avoir  eu  au- 
cun égard  à fes  offres , que  les  princes  les  avoient  rejetées 
avec  opiniâtreté:  il  finiffoit  en  difant  que  , s’il  étoit  obligé 
de  fe  rendre  quelque  part  dans  un  concile  qu’il  n’auroit  pas 
convoqué , ce  ne  feroit  point  à Confiance  , tant  à caufe  du 
long  chemin  qu’il  ne  pourroit  entreprendre  à fon  âge , que 
parce  que  cette  ville  étoit  toute  à la  dévotion  de  l’empereur, 
& qu’il  lui  faudroit  traverfer  les  terres  de  fes  ennemis.  Enfin 
il  déclare  tous  les  membres  du  concile  hérétiques  , fauteurs 
de  fehifine  & d’héréfie  , & comme  tels  , (ujets  à toutes  les 
peines  ordonnées  dans  ce  cas. 

Les  députés,  n'ayant  pu  tirer  d’autre  reponfe  de  Benoît, 
s’en  allèrent  à Tortofe  trouver  le  roi  d’Aragon  , & reprirent 
enfuite  la  route  de  Confiance,  où  Benoît  avoit  déjà  envoyé 
l’évêque  de  Cuença  , pour  faire , à ce  qu’il  difoit , des  pro- 
portions de  paix , mais  plutôt  pour  y femer  la  divifion.  C’eft 
pourquoi  lesdeux  Bénédiétins , dans  leur  lettre , exhortoient 
fortement  les  pères  du  concile  à preffer  la  dépolîtion  de  ce 
pape , & à le  chaffer  du  pontificat.  La  lettre  cft  datée  de 
Tortofe  le  vingt-deuxième  de  Janvier  ; & ce  fut  en  confé- 
quence  de  cette  lettre , qui  arriva  allez  tard  , qu’on  fit  tous 
les  préparatifs  néceffaires  pour  confommcr  le  procès  de 
Benoit  : ce  qu’on  commença  dans  ia  felfion  fuivante. 

Elle  fut  la  vingt-neuvième,  &.  fe  tint  le  huitième  de  Mars. 
Les  promoteurs  demandèrent  que  le  centième  jour , auquel 
Benoît  avoit  été  cité  , étant  arrivé  fans  qu’il  eût  comparu , 
on  nommât  des  commilfaires  pour  l’appeler  à la  porte  de 
Fcglife  ; ce  qui  fut  accordé.  Le  concile  députa  deux  cardi- 
naux , deux  évêques  , deux  protonotaires,  avec  un  curfeur 
apofiolique  , pour  appeler  par  trois  fois  Benoit  XIII  aux 
portes  de  la  grande  églife  : ce  qui  ayant  été  exécuté , on  en 
prit  aile.  La  leéhire  qu'on  fit  des  différentes  procédures , & 
des  formalités  contre  Eenoit,  occupa  tout  le  temps  de  cette 
felfion , qui  finit  après  que  le  promoteur  eut  requis  que  ce 
pape  fut  déclaré  contumax  ; mais  le  concile  remit  à en 
délibérer,  & chacun  fe  retira. 

Les  deux  Bénédiétins  arrivèrent  à Confiance  le  lende- 
main de  cette  felfion  ; & ie  dixième  du  même  mois,  après  la 
meffe  du  Saint- Efprit,  on  entendit  leur  rapport  dans  la  tren- 
tième felfion  , ou  l’empereur  fut  prêtent.  Ils  expofèrent  la 
Manière  dont  Benoît  les  avoit  reçus  , la  réponfe  qu’il  leur 

V iij 


An.  1417.- 


X; 

Vingt-neu- 
vième feijîo». 
Lal/b.  conc. 

fo.xz.p.2I2. 


XI. 

Trentième 
feffion.  Les 
députés  du 
concile  vers 
Benoit  fout 
leur  rapport. 

Labù.  cor:.', 
10.  n.  p.  214, 
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p.  ii  avoit  faite  , & entrèrent  dans  le  détail  de  beaucoup  de  par- 

An.  1417.  ticularités  , qui  tirent  encore  mieux  connoître  fon  obflina- 
tion.  Comme  ils  en  avoient  drefle  un  aéte , Bernard  de  la 
Planche  en  fit  la  leéhire  ; après  laquelle  Pierre  de  Limbourg, 
doéteur  en  droit  , fit  par  ordre  du  concile  celle  d’un  décret 
pour  approuver  & confirmer  l’édit , par  lequel  Ferdinand  , 
roi  d’Aragon  , & enfuite  Alfonfe  fon  fucceffeur,  s’étoient 
foullraits , eux  & leurs  états,  de  l’obédience  de  Benoît  XIII. 
Et  comme  celui  ci,  étant  à Marfeilie  en  1408  , avoit  ful- 
miné une  bulle  contre  les  empereurs , rois  & princes  qui 
s’étoient  fouftraits , ou  qui  voudroient  fe  fouftraire  de  fon 
obédience , le  concile  caffa  cette  bulle  par  un  autre  décret, 
qui  fut  aufîi  lu. 


Xir.  Dans  la  trente-unième  feflion , tenue  le  mercredi  dernier 
Trc  te ^ & jour  ^ jvj3rS  ^ & ou  il  ne  paroît  pas  que  l’empereur  ait  af- 
^0jjC  fiflé , on  ne  parla  point  de  l’affaire  de  Benoît.  Comme  il  y 

Différent  avoir  eu  de  grands  différents  entre  les  ambaffadeurs  d’An- 
tre  '’  t Fran"  &^eterre  & ceux  c*e  I?rance  > ces  derniers  ayant  proteflé  con- 
çois St  les  le  droit  que  prétendoient  avoir  les  Anglois  de  faire  une 
Argiois.  nation  dans  le  concile , Thomas  Polton  , l’un  des  ambaffa- 
ton*  C°ii6  deurs  d’Angleterre , préfenta  un  mémoire  pour  fervir  de 
P 1 ' réponfe  à celui  que  les  François  avoient  déjà  fait.  Ce  mé- 
moire des  Ang’ois  ne  fut  pas  lu  tout  entier , à caufe  de  fa 
longueur.  Il  ne  iaiffa  pas  d’étre  approuvé  par  le  concile , & 
les  Anglois  maintenus  dans  la  poffeffton  de  leur  droit,  & de 
faire  une  cinquième  nation , confine  ils  avoient  fait  la  qua- 
trième avant  la  réunion  des  Efpagnols. 

™,9  Philippe , comte  des  "Vertus , ayant  fait  arrêter  en  Lom- 
eontre  le  hardie  Albert  , évêque  d’Afl , qui  venoit  à Confiance  , & 


cum  c des 
Vertus. 

Labbe  cotte, 
to.  tî 


l'ayant  mis  en  prifon  , l’évèque  de  Concordia  demanda  au 
concile  qu’on  décernât  un  monitoire  contre  ce  comte , cette 
vioience  donnant  atteinte  à la  bulle  Caroline  confirmée  par 


Sup.  1.  cm.  le  concile.  On  fir  dro.t  fur  la  réquifition  de  l’évèquc  de  Con- 
*6'  cordia  , & l’on  ordonna  au  comte  des  Vertus , fous  peine 


d’excommunication, d’élargir  l’évêque  d’Aft  au  bout  de  deux 
jcu.  s,  & de  lui  laiffer  la  liberté  de  venir  à Confiance  , afin 
que  ie  concile  put  rendre  juftice  à l’un  & à l’autre.  La  raifon 
que  le  concile  en  allègue , efl  que  les  fujets  n’ont  point  d’au- 
^ ; tpriré  & de  juridiction  lur  les  prélats , ni  les  laïques  fur  les 
co'u.  tom  eccléfiafliques.  Ce  qui  a été  expliqué  depuis  par  le  doCteur 

p.  nï.  Richer,  qui  a prétendu  prouver  qu’on  ne  doit  pas  inférer  d§ 
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cette  parole  du  concile  de  Confiance , que  les eccléfiaftiques 
foient  en  tout  exempts  de  la  juridiftion  civile.  AM-  i4'7" 

On  fit  enfuite  leéhire  de  quatre  décrets  : le  premier  dé-  XIV. 
fendoit  les  libelles  diffamatoires  , le  fécond  confirmoit  juf-  décrets^l'**- 
qu’à  nouvel  ordre  un  évêque  qui  avoit  été  élu  à l’églife  de  bliés  dans 
Bayonne  par  Benoît  XIII , contre  fon  concurrent  qui  avoit  certe  feiiion. 
été  élu  par  Jean  XXIII  : à condition  néanmoins  que,  fi  le  t^au  e?0"s‘ 
premier  qu’on  confirmoit  venoit  à mourir  , le  chapitre  de 
Bayonne  furfeoiroità  une  nouvelle  éleâion,  ainfi  qu’on  en 
étoit  convenu  avec  le  roi  d’Aragon.  Le  troifième  décret  cr- 


us. 


donnoit  aux  peuples  de  la  marche  d’Ancône  d’obéir  à Ange 
Corario  , autrefois  Grégoire  XII , comme  à leur  véritable  ' 
légat.  Et  le  quatrième  établiffoit  des  commiffaires  pour  les 
affaires  de  la  religion  en  Bohême  , en  la  place  de  ceux  qui 
étoient  morts,  ou  qui  s’en  étoient  déchargés.  La  fefliôn  finit 
par  la  leflure  d’une  lettre  du  roi  de  Pologne  & du  duc  de 
Lithuanie,  qui  futpréfentée  par  l’archevêque  de  Gnefne.Ces 
princes  apprenoient  au  concile,  qu’il  n’avoir  pas  tenu  à eux 
de  faire  une  bonne  paix  avec  l’ordre  Teutonique  ; mais  que 
cet  ordre  rejetoit  les  propofitions  les  plus  raifonnables  , & 
qu’il  ne  falloit  s’en  prendre  qu’à  lui , fi  les  Polonqis  étoient 
obligés  d’en  venir  à quelqu’éclat  pour  leur  propre  défenfe. 

La  reine  Anne , fille  du  comte  de  Cillei , fécondé  femme  Je 

de  Ladifias  Jagellon , roi  de  Pologne , étant  morte  à Craco-  tadiflas8,  roi 
vie  le  vingt-unième  Mars  1416,  ce'prince  époufa  le  pre-  de  Pologne, 
mier  de  Mai  de  l’année  fuivante  Elifaberh  de  Piltzca  , fille  ^DluSvll-  A 
d’un  Caftellan  ,c’eft-à-dire  d’un  lieutenant  de  roi  en  Pologne.  P‘  i 74, 
Elle  étoit  veuve  de  trois  maris  , âgée  , infirme  & chargée 
d’enfans.  Envain  le  cor.feil  de  Ladifias  lui  repréfenta  que 
cette  alliance  étoit  indigne  de  lui  , & défavantageufe  au 
royaume  ; il  s’opiniâtra  à la  faire.  L’archevêque  de  Gnefne, 
comme  primat  de  Pologne,  devoit  couronner  cette  nouvelle 
reine  ; mais  étant  à Confiance , ce  fut  l’archevêque  de  Léo- 
pold qui  en  fit  la  cérémonie.  Cependant  le  premier  , crai- 
gnant que  cela  ne  portât  préjudice  à fa  primatie  , s’y  fit 
confirmer  par  un  décret  du  concile. 

Les  Huffites  en  Bohême  ayant  ranimé  leur  furèur  à la  XVI. 
nouvelle  du  fupplice  de  Jerôme  de  Prague , mettoient  tout  Ravages  des 
à feu  & à fang  , maffacroient  les  prêtres , pilloient  & brû-  e” 

Ioient  les  églifes  , & fàifoicnt  mille  défordres.  Les  plus  ha-  BoU/1,  Bal, 
biles  d’entre  eux  drefsèrent  un  formulaire  qui  égaloit  le  pape  P • 4S<*. 

V iv 


An.  1417. 


XVII. 


Vmceflas. 
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aux  autres  évêques , rejetoit  le  purgatoire  & la  prière  pour 
les  morts  , ôtoit  les  images  , donnoit  à tout  le  monde  fans 
ttne  million  particulière  la  liberté  de  prêcher  , retranchoic 
la  confirmation  & l’extrême- onêîion  du  nombre  des  facre- 
mens,  traitoit  la  confefiion  d'invention  ridicule,  ne  vouloit 
point  qu’on  bâtît  des  églifes  & des  oratoires , retranchoit  les 
jeûnes  & la  cefiation  du  travail  lçs  jours  de  dimanche  , & 
établifîoit  la  communion  fous  les  deux  efpèces.  Les  Hulfites 
Ils  veulent  fignèrent  ce  formulaire  ; & ayant  à leur  tête  Zifca  & Nico-» 
te  défaire  de  las  de  Huffinetz,  grand  protecteur  de  Jean  Hus , ils  levèrent 
pne  armée  de  quarante  mille  hommes , dans  le  deflein  de 
dépofer  Venceflas,  qui  ne  leur  étoit  pas  favorable,  fie  d'élite 
un  roi  de  leur  croyance  : ce  qu’ils  agroient  effectivement 
exécuté  , & peut-être  auroient-ils  trempé  leurs  mains  dans 
le  fang  de  Venceflas,  fi  un  prêtre  nommé  Corenda  ne  les  en 
eût  détournés  , par  un  difeours  d’autant  plus  artificieux  , 
qu’il  étoit  moins  éjoigné  de  leur  génie, 

XVIII  Zifça  choifit  la  montagne , qui  fut  depuis  appelée  Tha- 
Huflites'dl-  ^0r  ’ a quelques  milles  de  Prague  , pour  le  lieu  où  les  Hufi. 
vifés  en  Tha-  fîtes  dévoient  former  leurs  affembiées  , & adminiftrer  la 
Jiorites  Et  Or-  communion  fous  les  deux  efpèces  à tout  le  peuple  ; ce  qui 
k jes  oppofitions  du  clergé  & les  anathèmes  du 

foncile, 

Le  premier  d’ Avril  on  tint  la  trente-deuxième  fe/fion  ; Tes 
Trente-deur  a&es  ne  difent  point  que  l’empereur  y fût  préfent.  Le  concile 
xiémefeflion.  nomma  deux  cardinaux  , deux  évêques  & quelques  notai- 
res , pour  aller  citer  encore  une  fois  Benoît  aux  portes  de 
l’églife  cathédrale.  On  l’appela  par  trois  fois  ; & ces  députés 
ayant  rapporté  qu’ils  n’avoient  trouvé  ni  Pierre  de  Lune  , 
ni  perfonne  de  fi  papt , on  ordonna  aux  deux  Bénédictins 
qui  étoiçnt  revenus  de  Panifcoje  , de  faire  encore  une  fois 
leêlure  de  la  relation  de  leur  voyage  & des  réponfes  de  Be-? 
noît;  & après  cette  leéture  le  concile  déclara  Pierre  de  Lune 
contumax  , & nomma  dix-fept  conimiffaires  pour  inftruire 
fpn  procès  , & recevoir  les  dépofitions  des  témoins  contre 
lui , afin  d’en  faire  leur  rapport  dans  une  feffion  publique. 
Parmi  ces  commiffaires  il  y avoir  deux  cardinaux , un  par 
triarche  & trois  évêques.  Qn  ne  fit  rien  gutre  cfiol’e  dans 

do,SiCa»x  cette  feffion' 

ïmhaiiadeurs  Le  troifième  du  même  mois  on  tint  dans  la  çgthédraiq 
d§  caille,  unç  congrégation  générée , où  l’on  donna  audiçqçç  au*  anu 


Labbc  cotic. 
io.u.p'W, 


XX. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CEN  T- QUATRIÈME.  313 
baflûdeursdeCaftille,  arrivés  depuis  peu  au  nombre  de  huit,  --  ■— 
deux  évêques, deux  gentilshommes  & quatre  doéieurs.  L’em-  An-  *4>7. 
pereur  ne  s’y  trouva  pas  : & le  tout  s’y  paffa  fans  les  céré-  Vonder- 
Atonies  ordinaires,  parce  que  les  Caftillans  ne  reconnoif-  ''  4‘ 

foie  nt  pas  encore  le  concile.  Ils  montrèrent  leurs  lettres  de 
créance  : l’évêque  de  Cuença  leur  répondit  par  un  difcours 
allez  long;  & le  cardinal  de  Viviers,  comme  préfident  de 
l’affemblée , leur  dit  que  le  concile  étoit  tout  difpofé  à l’u- 
nion, qu’il  étoit  affemblé  pour  cela;  que  dans  cette  vue  on 
les  avoit  attendus  avec  beaucoup  d’impatience  ; qu’on  les 
voyait  arriver  avec  plaifir,  & qu’on  leur  offroit  toutes  les 
voies  juftes  & raifonnables  pour  leur  union  particuliè- 
re, afin  de  travailler  enfuite  de  concert  avec  eux  à l’union 
générale.  L’empereur  partitce  jour-là  pour  aller  à Ratolfcell 
palTer  les  fêtes  de  Pâque. 

Le  quatrième  d’ Avril  on  afficha  publiquement  le  décret  XXI. 
qui  dédaroit  Pierre  de  Lune  contumax  ; & un  édit  de  l’em- 
pereur  contre  le  duc  d’Autriche , où  il  expofoit  les  raifons  t|eur4 
qu’il  avoit  eues  de  fe  faifir  de  tous  les  biens  de  ce  duc.  Les  CaiUUa. 
ambalfadeurs  de  Caftille , avant  que  de  s’unir aîi  concile,  pré- 
fentèrent  quelques  articles  qui  concernoient  la  manière  dont 
on  s’y  prendroit  pour  élire  un  nouveau  pape.  Ils  étoientof-  Schtlfl.  c,imi 
fenfés  qu’on  eût  fait,  malgré  les  cardinaux,  un  règlement  chr.  y.  sj. 
de  ne  point  élire  de  pape  fans  le  confentemcnt  du  concile  ; 
ils  vouloient  que  les  cardinaux  ne  fuffent  point  exclus  de 
J’éle&ion , & qu’on  en  mît  quelques-uns  en  la  place  de  ceux 
qui  adhéroient  encore  à Benoît , & qui  étoient  Efpagnols. 

Mais  l’empereur  ne  permit  pas  qu’on  touchât  à l’article  de 
l’éleciion  du  nouveau  pape  avant  la  dépofition  de  Benoit , & 
p celui  de  la  réformarion  de  l’égiife  dans  fon  chef  & dans  fes 
membres.  Cela  produifit  quelques  conteftations , qui  firent 
.que  les  Caftillans  ne  s’unirent  au  concile  que  le  dix-huitième 
du  mois  de  Juin. 

L’empereur  revint  à Confiance  le  treizième  d’ Avril,  & y XXir. 

régla  diverfes  affaires  civiles  & politiques , qui  regardoient  Ve  "',ir?rav* 
desfeigneursparticuliersd’Allemagne. Frédéric, margravede  Pointât 
Mifnie  & lantgrave  de  Thuringe,  étoit  venu  à Confiance  de  l’empe- 
demander  à l’empereur , outre  l’inveftiture  de  la  Mifnie,  celle  Xy'r'^ 
de  quelques  villes  deBohême  qu’il  poffédoit  jpar  droit  de  ' \ 

conquête.  Sigifmond  lui  accorda  volontiers  l’invefiiture  de 
la  lyiiliùe  ; mais  ppur  celles  des  autres  yjllçs,  ayant  fon  frère 
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— roi  de  Bohème , & étant  lui-même  héritier  préfomptif  de 

An.  1417.  Ja couronne,  il  larefufa.  Le  margrave  deMifnieen  fut  fi  ir- 
rité , qu’il  ne  voulut  pas  accepter  la  première  inveftiture,  & 
qu’il  fe  retira  de  Confiance , menaçant  de  fe  faire  rendre 
juftice  par  l’empereur  en  pleine  campagne. 

XXIII.  On  s’affembla  le  vingt- troifième  d’ Avril , pour  entendre 
On  continue  la  leélure  des  accufations  qui  dévoient  fervir  de  fondement 
Benoît**  ie  * dépofition  de  Benoît.  Deux  jours  après  il  y eut  une  au- 
Vondcr . tre  aflemblée , où  l’évêque  de  Salisbury , reçut  les  fermens 

Hardi,  to.  4.  des  témoins  qu’on  avoit  fait  citer.  Parmi  ce  nombre , qui 
J17  î * 114  ®to‘t  f°rt  grand , il  y avoit  fept  cardinaux , deux  patriarches, 
fix  archevêques , fix  évêques  & quantité  de  doâeurs.  Pierre 
Cauchon,  envoyé  du  duc  de  Bourgogne , refufa  de  compa- 
roître  au  jugement  ; mais  ayant  été  déclaré  contumax,  il 
fe  rendit , & jura  quelques  jours  après.  Tous  ces  témoins  fe 
retirèrent  après  leur  ferment  ; & l’empereur  entra  auffitôt 
avec  l’archevêque  de  Riga  & un  protonotaire , pour  prêter 
ferment  des  mêmes  faits  allégués  contre  Benoît.  Le  fixième 
de  Mai  on  préfenta  de  nouveaux  articles  contre  le  même 
Benoît,  qui  conten oient  les  collufions,  & le  refus  formel 
qu’il  avoit  fait  de  fe  rendre  au  concile  de  Pife.  Pendant  rou- 
tes ces  procédures , on  entendit  quelques  doéteurs  prêcher 
la  réformation  de  l’églife  & fur  l’éieétion  d’un  pape , & fou- 
vent  s’expliquer  avec  beaucoup  de  liberté. 

XXIV.  Tout  cela  difpofoit  à la  feflîon  trente-troifième,  qu’on  tint 

Treate-tm-  je  douzième  de  Mai,  uniquement  pour  entendre  le  rapport 
Seine  feflîon.  , >/r  . 7 n « r . , 

Benoît  eft  “es  commiflaires  nommes  contre  Benoit.  L empereur  s y 

déclaré  cou-  trouva  avec  les  électeurs  & les  princes  de  l’empire , & le 
tULable  cardinal  de  Viviers  y préfida  à l’ordinaire.  Après  la  méfié 
».  iz.p.'lli.  célébrée  par  l’archevêque  de  Gnefne,le  cardinal  de  S.  Marc, 
au  nom  de  les  collègues , fit  le  rapport  de  fa  commiffion , dé- 
clarant qu’on  avoit  cité  Benoît  inutilement , qu’on  avoit 
examiné  les  articles  propofés  contre  lui , & qu’on  avoit  reçu 
les  fermçns  d’un  très-grand  nombre  de  témoins  de  toute 
condition.  Après  le  rapport,  Benoît 'fut  encore  cité  , & 
n’ayant  point  comparu , ni  perfonne  de  fa  part,  l’évêque  de 
Dole  lut  un  décret,  qui  déclare  Benoît  contumax,  ordonne 
de  rendre  publics  tous  les  aéles  produits  contre  lui , & lui 
donne  jufqu’au  quinzième  du  mois  courant  pour  venir  fe 
défendre  en  perfonne. 

Ce  j our  étant  arrivé , & Benoît  encore  une  fois  ci  té  n’ayant 
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point  comparu , on  réitéra  la  contumace;  & les  commifiai-  Afj 
res  réfolurent  de  ne  plus  ufer  d’aucun  délai , mais  fans  dref- 
fer  d’aéie  de  cette  réïolution.  Cependant , comme  quelques- 
uns  de  l’affemblée  trouvèrent  que  le  terme  qu’on  avoir  donné 
à Benoît  en  dernier  lieu  étoit  trop  court,  les  commiflaires 
fe  raffemblèrent  le  vingt-unième  de  Mai,  & confentirent, 
pour  ôter  tout  fujet  de  plainte  & de  chicane , de  lui  accor- 
der encore  jufqu’au  vingt-cinquième  du  mois  pour  dernier 
délai. 


En  travaillant  à la  dépofition , on  penfoit  aufli  à prendre  Jcs 

des  mefures  pour  l’élettion  d’un  nouveau  pape  , mais  les  cardinaux 
fentimensétoient  partagés";  l’empereur, les  Allemands  & les  pour  l’étec- 
Anglois  vouloient  qu’on  ne  pensât  point  à cette  éleftion , 110,1  d’lin  P*' 
qu’on  n’eût  fait  auparavant  de  bons  rcglemens  pour  la  ré-  ^C'y0„der- 
formation  de  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres  : les  Hardt.  to.  4- 
cardinaux  unis  aux  autres  nations , vouloient  qu’on  com-  l**°-  ‘‘ u . 
mençât  par  élire  un  pape , parce  que  c’étoit,  difoient-ils,  au  p' 
chef  de  l’églife  à la  réformer.  Cette  matière  fut  agitée  le 


vingt-neuvième  de  Mai  en  préfence  de  l’empereur.  Les  car- 
dinaux lui  préfentèrent  un  projet,  dans  lequel  ils  deman- 
doientque,  pour  cette  fois  feulement  & fans  conféquencè 


pour  l’avenir , chaque  nation  nommeroit  des  prélats  , ou 
d’autres  perfonneseccléfiaftiques,  en  pareil  nombre  que  les 
cardinaux,  pour  procéder  enfembleà  l’éleélion;  que  pour 
être  élu  il  faudroit  avoir  les  fuffrages  des  deux  tiers  des  car- 
dinaux , & les  deux  tiers  des  députés  des  nations  ; que  tous 
les  élefteurs  promettroient  avec  ferment  de  fe  conduire  fans 
partialité , fans  paffion , fans  acception  de  perfonnes  ; & 
qu’auparavant  de  procéder,  on  demanderoit  l’approbation 
du  coucile , & un  décret  pour  être  autorifé  à faire  cette  élec- 
tion ; qu’autrement,  ce  projet  demeureroit  fans  exécution. 
C’étoit  ie  cardinal  de  Cambray  qui  l’avoit  drelfé , & pour  le 
faire  valoir  il  fit  un  difeoursfur  ce  fujet  lg  lendemain  , qui 
étoit  le  jour  de  la  Pentecôte. 


L’oncontinua  le  procès  de  Pierre  de  Lune  dans  la  feflîon  XXVI. 
trente- quatrième,  qui  fe  tint  le  famedi  cinquièmede  Juin, 

L’empereur  n’y  aflifta  pas.  L’archevêque  de  Sens  célébra  la  flou. 
mefTe  ,&  le  cardinal  de  faint  Marc  prêcha  fur  ces  paroles  de  Labbc  conc. 
la  première  épitre  de  faint  Pierre , chapitre  4;  il  eft  temps  11' 
que  le  jugement  de  Dieu  commence  par  fa  propre  maifon. 
ï’évêque  de  Dole  lut  publiquement  les  accufaûons  fermées 


; 
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~ — . &dépofées  contre  Benoît  ; elles  avoient  été  remiles  au  cora- 

cile  dans  la  feifion  précédente.  L’évcque  de  Lichtfiel  lut  les 
preuves  de  ces  acculàtions , & celui  de  Concordia  le  décret 
par  lequel  le  concile  approuvoit  toutes  les  procédures  des 
tommiilaires.  11  ne  reftoit  plus  qu’à  citer  Benoît , pour  en- 
tendre prononcer  fa  fentence. 

XXVIt.  L’on  tint  le  feizième  une  aflembiée  des  nations,  dans  Jà- 
. Congréga-  qUene  on  agita  encore  la  manière  de  procéder  à l’éleétion 
manière  d’è-  “ un  Pape> I empereur  «ceux  qui  lui  etoient  unis,  immolent 
lire  un  pape,  toujours  à prétendre  qu’il  falloir  commencer  par  la  réforma- 
chro'f  C°mP  l*on  ^ ^-cs  Caftillans  de  leur  côté  , qui  étoient  unis 

*.  ron.  p.  59.  aux  cardinaux,  & fotnentoient  en  (ecretle  parri  de  Pierre  <le 
Lune , refufoient  de  s’unir  au  concile , avant  que  cela  eût  é té 
réglé  ; ce  qui  cauia  tant  de  bruit  & de  difputes,  que  peus’en 
fallut  que  le  concile  ne  fût  diflous.  Ainfi  l’aflemblée  fe  l'épara 
fans  avoir  rien  conclu.  Mais  dans  une  autre  tenue  le  même 
jour,  tant  de  perfonnes  intervinrent  pour  calmer  les  efprits, 
qu 'enfin  les  Caftillans  confentirent  à l’union. 

XXVIII.  Elle  fe  fit  le  dix-huitième  de  Juin  dans  la  trente-cinquiè- 
Tüè'rne  fef”  me  ^e®on  » en  préfence  de  l’empereur , & avec  beaucoup 
Aon.  de  folennité  & de  grandes  démonftrations  de  joie.  Les  am- 

Labb.  conc,  balTadeurs  de  Jean  roi  de  Cailille  & de  Leon  s’étant  préfen- 
f.  n.p.  114.  t^s  ^ dirent  que  trois  raifons  les  avoient  excités  à venir  à 
Confiance  ; l’avoir,  pour  y convoquer  le  concile,  pour  s’y 
unir , & enfin  pour  confirmer  la  foullraélion  d’obédience  à 
Benoît,  & la  capitulation  de  Narbonne.  Enfuite  Pierre  de 
Limbourg  lut  publiquement  la  procuration  du  roi  de  Cailille, 
datée  du  vingt-quatrième  d'Octobre  1 4 1 6 , & lignée  par  la 
reine  Catherine  mère  du  roi  & régente  du  royaume  ; & de 
l’archevêque  de  Tolède , grand  chancelier  de  Cailille.  Cette 
leéture  étant  faite , Louis  de  Valleoleti  Dominicain , un  des 
XXIX.  ambafiadeurs  Callill  ans,  lut  l’afle  de  convocation  du  concile; 

smbafiailenrs  & l’archevêque  de  Milan  ayant  accepté  cette  convocation , 
de  Cailille  au  lut  le  troifième  article  de  la  capitulation  de  Narbonne,  qui 
eo'jy^e’  portoit  que  quand  ceux  de  l’obédience  de  Benoit  feroient 
venus  à Confiance,  ils  feraient  unis  au  concile , ainfi  nom- 
mé par  ceux  qui  le  reconnoiffoient  pour  tel,  afin  de  faire  un 
concile  général.  Surquoi  Louis  de  Valleoleti  prononçal’afte 
de  l’union.  L’archevêque  de  Milan  y répondit  par  un  aéle  ré- 
ciproque ; & le  cardinal  de  Viviers , au  nom  de  tout  le  fy« 
node,dit  Plaça. 
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On  ebferva  les  mêmes  formalités  pour  l’union  de  dom 
Henri  infant  de  Caftille,  grand-maitre  de  l'ordre  de  fai  ntJac- 
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tjiies  , qui  avoit  envoyé  lès  procureurs  au  concile.  Cela  fait , 
on  chanta  le  7e  Deurn  ; le  cardinal  de  Viviers  prit  fa  place 
de  préfident , & la  feffion  ayant  commencé  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées , on  confirma  folcnnelletr.ent  la  capitula- 
tion de  Narbonne,  que  tout  le  concile  jurad’obferver.  Après  XXX. 
ce  ferment,  Henri  de  Piro  promoteur  dit  à haute  voix,  de  Pr°-eftat'‘0|i 
la  part  de  1 empereur , que  s il  y avoit  quelqu  un  qin  eut  pou-  comte  d’Ar- 


voir  & procuration  du  prince  & comte  d’Armagnac , il  pou-  magnac. 
voit  parler.  Sur  quoi  le  chancelier  Gerfon  fe  leva  & dit , ^ionjlrtlet. 
que  les  ambaffadeurs  du  roi  de  France  avoient  un  écrit  par  10  • **  P-  5-  " 


lequel  il  paroilToit  que  ce  comte  avoit  intention  de  fuivre 


l’exemple  du  roi  Charles  VI.  Mais  le  promoteur  répondit , 
de  la  part  de  l’empereur  , que  ne  paroiffant  point  de  pou- 
voir du  comtp  d’Armagnac  lui-même , il  ne  le  tenoit  pas 
fuffifammer.t  engagé  par  la  déclaration  de  Gerfon.  Là-deflus 
le  même  promoteur  prorefia  publiquement  contre  le  comte , 


vu  le  ferment  qu’il  avoit  fait  d’exécuter  le  traité  de  Narbon- 
ne. La  feiîlon  finit  par  un  fermon  que  prêcha  le  Dominicain 
Valleolett. 


L’empereur  , uni  avec  les  Anglois  & les  Allemands , pen-  XXXI. 
foit  toujours  à régler  la  réformation  de  l’églife  avant  l’élec-  SeriIlons  f“* 

,,  ° , r ■ . T la  re'orma- 

non  d un  pape  , contre  le  lentiment  des  cardinaux  -,  des  Ita- t;on  je  " 

liens,  des  François  & des  Efpagnols.  C’eft  dans  cette  vue  glifc- 

qu’un  dofteur  nommé  Etienne  de  Prague , ( peut-être  éteit- 

ce  Etienne  Paletz,  ) prononça  le  vingt- feptième  de  Juin  un  par.i6.pjiH 

difeours  fur  la  réformation.  Il  montra  avec  beaucoup  de 

liberté  le  befoin  que  I’églife  en  avoit,  & s’étendit  beaucoup 

fur  les  défordres  du  clergé,  principalement  fur  la  fimonie  , & 


exhorta  les  pères  à travailler  à cette  réforme  fans  attendre 
l’éleéfion  du  pape.  Ce  difeours  alarma  fort  les  cardinaux  , 
qui  étoient  d’un  fentiment  contraire.  C’eft  pourquoi  dans  une 
affembléedes  nations, les  Italiens, les  François  & les  Efpagnols 
préfentèrent  à l’empereur  un  mémoire, dans  lequel  ils  deman- 
doient  que  le  concile  fit  un  décret  fur  la  manière  d’élire  un 


pape , & foutenoient  que  l’empereur  n’avoit  aucün  droit  de  XXXIT 
rien  preferire  dans  les  affaires  eccléfiaftiques.  L’affaire  fut  L’emperèuc 
agitée  avec  beaucoup  de  chaleur , mais  fans  rien  conclure.  Il  Paro/t  con- 
femble  toutefois  que  l’empereur  fe  rendit  à l’avis  descardi-  jet'des'  cardi- 
naux j puifqu’ayant  été  prié  le  huitième  de  Juillet  d’ordon-  «aux. 
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ner  des  prières  publiques  pour  obtenir  du  ciel  une  éleélionr 
avantageufe  à l’églife  ,il  y confentit , & commanda  aux  ma* 
giftrats  de  Confiance  d’annoncer  publiquement  ces  prières 
& ces  dévotions  pour  le  dimanche  fuivant. 

On  rapporte  à ce  temps-ci  un  écrit  de  Gerfon  contre  la 
! feéle  des  Flagellans , dont  on  a déjà  parlé , & contre  tous 
ceux  qui  ièflagelloient publiquement,  quoique  fans  faire  de 
feéle.  11  remarque  d’abord  que  la  loi  de  J.  C.  ne  doit  point 
être  chargée  d’œuvres  ferviles  , ni  mêlée  de  fuperftirions  ; 
que  fa  vertu  vient  de  la  miféricorde  & de  la  grâce  qui  eft 
produite- par  les  facremens  : d’où  il  conclut  que  les  Flagel- 
lans, qui  foutiennent  que  la  flagellation  a plus  de  force  pour 
remettre  les  péchés  que  laconfeffion,&  quil’égalent  au  mar- 
tyre , font  dans  l’erreur.  Ii  dit  qu’il  eft  à craindre  que  cette 
eflufion  de fang  (bries  perfonnes  eccléfiaftiques  & dans  les 
lieux  facrés,  ne  fafle  tomber  les  premiers  dans  l’excommuni- 
cation & l’irrégularité , & ne  profanent  les  derniers  ; qu’é- 
tar.t  défendu  d’impofer  des  pénitences  publiques  aux  clercs , 
il  leur  eft  encore  moins  permis  d’exercer  fur  eux  publique- 
ment ces  flagellations  ; qu’elles  font  contraires  à la  pudeur 
& à l’honnêteté  ; que  les  flagellations , pour  être  permifes  , 
doivent  être  une  pénitence  impofée  par  le  fupérieur  ; qu’il 
eft  à propos  qu’elles  fe  fafier.t  par  la  main  d’un  autre  avec 
modération , fans  fcandale , fans  affeélation  & fans  effufion 
de  fang,  corn  me  il  fe  pratiquedans  quelques  religions  approu- 
vées . & par  des  perfonnes  dévotes  ; que  les  flagellations  pu- 
bliques font  une  nouveauté  dangereulè  condamnée  par  l’é- 
glilê , & caufent  une  infinité  de  maux , comme  le  mépris  des 
prêtres  & des  facremens , les  vols  , l’impudicité , l’oifiveté  , 
&c.  D’où  il  infère  qu’il  faut  empêcher  cette  pratique  en  s’y 
oppofant  par  des  prédications , par  des  lois , & par  le  châti- 
ment de  ceux  qui  n’y  obéiront  pas  ; qu’au  refte  , comme  il 
n’eft  point  permis  de  s’eftropier , fi  ce  n’eft  pour  la  fanté  du 
corps  , il  femble  qu’il  n’eft  pas  non  plus  permis  de  faire  lbr- 
tir  du  fang  de  fon  corps  avec  violence  , fi  ce  n’eft  comme 
remède. 

Ce  traité  eft  fuivi  d’une  lettre  à Vincent  Ferrier , qui  pa- 
roiffoit  favorifer  cet  ufage.  On  le  voyoit  fou  vent  fuivi  d’une 
foule  prodigieufe  depénitensquife  fouettoientjufqu’aufang, 
& qui'cout  oient  par  tout  après  lui  pour  l’entendre  prêcher. 
Il  n’y  avoitpas  de  meilleur  moyen  de  ramenerles  Flagellans, 
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que  de  ramener  Vincent  Ferrier  lui-même;  mais  il  falloit 
s’y  prendre  avec  beaucoup  de  ménagement , parce  qu’il 
étcit  ir  quifittur  ce  la  foi  en  Aragon , qu'il  s’étoit  rendu  cé- 
lèbre par  quantité  de  converfions  d’infidelles  & d’héréti- 
ques , qu’Altonfè  lui  étoit  redevable  de  la  couronne  d’Ara- 
gon , & qu’on  devoit  en  partie  à fes  foins  la  fouftra&ion  d’o- 
bédience de  Benoît  en  ce  pays-là.  Gerfonlui  écrivit  donc  avec 
tnodeftie , qu’il  paroifl'oit  qu’il  ne  combattoitpas  affez  forte- 
ment la  flagellation  ; que  c’étoit  au  moins  un  bruit  qui  fe  ré- 
pandoit , & qui  pouvoit  être  l’occafion  de  quelque  mal.  Il 
l’exhorte  à le  diffiper , en  s’oppofant  fortement  à cette  pra- 
tique ; il  le  prie  même  de  venir  à Confiance  pour  y faire  con- 
damner lafeéle  desFiagellans.  Le  roi  d’Aragon  lui  avoit  écrit 
deux  fois  l’année  précédente  pour  lemême  fujet.  Il  ne  paroît 
pas  que  Vincent  y ait  déféré  , & qu’il  foit  venu  au  concile , 
quoiqu’il  y fût  fort  fouhaité.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  le 
concile  ait  donné  aucune  décifion  fur  ce  fujet. 

Le  vingt- deuxième  de  Juillet , dans  la  trente-fixième  fef- 
Con,on  cita  encore  Pierre  deLuneauvingt-fixiéme  du  même 
mois  , pour  entendre  prononcer  contre  lui  fa  fentence  défi- 
nitive. Et  parce  que  ce  jour  étoit  la  fête  de  Ste.  Magdeleine , 
& que  peut-être  quelques  uns  auroient  pu  regarder  comme 
nulle  une  citation  faite  un  jour  de  fête , le  concile  déclara  que 
par  fon  autorité  il  fuppléoit  à tous  les  défauts  qu’on  pourroit 
alléguer  contre  cette  citation.  Elle  fut  faite  publiquement  par 
cinq  évêques.  On  lut  enfuite  un  décret  pour  cafter  &annul- 
ler  toutes  les  bulles  que  Benoît  auroit  fulminées  dans  fon 
obédience  depuis  le  neuvième  de  Novembre  1415,  & en 
conféquence  de  ce  décret,  le  concile  leva  l’excommunica- 
tion de  beaucoup  de  feigneurs  eccléfiaftiques  & féculiers  de 
Caftille  & de  Léon  ; il  confirma  & ratifia  toutes  les  provi- 
fions  accordées  par  Benoît  dans  ces  royaumes , à condition 
que  ce  feroit  fans  préjudicier  aux  rois  d’Aragon  & de  Na- 
varre, au  grand  maître  de  Rhodes,  & fans  contrevenir  à la 
capitulation  de  Narbonne. 

L'empereur , qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  à cette  feflion , ne 
manqua  pas  de  venir  à la  fuivante  , qui  étoit  la  trente-fep- 
tième  , & qui  le  tint  au  jour  marqué  : c’eft  à-dire  le  vingt- 
fixième  de  Juillet.  On  l’avoit  indiquée  pour  procéder  enfin 
à la  dépofition  de  Benoît.  Après  la  mefl'e  célébrée  par  le  car- 
dinal de  S.  Marc , & le  fermon  prononcé  par  le  patriarche 
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— de  Conftanrinople,  fur  ces  paroles  de  S.  Jean  : Juflum  judt* 

Ch  * ' y' I Clum îu^lcau  » exercez  un  jufte  jugement  ; le  promoteur  re- 
préfer.ta  que , puil’que  Benoît  ne  paroi  Toit  point , il  falloir  le 
‘déclarer  conrumax  encore  une  fois , & demanda  qu’on  ren-> 
dit  compte  de  la  citation  décernée  contre  lui  dans  la  dernière 
fefiïon  , ce  qui  fut  exécuté.  La  citation  réitérée  , fans  que 
Benoît  eût  comparu  , l’évêque  .de  Dole  lut  un  décret  qui 
portoit  que , Pierre  de  Lune  érant  notoirement  contumax  , 
on  alloit  procéder  à fa  dépolition.  Le  cardinal  de  Viviers  , 
comme  préfident , lut  enfuite  la  fentence  en  ces  termes  : 
XXXVIT.  » Que  le  jugement  forte  de  la  lumière  du  vifage  de  ce- 
T1' eft  affis  fur  le  trône  , de  la  bouche  duquel  fort  une 
Bcneft  XIH.  ” épée  tranchante  des  deux  côtés,  dont  la  balance  eft  jufte 
l.ahbe  coin-.  ,>  & les  poids  égaux,  qui  eft  venu  pour  juger  les  vivans  & 
to.  i „ jcs  morts  f Notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Ainft  foit-il.  Le 
?>  Seigneur  eft  j ufte,&  i 1 a aimé  la  j uftice  ; fon  vifage  a regardé 
« favorablement  l’équité.  La  colère  de  fon  vifage  eft  contre 
» les  médians , pour  exterminer  leur  mémoire  de  deflus  la 
» terre,  dit  le  faint  prophète:  la  mémoire  de  celui  qui  ne 
» s’eft  pas  reflouvenu  de  faire  miféricorde , & qui  a perfé- 
cuté  le  pauvre  & l’indigent.  Combien  plus  doit  périr  la 
mémoire  de  celui  qui  a perfécuté  & troublé  les  hommes 
» & l’églife  , Pierre  de  Lune , que  quelques  uns  ont  appelé 
5>  Benoît  XIII.  Il  a fomenté  le  fchifme  & la  divifion  , maf- 
35  gré  les  fréquentes  folîicitations  & inftances  des  rois,prin- 
3>  ces  & prélats  qui  lui  ont  donné  des  avis  charitables  félon 
3>  ladodrine  évangélique , pour  rendre  la  paix  à l’églife  , 
3»  pour  guérir  les  plaies  & rétablir  l’union , comme  il  Pa- 
rt voit  juré  & comme  il  en  avoit  le  pouvoir , fans  qu’il  ait 
33  voulu  jamais  écouter  perfonne.  Et  comme  on  a appelé 
3>  beaucoup  de  témoins  auxquelsil  n’a  pas  voulu  déférer , on 
3>  s’eft  vu  obligé  de  le  dire  à l’églife , félon  le  précepte  de 
33  l’évangile  ; mais  n’ayant  pas  écouté  l’églife  , il  ne  refte 
33  plus  qu’à  le  regarder  comme  un  païen  & comme  un  publi- 
3>  cain, comme  le  démontrent  manifeftement  toutes  les  accu  - 
3>  Tarions  formées  contre  lui  en  préfence  du  faint  concile,  & 
33  qui  font  de  notoriété  publique.  Toutes  ces  chofes  mûre- 
33  ment  examinées  avec  toutes  les  formes  requifes , & après 
33  une  férieufe  & exa&e  délibération , le  faint  fynode  repré- 
33  Tentant l’égîife  univerfelle , &.  afiemblé  pour  cet  effet,  dé- 
33  cerne , prononce  & déclare  par  cette  fentence  définitive , 

» que 
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» que  ledit  Pierre  de  Lune,  dit  Benoît  XIII  a été  & eft  an.  1417. 

» un  parjure,  qu’il  a fcandalifé  l’églife  univerfelle,  qu'il  eft 
3)  un  fauteur  du  fchifir.e  & de  la  divifion  qui  règne  depuis  fi 
« long-temps  , un  perturbateur  du  repos  & de  l’union  de 
3»  l’églife,  un  fchifmatique , un  hérétique  qui  viole  un  des 
3>  articles  de  notre  foi  qui  nous  ordonne  de  croire  une  églife 
» fainte  & catholique  ; en  un  mot , un  homme  indigne  de 
33  tout  titre,  honneur,  degré  & dignité , rejeté  de  Dieu  , 

33  & exclu  pour  toujours  de  tout  droit  à la  papauté.  Comme 
« tel,  le  concile  le  dégrade,  le  dépofe  & le  prive  aéluellc- 
33  ment  de  toutes  fes  dignités , bénéfices  & offices,  lui  défend 
3)  de  fe  regarder  déformais  comme  pape,  abfout  tous  les 
33  chrétiens  de  tous  fermens  qu’ils  pourroient  lui  avoir  prè- 
33  tés  ; & leur  défend  à tous  & à chacun  d’eux,  de  quelque 
33  ordre  & condition  qu’ils  lcient,  cardinaux,  patriarches, 

33  éyêques,  rois,  empereurs  & autres,  de  lui  obéir,  de  le 
33  foutenir,  de  lui  donner  fecours,  confcil  ou  afile,  fous 
33  peine  tL’étre  traités  comme  fauteurs  de  fchifme  & d’héré- 
33  fie,  privés  de  tous  bénéfices,  honneurs,  dignités ecclé- 
33  fiaftiques  St  féculières.  Que  s’il  y en  a quelques-uns  dans 
33  le  cas , le  concile  les  déclare  actuellement  & ipfo  fiitfo 
33  privés  de  leurs  dignités  ou  bénéfices.  33 

Cette  fenten^ayant  été  lue , l’évêque  de  Dole  dit  tout  XXXVIJÎ. 
haut  au  nom  ch^Huâlc,  que  quoiqu’on  ne  pût  alléguer  au-  Cotte  feu-» 
cun  défaut  de  formalité  dans  cette  procédure,  cependant  en  tence  a”* 
cas  quil  y en  eut,  le  concile  yfuppleoit  par  cette  oeclara-  tout  le  cua^ 
tion.  Le  préfident  au  nom  du  concile  répondit  : Placct  ; on  cite, 
chanta  enfuite  le  Te  Deum , & on  fe  fépara.  La  dépofition 
de  Benoît  fut  publiée  ce  jour-là  même  par  ordre  de  l’em- 
pereur , à fon  de  trompe  dans  toutes  les  rues  de  Confiance , 

& l’on  fe  prépara  à la  fefficn  fuivante. 

Elle  fut  la  trente-huitième , S:  fe  tint  le  vingt-huitiè*  XXXJ5C.  ^ 
me  de  Juillet;  l’empereur  n’y  vint  pas.  L'évêque  d’Af-  t filon” 
fife  chanta  la  méfié.  On  commença  par  une  féconde  lec-  Labbe  vo..«. 
ture  du  décret  du  concile,  qui  cafFoit  toutes  les  fenten-  ton.  12. 
ces,  centimes  & bulles  de  Benoît  XIII  contre  les  ambaffa-  Iî<5“ 
deurs,  parens  ou  alliés  du  roi  de  Cafiille , depuis  le  premier 
Avril  1416,  &’contre  ceux  de  Henri  infant  de  Cafiille  : S c 
l’on  joignit  des  comrni  flaires  de  la  nation  Efpagnole  à ceux 
. qui  avoient  déjà  été  nommés  pour  l’affaire  de  l'évêque  de 
Trente.  Les  ambafladeurs  de  Portugal  Sc  de  Cafiille  ayant 
Tome  XIV.  X 
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protefté  contre  la  conceffion  faite  au  roi  d’Aragon  de  por- 
ter fuffrage  pour . les  prélats  & autres  eccléfiaftiques  de  fes 
états  , tant  en  delà  qu’en  deçà  de  la  mer  , comme  étant  con- 
traire à la  capitulation  de  Narbonne,  le  concile  réfolut  que 
le  roi  d’Aragon  ne  fe  ferviroit  pas  de  cette  conceflion.  Il  y 
eut  un  décret  contre  lequel  Efperendieu  ambaffadeur  Ara  • 
gonois  protefta , fous  ombre  qu’il  n’avoit  pas  été  arrêté  par 
lespations  ; mais  les  députés  des  autres  nations  ayant  déclaré 
que  la  chofe  avoit  été  ainfi  réfolue , le  décret  paffa. 

Après  la  déptÿition  de  Benoit  il  ne  reftoit  plus  que  deux 
affaires  à terminer  , la  réformation  de  l’églife  dans  fon  chef 
& dans  fes  membres , & l’éleétion  d’un  pape  ; mais  les  par- 
tis étoietit  toujours  divifés  fur  le  choix  de  ceile  qui  devoir 
priffer  la  première.  L’empereur  vouloit  que  la  réformation  de 
ï’éghfe  pafsât  avant  l’éleftion  du  pape  : les  cardinaux  étoient 
d’un  avis  contraire , & l'archevêque  de  Gènes  étoit  au/Ii  de 
leur  fentiment.  Tout  le  mois  d’Aoùt  fe  paffa  en  négociations 
& même  en  conteftations  affez  vives  de  part  & d’autre.  Un 
François  nommé  Bernard  Baptifé  , abbé  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noit, prononça  un  difcours  en  faveur  du  premier  parti  ; & 
quelques  jours  après  un  doâeur  nommé  Thibaut  en  fit  un 
autre  fur  le  même  fujet:  & dans  tous  les  deux  , principale- 
ment dans  le  premier  , on  y voit  une  Mieture  allez  vive 
des  défordres  du  clergé. 

Le  parti  qui  vouloit  qu’on  élût  un  pape  avant  la  réforma- 
tion  de  l’égliië,  avoit  auifi  les  orateurs.  Le  cardinal  de  Catn- 
bray  parla  iûr  ce  fujet  le  jour  de  la  fête  de  S.  Louis;  & quoi- 
qu’il s’étendît  beaucoup  fur  la  néceflité  de  réformer  le  cler- 
gé , il  loutint  néanmoins  que  cela  ne  pouvait  fe  faire  tant 
quel’églife  n’auroit  point  de  chef:  parce  qu’un  corps  fans  tè- 
te , dit-il , ell  la  plus  grande  de  toutes  les  difformités.  » Il 
» n’v  a point , continue-t-il , de  réformation  plus  effentielle 
» que  celle  de  fe  pourvoir  inceffamment  d’un  chef  par  une 
v élection  canonique  ; & c’ell  par  elle  qu’on  doit  commen- 
» cer  , parce  que  l’églile  ne  peut  jamais  être  dans  un  état 
j>  plus  périlleux,  que  quand  elle  n’a  point  de  chef.  Cepen- 
» tiant  cette  éieélion  li  néceffaire  ell  traverfée  par  mille 
« contradictions  ; on  cherche  l’union  & on  le  chvife  : ne 
)>  craint-on  pas  qu’au  milieu  de  ces  divifions  il  n’arrive  ce 
» que  dit  l’écriture , qu’un  royaume  divifé  contre  ioi-méme 
» 11e  r ut  fubfifier  r » 
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L’univerfité  de  Prague , ayant  fait  un  fiatur  en  faveur  de 
la  communion  fous  les  deux  cfpèces , avoit  entraîné  la  plus  ‘‘  xu.  7' 
grande  partie  du  clergé  & du  peuple.  Venceflas  par  timidité  Affaires  des 
avoit  accordé  aux  Huffites  un  grand  nombre  d’églifes  , où  ^ Ü1',6!  lla"s 
l’on  adminifiroirle  calice.  Le  clergé  de  Bohême  failbit  tous  co.hixûs. 
fes  efforts  pour  s’oppofer  à cette  innovation  ; mais  il  n’étoit  hi/i.  Hufît. 
point  foutenu.  Venceflas  lui  même  , au  lieu  d’employer  fon 
autorité  à pacifier  ces  troubles  , abandonna  Prague  , pour  C.J jû. 
fb  retirer  dans  un  château  , où  il  ne  penfoit  qu’à  fes  plaifirs , 
pendant  que  tout  fon  royaume  étoit  en  combufiion  , & 
qu’on  y exerçoit  impunément  toutes  fortes  de  violences  & 
de  brigandages.  Les  Huffites  pilloient  les  maifons  des  prê- 
tres ;&étantentrés  dans  la  maifon  de  ville,  où  ils  ne  trouvé-  Délies  & 
rentquefept  magiftrats  , de  dix-huit  qu’ils  dévoient  être,  les  Carnage<ju’iis 
autres  ayant  pris  la  fuite,  ils  les  jetèrent  par  les  fenêtres  fur  commettent 
les  pointes  des  lances  , des  hallebardes  & des  broches  quea  Pia8ue* 
les  ieditieux  qui  étoient  demeurés  en  bas  , leur  tendoient. 

Le  juge  de  la  police  & les  plus  riches  bourgeois  qui  s’y 
étoient  retirés  comme  dans  un  afile,  ne  furent  pas  mieux 
traités.  Le  connétable  du  royaume  averti  qu’après  le  faccage- 
ment  de  la  maifon  de  ville,  on  attaqueroit  fon  palais  , en 
fortit  avec  trois  cents  cavaliers , marcha  contre  les  féditieux 
dans  la  penfée  que  fa  préfence  apaiferoic  le  défordre  : mais 
les  Huffites  eurent  fi  peu  de  refpeêf  pour  fa  peribnne  & tant 
de  mépris  pour  le  peu  de  cavaliers  dont  il  étoit  accompagné, 
qu’ils  étoient  prêts  à faire  main-  baffe  fur  eux  , lorfque  le 
connétable  penfa  prudemment  à faire  fa  retraite  vers  le 
château  où  Venceflas  s’étoit  réfugié. 

Il  étoit  difficile  que  le  concile  pût  apporter  fitôt  quelque  XLIîî. 
remède  à de  fi  grands  maux.  Cependant  les  pères  n’oublièrent  c»Hbn  j .l* 
rien  pour  empêcher  qu’on  ne  communiât  fous  les  deux  e'pèces.  communion 
Ce  fut  par  leur  ordre  que  Gerfon  compofala-deffusun  traité  fo  s ie'  Jeux 
qui  fut  lu  publiquement  dans  une  congrégation.  11  y fait  voir  ( 1 

que  quoique  l’écriture  foit  la  règle  de  la  foi , elle  peut  fouf-  part.i.p.ij. 
frir  des  interprétations  , & que  c’eft  à l’égfife  à l’expliquer  ; 
ce  qu’il  prouveparla  méthode  des  hérétiques  mêmes  qui  al- 
lèguent fréquemment  les  doêleurs,  & même  des  doéteurs 
de  fort  peu  d’autorité , pour  appuyer  ou  pour  colorer  leur 
doélrine.  Gerfon  combat  enfuite , dans  la  fécondé  partie  de  f^_ 
cet  écrit , l’erreur  de  ceux  qui  foutenoient  qu’il  étoit  de  né- 
ccûlté  de  falut  pour  les  laïques,  de  communier  fous  les  deux 
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efpèces,  & rapporte  des  raifons  pour  juftifier  !e  retranche- 
ment de  la  coupe  ; il  les  fonde  principalement  fur  les  incon- 
véniens  qui  naitroientdc  la  communion  fous  les  deux  efpèces. 

Ce  traite  de  Gerfon  détermina  l’empereur  à écrire  lui- 
même  en  Bohême.  Sa  lettre  eft  adreffée  aux  habitans  de  Lau- 
ni , petite  ville  ou  bourg  de  Bohème , où  le  Huffitifme  avoir 
fait  de  grands  progrès.  Sigifmond  leur  mande  qu’il  apprend 
avec  douleur  que , malgré  fes  inftances  redoublées  auprès 
de  Venceflas&  de  la  noblefi’e,  les  chofes  alloient  tous  les 
jours  de  mal  en  pis  ; que  le  clergé  étoit  dépouillé , que  l’on 
profanoit  les  chofes  les  plus  facrées  ; qu’on  fo rçoit  les  ecclé- 
fiaftiques  à confentir  malgré  eux  à cette  profanation  ; que  les 
laïques  exerçoient  mille  violences  fur  les  prêtres  ; qu’on  les 
mettoit  en  prifon;  qu’on  les  forçoit  d’abj  urer  la  religion  catho- 
lique par  de  cruels  fupplices , qu’on  faifoit  afficher  publique- 
ment des  conftitutions  frivoles  contre  le  décret  du  concile  de 
Confiance  touchant  la  communion.  Il  y accufe  aufli  Vencef- 
las  d’être  fauteur  de  ces  défordres , ou  au  moins  coupable  de 
diffimulation  trieur  égard.  La  lettre  eft  du  troifième  de  Sep- 
tembre ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  produit  beaucoup 
d’effet.  Les  Huffites  continuèrent  toujours  leurs  violences , 
& furent  même  en  guerre  contre  Sigifmond. 

Un  grand  démêlé  entre  les  princes  de  Bavière , fit  dans  le 
même  temps  beaucoup  de  bruit  àConftance.Il  y avoitquelques 
mois  que  les  ducs  de  Bavière,  Guillaume  &Erneft  frères,  & 
Henri  leur  coufin-germain , yétoient  arrivés  pour  fe  plain- 
dre de  leur  coufin  Louis  de  Bavière  d’Ingoftadt , .beau-frère 
de  Charles  VI  roi  de  France.  Il  étoit  venu  en  Bavière  après 
s’ètre  enrichi  des  dépouilles  de  la  France  pendant  lesdivifions 
qui  avoient  agité  & agitoient  encore  ce  royaume.  Fier  de 
ces  avantages , il  en  ufoit  en  vrai  tyran  à l’égard  des  princes 
de  fa  maifon,  & envers  fes  voifins.  Ce  fut  lui  qui  attira  en 
caufe  Guillaume  Erneft&Henri  devant  l’empereur , préten- 
dant avoir  été  maltraité  dans  le  partage  de  la  Bavière,  Sc 
qu’on  ne  lui  payoit  pas  la  penfion  annuelle  à laquelle  on  s’é- 
toit  engagé,  li  parut  dans  une  affemblée  des  états  de  l’empire  , 
il  demanda  du  délai , il  tergiverfa  , il  parla  peu  refpeûueu- 
femenc  de  l’empereur  ; mais  l’affaire  r.e  fut  pas  jugée  ; & 
parce  que  les  efpritss’aigriffoient , les  princes  jugèrent  à pro- 
pos delà  remettre  à une  autre  fois. 

En  France , la  paffion  de  dominer  faifit  tellement  le  duc 
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-3e  Bourgogne , qu’il  s’aboucha  avec  le  roi  d’Angleterre  à “ 

Calais , & rcnouvella  la  trêve  pour  fes  terres  feulement  : juvenal  <Ut 
c’êtoir,  en  quelque  façon  , s’engager  à ne  point  fecourirle  U /fins  hifl. 
roi.  De-là  s’étant  retiré  à Valenciennes,  il  vit  Guillaume  yf  har,eS'- 
comte  de  Hainaut,  & le  nouveau  dauphin  fon  gendre  ; & 
ils  fe  jurèrent  tous  trois  une  affiftance  réciproque  contre 
leurs  ennemis.  Alors  le  dauphin  fe  déclara  contre  les  Arma- 
gnacs , & promit  au  duc  qu’il  ne  retournerait  jamais  à la 
cour , s’il  ne  l’y  remenoit  avec  lui.  Il  fut  donc  réfolu  que 
le  comte  de  Hainaut  s’y  tranfporteroit  pour  traiter  de  leurs 
affaires  fur  ce  pied-là , mais  qu'il  laifferoit  le  dauphin  à Com- 
piegne.  Comme  il  ne  put  obtenir  le  rappel  du  duc  de  Bour-  ^ * 
gogne , il  menaça  de  remener  le  dauphin  chez  lui  : & fur 
cela  on  prit  la  réfolution  de  le  retenir  lui-même , jufqu'à  ce 
qu’il  l’eût  rendu  ; mais  en  ayant  eu  avis , il  s’échappa fecrè- 
tement.  Pour  prévenir  les  fuites  de  cette  ligue , on  donna 
du  poifon  au  dauphin  fon  gendre , dont  il  mourut  le  dix- 
huitième  d’ Avril. 

Charles  fon  frère  , ennemi  juré  de  la  maifon  de  Bour-  XLVIT. 
gogne  , lui  fuccéda  dans  le  titre  de  dauphin  & de  duc  de  Mort  du  dan* 
Touraine  , & dans  le  droit  à la  couronne.  On  foupçonna  le  p”a",Cee 
duc  d’Anjou  fon  beau-père  d’avoir  procuré  la  mort  des  deux 
aînés  pour  faire  régner  fon  gendre  ; mais  s’il  y eut  quelque 
part  , la  joie  qu’il  en  eut  fut  de  courte  durée  , étant  mort 
lui-même  dans  le  mois  d’Août.  La  perfonne  du  roi , celle 
du  dauphin , & la  ville  de  Paris  étoient  entre  les  mains  du 
connétable  d’ Armagnac  : la  reine  feule  contrebalançoit  un 
peu  fa  puiffance  ; mais  il  trouva  le  fecret  de  l’éloigner  de  la 
cour  , & de  l’envoyer  comme  prifonnière  à Tours  : ce 
qu’elle  ne  put  jamais  lui  pardonner , non  plus  qu’au  dauphin 
fon  fils,  affurée  ^ue  c’étoit  de  l’aveu  de  celui-ci,  quoiqu’il 
n’eût  alors  que  feize  ans. 

La  conduite  des  Armagnacs  ne  fournit  au  duc  de  Bourgo-  XLVIît. 
gne  que  de  trop  fpécieux  prétextes  de  gagner  la  plupart  des  ^ete^re'  "fé'* 
grandes  villes  pour  l’aider  à mettre  le  roi  en  liberté.  Une  rend  maître 
partie  de  la  Champagne , la  Picardie  & l’Ille  de  France  le  Je  PreiVie 
reçurent  à bras  ouverts , parce  qu’il  aboliffoit  tous  les  fubfi-  [°àndie.  'I°r' 
des.  Il  vint  affiéger  Corbeil  ; mais  il  fut  obligé  d’en  partir 
promptement  pour  fe  rendre  àTours , où  il  eut  quelques  con- 
férences avec  la  reine  dans  Marmoutiers  ,où  elle  s'étoit  ren- 
due exprès  fous  prétexte  de  fe  promener.  Elle  le  fuivit  à 
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T royes , & dès  lors  elle  s’attribua  la  régence.  Dans  une  con- 
jcnéture  fi  favorable, l’Angloisavançolt  Tes  affaires.il  feren- 
dit  maître  de  Caen , Bayeux , Coutance , Carentan  , Lifieux, 
Falaiie  , Argentan  , Alençon  , & de  prefque  toute  la  Nor- 
mandie , excepté  Cherbourg  qui  le  détendit  trois  mois. 
Comme  il  s’agiffoit  de  procéder  à l’éleétion  d’un  pape, on 
On  ciioifit  penfa  à choifir  un  lieu  pour  affembler  le  conclave  ; & la 
un  endroit  maifon  publique  des  marchaïids,  appelée  la  Bourfe , fut  def- 
qui  dot  fer-  tjnAe  ^ cette  cérémonie  , fans  que  l’empereur  s’y  oppofàt , 
s imagmant.peut-etre  que  cette  prévoyance  n empecheroit 
pas  qu’on  ne  travaillât  d’abord  à l’affaire  de  la  réformarion. 
Mardi.*},  g.  Mais  les  cardinaux  penfoient  autrement  ; ils  drefsèrent  mille 
batteries  pour  venir  à bout  de  leur  deffein.  Ils  ofèrent  mê- 
me publier  un  écrit  très-choquant , où  l’on  accufoit  les  Alle- 
mands de  favorifer  les  Huflîtes,  en  s’oppofant  à l’éleclion  d’un 
pape  : & de  loutenir  que  quand  le  ftége  apoftolique  eft  mani- 
feftement  vacant,  on  ne  doit  pas  procéder  à l’éleétion  d’un 
pape  félon  les  canons;  &que  l’églife  peut  bien  demeurer  fans 
chef,  jufqu’à  ce  que  la  réformation  du  pape , des  cardinaux 
j & de  la  cour  Romaine  foit  exécutée.  Ce  mémoire  ajoutoit 
Mémoire  que c’étoit  être  fchifmatique  & perturbateur  du  concile,  que 
pour  prouver  donnera  l’empereur  aucune  juridiétion  fur  les  eccléfiaf- 

qu  j!  faut  cli-  . r , r e-  r j 

re  un  pape.  tiques  , tous  quelque  pretexte  que  ce  tut , tans  un  ordre  ex- 
Vonder.  près  du  concile.  11  rapporte  les  raiions  qui  doivent  engager 
P “141  t0  4’  ^ ^ PromPteéIeêtion  d’un  pape  ; (avoir  la  longue  durée  du 
concile , ia  crainte  de  la  pefte  dont  011  eft  menacé , les  di- 
„ vifions  entre  l’empereur  & quelques  nations , les  guerres  al- 
lumées en  plufteurs  royaumes  en  l’abfence  de  leurs  maîtres, 
& le  peu  d’apparence  qu’il  y a de  parvenir  à une  bonne  ré- 
formation  puifque  pendant  deux  ans  on  n’avoit  pu  conve- 
nir du  principal  article  , favoir  l’état  du  pape  & du  collè- 
ge des  cardinaux.  Enfin  le  mémoire  répond  à toutes  les  ob- 
jections qu’on  pouvoir  faire , qu’un  pape  une  fois  élu  empê- 
chercit  qu’on  ne  réformât  l’églife  ; que  le  concile  n’auroit 
plus  de  liberté , & que  tour  le  monde  voudroit  s’en  aller. 

La  mort  de  Robert  Kalani  évêque  de  Salisbury , qui  ar- 
riva le  quatrième  de  Septembre,  futun  obftacle  aux  bonnes 
intentions  de  l’empereur  touchant  la  réformation  ; cet  An- 
glois  étant  celui  qui  avoit  le  plus  engagé  Sigifmond  dans  ia 
pourfuite  de  ce  deffein.  Avant  le  concile  de  Pile , il  avoit 
fait  compofer  par  un  doéteur  d’Oxford  un  ouvrage  fous  le 
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titre  de:  demandes  touchant  la  réformation  de  l’églife  mi-  An 
litante.  Il  étoit  venu  à Pife  muni  de  cette  pièce  , il  l’avoit 
portée  dans  le  même  efprit  à Confiance  ; & pendant  qu’il 
vécut,  les  Anglois  fécondèrent  fortement  l’empereur  dans 
le  projet  de  la  réformation  ; mais  après  fa  mort  ils  changè- 
rent de  langage  & prirent  un  autre  parti.  Cet  évêque  mou- 
rut à Gotleben  le  quatrième  de  Septembre  , fon  corps  fut 
porté  le  lendemain  à Confiance  pour  y être  inhumé  , ce  qui 
fe  fit  folennellement  le  treizième  dans  l’égüfe  cathédrale  ; 
l’empereur , les  princes , les  cardinaux  & tout  le  clergé  affif- 
tèrent  à cette  pompe  funèbre.  Onuphre  dit  que  Jean  XXIII 
l’avoit  fait  cardinal  prêtre  en  1 4 1 1 . Cependant  les  aétes  du 
concile  11e  lui  donnent  point  ce  titre^ 

Cinq  jours  après  fa  mort  ,c’efl-à  direle  neuvième  de  Sep-  LII. 
tembre  , les  nations  s’affemblèrent  dans  la  cathédrale , pour 
traiter  de  l’éleèlion&  delà  réformation.  Les  cardinaux , con-  p0ur  j^]ec. 
jointement  avec  les  Italiens , les  François  & les  Efpagnols , tio»  d’un  pa- 
y préfentèrent  un  mémoire  dans  lequel  ils  feplaignoient  for-  pe'y(„,jcr 
tement  du  délai  qu’on  apportoit  à l’éleéliond’un  pape  : di-  Hardt.  t.  4. 
fant  qu’il  étoit  fort  à craindre  que  ce  délai  ne  replongeât  l’é-  V-  »4<9- 
glife  dans  un  fchifmeplus  incurable  que  celui  auquel  on  vou- 
loir remédier  ; que  les  cardinaux  & les  trois  nations  qui  leur 
font  jointes , n’ont  pas  moins  de  zèle  que  les  autres  pour  la 
réformation  de  l’églife  ; mais  qu’ils  ne  croient  pas  qu’elle  doi- 
ve fe  faire  avant  l’éleélion  , parce  que  la  plus  grande  dif- 
formité qui  puiffe  être  dans  l’égiife  ; c’efl  de  n’avoir  point 
de  chef  ; & que  d’ailleursxet  ordre  de  placer  la  réformation 
avant  l’éleétion , efl  contraire  aux  décrets  du  concile  & 
à la  capitulation  de  Narbonne , où  l’union  de  l’églife  efl  tou- 
jours placée  avant  la  réformation.  Qu’enfin , de  vingt-qua- 
tre cardinaux  il  n’y  en  a que  deux  qui  foient  du  fentiment 
de  l’empereur  , & qu’il  ne  leur  efl  pas  fort  honorable  de 
s’être  ainfi  détachés  de  leur  collège. 

L’empereur  fut  tellement  irrité  de  ce  mémoire, qu’il  n’atten-  f , LHL 
dit  pas  que  la  lecture  en  fut  achevée  ; i!  fortit  brufquement 
de  l’aflemblée  avec  le  patriarche  d’Antioche.  Les  atnbaflk-  mémoire 
deurs  Caftillans  ayant  eu  quelque  conteflation  fur  le  rang  <les  card‘* 
avec  ceux  d’Aragon , prirent  auffi  prétexte  de  ccrte  divifion 
pour  fe  retirer  de  Confiance.  L’empereur  les  fit  arrêter  à 
quelques  lieues  de  la  ville  , & les  obligea  de  revenir.  Il  dé- 
fendit auffi  aux  cardinaux  de  s’aflembler  le  lendemain  dans 
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An.  1417.  la  cathédrale  ou  clans  le  palais  épifccpal  ; ce  qui  futcaufe 
qu’ils  s’adrefsèrent  à l’éleûeur  de  Brandebourg  & aux  raa- 
giftrats  de  la  ville,  pour  obtenir  des  fauf-conduits  , afin 
de  pouvoir  le  retirer  en  lureté  , parce  qu’ils  craignoient  le 
refiéntiment  de  l’empereur  ; mais  l’éleéteur  les  engagea  à 
refier. 

L1V.  Ils  ne  changèrent  pas  pour  cela  de  réfolution;  ils  s’aflem- 

I.es  canli-  blèrent  le  jour  fuivant  onzième  de  Septembre  , & üs  ache- 
fc  mbient r<1*'  vèrent  la  leéture  de  leur  mémoire , qui  avoit  étéinterrompue 
pour  l’élec-  par  la  retraite  de  l’empereur.  Scheiftrate  dit  que  Sigifmond , 
110,1  d’uu  pa-  voyant  l’opiniâtreté  des  cardinaux , réfolut  de  les  faire  tous 
arrêter , qu’il  le  borna  enfuite  àfix  feulement,  & qu’il  vouloit 
aufîi  reléguer  huit  évêques  ; raaisil  ne  paroît  pas  qu’il  en  foit 
venu  aux  effets.  Les  cardinaux  cependant  furent  toujours  iné- 
branlables , & leur  fermeté  attira  dans  leur  parti  les  cardi- 
naux de  Sienne  & de  Boulogne , le  partiarche  d’Antioche  , 
l’archevêque  de  Milan , & l'évêque  d’Atri , qui  jufqu’alors 
avoient  été  du  fentiment  de  l’empereur  ; & les  Angiois  fe 
joignirent  enfin  à eux. 

LV.  Les  Allemands  ne  fe  rebutèrent  point  pour  cela.  Ils  pré- 

^ 'Mémoire  fentèrent  un  mémoire  au  concile  , tant  pour  fe  juftifier  de 
jna»ds  en  fa-  l’accufation de  favorifer les Huffites , & d’entretenir  le  fehit- 
ve»r  de  la  me , cjue  pour  montrer  que  l’emprelfement  qu’on  avoit  pour 
information,  j'éleêlion  d’un  pape  , étoit  prématuré.  Ils  remontrent  que  la 
vacance  du  Bége  apoftolique  n’étoit  pas  d’une  fi  dangereufe 
conféquence  qu’on  le  vouloit  faire  croire  , pendant  qu’il  y 
avoit  un  concile  alfemblé  qui  tenoit  lieu  de  chef  à l’églife  ; 
que  le  fchifme  n’étant  arrivé  qu’à  caufe  de  la  corruption  du 
clergé , pour  prévenir  de  pareils  malheurs,  il  falloir  travail- 
ler à une  bonne  réformation  qui  pût  être  la  bafe  & le  fon- 
dement de  l’éleèlion  du  pape  futur  ; que  s’agiffant  de  donner 
une  tête  à l’égüfe  , il  falloir  que  le  choix  en  fût  fait  par  des 
gens  fans  reproches  ; que  quelque  f'aint  que  pût  être  le  pré- 
lat qui  feroit  élu , il  ne  manquerait  pas  de  fe  fouiller  au 
milieu  des  ordures  qui  s’étoient  gliffées  parmi  les  eccléfiaf- 
tiques , & même  les  premiers  d’entre  eux  ; qu’il  ne  pourrait 
marcher  qu’à  tâtons,  n’ayant  ni  règle  nilumière  pourfe  con- 
duiretau  iieu  que  les  loisd’une  bonne  réforme  lui  ferviroient 
tie  bouclier  & de  rempart  contre  toutes  fortes  de  demandes 
injufles&  importunes. Enfin  la  nation  Allemande  prefl'a  fort 
les  cardinaux  de  fe  joindre  à elle  dans  un  fi  pieux  defîein. 
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Ce  mémoire  qui  paroiffoit  fi  jufte  & fifage,  ne  fervit  ^lvI!7 

qu’à  ranimer  l’ardeur  des  cardinaux , & à leur  faire  pren-  Les  carJî- 

dre  des  mefures  pour  attirer  les  Allemands  dans  leur  parti , "ai‘x.Pe“^e,"t 
•1  . . . , . -r  a attirer  le* 

comme  îlsavoient  déjà  tait  a 1 egard  des  Anglois.  Jean  de  Allemands 

Wallenrod  archevêque  de  Riga,  & Jean  Abundi  évêque  de  dans  leur 
Coire , étoient  fort  attachés  à l’empereur , & avoient  beau-  P*rt1, 
coup  d’afcendant  fur  fon  efprit;  c’eft  pourquoi  les  cardi- 
naux pensèÆnt  à les  faire  entrer  dans  leurs  intérêts.  Com- 
me le  premier  ne  pou  voit  retourner  à Riga , fans  s’expofer  à 
la  perfécution  des  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique , qui 
n’avoit  ceffé  de  l’inquiéter  jufqu’alors , parce  que  fon  arche- 
vêché relevoit  de  cet  ordre,  les  cardinaux  lui  promirent 
l’évêché  de  Liège,  s’il  vouloitconfentiràl’éleélion  du  pape 
avant  la  réformation  ; ce  que  le  prélat  promit.  A l’égard  de 
l’évêque  de  Coire  , comme  il  étoit  très- mal  avec  Frédéric 
duc  d’Autriche  , on  lui  promit  l’archevêché  de  Riga  , dès 
que  le  pape  feroit  élu,  & il  ne  réfifta  plus. 

Ces  deux  prélats  ainfi  gagnés , le  refte  de  la  nation  Al-  LViI. 
lemande  fuivir  ; & l’empereur  fe  voyant  abandonné  de  La  nation 
tout  le  monde,  confentit  enfin  à l’éleèlion  d’un  pape;  mais  "demande 
avec  cette  condition  exprefle , que  le  pape  travaillerait  a la  reur  confen- 
réformation  de  l’églife  immédiatement  après  fon  élection  , teilt  311  def- 
& même  avant  fon  couronnement;  qu’il  feroit  cette  ré-  ”r* 

formation  de  concert  avec  le  concile;  & qu’il  ne  quitterait  1,1  Vonder- 
point  Confiance  que  cet  ouvrage  ne  fût  achevé,  comme  Hardt.  to.  4. 
les  cardinaux  l’avoient  promis  à l’archevêque  de  Riga  & P'  1417 ' 
à l’évêque  Coire.  C’eft  ainfi  que  ce  différent  qui  avoit 
duré  fi  long-temps , & qui  avoit  penfé  diffoudre  le  concile , 
fut  terminé.  Le  23e.  de  Septembre  on  nomma  deux  cardi- 
naux, cinq  évêques,  un  abbé  & un  auditeur  de  Rote, pour 
terminer  les  conteftations  furvenues  entre  les  ambaffideurs 
de  Caftille , d’Aragon  & de  Portugal  touchant  la  prefféan- 
ce  ; mais  on  ne  fait  pas  ce  qui  fut  décidé. 

Le  concile  perdit  le  26e.  de  Septembre  un  de  fes  plus  i.vill. 
ilîuftres  membres  dans  la  perfonne  de  François  de  Zaba-  Mort  du  car- 
relle , connu  fous  le  nom  de  cardinal  de  Florence.  On  crut  de  f lo* 
que  fa  maladie  venoit  d’avoir  parlé  avec  trop  de  chaleur  dans  re'p0g»t  h,jj, 
une  affemblée  où  il  s’agiffoit  de  l’éleélion  d’un  pape , pré-  Flor. 
férablement  à la  réformation  de  l’églife  , qui  fut  tenue 
l’onzième  de  Septembre.  En  effet  il  en  fortit  malade  , &Pog- 
ge  Florentin , dansl’oraifon  funèbre  qu’il  en  fit  en  plein  con- 
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cile , dit  que  ce  cardinal  fe  Tentant  indifpofé  dans  cette  affem- 
blée,  prononça  tout  haut,  que  le  difeours  qu’il  faifoit  alors 
feroitle  dernier  de  Ta  vie.  Il  avoitété  Tait  cardinal  par  Jean 
XXIII  ; & tous  les  hiftoriens  conviennent  qu’il  ét  oit  homme 
d’un  grand  mérite , par  rapport  aux  qualités  de  l’eTprit  & du 
cœur.  On  a cru  que , s’il  eût  vécu  juTqu’à  l’éleélion  d’un  pape, 
on  auroit  jeté  les  .yeux  Tur  lui , parce  que  tout  le  monde  con- 
venoit  qu'il  n’y  en  avoit  pas  dans  le  Tacré  collège  qui  méritât 
mieux  cette  dignité.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  de  Ta  mort 
avec  beaucoup  de  pompe  dans  l’églife  des  Francifcains,  & 
quinze  jours  après  Ton  corps  Tut  transféré  à Padoue,  où  on  lui 
fit  une  fécondé  oraifon  funèbre.  Il  a laiiTé  quelques  ouvrages 
fur  l’écriture fainte,  Tur  ledroit canonique,  & fur  la  réforma- 
tion & l’union  de  l’églife , qui  ont  été  inconnus  à M.  Dupin. 

Le  neuvième  d’O&obre  on  tint  la  trente-neuvième  fef- 
fion , où  il  ne  paroît  pas  que  l’empereur  fe  Toit  trouvé.  Le 
but  qu’on  Te  propofa  d’abord  Tut  de  régler  certains  articles 
de  réformation , avant  qu’on  élût  un  pape.  On  y fit  auffi  la 
leéîure  de  quelques  décrets,  dont  le  principal  concernoit  la 
tenue  des  conciles,  comme  la  meilleure  voie  pour  éteindre 
& prévenir  les  fchifmes  &c  les  héréfies , pour  corriger  les  ex- 
cès , réformer  les  abus  & entretenir  leglife  dans  un  état  flo- 
riflant,  Le  concile  ordonne  par  un  édit  perpétuel , qu’il  fe  tien- 
dra un  autre  concile  général  cinq  ans  après  celui-ci,  un  3e. 
fept  ans  après  la  fin  du  fécond , & à l’avenir  qu’il  s’en  tiendra 
toujours  un  de  dix  ans  en  dix  ans , dans  les  lieux  que  le  pape 
indiqueroit  à la  fin  de  chaque  concile , du  confentement  & 
avec  l’approbation  du  concile  même.  Qu’en  cas  de  guerre  , 
fiége , contagion , ou  autres  cas  femblables,  le  pape , du  con- 
fentement des  cardinaux  , pourra  fubftituer  un  autre  lieu, 
auflî-bien  qu’avancer  le  terme  marqué  pour  le  concile , mais 
non  pas  le  proroger:  ce  qu’il  notifiera  un  an  auparavant. 

Le  fécond  décret  regarde  le  temps  du  fchifme , & ordon- 
ne qu’en  ce  cas,  auflitôt  qu’il  y auroit  deux  contendans  , le 
concile  fe  tiendroit  l’année  fuivante  , & les  deux  conten- 
dans feroient  fufpens  de  toute  adminiftration  , & de  tout 
pouvoir  auflitôt  que  le  concile  feroit  commencé.  Que  l’em- 
pereur , les  rois  , les  princes  s’y  trouveront  en  perfonne 
ou  par  leurs  ambafladeurs.  Il  eft  ordonné  que  ce  décret  fera 
lu  à la  fin  de  chaqye  concile  , & avant  que  d’entrer  dans 
le  conclave , lorfqu’il  s’agira  de  l’éleélioa  d’un  pape. 
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Le  troifième  décret  concerne  la  profeflion  de  foi  que  de-  j ** 

voit  faire  à l’avenir  le  pape  élu  , en  préfence  de  fes  élec-  lxü.7* 
teurs , avant  que  fon  éleélion  fût  publique.  Voici  comment  Decret 
le  concile  la  prelcrit  : » Au  nom  delà  fainte  Trinité,  en  Pr0“ 

>»  telle  année  , tel  mois , &c.  Moi , N.  je  confelTe  de  cœur  & f0j  pap9. 
r>  de  bouche  devant  le  Dieu  tout-puiffant , qui  m’a  confié  Ibid.  p.  141. 
» le  gouvernement  de  fon  églife  , & devant  S.  Pierre  le 
» prince  des  Apôtres,  que  pendant  toute  ma  vie  je  croirai 
« inviolablement  & jufqu’au  moindre  article  la  foi  catho- 
» lique  , félon  les  traditions  des  Apôtres , des  conciles  gé- 
r>  néraux  & desTaints  pères  ,&  principalementdes  huit  pre-  . 

» miers  conciles  généraux  ; que  je  prêcherai  cette  foi  & la 
. » défendrai  au  péril  de  ma  vie  & jufqu’à  l’effufion  de  mon 
« fang  ; & que  j’obferverai  auffi  fans  varier  & à tous 
» égards  , le  rit  des  facremens  de  leglife  catholique  , tel 
« qu’il  eft  prefcrit  par  les  canons.  5»  11  ne  faut  pas  oublier 
de  dire  que  les  huit  conciles  généraux  font  nommés  dans 
cette  profeflion  de  ft>i.  Le  premier  de  Nicée  , le  fécond  de 
ÇP.  le  troifième  d’Ephèfe , le  quatrième  de  Chalcédoine  , 
le  cinquième  & le  fixième  de  CP.  le  feptième  de  Nicée,  & 
le  huitième  de  CP.  outre  les  conciles  généraux  de  Latran, 
de  Lyon  & de  Vienne. 

Le  quatrième  décret  règle  les  tranflations  des  bénéfices.  pxiTI;’ 

» Comme  ces  tranflations , dit  le  concile,  apportent  de  Pccret  ts°- 
37  grands  dommages  auxeglues  ,tant  pour  le  lpirituelque  tranflationt. 
>7  pour  le  temporel  , que  les  prélats  ne  foutiennent  pas  Ibid,  p . 241. 
r>  avec  allez  de  vigueur  les  droits  &les  libertés  de  leurs  égli- 
}>  fes , dans  la  crainte  d’être  transférés  ; afin  que  le  fouve- 
»>  rain  pontife  ne  foit  pas  accufé  de  favorifer  ceux  qui , 

« cherchant  leurs  intérêts  plutôt  que  ceux  de  J.C.pourroient 
» le  féduire  & profiter  de  l’ignorance  ou  il  feroit  du  fait: 

nous  ftatuons  & ordonnons  que  ces  tranflations  ne  feront 
37  admifes  que  pour  des  caufes  importantes  Straifonnables, 

3)  qui  aient  été  connues  & décidées  par  le  confeil  des  car- 
y>  dinaux  & £ leur  confentement , ou  de  la  plus  grande 
37  partie  d’entre  eux.  » LXIV. 

Le  cinquième  décret  regarde  les  dépouilles  des  évêques,  Pecfet  t°"- 
ou  des  vacances  desbenences  , ci  les  procurations,  c elt-a-  p0oi!Ies  das 
dire  la  fourniture  de  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  aux  évêques  évêques  & 
qui  font  leurs  vifites,  pour  leur  lübfiflance , & pourfourenir  les  Pr0Clir3* 
leur  dignité.  Comme  les  papes  s’approprioient  fouventees  ibid.'p.  142. 
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An  1417"  Procurat‘ons  en  les  réfervant , & qu’ils  envoyoient  des 
colle&curs  pour  les  exiger  :1e  concile  défend  abfolutnent 
cet  abus.  Les  papes  s’étoient  encore  mis  en  poifeffion  de  fe 
réferver  la  nomination  à certains  bénéfices,  avec  leurs  re- 
venus pendant  la  vacance.  Le  concile  ordonne  que  quand 
un  bénéfice  viendra  à vaquer  par  la  mort  du  bénéficier  , 
quand  même  elle  arriveroit  en  cour  de  Rome , les  revenus 
en  feront  confervés  pour  ceux  à qui  ils  appartiennent  de 
droit , & défend  à tous  eccléfiaftiques  de  faire  de  femblablcs 
exaéfior.s  , fauf  pourtant , ajoute  le  décret , la  confiitution 
qui  commence  par  ce  mot , Prafain , faite  fur  ce  fujet  par 
Ëoniface  VIII. 


LXv.  Après  que  la  feflion  fut  finie , l’empereur  voulant  ter-  • 
t ut  accom-  n’iner  les  différents  entre  les  ducs  de  Bavière , affembla  les 
moUer  les  états  de  l’empire  ; mais  lefuccès  n’en  fut  pas  favorable.  Louis 
ducs  de  Ka-  (je  Bavière  d’Ingolftad  fe  laiffant  emporter  à fon  naturel 
violent , /Maltraita  fon  coufin  Henri  d’une  manière  outra- 
geante , jufqu’à  l'appeler  voleur , perfi’de , & même  bâtard. 
Henri  ne  voulut  pas  s’en  venger  dans  le  moment  même  à 
caulè  de  la  préfence  de  l’empereur  ; mais  dès  le  même  jour 
il  monta  à cheval,  accompagné  de  quelques  feigneurs  & de 
l.Xvï.  fesgens,  pour  attendre  Louis  au  paffage.  Il  le  rencontra  en 

Henri  de  Ba-  effet  fuivi  de  fes  paires , comme  il  revenoitdedîneravecl’em- 
yicic  b'elîe  1 ^ » 

fen  couüu  pereur , & l’ayant  attaqué  dans  la  rue,  il  lui  donna  quelques 
Louis.  coups  d’épée.  Louis  tout  bleffé  qu’il  étoit , fut  affez  adroit 
U indctb.  p0urdéfarmer  Henri,  à qui  il  auroitpaffé  fon  épée  au  travers 
du  corps,  s’il  n’eût  été  fecouru  par  les  feigneurs  qui  l’accom- 
pagnoienr , & qui  fe  jetèrent  fur  Louis  avec  tant  de  fureur, 
qu’il  tomba  de  cheval  à demi  mort.  L’empereur  informé  de  cet 
attentat  voulut  faire  arrêter  Henri  ; mais  celui-ci  s’étant  fau- 
ve en  Bavière  en  toute  diligence,  fut  mis  au  bande  l’empire. 
L’éleéfeur  de  Brandebourg  fon  beau-frère  intercéda  pour 
lui*,  fe  jeta  aux  genoux  de  l’empereur,  & fit  tant  par  fes 
prières , qu’il  en  obtint  un  délai , jufqu’à  ce  qu’on  fût  fi 
Louis  mourroit  ou  guériroit  de  les  bieffur^  Louis  guérit 
en  effet  ; mais  il  y eut  toujours  depuis  de  grandes  inimi- 
tiés entre  les  ducs  de  Bavière , jufqu’à  la  fin  de  l’année 
1430  , que  l’empereur  les  raccommoda  tous  enfemble. 
LXVIT.  Quoique  l’empereur  eûteonfenti  à l’éleéUon  d’un  pape 
l.c>  cardi-  avam  ]a  ^formation  de  l’éeiife  , il  vouloit  que  le  concile 
un  décret  de  rendu  un  decret  qui  obligeât  le  nouveau  pape  a travailler  a 
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Cette  réformation  auffitôt  après  qu’il  feroit  élu , & il  preffa  

les  cardinaux  de  tenir  leur  promeffe.  L’on  propofa  différens  j An\ J417- 
modèles  de  ce  décret,  & après  bien  des  détours,  lescardi-  tion  c‘  availj 
naux  répondirent  nettement  qu’on  ne  pouvoit  rien  prefcrire  l’éieâion 
au  pape , & qu’il  ne  pouvoit  être  lié  : ce  qui  étoit  contraire 
à la  promeffe  qu’ils  avoient  faite  dans  la  dernière  feflïon , de  con‘^ ^ 
procurer  un  décret  par  lequel  le  pape  feroit  obligé  de  tra- 
vailler à la  réformation  de  l’églife  avant  que  de  fe  mêler 
d’autres  affaires. 

Pendant  qu’on  agitoit  cette  queftion , la  nouvelle  vint  à L XVIII. 
Confiance  que  l’évêque  de  Vincheffer  oncle  du  roi  d’Angle-  j, 
terre , étoit  à Ulme , où  il  paffoit  pour  aller  à Jérufidem.  Les  Vinchefter  i 
Anglois  le  connoiffant  homme  capable  de  réunifies  efprits.  Confiance. 
& bien  intentionné  pour  l’union,  proposèrent  de  le  prier  de  4 

venir  à Confiance  : les  cardinaux  y confentirent,  & l’em-  p.  ^47. 
pereur  lui-même  lui  écrivit  à ce  fujet.  L’évêque  de  Litchfield 
lui  fut  envoyé,  & l’accompagna  à Confiance , où  il  fit  fon 
entrée  en  habit  de  pèlerin.  11  y demeura  pendant  quelques 
jours,  & travailla  avec  tant  de  zèle  & d’adreffe  dans  cette 
affaire , qu’enfin  il  fut  réfolu  que  le  concile  ordonneront  par 
un  décret , que  l’on  feroit  la  réformation  immédiatement 


après  l’élcétion  d’un  pape  ; que  les  articles  de  la  réformation 
arrêtés  entre  lesnaiionsferoient  expédiés,  & qu’on  nomme- 
roit  des  députés  pour  régler  la  manière  de  l’éleélion.  Cet  en- 
gagement paroît  allez  vague , aulfi  n’eût- il  pas  grand  effet.  LXIX. 

* rr  a , . , % , ,,  r ...  On  convient 

Auiiitot  les  nations  s allemblerent  pour  travailler  aux  ar-  t)c  l3  mJniè. 

ticles  de  la  .réformation , & l’empereur  nomma  des  députés  re  d’élire  le 

pour  régler  avec  les  cardinaux  la  manière  d’élire  un  pape.  P U)e- 
\ . ,,  . , “ Schct.  comp. 

Apres  deux  ou  trois  congrégations  ou  1 on  agita  avec  beau-  chron.p.  es. 
coup  de  chaleur  fi  les  cardinaux  dévoient  avoir  part  à l’élec- 
tion prochaine  en  qualité  de  cardinaux,  ou  feulement  com- 
me députés  de  leurs  nations , on  demeura  d’accord  le  28e. 
d’Oâobre,  que  lix  députés  de  chaque  nation  auraient  droit 


de  luffrage  avec  les  cardinaux  dans  l’éieêlion  d’un  pape  ; & 
le  projet  des  cardinaux  fut  approuvé  avec  quelques  modifi- 
cations. Il  ne  s’agifi’oit  plus  que  de  ratifier  tout  ce  qüi  s’étoit 
fait  entre  les  cardinaux  & les  nations;  & c’eft  à quoi  l’on  tra- 
vailla dans  la  feflïon  fuivante.  LXX. 

Elle  eft  la  quarantième,  & fut  tenue  le  famedi;3  o d’Oélobre, 

Lins  que  l’empereur  s’y  trouvât.  Après  la  meffe  célébrée  par  le  formation 

cardinal  des  Urfins,  le  cardinal  de  S.  Marc  lut  le  décret  qui  vie  <ioit  hire 

1 le  pape  futur. 
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engageoit  le  pape  futur  à réformer  1 eglife  après  fon  éleâiofT.* 
• ,4‘7*  ^tojt  conçU  en  ces  termes  : « Le  faint  concile  général  de 
» Confiance  légitimement  aflèmblé  dans  le  Saint- Efprit, 
« repréfentant  l'églife  univerfelle , ftatue  & ordonne  que  le 
» pape  futur,  à l’éle&ion duquel  on  doit  procéder  incefîam- 
» ment  de  concert  avec  ce  concile  ou  avec  les  députés  des 
» nations,  doit  réformer  l’églife  dans  fon  chef  & dansfes 
» membres,  auflî-bien  que  la  cour  de  Rome , félon  l’équité 
» & le  bon  gouvernement  de  l’églife , avant  la  diffolution 
» du  concile  ; & que  cette  réformation  concernera  les  arti- 
» clés  arrêtés  dans  le  collège  réformatoire , tels  que  font  ceux 
» qui  fuivent.  i . Le  nombre , la  qualité  & la  nation  des  car- 
» dinaux.  2.  Les  réferves  du  fiégeapofiolique.  3 . Les  annates 
» & les  communs  fervices.  4.  Les  collations  des  bénéfices  & 
» les  grâces  ex  peéiatives.  3 . Les  confirmations  des  éleétions. 
» 6.  Les  caufes  qu’on  doit  porter  en  cour  de  Rome , ou  non. 
» 7.  Les  appellations  en  cour  de  Rome.  8.  Les  offices  de 
» chancellerie  & de  pénitencerie.  9.  Les  exemptions  & les 
» unions  faites  durant  le  fchifme.  10.  Les  commendes.  1 1. 
»>  Les  revenus  pendant  la  vacance  des  bénéfices.  1 2.  L’ina- 
» liénation  des  biens  de  l’églife  Romaine.  1 3 . Le  cas  auquel 
» on  peut  corriger  un  pape,  & le  dépofer,& comment.  14. 
» L’extirpation  de  la  fimonie.  15.  Les  difpenfes.  i6Lespro- 
» vifions  pour  le  pape  & les  cardinaux.  1 7.  Les  indulgences. 
» 1 8.  Les  décimes.  Le  décretajoute  que , quand  on  aura  nom- 
« mé  des  députés  pour  faire  cette  réformation  , il  fera  libre 


LXXI. 
Autre  décret 
1.  r i'abîéiice 
des  cardi- 
naux de  Be- 
noit. 

li/iù.  p.  244. 


» aux  autres  membres  du  concile  de  fe  retirer  avec  la  per- 
» million  du  pape.  » 

On  fit  un  fécond  décret,  qui  ordonne  conformément  à 
l’article  de  la  capitulation  de  Narbonne , par  lequel  on  s’étoit 
engagé  d’admettre  au  concile  les  cardinaux  de  Pierre  de  Lu- 
ne : « Que  ces  cardinaux  depuis  la  dépofition  notoire  dudit 
» Pierre  de  Lune  étant  attendus  depuis  plus  de  trois  mois, 
» & n’étant  pas  encore  arrivés , on  procéderoit  nonobfiant 
» leur  abfence  à l’éleftion  d’un  pape.  Que  fi  toutefois  ils  ve- 
» noient  avant  que  l’éleéfion  fût  confommée,  & qu’ils  s’u- 
» nifient  au  concile , ils  fercient  admis  à donner  leurs  fuf- 


LXXIî.  ” *rages-w 

Décret  fur  On  lut  encore  un  troificme  décret  fur  la  manière  & la 


ja  mamere  & forme  d’élire  un  pape,  où  l’on  dit  en  fubftance  : « Que  pour 
ii.e  ic^npeV  n mettre  l’éiecUon  du  pape  futur  au-deflus  de  toute  contra-. 
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v diftion  & de  toutes  fortes  de  fcrupules,  pour  rendre  Pu-  ^ ~~ 

v nion  qui  en  doit  réfulter , certaine,  parfaite  & invariable,  ’ 41 
le  concile , du  confentemenr  exprès  & unanime  du  collège 
» des  cardinaux  & des  nations , ftatue  & ordonne  pour  cette 
« fois  feulement  que  fix  prélats  ou  autres  eccléfialiiques  dif- 
» tingués  de  chaque  nation , feront  choifis  dans  l’eipace  de 
» dix  jours , pour  procéder  avec  les  cardinaux  à l’élcélion 
» d’un  fouverain  pontife  : enforte  que  celui  qui  fera  élu  par 
» les  deux  tiers  des  cardinaux  & par  les  deux  tiers  des  dépu- 
» tés  de  chaque  nation , fera  reconnu  dans  toute  l’églife  fans 
» exception  pour  le  légitime  fouverain  pontife  ; & quel’é- 
j>  leftion  fera  nulle , fi  elle  n’a  pas  les  deux  tiers  des  fuifra- 
» ges,  tant  des  cardinaux  que  des  députés  des  nations.  Que 
» les  cardinaux  & les  députés  des  nations  feront  obligés 
j>  d’obferver  toutes  les  lois  &conftitutions,  même  pénales, 

3»  & tous  les  ufages  qu’on  a coutume  d’obferver  dans  l’élec- 
33  tion  des  papes  ; & qu’ils  jureront  d’agir  dans  cette  impor- 
3>  tante  occafion,  fans  prévention,  fans  haine,  fans  faveur, 

33  & fans  autre  affeclion  que  celle  du  bien  de  l’églife.  Le  con- 
33  cile  ordonne  de  plus  que  tous  les  éleéleurs  entreront  au 
i3  conclave  dans  dix  jours  pour  faire  cette  élection.  » Tous 
ces  décrets  étant  lus,  le  cardinal  de  Viviers,  qui  préfidoit, 
répondit  P Lacet , au  nom  du  concile. 

Parmi  les  qpicles  de  réformation  qui  furent  agités  entre  les  LXXIii: 
cardinaux&lesnations,  iln’y  en  eut  pointquile  fùtavecpius  an^VgSIet£” 
de  chaleur  & de  vivacité  que  celui  des  annates.  On  appelle  an-  teme"t  dé- 
liâtes le  droit  qu’ont  les  papes  dans  toute  la  chrétienté,  fur  les  battu, 
revenus  de  la  1 erc.  année  des  bénéfices  qui  viennent  à vaquer, 
commearchevêchés,évêchés,abbayes,prieurés&autres.On 
trouve  ce  droit  établi  dès  le  temps  du  pape  Clement  V,  qui  im- 
pofapour  trois  ans  les  annates  en  Angleterre;  mais  le  parle- 
■ ment  s’y  oppofa  : alors  on  ne  les  demandoit  que  comme  un 
fecours , & non  pas  comme  un  droit.  Ce  fut  Boniface  IX  qui 
le  premier  regarda  ce  droit  comme  attaché  à la  dignité  des 
fouverains  pontifes. Charles  VI,  roi  de  France,  conçutlaré- 
folution  de  fupprimer  ce  droit  ; & dès  que  le  concile  de  Conf- 
tance  fut  affemblé,  il  chargea  fes  ambafladeurs  d’y  faire  ap- 
prouver les  libertés  de  l’égiife  Gallicane , furtout  dans  l’ar- 
ticle des  annates;  mais  les  cardinaux  s’y  opposèrent  forte- 
ment , fondés  fur  ce  qu’il  falloir  fournir  aux  papes  & aux  car- 
dinaux de  quoi  s’entretenir , confentant  de  réformer  les  abus , 
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' A s’il  y en  avoit,  & les  taxes  fi  elles  étoient  exorbitantes  : St 

’ 1417  c’eft  ce  qui  fit  le  fujet  de  grandes  conteftations. 

Ce  projet  des  cardinaux.portoit,  « que  l’on  payeroit  la 
» taxe  portée  dans  les  regiftres  de  la  chambre  apoftoiique 
» pour  les  églifes  & monaftères  vacans,  afin  que  le  pape  & 
» les  cardinaux  euflent  un  honnête  entretien  : que  fi  quel- 
» ques-unes  de  ces  taxes  étoient  trop  fortes,  elles  feroient 
« réformées  : qu’on  ne  les  payeroit  qu’une  fois  pour  une 
3;  églifeou  un  monaftère,  en  cas  qu’il  vînt  à vaquer  deux 
» fois  en  une  feule  année.  » Ce  projet  ayant  été  communi- 
qué aux  nations,  elles  en  délibérèrent  pendant  fept  jours,  & 
enfin  conclurent  qu’il  falloit  entièrement  ôter  les  annates 
pour  le  pâlie,  pour  le  préfent  & pour  l’avenir.  Les  cardinaux 
s’opposèrent,  & firent  défendre  ce  droit  par  Jean  de  Scriba- 
nis  promoteur,  qui  appela  de  la  réfoîution  des  nations  au 
pape  futur.  La  nation  Françoife  qui  prenoit  plus  de  part  à 
cette  affaire , répondit  à l’appel  des  cardinaux  par  une  pro- 
j n teftation  en  bonne  forme  & bien  raifonnée,  fous  ce  titre: 

(te.  Per  Or-  réponfe  de  la  nation  Gallicane  aux  cardinaux  appellans  du 
thitinamCra - refus  que  fait  ladite  nation  de  payer  les  annates.  Cette  pièce 
• fe  trouve  imprimée  parmi  les  ouvrages  de  Nicolas  de  Cle- 

du  xv  fié  de.  mangis , à qui  on  l’attribue  fauflement. 

LXXIV.  Les  François  foutiennent  que  les  annates  ne  peuvent  fe 
Françoüfefait  défendre  Par  aucun  privilège  ni  par  aucune  prefeription  : 
une  réponfe  qu’à  l’exception  des  bénéfices  vacans  in  curia , il  n’y  a aucune 
eux  cardî-  difpcfition  de  droit  qui  favorife  les  annates  : que  leur  origine 
IcVannatës!*  v'ent  la  l'éferve  que  fit  le  pape  Jean  XXIII  d’une  partie 
Dupin,  bibl.  des  revenus  des  dignités  & des  bénéfices,  à l’exception  des 
to.  11.  pag.  abbayes,  pour  un  certain  voyage  d’outre-mer,  & pour  d’au- 
ÎJ'  très  nécefiîtés , preffantes  : que  c’eft  pour  cela  que  i’églife  ne 

paie  rien  en  Angleterre  pour  les  abbayes:  que  ce  pape  excep- 
ta aufii  les  évêchés , & fit  diverfes  reftriftions  à fon  ordon- 
nance : que  depuis  lui  plufieurs  autres  papes  ont  fait  de  pareil- 
les réferves  pour  des  caufes  certaines  qu’ils  exprimoient  : que 
le  clergé,  les  princes  & les  peuples  les  ont  quelquefois  fouf- 
fertes;  mais  que  s’en  étant  auffi  quelquefois  trouvés  trop 
chargés , ils  ont  refufé  de  les  payer , comme  ils  ont  fait  en 
Angleterre  : qu’ils  l’ont  pu  faire  avec  raifon  & avec  .juf- 
tice , particulièrement  parce  que  les  caufes  pour  lefquelles  el- 
les ont  été  établies,  font  ceflees  : que  laconcefîîon  du  revenu 
d’une  année  des  prélatures  &des  abbayes  vacantes,  s’eft  intro- 
duite 
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■tïuite  par  l’oblation  volontaire  & gratuite  que  quelques-uns 
de  ceux  dont  l’éle&ion  étoit  confirmée  faifoient  au  ï'aint  fié- 
ge  : qu’on  lui  a donné  le  nom  de  fervice  commun,  parce 
qu’elles  fe  partageoient  entre  les  officiers  de  la  cour  de  Ro- 
me , & qu’enfuite  on  en  avoit  fait  une  obligation , fous  pré- 
texte de  coutume.  Que  l’on  avoit  fait  une  taxe  des  bénéfi- 
ces ; que  cette  exaétion  étoit  fimoniaque  ou  du  moins  fufpeéle 
de  fimonie  ; & qu’ainfi  elle  ne  pouvoir  être  autoriféepar  au-, 
cune  coutume,  ni  par  aucune  prefcription.  Que  quand  môme 
on  auroit  pu  exiger  les  annates , il  étoit  à propos  de  les  abolir, 
à caufe  des  fcandales , des  violences , des  plaintes,  des  oppref- 
fions  & des  querelles  qu’elles  ont  caufées  & qu’elles  caufent 
tous  les  jours  : que  la  France  avoit  été  obligée  de  les  ôter  par 
provifion , qu’elle  en  avoit  demandé  la  fupprefiîon  au  pape , 
qui  l’avoit  promife , & qu’elle  la  demandoit  encore  à prélent 
au  concile.  Tout  cela  eft  prouvé  fort  au  long. 

Enfuite  on  répond  aux  raifons  alléguées  par  le  promoteur 
de  Scribanis,  pour  attaquer  la  réfolution  des  nations, &juf- 
tifier  les  annates.  Il  objeâoit  quant  à la  mani  ère  dont  on  avoit 
pris  cette  réfolution,  que  l’on  n’a  voit  point  procédé  par  fcru- 
tin , ni  propofé  lachofe  aux  dépurés  des  nations.  On  lui  ré- 
pond qu’on  ne  s’étoit  point  fait  une  loi  de  délibérer  toujours 
parfcrutin , & qu’il  y avoit  plufieurs  affaires  fur  lefqu’elles 
on  avoit  délibéré  de  vive  voix  : mais  que  celle-ci  avoit  été 
d’abord  déférée  aux  députés  des  nations  , fuivant  la  coutu- 
me. Pour  le  fond,  il  alléguoit  qu’il  falloit  bien  que  les  égli- 
fes  inférieures  qui  étoient  émanées  del’églife  de  Rome , four- 
niffentau  pape  &aux  cardinaux  ce  qui  leur  étoit  néceffaire. 
On  lui  répond  que  l’évêque  de  Rome  a auffi  bien  que  les 
autres,  des  revenus  fuffifans  pour  fa  fubfiftance;  &qu’encas 
qu’il  n’en  eût  pasaffez,  le  clergé  de  fa  ville  & de  fon  diocèfe , 
& même  les  autres  églifes  pourroient  lui  en  accorder  par 
moyen  de  fubvention  caritative  pour  un  temps,  & eu  égard 
à fes  befoins , mais  non  pas  comme  une  redevance  perpé- 
tuelle : qu’au  refte , quoique  l’églife  de  Rome  fût  la  première 
& la  maîtreffe  des  autres  , à caufe  des  vertus  & des  mérites 
de  S.  Pierre  & de  ceux  qui  en  avoient  autrefois  été  évê- 
ques ; il  n’éfoit  pas  vrai  qu'elle  eût  précédé  les  autres , puif- 
qtie  l’églife  Grecque  étoit  la  première  dans  l’ordredes  temps  ; 
que  pour  les  cardinaux  on  les  pouvoit  confidérer  ou  comme 
curés  & évêques  de  leurs  titres  , & qu’en  cette  qualité  ils 
Tome  Xlr,  Y. 
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~ doivent  s’acquitter  des  fondions  curiales  & épifcopales,  ou. 

’ *4I7‘  comme  confeillers  du  pape  , mais  qu'ils  ne  font  point  coad- 
juteurs du  pape  ; & que  ce  font  les  évêques  qui  ont  cette 
qualité , & au-deffus  des  cardinaux  de  droit  divin  , quoique 
préfentement  ceux-là  s’élèvent  au-deflus  d’eux , & les  mé- 
prifent , & que  d’ailleurs  ils  font  affez  riches  & affez  puiffans 
pour  foutenir  leur  dignité. 

Quant  à la  poffeffion  que  Scribanis  alléguoit  & dans  la- 
quelle il  prétendoit  qu’étoient  le  pape  & les  cardinaux  mê- 
mes dans  le  royaume  de  France  , on  lui  répond  qu’ifs  n’ont 
jamais  eu  de  titre  pour  établir  cette  poffelfion  ; & que  s’ils 
ont  quelquefois  perçu  lesannates , ce  n’eftquepar  permiflion 
& par  tolérance  ; que  les  fournies  que  les  papes  exigeroient 
par  le  moyen  desannates,feroientexceffives,puifqu’ellesfe 
- montent , félon  la  taxe  de  la  chambre  apoftoiique  pour  les 
évêchés  & abbayes  de  la  France  feule,  à lafomme  de  fix 
cents  quatre-vingt  dix-fept  mille  fept  cents  cinquante  livres 
de  revenu  : ce  qui  iroit  à près  de  fept  millions  pour  toutes  les 
nations;  que  le  pape  & les  cardinaux  ont  affez  de  revenu  fans 
ce!a;&  que  d’ailleurs  la  nation  de  France  leur  a affigné 
foixante  & dix  mille  livres  de  revenu  : que  fi  cette  nation 
prend  plus  de  part  à cette  affaire  que  les  autres  , c’eft  qu’il 
n’y  en  a point  qui  foit  plus  chargée  , parce  que  la  chambre 
apoftoiique  ne  prend  rien  en  Angleterre  que  le  revenu  de  la 
vacance  de  quelques  évêchés  , qui  font  en  petit  nombre , & 
que  l’on  ne  fouffre  point  que  les  cardinaux  y pofsèdent  des 
bénéfices  : qu’elle  ne  tire  rien  du  tout  de  l’Efpagne  : que  les 
bénéfices  d’Italie  font  de  peu  de  valeur  ; & que  quand  les 
communautés  fe  fentent  trop  chargées, elles  défendent  de  rien 
donner,  comme  a fait  nouvellement  celle  de  Florence , qui  a 
privé  le  faintfiége  pour  cinq  ans  de  la  collation  des  bénéfices 
de  fon  état , à caufc  de  l’abus  qu’avoit  commis  Jean  XXHl 
dans  la  collation  d’une  abbaye  : qu’enfin  en  Allemagne  il 
n’y  a que  quelques  églifes  dont  la  chambre  apoftoiique  tire 
quelque  chofe  ; que  dans  les  autres  états  on  ne  donne  rien 
au  pape  , & que  l’on  n’y  reçoit  pas  même  les  lettres  apof- 
toliques  ; fi  ce  n’eft  qu’autant  qu’il  plaît  aux  évêques,  qui 
refufent  fouvent  leur  vidinnis  : qu’il  n’y  a que  la  France 
qui  a été  furchargée  , parce  qu’elle  a été  obéiffante  & de 
bonne  volonté. 

On  fait  voir  enfuite  la  foibleffe  des  réponfes  que  Jean  de 
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* Scribanis  apportoit  aux  objeâions  faites  coatre  les  annates , — ■■  ■ * 

& on  réfute  en  particulier  les  raifons  dont  on  fe  fervoitpour  An*  i4‘7, 
les  excufer  de  fimonie  : d’où  l’on  conclut  que  l’appel  de 
Scribanis  , & les  autres  appellations  des  cardinaux  au  futur 
pape  fur  ce  chef  \ ne  doivent  point  être  admifes  : qu’on  n’y 
doit  pointdéfércr,  comme  la  nationde  France  n’entend  point 
y déférer,  ni  rien  changer  à fa  réfolution:  mais  qu’elle  pré- 
tend même  en  pourfuivre  la  fuppreffion  dans  le  concile  , & 
par-tout  ailleurs  où  befoin  fera.  Tel  eftleprécis  delà  protef- 
tation des  François.  La  conteftation  qui  y donna  lieu  s’étoit 
élevée  dès  1 4 1 5 , & la  nation  Françoife  avoit  donné  fa  ré- 
ponfe  ou  proteftation  dans  une  affemblée  qu’elle  commença 
à ce  fujetle  quinzième  d’Oélobre  de  la  même  année , mais 
nous  avons  placé  ici  cette  réponfe  , parce  que  ce  ne  fut  que 
dans  la  quarantième  fefilon  qu’on  défigna  les  principaux  ar- 
ticles de  la  réformation  , dont  celui  des  annates  étoit  un  des 
principaux.  Nonobftant  cette  proteftation , l’article  demeura 
de  la  même  manière  qu’il  avoit  été  dreffé  par  les  cardinaux. 

Cependant  on  avoit  préparé  le  conclave , dans  lequel  il  y LXXV. 

avoit  cinquante-trois  chambres  ; trente  pour  les  députés  des  Préparation 

. rit  o 1 ..du  conclave, 

nations , lix  de  chacune  , oc  vingt-trois  pour  autant  cie  cardi-  v0nder - 

r.aux  ; on  les  tira  au  fort  ,&  chacun  mit  fonnom&fes  armes  Hardt.  10.  * 
fur  la  porte  de  celle  qu’il  devoit  occuper.  Tout  étant  ainfi  1^68* 
difpofé , l’empereur  fit  publier  à Ibn  de  trompe  un  édit,  par 
lequel  il  défendoir  d’approcher  du  conclave  jufqu’à  une  cer- 
taine diftance  , pendant  tout  le  temps  que  les  éleéleurs  y 
feroient  enfermés , &des’emparer  de  l’hôtel  du  cardinal  qui 
l'eroit  élu  pape , & de  le  piller.  Cet  édit  étoit  en  Latin  & en 
Allemand  , & fut  publié  par  le  comte  de  Papenheim  , ma- 
réchal-de  l’empire  , & Henri  de  Hulin, conful  delà  ville  , 
précédés  de  quatre  hérauts.  Il  fut  aufii  lu  en  Italien  & en 
François. 

Toutcelafut  confirmé  dans  la  quarante  & unième  feflîon  , LXXVI. 
qui  fetint  le huitièmedeNovembre,& à laquelle  afîïftal’em-  Quarante  & 
pereuravec  tous  les  princes.  Après  la  meffe  célébrée  par  le  fet* 

cardinal  de  S.  Marc  l’évêque  de  Lodi  prêcha  fur  ces  paroles  germon  de 
Elegite  meliorem , choififfez  le  meilleur.  Il  donna  dans  fon  l'évêque  de 
dilcours  l’idée  d’un  bon  pape , & lui  demande  la  pureté  des  tonCt 

mœurs  , la  doélrine  & la  capacité  , ou  la  prudence  dans  1.  n.  p.  14C. 
le  gouvernement  de  l’églife.  » Il  eft  befoin  , dit  il  , d’un  L 4- 
>j  bon  pilote  dans  un  navire  qui  fait  eau  de  tous  côtés , dont  10‘ 
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~ » les  voiles  font  rompues  , l’ancre  perdue  , & les  mâts  fra * * 

I4'7‘  » cafles  : il  fautun  bon  médecin  dans  un  temps  de  contagion; 

» & lorf’que  lesbrebis  &lespa(leurs  font  égarés , il  faut  pour 
» les  ramener  dans  la  bergerie  un  pafteur  d’une  habileté  con- 
» fommée.  Choififlez-en  donc  un  qui  foit  à l’égard  des  rois 
« un  Jean-Baptifte , à l’égard  des  Egyptiens  un  Moïfe,  à l’é- 
» gard  des  fornicateurs  un  Phinées , à l’égard  des  idolâtres 
» un  Elie , à l’égard  des  menteurs  un  S.  Pierre,  à l’égard  des 
» avares  un  Elifée , à l’égard  des  blafphémateurs  un  S.  Paul , 
jocd.  ch.x iv.  >'  à l’égard  des  négocians  dans  le  temple,  & de  ceux  qui  le 
v.  ij-  » profanent  , un  autre Jefus-Chrift.  «Après  le  fermonort 
lut  l’évangile  : fi  vous  m’aimez , gardez  mes  commandemens. 
Enfuite  Pierre  de  Limbourg  lut  la  conilitution  de  Clement 
VI  touchant  le  conclave  , & la  manière  dont  les  cardinaux 
. doivent  y être  fervis  , nourris  & couchés  ; elle  leur  défend 

de  manger  enfemble  , & veut  qu’ils  n’ayent  que  deux  per- 
fonnes  pour  les  fervir , & que  leurs  lits  ne  foient  garnis  que 
d’un  feul  rideau  pour  la  bienféance. 

LXXVII  même  lut  enfuite  les  articles  que  les  élefteurs  du  pape 

Articles  que  & les  gardiens  du  conclave  dévoient  jurer.  Le  premier  por- 
dcivent  jurer  toit  que  dans  dix  jours,  à compter  du  jour  du  décret , c’efl- 
du  Jf""  à-dire , depuis  le  huitième  de  Novembre  fur  le  foir , les  élec- 
l.albe , con<.  teurs  entreront  dans  le  conclave  pour  l’éleftion.  Le  fécond, 

/.  iz.  p.  247.  qu’ils  n’auront  que  deux  ferviteurs  clercs  ou  laïques , comme 
ils  voudront  les  choifir.  Le  troifième  , qu’ils  habiteront  tous 
enfemble  dans  le  conclave , fans  être  féparés  par  aucune  doi- 
. fon  ou  rideau , excepté  quand  ils  dormiront  ou  fe  repofe- 
ront.  Le  quatrième , que  le  conclave  fera  tellement  fermé 
que  perfonne  n’en  puiffe  fortir  & n’y  puiffe  entrer  en  réfer- 
vant  toutefois  une  entrée  pour  aller  auxlieux  fécrets.  Le  citv» 
quième , qu’il  ne  fera  permis  à perfonne  d’envoyer  ni  méfia- 
ger  , ni  lettre  aux  électeurs.  Le  fixième , qu’il  y aura  dans 
le  conclave  une  fenêtre , par  où  l’on  donnera  la  nourriture 
aux  électeurs  & à ceux  qui  les  fervent , & que  perfonne  ne 
pourra  palier  par  cette  fenêtre  pour  entrer  dans  le  concla- 
ve. Le  feptième , que  chaque  jour , on  leur  donnera  outre  le 
pain , le  vin  & l’eau , un  feul  plat  de  viande , de  poilfon  pu 
d’œufs  , avec  un  potage  de  viande  ou  de  poiffon  , & de  la 
viande  falée  , des  herbes  crues  , du  fromage  avec  quelques 
fruits  , en  diminuant  toutefois  les  portions  à mefure  qu’ils 
demeureront  plus  long-temps  au  conclave,  félon  la  conftitu- 
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kîon  de  Clement  VL  Le  huitième,  qu’on  ne  contraindra  par  an.  1417. 
force  aucun  des  éledleurs  à entrer  dans  le  conclave , à moins 
que  tous  ne  refufaffent  d’y  entrer , auquel  cas  il  faudroit  les 
y contraindre.  Le  neuvième  , que  quand  quelqu’un  voudra 
fortir , on  le  lui  permettra  ; que  s’il  arrivoit  que  tous  fortif- 
fent  avant  que  le  pape  fût  élu , on  les  contraindroit  de  ren- 
trer , hormis  ceux  qui  feront  malades , mais  que  celui  qui 
fortira  pour  autre  caufe  que  pour  maladie , ne  fera  plus  ad- 
mis , à moins  qu’il  n’arrivât  que  tous  fortiflènt.  Le  dixième , 
que  fi  celui  qui  eft  forti  pour  maladie , ou  que  d’autres  ab- 
fens  reviennent  avant  que  le  pape  foit  élu , on  les  admet- 
tra à délibérer  fur  le  pied  où  fe  trouvera  alors  l'affaire  à leur 
arrivée.  Les  gardes  du  conclave  jureront  auffi  qu’ils  feront 
obferver  tous  ces  articles  fans  fraude  ni  tromperie , & qu’ils 
ne  contraindront  pas  à autre  chofe  ni  les  cardinaux , ni  les 
autres  électeurs.  Que  fi  l’empereur  y eft  préfent , il  jurera  ,, 
les  mêmes  articles. 

Après  la  leâure  de  ces  articles , on  nomma  tout  haut  ceux  lxxviii 
qui  dévoient  jurer , & l’on  commença  par  les  gardiens  du  Noms  de 
conclave.  Frédéric  marquis  de  Brandebourg,  Guillaume  ceux  il,i /«- 
comte  de  Henneberg,  Philippe  grand-maître  de  Rhode,  po^rhfg^'rde 
Brenove  de  la  Scala  feigneur  de  Vérone,  Jean-Raymond  du  conclave.- 
Floch  comte  de  Cardonne, Ferdinand-Pierre d’Ayala officier  labbe  c'inc- 
CaftilJan,Martin-Ferdinand&RaymondAymardgentilshom-  f* 
mesEfpagnols,  Berthold  comte  des  Urlins,  Gunther  comte 
de  Schwartzbourg , Louis  comte  d’Ottingen , Hubert  gentil- 
homme bâtard  de  Savoie,  Hugues  comte  de  Hawgheberg , 

Sancius  & Stanillas  gentilshommes  de  l’ambaflade  de  Polo- 
gne. On  lut  après  cela  en  Latin  & en  Allemand  les  articles 
qu’on  a rapportés , afin  qu’ils  juraflent  tous  de  les  faire  ob- 
ferver ; & deux  cardinaux  avec  le  livre  des  évangiles  & la 
croix , s’approchèrent  du  trône  où  étoit  l’empereur,  qui  ayant 
touché  la  croix  & le  livre  des  évangiles  /jura  la  même  chofe 
entre  les  mains  de  ces  cardinaux  ; & les  autres  prêtèrent 
ferment  à genoux  aux  pieds  du  préfidenr,  en  touchant  auffi 
la  croix  & les  évangiles.  On  fit  jurer  auffi  ceux  qui  dévoient 
livrer  les  vivres  du  conclave  ; favoir  l’évêque  de  Concordia, 

& l’abbé  de  Termes  pour  les  cardinaux , un  protonoraire 
nommé  Pandulfe  de  Àlbiano  pour  la  nation  Italienne , Thi- 
baud  archevêque  de  Befançon  pour  la  Françoife , Nicoias 
évêque  de  Mersbourg  pour  les  Allemands,  Pierre  évêque 
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An  1417  d’OIéron pour  les  Anglois , & le  doyen  de  l’églife  de  Ségo- 
vie  pour  la  nation  Efpagnole. 

LXXIX.  Après  que  tous  eurent  ainfi  prêté  leferment,  l’archevêque 

Noms  des  jg  Mijan  nomma  ceux  qui  par  l’ordre  & le  choix  du  concile 
députés  des  . , , . . n r , n. 

nations  pour  avoient  ete  joints  aux  cardinaux  pour  1 élection  du  pape  : 

réleâion  voici  leurs  noms.  Jean  patriarchede  CP.  Jean  archevêquede 
^o'nuph'vit  > Barthelemi  archevêque  de  Milan , Guillaume  archevê- 
Potttif  p.i'jj.  que  de  Bourges,  Nicolas  archevêque  de  Gnefne , Jacques  ar- 
chevêque de  T ours;  & parmi  les  évêques,Richard  de  Londres, 
Nicolas  de  Bath,Cidace  deCuença,  JeandeBadajoz,  Jean  de 
Genève , F rançois  de  Melft , ou  Melfin , ( il  y a dans  le  latin 
Mefitenfis  ; M.  Lenfant  croit  que  c’eft  Meaux.  ) Henri  de  Fel- 
tri , Nicolas  d'Acqs , Simon  de  Traw,  Jean  de  Lichtfield , & 
Jean  de  Norrich , avec  Jacques  élu  évêque  de  Penna.  Outre 
ces  prélats , l’on  nomma  encore  l’abbé  de  Clugni , l’abbé  de 
fainte  Marie  d’Yorck,  le  général  des  Dominicains, le  doyen 
de  l’églife  d’Yorck , l’archidiacre  de  Boulogne,  le  prieur  de 
Rhodes,  & fix  doéteurs  de  diverfes  nations.  Enfuite  on  pro- 
pola  de  nommer  deux  ou  trois  députés  de  la  part  des  cardi- 
naux , pour  terminer  les  difficultés  qui  pourroient  furvenir 
entre  les  gardiens  fur  le  fujet  du  conclave  ! 

LXXX.  Quoique  les  cardinaux  n’aient  pas  été  nommés  tout  haut 
Noms  des  comme  les  autres , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  mettre 
cardinaux  qui  jcj  jeurs  noms  j[s  étoient  au  nombre  de  vingt-trois  ; favoir 
dans  le  con-  Jean  de  Brogni , François , cardinal  évêque  d’Oftie  & de  Vi- 
ciave.  viers,  doyen  des  cardinaux  & vice-chancelier  de  l'églifeRo- 
W ania" 'y  n maine  > Angelo  de  Anna,  évêque  de  Lodi , cardinal  de  Pa- 
884.  leftrine  ; Pierre  Ferdinand  Urias , Efpagnol , cardinal  de  Ste. 

Sabine  ; Jordan  des  Urftns , Romain , cardinal  de  S.  Alban , 
grand  pénitencier;  Antoine  Corario  Vénitien,  cardinal  de 
Porto;  François Landi  Vénitien,  patriarche  de  CP.  cardi- 
nal de  fainte  Croix  ; Jean  Dominique  Florentin , cardinal 
de  faint  Sixte  ; Antoine  Pancerin  du  Frioul  patriarche  d’A- 
quilée,  cardinal  de  fainte  Sufanne;  Alamand-Adimar  Floren- 
tin , cardinal  de  faint  Eufebe  ; Gabriel  Condelmier  Vénitien , 


LXXX. 


Liiicon.  in 
Martin,  V, 


cardinal  de  S.  Clement;  Pierre  d’Ailli  François,  cardinal  de 
S.  Cryfogone , connu  fous  le  nom  de  cardinal  de  Cambray  ; 
Thomas  Brancas  de  Naples,  cardinal  de  S.  Pierre  & de  S. 
Marcellin;  Branda  de  Caftiglione  Milanois,  cardinal  de  S. 
Clement;  Ange  Barbadicus  Vénitien,  cardinal  de  S.  Marcel- 
lin & de  S.  Pierre;  Guillaume  Filaltre  François,  cardinal  de 
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feint  Marc  ; Simon  de  Cramaud  François , cardinal  de  feint  ^ ^ 
Laurent;  Antoine  de  Chalant  François,  cardinal  de  fainte  l4*7* 
Cecile;  Pierre  de  Foix  d’Aragon,  cardinal  de  faint  Etienne: 
les  cinq  premiers  de  ces  cardinaux  étoient  évêques  & les 
autres  prêtres  ; Louis  de  Fiefque  Génois , cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Adrien  ; Amédée  de  Saluces , cardinal  diacre 
du  titre  de  fainte  Marie- la-Neuve  ; Rainaud  de  Brancas, 
cardinal  diacre  du  titre  dé  faint  Vit  & de  feint  Mo  dette  ; 

Othon  Colonne  Romain  , cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
George  au- voile-d’or  ; Lucidus  de  Comitibus  Romain , car- 
dinal diacre  du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmédin  ; les  cardi- 
naux de  Bar , de  Luques,  de  Boulogne , & Pierre  Mauroce- 
nus  ne  fe  trouvent  point  dans  cette  lifte.  Ce  dernier , à ce 
qu’on  croit  étoit  abfent;  Jacques  de  Lifle , cardinal  de  Bou- 
logne, étoit  à Rome  gouverneur  de  cette  ville  de  la  part  du 
feint  fiége  : & il  y a apparence  que  Bandel  de  Bandellis  , 
cardinal  de  Luques,  étoit  mort. 

Afin  d’établir  un  bon  ordre  dans  le  conclave,  & qu’il  n’y 
eût  ni  trouble  ni  confufion , on  fit  trois  décrets , dont  le  pre- 
mier défendoit  par  un  édit  perpétuel  de  piller  la  maifon  du 
cardinal  élu , fous  peine  d’excommunication  ipfo  faflo , & 
de  privation  de  leurs  biens  & leurs  dignités  à l’égard  des 
auteurs  de  ces  violences , & d’interdit  contre  la  ville  où 
elles  fe  commettront.  On  pilloit  fouvent  non-feulement  la 
maiion  du  pape  élu , mais  auffi  celles  des  autres  cardinaux , & 
quelquefois  même  des  conclaviftes.  Le  concile  appelle  cette 
coutume  une  témérité  & une  audace  fcélérate , qu’il  veut 
abfolument  abolir.  Le  fécond  décret  annulle  & caffe  toutes 
proteftations,  engagemens,  fermens , conventions  faites 
par  qui  que  ce  foit  contre  la  préfente  élection.  Le  troifième 
décret  fufpend  toute  affaire  pendant  l’éle&ion , hormis  les  au- 
diences de  la  chambre  apoftolique.  Et  le  préfident  répondit  : 
place t , pour  toute  l’affemblée. 

Dès  le  même  jour  8e.  de  Novembre  vers  les  quatre  heures  LXXXl. 
après  midi , tous  les  éleâeurs  entrèrent  dans  le  concla-  -,  ^°Uï  les 
ve.  L empereur  s y etoit  rendu  avant  les  autres,  pour  les  re-  trent  en  con-  ^ 
cevoir.  On  avoit  pris  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  la  clave. 
fureté  du  lieu.  Deux  princes  avec  le  grand  maître  de  Rho-  ,ga^eco"c‘ 
des  fe  tenoient  à la  porte  ayant  les  clefs,  & fur  les  degrés  xjIt  P“S' 
il  y.  avoit  fix  foldats  qui  gardoient  un  profond  filence.  De- 
vant le  palais  du  conclave , quelques  évcques  & quelques 
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‘an  1417'  do&eurs  Hommes  à cet  effet , éroient  affis  à une  table , pour 
examiner  ce  qu’on  faifoit  entrer , & s’il  n’y  avoit  point  quel- 
ques lettres  cachetées.  Les  éleâeurs  commencèrent  la  jour- 
née du  lendemain  par  des  prières  & par  le  fermon  qu’ils  en- 
tendirent. On  fit  une  proceffion  dans  la  ville , on  vint  autour 
du  conclave  en  portant  les  reliques  des  faints,  pour  deman- 
der à Dieu  un  fuccès  favorable. 

Les  deux  premiers  jours  qu’on  fut  au  conclave , favoir  le 
neuvième  & le  dixième  de  Novembre , les  voix  furent  fort 
partagées , les  uns  en  ayant  douze , les  autres  neuf,  les  uns 
fix,  les  autres  quatre.  Le  cardinal  de  Viviers  François,  le 
cardinal  Orhon  Colonne  Romain,  celui  de  Saluces , celui  de 
Venife, l’évêque  de  Genève  & l’évêque  de  Chichefter  An- 
glois , étoient  ceux  qui  en  avoient  davantage.  Nicolas  arche- 
vêque de  Gnefne  eut  auffi  les  fuffrages  de  la  plupart  des 
cardinaux  ; mais  il  renonça  à la  papauté  en  faveur  de  celui 
fur  qui  tomba  l’éleélion.  Comme  chacun  vouloit  avoir  un 
pape  de  fa  nation,  leS  Allemands  & les  Anglois  cédèrent  d'a- 
bord, & proposèrent  aux  autres  d’en  ufer  de  même  ; mais  les 
François  & lesEfpagnols  ne  furent  pas  fi  faciles.  Il  y eut  de 
grandes  conreftations  qui  durèrent  fort  avant  dans  la  nuit, 

I XXXII.  & l’on  fe  retira  fans  avoir  rien  fait.  Enfin  l’onzième  on  vit 
I.e  cardinal  tous  les  élefteurs  s’accorder  fur  le  choix  d’Othon  Colonne, 
0 h°  eff  ""  carc^na^  diacre  du  titre  de  S.  George  au-voile-d’or , qui  en 
pape.  Hiftoi-  mémoire  de  S.  Martin  évêque  de  Tours  dont  on  célébroit 
re  de  cepape  la  fête  ce  jour-là,  prit  le  nom  de  Martin  V , quoiqu’il  ne  foit 
(es  quaii-  que  ]e  troifième  de  ce  nom , parce  qu’on  a appelé  Martin, 
Raynald.  hoc  deux  papes  dont  le  vrai  nom  eft  Marin. 
on,  11. 1.  Ce  pape  étoit  Romain , de  l’ancienne  maifon  des  Colon- 
nes , dans  laquelle  il  y a eu  dès  fouverains  pontifes  & des 
rois.  Il  étoit  fils  d’Agapet  Colonne , qui  avoit  été  fait  cardi- 
nal par  Urbain  VI.  Sous  ce  pape , Othon  avoit  été  référen- 
daire ; il  fut  fous  Boniface  IX , nonce  en  Italie , & enfin  car- 
dinal fous  Innocent  VII  en  1 40  5 . Après  la  mort  de  ce  pape 
il  s’attacha  au  parti  de  Grégoire  XII , qu’il  abandonna  lorf- 
qu’il  eut  été  dépofe  dans  le  concile  de  Pife.  Il  aflîfta  à l’é- 
léélion  d’Alexandre  V & de  Jean  XXÏÏI  qui  le  fit  légat 
dans  l’Ombrle.  Il  fut  des  premiers  à fuivre  ce  dernier,  lorf- 
qu’il  fe  fativa  de  Confiance , & des  derniers  à revenir.  Pref- 
que  tous  les  auteurs  conviennent  dans  le  jugement  avanta- 
geux qu’ils  portent  de  lui  i qu’il  étoip  lavant , fur-tout  dans 
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le  droit  canonique.  Platine  a loué  fâ  prudence , fa  douceur  > 
fon  amour  pour  la  juftice , & fon  habileté  dans  le  maniement 
des  affaires.  Quelques  uns  cependant  ont  dit  de  lui , qu’étant 
cardinal  il  étoit  pauvre  & modefte  ; mais  que  devenu  pape  , 
il  devint  fort  avare  & s’enrichit  beaucoup.  On  ne  peut  nier 
toutefois  qu’il  n’eût  d’excellentes  qualités.  On  rient  qu’il  pou- 
yoit  avoir  cinquante  ans  quand  il  fut  élu  pape. 

Dès  que  l’empereur  eut  appris  l’éleâion  , il  entra  dans  le 
conclave,  fe  profterna  humblement  devant  le  pape  pour  lui 
baifer  les  pieds,  & remercia  les  élefleurs  d'avoir  fait  un  fi 
bon  choix.  Le  pape  de  fon  côté  l’embraffa  tendrement , & le 
remercia  du  zèle  qu’il  avoit  fait  paroître  pour  l’union  de  l’é- 
glife.  Il  fùtintronifé  l’après-midi  dans  la  cathédrale.  L’em- 
pereur , les  princes , toute  la  nobleffe , le  haut  & le  bas  clergé , 
les  magiftrats,  leschanoines,  les  divers  collèges,  & lesprin- 
, cipaux  de  la  ville  de  Confiance  s’y  rendirent.  Tout  le  con- 
cile marcha  en  cérémonie  pour  aller  prendre  le  pape , & l’a- 
mener dans  la  cathédrale.  II  fortit  du  conclave  accompagné 
rie  fes  éleâeurs , & monta  fur  un  cheval  blanc , caparaçon- 
ré  de  rouge , dont  l’empereur  tenoit  les  rênes  à la  droite  , 
l’éleéleur  de  Brandebourg  à la  gauche.  Le  pape  étant  entré 
rians  leglife , les  cardinaux  le  mirent  fur  le  grand  autel  pour 
être  intronifé  au  milieu  des  acclamations  publiques , pen- 
dant lefquelles.  on  chanta  le  Te  Deurn  en  mufique. 

Le  lendemain  douzième  de  Novembre , il  fut  ordonné  dia- 
cre, félon  quelques  auteurs  préfensà  la  cérémonie,  comme 
* Dacher , Reichental , quoique  beaucoup  d’autres  n’aient  rien 
dit  de  cette  ordination.  Le  famedi  treizième  il  reçut  l’ordre 
rie  prêtrilè  ; & le  lendemain  dimanche  il  fut  facré  évêque  ; 
ce  fut  le  cardinal  de  Viviers  qui  lui  conféra  ces  ordres.  Après 
cette  ordination  il  célébra  fa  première  meffe  pontificale , af- 
filié de  cent  quarante  prélats  mitrés.  Le  quinzième  du  mois 
tout  le  clergé  lui  prêta  hommage , l’empereur  & les  princes 
féculiers  en  firent  autant  le  jour  fuivant , & le  dix-feptième 
4es  religieux  firent  la  même  cérémonie.  Enfin  il  ne  reftoitplus 
qu’à  le  confacrer  & à le  couronner  : ce  qui  fe  fit  dans  la 
cathédrale  le  vingt-unième , qui  étoit  un  dimanche.  L’affem- 
blée  étant  complète  , on  ferma  les  portes  ; le  cardinal  de 
Viviers  célébra  la  meffe  , après  laquelle  un  doéfeur  Arago- 
•nôts  prêcha.  Le  ferrnon  fini  , le  pape  fut  placé  fur  une 
chiàfe  , où  il  reçut  leson&ions  & la  thiare.  Enfuite  il  dit 
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la  méfié , après  laquelle  il  s’en  retourna  au  palais  épifcopal  J 
où  il  fut  couronné. 

Pour  cette  cérémonie  du  couronnement  on  avoit  élevé 
dans  la  cour  du  palais  un  grand  théâtre , qui  pouvoir  contenir 
environ  cent  perfonnes.  Joignant  la  muraille  éroit  un  trône 
fort  élevé , avec  un  dais  d’or  deftiné  pour  le  pape.  A droite 
& à gauche  on  avoit  rangé  plufieurs  fiéges  un  peu  plus 
bas  , pour  placer  les  princes  & prélats.  Sur  les  huit  heures 
du  matin  les  deux  patriarches , les  vingt-deux  cardinaux , les 
archevêques , les  évêques , les  abbés  mitrés  entrèrent  à che- 
val en  habits  pontificaux  dans  la  cour  du  palais.  L’empe- 
reur & les  autres  princes  fuivirent  à pied.  Le  pape  monté 
fur  le  théâtre , la  thiare  en  tête  , avoit  à fa  droite  le  cardinal 
de  Viviers  & un  patriarche  , & à fa  gauche  le  cardinal  de 
Brancas  avec  un  autre  patriarche  ; & derrière  étoient  les 
autres  cardinaux  & le  grand  maître  de  Rhodes.  Le  pape  fe 
plaça  fur  le  fiége  le  plus  élevé.  Le  patriarche  d’Antioche  lui 
ôta  fa  thiare  , & après  quelques  autres  cérémonies  , trois 
cardinaux  lui  mirent  la  couronne  fur  la  tête  ; un  cardinal 
alluma  l’étoupe  qu’il  portoit  St  la  brûla  , en  difant  tout  haut 
par  deux  fois  : faint  père , ainfi  paffe  la  gloire  du  monde. 
Enfin  chacun  reprit  fâ  place  pouç  entendre  le  Te  Deum  en 
mufique  ; & ainfi  finit  la  cérémonie. 

Le  pape  fortit , St  s’en  retourna  proceflionnellement  : dans 
le  chemin  les  Juifs  de  Confiance  vinrent  lui  faire  hommage 
avec  des  flambeaux  à la  main , chantant  à leur  manière.  L’un 
s d’eux  portoit  le  décalogue  St  les  cinq  livres  de  Moyfe,  qu’il’ 
préfenta  au  fouverain  pontife.  Les  auteurs  varientfur  la  ma- 
nière dont  le  pape  reçut  les  Juifs  : les  uns  difent  qu’il  prit 
le  volume , St  dit  en  le  leur  rendant , qu’ils av oient  une  loi, 
mais  qu’ils  ne  l’entendoient  pas  ; que  les  chofes  vieilles  étoient 
pafleespour  faire  place  aux  nouvelles.  Les  autres  prétendent 
que  , fur  le  refus  que  fit  le  pape  de  recevoir  le  volume 
de  leur  loi , l’empereur  le  prit , dit  aux  Juifs  que  leurs  lois 
étoient  jufles  & bonnes  , & qu’ils  étoient  repréhenfibles  de 
ce  qu’ils  ne  les  obfcrvoient  pas  comme  ils  le  dévoient.  Le 
pape  fe  tourna  enfuite  vers  eux , pria  Dieu  de  leur  ôter  le 
voile  de  devant  les  yeux , afin  qu’ils  aperçuflent  la  lumière 
de  la  vie  éternelle  , & leur  donna  fa  bénédiâion. 

Martin  V ne  penfa  plus  qu’à  notifier  fon  éleélion  à tous 
les  princes,  Renvoya  l’archevêque  de  Bordeaux  à Alfonfç 
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Voi  d’Aragon , qui  le  reçut  très- favorablement.  Ce  prince 
députa  auflîtêt  quelques  évêques  à Pierre  de  Lune  , pour 
lui  faire  favoir  ce  qui  s’étoit  paffé  à Confiance , & pour  tâ- 
cher de  fléchir  ce  vieillard  obftiné  ; mais  il  fut  toujours  in- 
flexible. Louis  de  Fiefque,  cardinal  du  titre  de  faint  Adrien  , 
fut  envoyé  en  France.  Mais  cette  ambaffade  n’eut. pas  un  fi 
heureux  fuccès  que  celle  d’Aragon.  Le  roi  Charles  VI,  à l’ar- 
rivée du  légat,  fit  tenir  une  grande  a(Temblée,où  l’on  décida , 
qu’on  ne  rendroit  aucune  obéiflance  à qui  que  ce  fut  qui  eût 
été  élu  pape  à Confiance  , jufqu’à  ce  que  les  ambaffadeurs 
François  fuffent  de  retour  & en  pleine  liberté,  & que  l’on 
«ût  appris  d’eux  que  l’cleélion  avoir  été  faite  librement  & ca- 
noniquement ; qu’alors  Charles  VI  agiroit  en  roi  très- 
chrétien,  & d’une  manière  dont  tout  le  monde  auroit  fujet 
d’être  fatisfair. 

Dans  le  même  mois  le  pape  reçut  une  lettre  de  l’élec- 
teur Palatin , qui  le  félicitoit  fur  fon  élection  , qu’il  avoit  ap- 
prife  le  quinzième  de  Novembre  par  le  bruit  public.  Le  pa- 
pe s’appliqua  à faire,  dès  le  lendemain  de  fon  éleéiion , les  rè- 
gles de  la  chancellerie  Romaine  : mais  il  s’agiiîbit  d’autres 
règlemens  ; & ce  qui  devoir  le  plus  occuper  le  pontife , étoit 
la  réformation  de  l’églife.  Aufli  le  lendemain  du  couronne- 
ment, les  cinq  nations  s’afiemblèrent , & prirent  la  réfolU- 
tion  de  demander  au  pape  cette  réformation  qu’ü  avoit  pro- 
mis de  faire  après  qu’il  feroit  élu , fuivant  le  plan  du  collège 
réformaroire.  Martin  V le  promit,  & même  ordonna  de  nom- 
mer des  députés  pour  y travailler , avec  fix  cardinaux  qu’il 
choifit  lui-même.  En  effet  on  commença  : mais  comme  les 
nations  ne  pouvoient  convenir  entre  elles,  & que  ces  cardi- 
naux n’agiffoient  que  très-lentement , la  nation  Allemande 
préfentaun  mémoire  aux  nouveaux  commiffaires  de  la  réfor- 
mation , oùeiledemandoit  : que  le  fiége  apoftolique  fe  con- 
tentât des  réferves  contenues  dans  le  droit , & que  du  refte  il 
lâifTât  les  métropolitains  , les  évêques  , les  prélats , les  cha- 
pitres , lescoiléges , & les  autres  patrons  ou  collateurs  ecclé- 
fiaftiques  , dans  leur  droit  d’éleélion , de  confirmation , de 
collation  , de  préfentation  & de  toute  autre  difpofition , à 
l’égard  des  archevêchés , évêchés , prélatures , & autres  di- 
gnités & bénéfices  eccléfiaftiques  , félon  la  difpofition  de 
quelques  anciens  conciles  généraux , & félon  l’intention  du 
fondateur  \ fauf  le  droit  du  fiége  apoftolique  fur  le^églifcs 
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& moftaftères  qui  lui  font  fournis  immédiatement , ou  par 
privilège  d’exemption.  Que  quand  un  collateur  auroit  plus 
de  cinq  bénéfices  à fa  collation,  le  pape  pourroit  donner  une 
grâce  expe&ative  pour  un  ; & que  les  réfervations  excefli- 
ves  portées  par  les  règles  de  la  chancellerie  feroient  abolies. 
Pendant  qu’on  parloit  ainfi  de  réformation  , le  pape  reçut 
les  ambaffadfeurs  de  Jeanne  reine  de  Naples  , qui  venoient 
lui  rendre  hommage , & lui  offrir  du  fecours  pour  recouvrer 
le  patrimoine  de  faint  Pierre , qui  depuis  long-temps  étoit  au 
pillage , & pour  lui  remettre  le  château  feint  Ange , avec 
les  villes  d'Oftie  & deCivita-Vecchia  , queSforce  général 
des  armées  de  cette  reine  avoit  reprifes  fur  Braccio.  On  ne 
fait  pas  quel  fut  le  fuccès  de  cette  ambaffade. 

Ange  Corario,  connu  fous  le  nom  de  Grégoire  XII,  mou- 
rut enfin  à Recanati  dans  la  marche  d’Ancône  , âgé  de  qua- 
tre vingt-douze  ans  , le  dix-huitième  d’Oftobre  de  cette  an- 
née ; mais  on  n’en  eut  la  nouvelle  à Confiance  que  fur  la 
fin  du  mois  de  Novembre.  Comme  il  avoit  cédé  volontaire- 
ment le  pontificat , Martin  V lui  fit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques le  vingt-fixième  de  Novembre  ; & trois  jours  après 
il  tint  fon  premier  confiftoire  dans  le  palais  épifcopal. 

La  première  affaire  qu’on  agita  fut  celle  des  ducs  de  Ba- 
vière. Le  pape  informé  de  l’infulte  que  Henri  avoir  faite  à 
Louis  de  Bavière,  & ayant  entendu  1 avocat  de  celui-ci, 
promit  de  rendre  juftice  après  qu’on  en  auroit  délibéré.  On 
plaida  enfuite  pendant  deux  heures  l’affaire  de  l’évèque  de 
Strasbourg  avec  fon  chapitre  , & cependant  on  ne  décida 
rien.  Le  pape  nomma  le  caçdinal  de  Plaifance  & celui  de 
faint  Marc , pour  l’examiner  plus  à fonds  & lui  en  faire  le 
rapport. 

Le  feptième  de  Décembre , à fept  heures  du  matin  , le 
prieur  des  Bénédiâins  de  Lucerne  fut  affaffmé  fur  un  pont 
de  Confiance  par  un  fcélérat , que  les  bourgeois  de  Lucerne 
avoient  engagé  à ce  mauvais  coup , parce  qu’ils  avoient  per- 
du un  procès  contre  les  Bénédiftins.  L’affaffin  fut  arrêté  ; 
& après  avoir  confeffé  fon  crime  , on  le  traîna  à la  queue 
d’un  cheval  dans  la  rue  où  il  avoit  fait  le  meurtre,  jufqu’au 
lieu  du  fupplice , où  il  fut  roué. 

Le  pape  fit  publier  à fon  de  trompe  le  dix-feptième  du 
même  mois , que  tous  ceux  qui  auroient  des  grâces  à lui 
demander , fe  trouvaient  le  même  jour  dans  fon  palais.  L’af- 
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femblée  fut  nombreufe  : Martin  étoit  accompagné  des  car-  An  ^ 
dinaux,  de  l’empereur,  des  princes  & des  électeurs.  Il  en-  Vonder. 
tendit  les  demandes  des  particuliers , & fit  expédier  plufieurs  Hardt.  t.  4. 
bulles.  Le  lendemain  il  tint  un  confifloire , où  il  jura  la  pro-  F' 
feflion  de  foi  de  Boniface  VIII  en  préfence  des  députés  des  779. 
nations  qui  l’avoient  élu  ; & par  cette  profefîion  il  promet- 
toit  de  n’aliéner  en  aucune  façon,  ni  fous  quelque  titre  & 
quelque  prétexte  que  ce  fut  les  biens  de  l’églife  ; de  mainte- 
nir la  difeipline  cccléfiaftique  , & de  la  faire  rétablir  par  le 
confeil  des  cardinaux,  lorfqu’on  l’auroit  violée  en  quelque 
point.  Ce  qui  paroît  oppofé  aux  règles  de  la  chancellerie 
qu’il  avoit  fait  dreffer.  On  rapporte  à ce  temps-ci  le  traité  que 
Maurice  de  Prague  compofa  par  ordre  du  concile , contre  la 
communion  fous  les  deux  efpèces,  & en  particulier  contre  le 
traité  que  Jacobel  avoit  écrit  en  1415  pour  foutenir  cette 
pratique.  Toutes  ces  preuves  font  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  qui  font  dansHerfon , & dont  on  fe  fert  ordinairement. 

II  répond  aux  autorités  de  l’écriture , des  pères  & desfcholaf- 
tiques , que  Jacobel  avoit  alléguées  en  faveur  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpèces  ; & rapporte  les  raifons  ou  les 
inconvéniensqui  avoient  obligé  l’églife  à retrancher  la  coupe 


au  peuple. 

On  tint  la  feffion  quarante-deuxième  le  mardi  vingt-hui- 
tième  de  Décembre  ; ce  fut  la  premièreà  laquelle  Martin  V deuxième 
préfida.  L’empereur  y fut  prélent,  avec  tous  les  princes,  les  feflîon. 
prélats  & les  ambaflàdeurs.  Aprèsla  méfié  de  la  fête  desfaints  c0":' 

Innocens,  qui  fut  célébrée  par  l’évêque  deConcordia , & les  f' x1’ P'  * 
prières  accoutumées,  le  cardinal  de  S.  Marc  lut  une  bulle 
adreflee  à l’empereur,  par  laquelle  îepape,  de  l’approbation 
duconcile,  décharge  ce  prince,  l’éiccburPalatin&Louisde 
Bavière  de  la  garde  de  Balthafar  Coffi , ci-devant  Jean  XXIII, 
qui  depuis  deux  ans  & demi  étoit  prifonnier,  tant  à Heidel- 
berg qu’à  Man  heim  ; à la  charge  de  le  remettre  entre  les  mains 
de  ceux  que  fa  fainteté  nommeroit  pour  le  recevoir.  Il  eft  dit 


dans  cette  bulle  que  la  depofition  de  Balthafar  Coffa  etott  ca- 

• xrvr 

nonique.  L’évOqué"  je 

On  croitque  ce  fut  immédiatement  après  cette  feffionque  Winchefter 


Martin  V nomma  cardinal  Henri  de  Beaufort,fiIs  du  duc  eft  nommé 
de  Lancaftre , évêque  de  Winchefter , & qu’il  le  fit  fon  lé-  car^^j  ^ 
gat  dans  le  pays  de  Galles  & en  Irlande.  Cette  éleêlion  fut 
conteftée  en  Angleterre,  8c  l’archevêque  de  Cantorbcri  en  J-  »$«*• 
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An  1418  écrivit  au  roi , pour  lui  repréfenter  que  le  pape  en  envoyant 
un  légat  agiffoit  contre  les  lois  du  royaume  & contre  les 
privilèges  du  primat  d’Angleterre , & lui  confeilloit  de  dé- 
fendre a l’évêque  de  Winchefter  de  prendre  la  qualité  de 
cardinal  légat. 

XCVII.  Le  premier  four  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1418  r 
I.e  pape  re-  je  p;,pe  célébra  folenncllement  la  meffe  , & donna  la  béné- 
gU'moiid  roi  didion  au  peuple.  Apres  lefacrifice  l’empereur  monta  les  dé- 
liés Romains,  grés  de  l’autel,  le  pape  , les  cardinaux  & tous  les  autres 
étant  allïs,  & créa  chevalier  Henri  de  Hulm  conful  de 
Confiance , à caufe  des  fervices  importants  qu’il  avoit  ren- 
dus au  concile.  Le  vingt-quatrième  fuivant , le  pape  affem- 
bla  une  congrégation  générale  des  cardinaux,  patriarches , 
archevêques , & de  tous  les  prélats,  des  princes  & de  la  no- 
blefi'e , pour  reconnoître  folennellement  Sigifmond  roi  des 
Romains.  Martin  célébra  la  meffe , l’évêque  de  Coire  fit  le 
difeours  ; après  quoi  Sigifmond  fe  mit  à genoux  devant  le 
pape,  qui  le  reconnut  pour  légitime  roi  des  Romains,  & dé- 
clara qu’il  fuppléoit  par  fon  autorité  apoftolique  à tous  les 
défauts  qu’il  pourroit  y avoireu  dans  fon  éleûion.  Enfuite  il 
mit  une  couronne  d’or  entre  les  mains  des  cardinaux  de  Vi- 
viers & des  Urfins,  qui  la  posèrent  fur’ la  tète  de  l’empereur, 
qui  de  fon  côté  promit  & jura  fidélité  au  fiége  apoftolique, 
Le  pape  promit  de  fa  part  d’avoir  pour  lui  le  refpeét  & les 
égards  qui  étoient  dûs  à un  empereur.  Cette  cérémonie  n’é- 
toir  qu’une  confirmation  de  fon  couronnement  fait  à Aix-la- 
Chapelle.  Mais  les  empereurs  en  ce  temps-là  ne  portoient 
que  le  titre  de  roi  des  Romains,  tant  qu’ils  n’avoient  pas 
été  couronnés  à Rome. 


XCVIII.  Cependant  les  nations  preffoient  le  pape  de  travailler  à la 
Allemands e*  réformation  que  l’on  avoit  promife , & fupportoient  impa- 
toticiiam  la  tiemment  un  fi  long  délai  dans  une  affaire  fi  importante.  Les 
jréfoi mation.  Allemands préfentèrent un  mémoire,  où  ils  demandoient  que 
l’on  ftatuât  promptement  fur  les  dix- huit  articles  de  réforma- 


tion que  l’on  avoit  propofés  dans  la  quatrèime  feffion.  Ce 
mémoire  étoit  écrit  avec  beaucoup  de  ménagement. 

Les  François  fe  joignirent  aux  Allemands  pour  demander 
la  réformation  ; ils  allèrent  trouver  l’empereur,  & le  prefsè- 
rer.t  inftamment  d’engager  le  pape  à mettre  la  dernière  maia 
à ce  grand  ouvrage  : mais  il  les  renvoya  en  leur  difant  que  , 


».  a p-  toua*  quandillesavoitprefles  de  faire  réformer  l’églife  avant  qu’oa 
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i&lût  un  pape , ils  n’avoient  jamais  voulu  y acquiefcer  ; que  As_  ' 
préfentement  qu’ils  en  avoient  un , ils  pouvoient  s’adreffer 
à lui  pour  faire  cette  réformation.  Les  Efpagnols , dont  quel- 
ques - uns  favorifoient  fous  main  Pierre  de  Lune , parloient 
plus  librement  que  les  autres , ils  publioient  des  écrits  fort  pi- 
quanscontrela  fimonie , & menaçoient  même  ouvertement 
le  pape , s’il  ne  vouloit  pas  corriger  les  abus.  Martin , impor-  C . 

tuné  de  ces  inllances  des  nations,  donna  fur  la  fin  de  Janvier 
un  projet  de  réformation  fur  les  dix-huit  articles  dont  les  Al-  tîons  unpro- 
lemands  venoient  de  réitérer  la  demande.  11  le  mitentre  les  iet  de  r<stor* 
mains  des  députés  des  nations  pour  l’examiner,  & il  paroît  mit"yôtuUr- 
qu’il  y accordoit  prefque  tout  ce  que  les  nations  avoient  de-  Hardt.  ta.  4. 
mandé,  excepté  le  huitième articlé'fitr  lequel  il  nefàitpoint  P~  ‘S0*- 
de  réponfe  ; & fur  le  treizième  qui  regarde  la  dépofition  du 
pape , il  dit  : on  ne  croit  pas  qu’il  faille  rien  décider  de  nou- 
veau là-deffus  , & tel  a été  auffi  le  fentiment  de  plufieurs 
•nations. 

Pierre  de  Lune , dit  Benoît  XIII , toujours  entêté  d’une  CT. 
dignité  dont  il  ne  poffédoit  que  l’ombre  , & qui  le  rendoit  j**jjJ* 
en  effet  malheureux,  ne  voulut  point  fe  rendre  aux  retnon-  noît  envoient 
trances  d’Alfonfe  roi  d’Aragon,  ni  aux  follicitationsde  trois  leurs  député* 
ou  quatre  cardinaux  qui  étoient  encore  avec  lui , & lui  con-  a Conftance. 
feilloient  de  fe  foumettre  au  concile  de  Confiance  & de  re-  an/wvi».  *. 
connoître  le  nouveau  pape.  Martin  crut  qu’il  devoit  profiter  1. 
des  bonnes  difpofitions  où  il  voyoitces  cardinaux , que  l’in- 
térêt ne  pouvoit  lier  fortement  à un  homme  abandonné  & 
perfécuté.  Il  leur  fit  dire  que , s’ils  vouloient  fe  détacher  de 
Benoît , ils  pouvoient  compter  fur  fa  proteftion.  Cette  pro- 
meffe  engagna  deux , qui  envoyèrent  leurs  députés  à Conf- 
iance , où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  démonftrations  de 
joie.  Ils  eurent  audience  le  dernier  du  mois  de  Janvier , & 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  à Martin  V , de  forte  qu’il  ne 
relia  plus  que  deux  cardinaux  à Benoît  XIII  ; l’un  étoit  Ju- 
lien d’Oblat,  & l’autre  Dominique  de  Bonnefoi  Chartreux; 
tous  deux  Efpagnols. 

\ Au  commencement  de  Février  l’empereur  affembla  les 
princes  & les  prélats, pour  délibérer  fur  l’affaire  du  duc  d’Au- 
triche : l’éleéleur  de  Brandebourg  préfidoit  à cette  affemblée. 

On  y réfolut  que  le  duc  obligeroit  tous  ceux  de  fes  vaffaux 
quirefùfoient  de  reconnoître  l’empereur,  de  s’y  foumettre, 
ou  qu’il  coafentiroit  qu’on  les  y forçât. 
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■■  Quelquesjoursaprès  l'empereur  nomma  des  ambafladeurrf 

As.  1418.  pour  divers  pays.  Sur  quelque  différent  lurvenu  entre  Sigif- 
Accom.no'lc-  morK'  & Philippe-Marie  duc  de  Milan , ce  dernier  avoiten- 
mcnt  entre  voyé  à Confiance  l’abbé  Manfrede  de  la  Croix  pour  faire 
1 empereur  & hommage  du  Milanois  à fa  majefté  impériale;  mais  comme 
Miian.  * ^ furvint  enfuite  de  nouveaux  démêlés  entre  eux,  l’empe- 

Ruyn.  1418.  reur , à la  réquifition  du  duc  , envoya  l’évêque  de  Paflàu  & 
le  comte  d’Ottingen  à Milan  pour  les  terminer  à l’amiable, 
une  des  conditions  du  traité  fut  que  le  duc  de  Milan  joindroit 
fes  troupes  à celles  du  Montferrat , pour  faire  la  guerre  aux 
Génois  dont  l’empereur  n’étoit  pas  content.  Mais  il  y eut 
lieu  de  douter  que  ce  duc  fût  fmcère  ; on  l’accufa  d’avoir  fait 
couper  la  tête  à Beatrix Tendafon  époufe , qu’il  croy oit  d’in- 
telligence contre  lui  avec  les  ambaflàdeurs  de  Sigifmond. 

CI1T.  Le  comte  de  Schawartzembourg  avec  d’autres  (èigneurs  de 
«nvoUPdejUt  Bohême  fut  auffi  envoyé  à Bàle,  pour  engager  les  habitans 
«mbafladauis  de  cette  ville  à remettre  à l’empereur  les  places  qu’ils  avoient 
à bile  , Ma-  prjfes  fUr  le  duc  d’Autriche  depuis  Bâle  jufqu’à  Zurich, 
yeiui , c.  |^ais  ys  ne  renthrent  rien,  & en  furent  quittes  pour  une 
bonne  fomme  d’argent.  L’empereur  s’accommoda  de  même 
avec  les  autres  villes  de  Suiffe.  11  envoya  aufli  à Mayence , à 
Vormes&àSpire  pour  redemander  quelques  villesdu  Palati- 
nat  & des  environs  qui  avoient  appartenu  à l’empire.  Ces  vil- 
les envoyèrent  leurs  députés  à Confiance  pour  en  traiter 
avec  l’empereur;  maisilss’enretournèrentfansrienconclure 
hormisceuxde  Mayenceà  qui  il  remit  quelques  impôts. 

Civ.  Le  concile  ne  regardant  pas  le  fchifme  comme  tout-à-fair 
On  envoie  éteint,  tant  que  Benoît demeureroit  obfiiné  dans  fa  préten- 
d e etu ici t‘on  d’être  ^eul  le  pape  légitime , repréfenta  à Martin  V qu’il 
à Benoît.  failoit  le  fommer  par  une  ambaffade  plus  folennelle,  de  céder 

& de  reconnoître  le  pape , & de  le  menacer  de  l’y  forcer 
par  toutes  les  peines  eccléfiafiiques.  Le  cardinal  de  Pile  fut 
envoyé  pour  cet  effet  légat  en  Efpagne , & de  fon  côté 
l’empereur  écrivit  aux  rois  d’Aragon,  de  Caflil’e&  autres  , 
pour  les  prier  de  faciliter  la  négociation  du  légat.  Mais  le 
riatin.c.  n.  cardinal  de  Pife  ne  fut  pas  plus  heureux  que  d’autres  qu’on 
Hjov.  n.  h.  avoir  déjà  envoyés  à* Benoît  dans  le  même  dcffcin.  L’anti- 
iup.  n.  103.  pape  fe  contenta  de  répondre  qu’on  devoitfe  repofer  fur 
lui  du  foin  de  pacifier  l’églife,  & qu’il  en  vouloit  conférer 
lui- même  avec  Martin  V.  Mais  le  cardinal  regardant  cette 
réponfe  comme  une  défaite , fulmina  par  tout  l’Aragon  des 

bulles 
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bulles  d’excommunication  contre  Benoît , & contre  les — 

deux  cardinaux  qui  étoient  demeurés  auprès  de  lui.  An-  i4'^- 

Sur  ces  entrefaites  Martin  V & le  roi  d’Aragon  fe  brouil-  cv. 
lèrent;  celui-ci  avoit  envoyé  au  pape  une  ambaflade , pour  Br°‘'üiïrifs 
lui  demander  qu’en  confidération  desdépenfes  que  fon  père  si*  i^roi'a’A- 
Ferdinand  & lui  avoient  faites  pour  la  paix  de  l’églife,  il  lui  ragoa. 
accordât  à perpétuité  le  droit  de  difpofer  des  bénéfices  de  la 
Sicile  & de  la  Sardaigne , fans  être  fujet  à aucune  redevance 
au  fiége  apoftolique  , & outre  cela  une  partie  de  la  dixme 
des  biens  eccléfiaftiques  qui  appartenoient  au  fiége  de  Rome 
dans  l’Aragon.  II  demandoit  encore  quelques  places  de  la 
dépendance  des  chevaliers  de  Rhodes,  & le  droit  de  donner 
un  grand-maître  à quelque  autre  ordre  de  chevalerie.  Com- 
me le  pape  tiroit  tous  les  ans  dix-huit  mille  florins  de  la 
Sicile  & de  la  Sardaigne , il  ne  jugea  pas  à propos  d’aliéner 
un  revenu  fi  confidérable , & ne  l’offrit  feulement  que  pour 
cinq  ans.  Ce  refus  irrita  tellement  le  roi  d’Aragon  , qu’il  fe 
rangea  du  parti  de  Pierre  de  Lune  , 'quoique  d’abord  a fiez 
fecrétement  ; mais  enfuite  il  rappela  fes  atnbaffadeurs  de 
Confiance  , & leur  défendit  d’entrer  dans  fon  royaume  : 
parce  qu’ils  avoient  mal  foutenu , difoit-il , fes  intérêts  au- 
près du  pape.  Cette  conduite  diminua  beaucoup  le  crédit  du 
concile  de  Confiance  en  Aragon. 

Alfonfe,  qui  cependant  ne  vouloit  point  d’éclat , réitéra 
fes  demandes  auprès  du  pape  ; & tout  ce  qu’il  en  put  obte- 
nir, fut  que  s’il  pouvoit  faire  fortir  Pierre  de  Lune  de  Pa- 
nifcole  & le  ranger  à fon  devoir  , il  lui  accorderoit , avec 
le  fort  & la  ville  , tout  le  revenu  des  bénéfices  qui  en  dé- 
pendoient  pendant  leur  vacance.  Cette  réponfe  irrita  Al- 
fonfe plus  que  jamais  : il  répondit  qu’il  prétendoit  bien  fe 
rendre  maître  de  Panifcole  , fans  faire  aucune  violence  à 
Benoît.  Cette  divifion  fut  une  femence  d’inimitiés  & de  que- 
relles entre  Martin  V & Alfonfe  , & elles  durèrent  jufqu’a- 
près  la  mort  de  Benoît  XIII  qui  n’arriva  qu’en  1424. 

Le  dix-neuvième  de  Février  il  arriva  une  ambaflade  fo-  , 

lennelle  de  la  part  de  Manuel  Paleologuc  , empereur’des  l!cs  £'reacsJa‘' 
Grecs , & de  Jofeph , patriarche  de  Conftantinople  , pour  concile  rfe 
faire  au  concile  des  propofitions  de  réunion.  Le  chef  de 
cette  ambaflade  étoit  George  , archevêque  de  Kiovie  : il 
étoit  accompagné  de  plufieurs  princes  Tartares , & de  dix- 
neuf  évêques  du  rit  Grec.  Ils  furent  reçus  avec  beaucoup 
Tome  XI  F.  Z 
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d’honneur  & de  folennité.  L'empereur  lui-même,  les  princes 
& tout  le  clergé  allèrent  en  cérémonie  au-devant  d’eux  : & 
pendant  tout  le  temps  qu’ils  furent  à Confiance,  ils  y eurent 
une  entière  liberté  de  faire  fe  fervice  divin  félon  leurs  rits 
& leurs  cérémonies.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  ambaflade  ait 
eu  aucun  fuccès.  On  trouve  dans  Raynaldus  , continuateur 
de  Baronius  , une  lettre  de  Martin  V au  fils  de  Manuel , 
dans  laquelle  il  lui  mande  que  l’ambafTade  Grecque  fut  fa- 
vorablement écoutée.  M.  Dupin  dit  que  le  pape  renvoya  à 
Confiantinople  Eudemon  Jean  avec  des  préfens  & des  filles 
de  qualité  que  l’on  donna  en  mariage  à des  feigneurs  Grecs, 
entre  autres  la  fille  du  duc  de  Montferrat  à Jean  Paleolo- 
gue,  & celle  du  duc  d’Urbin  à Théodore  fon  frère,  & Ray- 
naldus ajoute  que  ce  fut  à condition  que  les  femmes  Latines 
qui  épouferoient  des  Grecs,  auroient  la  liberté  de  fuivre  le 
rit  Latin  , & demeureroient  fous  l’obéifiànce  du  pape  fans 
être  inquiétées.  „ . 


CVIt.  Comme  Ladiflas , roi  de  Pologne  , s’étoit  fort  employé 
accordés*^”  P0lir  conver^lon  des  infidelles  dans  la  Samogitie,  & avoit 
*e  pape  auroi  très-bien  fécondé  les  foins  du  concile , ayant  fondé  un  grand 
de  Pologne,  nombre  d’églifes  qu’il  entretenoit  à fes  dépens,  le  pape  ccn- 
1 ipi  'ii  7s"  ^irma  tous  *es  Pr'v*léges  que  ce  prince  avoit  obtenus  de  fes 
prédécefl’eurs.  Il  donna  deux  bulles  datées  de  Confiance , 


l’une  du  quatrième  & l’autre  du  treizième  de  Mai.  Il  lui  ac- 


corde la  qualité  de  vicaire  général  de  l’églife  dans  le  royaume 
de  Pologne  & dans  la  Ruffie  Polonoife.  Il  confirme  les  pri- 
vilèges accordés  par  la  même  confidération  à Wirold,  grand 
duc  de  Lithuanie , & le  fait  auffi  fon  vicaire  général  dans 
cette  province.  Enfin  de  concert  avec  l’empereur , il  ordonna 
une  trêve  d’un  an  entre  les  Polonôis  & les  chevaliers  de 


l’ordre  Teutonique  , à commencer  le  vingtième  de  Juillet. 
Pour  la  fureté  de  cette  trêve,  les  chevaliers  dévoient  remet- 


tre entre  les  mains  des  Polonois  quatre  places  , à condition 
qu’elles  ne  feroient  point  fortifiées  , & que  le  roi  de  Polo- 
gne ne  prétendroit  aucun  droit  fur  elles.  Martin  V publia 
auffi , par  fa  bulle  du  mois  d’Avril , une  croifade  pour  ex- 
I,a  condam-  h°rter  les  princes  chrétiens  à affifter  Jean,  roi  de  Portugal, 
nation  du  ii-  contre  les  Maures  , fur  lefqueîs  il  avoit  déjà  pris  Ceuta  dès 

‘Fuiken”  lannéC  I4I5’ 

herg  eit  fur-  L’archevêque  de  Gnefne  étant  à Paris  avec  l’empereur , 
nié.  avoit  trouvé  le  livre  féditieux  de  Jean  de  Falkenberg , reli- 
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gieux Dominicain  de  Caminieck,  contre  le  roi  & !e  royaume 
de  Pologne  , en  faveur  des  chevaliers  Teütoniques  ; & le 
prélat  à l'on  retour  fit  emprbonner  l’auteur , qui  étolf  encore 
à Confiance.  Ce  libelle  efl  adrefTé  à tous  les  rois  , princes , 
prélats , & généralement  à toute  la  chrétienté  ; & Falktn* 
berg  y promet  la  vie  éternelle  à tous  ceux  qui  voudront  fe 
liguer  pour  exterminer  les  Polonois  & Ladiflas  leur  roi. 
On  trouve  dans  DiugofT, auteur  de  l’hifloire  de  Pologne,  la 
fentence  de  condamnation  que  les  députés  avoient  pronon- 
cée au  nom  du  concile  contre  ce  livre.  Cependant  quoique 
cette  condamnation  eût  été  rét'olue  unanimement,  elle  n’a- 
voit  point  été  confirmée  dans  aucune  fefîion  publique.  Le 
pape  , qui  en  avoit  figné  la  fentence  étant  cardinal , voulut 
enfime,  à la  follicitation  des  chevaliers  de  Pruffe , la  caffer, 
ou  du  moins  l'adoucir. 

Les  Polonois  furent  tellement  irrités  de  cette  conduite  , 
qu’ils  appelèrent  de  ce  déni  de  juftice , & même  de  i’éleélion 
de  Martin  V au  concile  futur.  Les  François  (è  joignirent  aux 
Polonois  dans  cette  caufé , parce  que  les  principes  de  Fal- 
icenberg  étoient  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Jean 
Petit.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  faire  condam- 
ner en  plein  concile  , ni  le  libelle  de  Jean  de  Falkenberg , 
ni  la  juflification  du  duc  de  Bourgogne  compofée  par  Jean 
Petit.  C’eft  de  quoi  Gerfon  fe  plaint  en  termes  fort  vifs  dans 
le  dialogue  apologétique  qu’il  compofa  après  la  féparation 
du  concile.  Il  y foutient  qu’il  efl  permis  d’appeler  du  juge- 
ment du  pape  en  matière  de  foi  , parce  que  ce  jugement 
n’efl  pas  infaillible , comme  celui  du  concile  général  : ce  qui 
fait  qu’en  matière  de  foi  , nulle  détermination  judiciaire 
d’aucun  évêque , pas  même  du  pape , n’oblige  les  fidelles  de 
croire  une  vérité  comme  de  foi  ; quoiqu’elle  les  oblige  fous 
peine  d'excommunication  de  ne  rien  enfeigner  de  contraire, 
s’ils  n’ont  une  raifon  évidente  de  s’y  oppofer , fondée  fur 
l’écriture  fainte  , ou  fur  la  révélation , ou  fur  la  détermina- 
tion de  l’églife  & du  concile  général  : mais  en  tout  cas,  dit-il, 
comme  on  peut  appeler  d’un  évêque  au  pape  , on  peut  ap- 
peler du  pape  au  concile  général. 

Les  délordres  des  Hulfites  qui  continuoient  toujours  , le 
grand  nombre  de  ceux  qu’ils  féduifoient , & le  refus  que 
leurs  chefs  avoient  fait  des  faut’- conduits  que  l’empereur 
leur  avoit  offerts  pour  venir  à Confiance  rendre  raifon  de 
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leur  conduite  , engagèrent  les  pères  du  concile  à drefler 

A cxiY * v'nSt'cIuatre  articles,  qui  puflent  remédier  en  quelque  forte 
Articles  itref-  au  niai  qui  fe  répandoit.  Us  portent  : que  le  roi  de  Bohême 
fcs  pur  leçon-  jurera  de  maintenir  l’églife  Romaine  & les  autres  églifes  de 
j/iiViiteT*  *£S  *'on  royaUfne  dans  'eurs  libertés  , & qu’il  ne  permettra  pas 
qu’elles  (oient  perfécutées  par  les  Huflites.  Que  toute  per- 
fonne  eccléftaftique  & féculière  qui  aura  tenu  la  doftrine 
de  Wiclef  & de  Jean  Hus , fera  contrainte  de  l’abjurer , & 
punie  félon  les  lois  en  cas  de  refus.  Qu’on  rétablira  les  ec- 
cléfiaftiquesdépoficdés  de  leurs  bénéfices , & qu’on  en  chaf- 
fera  les  intrus.  Que  tous  les  biens  eccléfiaftiques , les  reli- 
ques , les  tréfors  des  églifes , & généralement  tout  ce  qui  a 
été  enlevé , fera  reftitué.  Que  l’univerfité  de  Prague  fera  ré- 
formée, & entièrement  purgée  de  Wicléfites.  Que  les  prin- 
cipaux hérétiques  feront  cités  en  cour  de  Rome.  Qu’on  re- 
noncera à la  communion  fous  les  deux  efpèces.  Que  les  li- 
vres de  Wiclef  feront  remis  entre  les  mains  du  légat , aufH 
bien  que  ceux  de  Jean  Hus  & de  Jacobel , pour  être  brûlés. 
Qu’on  défendra  de  chanter  les  chanfons  faites  contre  le 
concile  en  faveur  de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Prague. 
Qu’il  fera  défendu  de  prêcher  fans  la  permiffion  des  ordinai- 
res. Qu’on  obfervera  les  cérémonies  de  l'églife  Romaine  à 
l’égard  du  culte  des  images  & de  la  vénération  des  reliques.' 
Que  les  relaps  feront  brûlés.  Que  les  fécuhers  feront  obli- 
gés , fous  peine  d’excommunication , de  prêter  fecours  aux 
eccléfiaftiques  contre  les  tranfgrefleurs  de  ces  ordonnances. 
CXlU.  En  conféquence  de  ces  articles  , Martin  V publia  une 
Bulle  de  bulle  contre  les  Huffitcs  le  vingt-deuxième  de  Février.  Les 
treUsHuffi"  éditions  qui  ont  été  faites  de  cette  bulle  ne  fe  reffemblent 
tes.  pas  en  tout.  Dans  celle  de  Haguenau  en  1 500  , la  bulle  eft 

Vcnder-  regardée  comme  celle  du  concile  même  , avec  ces  mots, 
focro  appr osante  concilia  : au  lieu  que , dans  les  autres  édi- 
Sihelflr.  dif-  tions,  il  femble  que  ce  foit  le  pape  qui  approuve  le  concile, 
J'crt.p.  *88.  parce  qu’il  y a à la  tète  : lettre  de  Martin  V , qui  ap- 
- prouve  la  condamnation  des  erreurs  de  Wiclef  & de  Jean 
Hus  , prononcée  par  le  concile  de  Confiance.  Dans  plu- 
fieurs  exemplaires  elle  fe  trouve  adrefiee  au  clergé  & aux 
inquifiteurs  de  la  foi  dans  la  Bohême  , la  Pologne  & l’An- 
gleterre ; dans  çl’autres , aux  archevêques , évêques  & in- 
quiftteurs , en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  foit.  Il  leur  or- 
donne d’examiner  tous  les  coupables  , de  juger  les  héré- 
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tiques  & leurs. fauteurs  félon  leslois  ,&  de  les  livrerau  bras  

féculier  , s’il  eft  néceffaire:  il  enjoint  aux  rois,  princes  & As' 
juges  féculiers  d’y  tenir  févèrement  la  main;  & afin  que  per-  Sur.  l.  cm. 
fonne  n’en  puiffe  prétendre  caufe  d’ignorance , le  pape  joint  "•  l8-  & 74» 
à fa  bulle  quarante-cinq  articles  de  Wiclef  & trente  de  Jean 
Hus  condamnés  par  le  concile  , fur  lefquels  il  veut  qu’on 
interroge  & qu’on  fa  (Te  juger  les  gens  fufpeéfs. 

Le  premier  article  de  cette  buile  eft  à remarquer  ; Mar-  CXIV. 
tin  V veut  que  ceiui  qui  fera  fufpeft , jure  qu’il  croit. tous 
les  conciles  généraux,  & en  particulier  le  concile  de  Conf-  mLr%n:de 
tance  repréfentant  l’églife  univerfelle  ; & que  tout  ce  que  ce  de  cette  bul- 
dcrnier  concile  a approuvé  & condamné , doit  être  approuvé  le' 

& condamné  par  tous  les  fidelles.  Ce  qui  décide  formelle- 
ment que  ce  pape  a regardé  ce  concile  comme  oecuménique 
& univerfel  ; & comme  il  veut  que  toutes  les  décidons  de 
ce  même  concile  foient  approuvées  de  tout  le  monde  , il 
approuve  donc  la  fupérioritédu  concile  fur  les  papes,  puif- 
que  cette  fupériorité  fut  décidée  dans  la  cinquième  feftïon. 

M.  Schelftrate  s’efforce  en  vain  de  fe  tirer  de  ce  raifonnement, 


qui  paroît  convainquant;  & il  prétend  inutilement  que  le  pa- 
pe n’approuva  que  les  décrets  du  concile  en  faveur  de  ia 
foi  & pour  le  falut  des  âmes. 

Cette  bulle  de  Martin  V n’apaifa  pas  toutefois  les  ré  vol-  CXV. 

tes  de  la  Bohême  : au  contraire  elles  augmentèrent  confi-  pP"eilrs  des 
dé rablement  cette  année  par  l’arrivée  de  quarante  Picards  Bo'héme.  0,1 
qui  vinrent  de  France  à Prague , avec  leurs  femmes  & leurs  R>ilb.  cpit. 
•enfans , ayant  à leur  tête  un  certain  Picard  dont  ils  prirent  rer • 
le  nom.  Quelques  hiftoriens  ont  rapporté  que  ces  hérétiques  p‘  4il* 
«voient  renouvellé  l’erreur  des  Adamites  , & que  leur  chef 
leurordonnoit  d’aller  toujours  nus  ,&  qu’il  leur  permet- 
roit  d’époufer  la  première  femme  pour  laquelle  iis  fe  fen- 
toient  de  l’inclination  , fans  autre  formalité  que  fa  fimplc 
permiffion. 


Le  pape  écrivit  dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année 
une  lettre  aux  feigneurs  de  Bohême , pour  les  exhorter  à 
renoncer  aux  erreurs  de  Jean  Hus  : il  leur  retrace  d’un 
ftyle  vif  & animé  les  violences  & les  excès  que  les  Huf- 
fites  commettoient  par  toute  la  Bohême  , & les  preffe  de 
s’oppofer  de  toutes  leurs  forces  à ces  défordres  ; & pour 
joindre  , autant  qu’il  étoit  en  lui  , l’aétion  à l’exhortation, 
il  envoya  le  cardinal  JeanDominici,de  l’ordre  des  frèresPrê- 
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autres  prélats , accompagnés  des  éleéleurs  & desautres  prin- 
ces. Sigifinond  , qu’un  mal  de  pied  retenoit  au  lit , le  fit  met- 
tre fur  fon  trône  pour  la  recevoir  avec  dignité.  Pierre  de 
Blois  , auteur  du  douzième  fiècle  , fait  mention  de  cette  bé- 
nédiélion  de  la  rofe  d’or.  On  en  trouve  encore  des  preu- 
ves dans  un  fermon  d’innocent  III , auffi-bien  que  dans  Guil- 
laume Durant  qui  vivoit  dans  le  treizième  fiècle.  Elle  fefai- 
foit  à Rome  dans  le  carême  trois  feraaines  avant  Pâque  ; & 
on  lit  dans  André  Duchefne  , qu'Urbain  V donna  en  1368 
la  rofe  d’or  à Jeanne  reine  de  Sicile  , préférablement  au  roi 
de  Chypre  qui  étoit  à cette  cérémonie  ; & que  la  coutume 
d’envoyer  ces  rofes  aux  princes  & princelïes  , s’efl  intro- 
duite depuis  ce  temps-là. 

Quelques  jours  après  cette  cérémonie,  Martin  afiembla 
un  confiftoire  touchant  le  démêlé  que  les  Polonois  avoient 
eu  avec  lui  au  fujet  du  livre  de  Falkenberg,  dont  il  avoit 
refuféla  condamnation ■,  & comme  ils  avoient  déclaré  qu’ils 
étoient  réfolus  d’en  appeler  au  concile  prochain , il  donna 
une  conftitution  par  laquelle  il  déclara , qu’il  n’eft  permis  à 
perfonne  d’appeler  du  fouverain  juge , c’eft-à-dire  , félon 
lui , du  fiége  apoftolique  , ou  du  pontife  Romain  ; ni  de  dé- 
cliner fon  jugement  dans  les  caufesde  foi , qui , comme  cau- 
ses majeures  , doiventêtre  remifes  à fa  décifion.  Ce  fut  à l’oc- 
cafion  de  ce  décret  du  pape , que  Gerfon  compofa  un  traité , 
où  il  examine  s’il  eft  permis  d’appeler  du  jugement  du  pape 
en  matière  de  foi.  Il  y foutient  l’affirmative  , & il  oppofe  à 
cette  conftitution  de  Martin  V le  décret  de  la  cinquième 
feflion  du  concile  de  Confiance,  & ajoute  plufieursraifons 
pour  prouver  fonfentiment , toujours  fondé  fur  ce  principe, 
qu’il  n’y  a fur  la  terre  aucun  juge  infaillible  , ou  qui  ne 
puifle  errer  dans  la  foi  , que  l’églifé  univerfelle  ou  le  con- 
cile qui  la  repréfente. 

Comme  le  pape  avoit  en  vue  de  terminer  le  concile  , il 
tint  le  vingt-unième  de  Mars  la  quarante- troifièmefellion, 
à laquelle  i I préfida  ; mais  l’empereur  ne  s’y  trouva  pas.  Après 
la  nielle  chantée  par  le  cardinal  de  faint  Marc  , on  publia 
quelques  décrets  touchant  la  réformation.  Le  premier  con- 
cerne les  exemptions  ; le  pape  révoque  celles  qui  depuis  la 
mort  de  Grégoire  XI  avoient  été  accordées  fans  le  confen- 
tement  des  ordinaires  & fans  connoiflance  de  caufe , à la  ré- 
ferve  de  celles  que  l’on  avoit  données  en  faveur  d'une  fon- 
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~ dation  , ou  aux  univerfités  ; & il  s’engage  à n’en  accorder 

aucune  fans  avoir  ouï  les  parties  intéreflees.  Le  fécond  or- 
donne un  nouvel  examen  des  unions  des  bénéfices  , accor- 
dées par  les  papes  depuis  le  même  Grégoire  XI.  Le  troifiè- 
me  regarde  les  revenus  des  églifes  vacantes  , qu’il  défend 
d’appliquer  au  profit  du  fouverain  pontife  ou  do  la  chambre 
apoftolique.  Le  quatrième  eft  contre  la  fimonie  qui  fe  com- 
mcttoit  dans  les  éleélions,  ordinations , poftulations, colla- 
tions. Le  cinquième  concerne  les  difpenfes  ou  permiffions 
accordées  par  les  papes,  de  polfédcr  des  bénéfices  qui  requiè- 
rent undes  ordres  facrés , fans  être  obligés  de  le  recevoir.Le 
fixième  défend  d’impofer  des  décimes  ou  autres  charges  fur 
les  églifes  ou  perfonnes  cccléfiafiiques , fi  ce  n’eft  pour  un 
grand  bien  qui  concerne  l’églife  univerfelle , du  confente- 
ment  des  cardinaux  & des  prélats  des  lieux.  Le  feptième  re- 
nouvelle les  lois  fur  la  modeftie  des  eccléfiaftiques  dans  les 
habits.  Le  huitième  eft  celui  par  lequel  le  pape  décerne  & 
déclare , avec  l’approbation  du  concile  , qu’il  a fatisfait  & 
qu’il  fatisfait  aux  articles  deréformation  contenus  dans  le  dé- 
cret du  trentième  d’Oélobre  14 17,  par  les  décrets  qui  vien- 
nent d’être  lus  dans  cette  fefiion  ,aufli-bien  que  par  les  con- 
cordats qu’il  a faits  avec  chaque  nation  en  particulier  ; & 
qu’il  veut  qu’ils  foient  mis  dans  la  chancellerie , afin  quecha- 
cun  puifie  avoir  des  copies  en  bonne  forme , & fignéesdti 
vice-chancelier.  Parce  moyen  le  pape  éluda  la  réforme  des 
cardinaux  & de  la  cour  de  Rome  , qui  avoit  été  ordonnée 
parle  concile.  Car  des  dix-huit  articles  contenus  dans  le  dé- 
cret du  trentième  d’Oélcbre  1 4 1 7 , il  n’y  en  a que  fix  réglés 
dans  cette  dernière  fefiion. 

CXXllî.  Le  lendemain  de  Pâque  les  ambafladeurs  de  Venife  & 
leurs' Je^Ve"  ^nes  arrivèrent , pour  terminer  quelques  démêlés  qu'ils 
nife  fie  de  avoient  avec  l’empereur  ; mais  on  ne  termina  rien  ,■  parce 
Gènes  au  que  l’empereur  in  fiftoit  fortement  àfe  faire  reftituerles  pla- 

545  ces  °iu^s  avoient  enlevées  au  royaume  de  Hongrie,  & 

1 '^'I  qu’ils  n’y  vouloient  point  confentir.  Les  Génois  furent 
aufli  traverfés  par  le  marquis  de  Montferrat , qui  leur  étoit 
fort  oppofé.  Ainfi  les  uns  & les  autres  s’en  retournè- 
cxxv.iv.  rent  fans  r^en  faite. 

Légats  en-  L’empereur,  qui  feuhaitoit  fort  que  les  François  fuflent 
France5  e”  r en  P“‘x  avec  ^ ngletcrre  , engagea  le  pape  à envoyer  des 
le  1 légats  au  roi  Charles  VI , pour  y négocier  cette  paix  , & 
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iapaifer  les  guerres  civiles.  On  y députa  pour  cet  effet  les  An  ^ 
cardinaux  des  Urfins  & de  faint  Marc , à la  follicitation  def-  juvcn.  des 
quelsontintuneaffembléeàMonterau  fur  la  rivière  d’Yon-  » hifi. 
* ne  , où  les  députés  des  deux  partis  convinrent  le  dix-feptiè-  y L p 
me  de  Mai  r que , toutes  haines  éteintes  ,1e  dauphin  &le  duc 
de  Bourgogne  auraient  le  gouvernement  de  l’état  pendant 
la  vie  du  roi.  Mais  le  connétable  d’Armagnac  & Henri  de  Cyxv 
Marie  chancelier  du  royaume  ,jointsàceux  quiavoient  plus  Les  aivifiôn* 
de  partaux  affaires  , craignant  d’en  être  éloignés,  ou  appré-  recommen- 
hendantle  reffentiment  du  duc  de  Bourgogne , s’y  opposé-  £.ent  c" 
xent  avec  tant  de  force,  que  la  guerre  civile  recommença  ibid.  p.  445» 
plus  cruellement  que  jamais.  Les  Parifiens , ennuyés  de  cette 
guerre,  fe  foulevèrent  contre  ceux  qui  en  étoient  caufe,  & 
ranimèrent  la  faélion  du  duc  de  Bourgogne.  Il  avoit  un  parti 
puiffant  dans  Paris,  qui  introduifit  dans  la  ville , par  la  porte 
de  faint  Germain , Jean  de  Villiers-l’Ifle- Adam  , la  nuit  du  • 
ving-huitième  de  Mai  , avec  huit  cents  chevaux  , criant: 
paix  & Bourgogne. 

Le  peuple  ne  fe  remua  point , que  ces  troupes  ne  fuffent  Lej  gcnj  'Jb 
dans  les  rues  de  faint  Denis  & de  faint  Honoré  ; alors  les  duc  de  Bour- 
Parifiensfortirent  de  touscôtés,'& vinrent fejoindreà elles.  |W,C  <ertin- 
Tanneguy  du  Châtel,  prévôt  de  Paris,  courut  à ce  bruit  de'  Paris! 
prendre  le  dauphin  dans  fon  lit  ; & l’enveloppant  de  fa  ro-  Mailacrc 
be  de  chambre  , le  conduifit  à la  Baftille  ; & de-là  à Me-  ils  J'  ®,nt* 
Rin.Le  roi , qui  étoit  dans  fon  hôtel , demeura  au  pouvoir  des 
Bourguignons.  De  là  ces  mêmes  troupes  fe  répandant  dans 
toute  la  ville  ,*fe  jetèrent  dans  les  maifons  des  Armagnacs , 
les  pillèrent , & firent  beaucoup  de  prifonniers,  qu’ils  ne  re- 
lâchèrent qu’à  force  d’argent  : le  chancelier  fut  du  nombre, 

& il  fut  mis  dans  la  prifon  du  palais.  Le  lendemain  le  con- 
nétable eut  le  même  fort , ayant  été  décélé  par  celui  chez 
lequel  il  s’étoit  caché.  Ceux  qui  avoient  été  bannis  revin- 
rent , la  fureur  & le  défefpoir  dans  le  cœur  ; & le  douziè- 
me de  Juin  ils  excitèrent  une  émotion,  la  plus  cruelle  dont 
on  ait  ouï  parler,  lis  tirèrent  du  palais  le  connétable  & le 
chancelier , les  tuèrent , & exposèrent  leurs  corps  fur  la  ta- 
ble de  marbre  ; de-là  ils  s’en  allèrent  dans  les  autres  pri- 
ions, égorgèrent  les  évêques  de  Senlis  & de  Coutances  dans 
le  petit  Châtelet , firent  fauter  les  autres  du  haut  des  tours , 

& ceux  qui  étoient  en  bas  les  recevraient  fur  la  pointe  de 
kilts  hallebardes.  Il  v eut  près  de  deux  mille  hommes  de  tués. 


& la  reine 
entrent  à 
Paris. 
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Le  duc  de  Bourgogne  r.e  voulut  point  revenir  à Paris  » 
cTxXvn"  tluun  mo's  aptes  que  rifle-Adam  s’eu  fut  rendu  maître.  La 
Le  duc  de  re'ne  & ce  duc  y firent  leur  entrée  le  quatorzième  de  Juillet 
Bourgogne  avec  beaucoup  de  pompe  ; on  n’entendoit  dans  toutes  les  . 

rues  que  des  concerts  de  mufique.  Cependant  leur  préfence 
n’arreta  pas  les  maflaçres  ; & le  foupçon  d’être  du  parti  des 
Armagnacs  , étoit  uri  prétexte  pour  piller  & égorger  ceux 
qui  avoient  de  l’argent,  des  bénéfices,  ou  des  emplois.  Les 
plus  vils  du  peuple  s’étoientfaitchefs  de  cette  troupe  cruelle 
&fanguinaire;  le  bourreau  même  en  étoit  un.  Le  vingt-uniè- 
me  d’Août  la  bande  dont  il  étoit  chef  tua  plus  de  deux  cents 
personnes , même  jufques  dans  l’hôtel  du  duc  ; & peut-être 
feroit-on  allé  juiqu’à  lui , s’il  n’y  eût  pourvu.  Pour  éviter 
leur  fureur,  il  envoya  fix  mille  hommes  de  fes  troupes 
airéger  Montlhery  ; & lorfqu’ils  furent  fortis  de  Paris  pour 
s’y  rendre  , il  fit  couper  la  tête  au  bourreau  , pendre  & 
noyer  plufieurs  autres  des  plus  fcélcrats. 

Un  nommé  Gérard  Groot  ou  le  Grand,  de  Deventer  , 
Société  des  doéleur  de  Paris  & chanoine  d'Urrecht,  avoit  établi  en  1 3 84 
frétés  de  la  les  frères  de  la  vie  commune , qui  compofoient  une  fociété 
ccmmu-  ^ perfonnes  diftinguées  par  leur  favoir  & par  leur  piété  , 
s pond.  an»,  qui  vivoient  en  commun  de  ce  qu’elles  mettoient  enfemble 
"•  ,z*  pour  éviter  la  mendicité , & qui  s’appliquoient  à inftruire  la 
jeunefie.  Thomas  à Kempis  a fait  la  vie  de  ce  Gérard  , & 
parle  avec  éloge  de  cette  fociété , dans  laquelle  il  avoit  vé- 
cu quelque  temps.  Cependant  un  Dominicain  de  Saxe  ap- 
pelé Matthieu  Grabon  , du  couvent  de  Vqnar  diocèfe  de 
Mersbourg,  entreprit  de  montrer  que  ces  fortes  de  fociétés 
Grabon  pré  éteient  des  entreprilès  fur  l’autorité  du  pape  & fur  les  rcli- 
fente  au  pape  „jons  approuvées , qui  ne  pouvoient  tourner  qu’au  mépris 
tre  ces  frè-  des  vœux  monaftiques  & à la  ruine  des  couvens.  11  préfenta 
Propo-  en  ce  temps-ciun  écrit  au  pape  contenant  plufieurs  articles , 
qui  tendoient  tous  à mon  trer  que  la  propriété  des  biens  tem- 
porels eft  attachée  efièntieliemcnt  à l’état  féculier.Que  per- 
fonne  ne  peut  fans  pécher  renoncer  à ce  qui  lui  eft  néceffaire 
pour  vivre  d’une  manière  convenable  à l’on  état.  Que  tous 
ceux- là  pèchent , qui  donnent  abfolument  tous  leurs  biens  en 
aumônes  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift.  Que  celui  qui  n’eft 
pas  dans  une  religion  approuvée  par  le  fiége  apoftolique , ne 
peut  fans  péché  mortel  renoncer  à tous  fes  biens  pour  l’a- 
mour de  Jefus-Chrift.  Que  le  pape  ne  fauroit  permettre  aux 


cxxvni 


CXXÎX. 

Matthieu 


res. 
lirions  tirées 
«le  cet  écrit 
Oerjon.  t.  i 
p.  467. 
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fcculiers , par  une  difpcnfe  , de  fe  priver  de  toutes  poffef-  1 
fions.  Qu’un  religieux  ne  peut , fans  péché  mortel , renon-  An'  ,4l>’ 
cer  à la  volonté  d'avoir  des  biens  en  commun  , quand  il 
n’en  a pas  aûuellement.  Que  perfonne  no  peut  méritoire- 
ment  & félon  Dieu  accomplir  les  confeils  d’obéiflunce , de 
pauvreté  & dechafteté,  hors  des  religions  approuvées.  Que 
les  femmes  qui  vivent  en  communauté,  fans  vœux,  font 
filles  de  la  damnation  éternelle,  & que  leur  état  eft  défendu. 

Qu’il  n’eft  pas  permis  aux  prêtres  & aux  clercs  de  vivre  en 
communauté  fous  peine  de  péché  mortel , à moins  qu’ils  ne 
l’oient  dans  une  religion  approuvée.  Enfin  le  tout  étoit  ré- 
duit à vingt-cinq  articles  , dont  la  conclufion  étoit  qu’il  ne 
pouvoit  y avoir  de  perfeélion  hors  des  ordres  religieux , & 
que  l’on  ne  pouvoit  pratiquer  ni  ies  confeils  évangéliques, 
ni  la  vertu  de  pauvreté  dans  le  monde. 

Le  pape  Martin  V donna  ces  articles  à examiner  au  car- 

d'mal  d’Ailli  & à Gerfon.  Le  fentimentdu  cardinal  fut,  que  ju  cardTnàl* 

le  fondement  principal  de  la  doctrine  de  Grabon  étoit  con-  d’AiUi  fur  lec 

traire  non-feulement  à la  raifon  & à la  théologie  morale,  ProPofi‘10"* 
— , , , ....  ...  . de  Grabon. 

mais  aulli  a la  pratique  de  1 eghle  primitive.  Que  c eu  une 

faufleté  & une  héréfie  de  dire  que  la  religion  chrétienne 
n’efl  bien  obfervée  parles  fécuüers , que  quand  ils  en  fuivent 
les  règles  dans  un  couvent  ; qu’enfin  il  y avoit  dans  cet  écrit 
plufieurs  autres  propofitionsfcandaleufes,  téméraires  & mê- 
me infolentes , & qu’il  méritoit  d’être  brûlé  & regardé  com- 
me un  ouvrage  hérétique.  Gerfon  fitauifi  là-deffus  un  écrit, 
qui  fut  approuvé  par  trois  habiles  doéleurs  de  différentes 
univerfités.  Son  fentiment  , conforme  à celui  du  cardinal 
d’Ailli  eft  établi  fur  lix  propofitions , avec  leurs  preuves  & 
leurs  corollaires,  que  j’abrégerai. 


exxx. 

Jugement 


La  première  qu’il  n’y  a que  la  religion  chrétienne  que  CXXXI. 
l’on  puiffe , à proprement  parler , appeler  religion.  La  fe-  ^ r ie"nêrae 
conde  , qu’elle  n’oblige  pointa  l’obfervation  des  confeils  de  {ujet. 
l’évangile.  La  troifième , qu’on  peut  l’obferver  parfaitement  Gerfon.  t.  1. 
fans  vœu  qui  oblige  à la  pratique  de  ces  confeils.  La  qua-  p'  4'4* 
trième,  que  les  règles  particulières  ne  font  point  néceffaires 


pour  obferver  plus  parfaitement  la  religkm  chrétienne.  La 
cinquième,  que  c’eft  parier  improprement  de  dire  que  les 
ordres  religieux inftitués  par  les  hommes , font  l’état  de  per- 
feélion.  La  fixiènte  , que  le  pape  , les  cardinaux  & les  pré- 
lats doivent  obferver  plus  parfaitemeut  la  religion  chrétienne 
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que  les  religieux.  D’où  il  tire  ces  conféquences  : que  la  doc- 

An.  1418.  trinedeGraboneft  non-feulement  extravagante,  mais  héréti- 
que &blafphématoire.  Que  le  pape,  les  cardinaux  & les  pré- 
lats doivent  s’oppofer  promptement  & avec  vigueur  à fon 
progrès.  Que  fi  Grabon  fe  montre  obftiné , & qu’il  ne  veuille 
pas  obéir  à Tes  fupérieurs , on  doit  s’aflùrer  de  fa  perfonne. 
CXXXÎI.  Cette  condamnation  porta  coup  : l’affaire  ayant  été  examinée 
Graboii'fè*11  ^ans  conc|ie  de  Confiance , ce  religieux  fut  obligé  de  fe 
icrra  âe.  rétrader  dans  toutes  les  formes  en  prélênce  de  fes  commif- 
Cerfon.  op.  faires,  & fa  rérradation  fe  trouve  dans  les  œuvres  deGerfon, 


r‘  474‘  à la  fuite  du  traité  qu’il  compofa  contre  ces  erreurs. 

CXxXHt.  Frédéric  duc  d’Autriche  s’étant  rendu  à Marsbourg  châ- 
F T)31 -e  j'ec  teau  Pr^s Confiance,  à la  follicitation  de  Martin  V , pour 
4’ Autriche  , ^a're  & paix  avec  l’empereur  ; l’affaire  traîna  quelques  jours, 
avec  l’empe-  jufqu'à  ce  qu’enfin  le  traité  fut  conclu  le  vingt-cinquième 
TC  y' cnder  d’Avril  dans  le  monaftère  de  Munfterlingen  proche  Conf- 

Uardt.  tom.  tance  , fous  ces  conditions  que  le  duc  jureroit  fidélité  à 
4.  p.  j $44.'  l’empereur,  & qu’il  lui  payeroitfoixante& dix  mille  florins 
d’amende , moyennant  quoi  il  le  remettroit  en  poffeflion  de 
fes  états.  Ce  traité  conclu  , Frédéric  fut  introduit  devant 


Sigifmond  par  l’éledeur  de  Brandebourg , accompagné  de 
l’archevêque  de  Riga  & du  comte  d’Ottingen.  L’empereur 
lui  fit  lire  le  formulaire  du  ferment , & l’ayant  prêté  , il  lui 
donna  la  main.  Le  pape  le  fit  enfuite  abfoudre  par  un  car- 
dinal , & l’empereur  lui  reftitua  folennellement  fes  états  avec 
tous  fes  titres,  fes  droits  de  régale  , & fes  autres  privilèges. 
Si  l’on  en  croit  quelques  hiftoriens , cette  réconciliation  de 
Frédéric  ne  fut  pas  fort  fincère  , puifqu’il  chercha  les 
moyens  de  faire  aflafliner  l’empereur , en  quoi  il  ne  réuffit 
pas.  Ce  duc  ne  mourut  qu’en  1439,  après  bien  des  traver- 
ses qu’il  s’étoit  attirées  par  fes  imprudences. 

CXXXIV.  Le  dix-neuvième  d’ Avril  on  tint  en  préfence  de  l’empe- 
Quarante-  reur  ja  qUarante-quatrième  feflion , où  le  pape  fit  lire  une 
ftflion!  nE  bulle  par  le  cardinal  de  Chalant , qui  portoit  : que  défirant 
Pavie  nom-  fatisfaire  au  décret  de  la  trente-neuvième  feflion  du  préfent 
mao  pour  le  concj]e  général , par  le  confentement  & l’approbation  des 
chain.  peres  aflembles , il  nommoit  la  ville  de  Pavie  pour  la  tenue 
Juibb.  cotte,  du  prochain  concile.  Toute  l’affemblée  & l’empereur  même 
f- 1 z- P-  257-  approuva  ce  choix,  excepté  les  députés  de  la  nation  Fran- 
çoife  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  à cette  feflion,  parce  que  le 
choix  de  ville  de  la  Pavie  n’étoit  pas  de  leur  goût. 
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Avant  que  de  paffer  à la  dernière  fefiion , je  rapporterai  Ah  b~ 
quelques  bulles  qu’on  attribue  à Martin  V.  La  première  or-  cxxxv. 
donne  l’exécution  prompte  & libre  des  lettres  apofloliques.  Quelques 
Comme  il  étoit  Couvent  arrivé  que  pendant  le  fchifme,  ou  buées^Mar- 
par  le  refus  ou  par  la  négligence  de  l’évêque , les  bulles  des  t;n  y. 
fouverains  pontifes  n’étoient  point  du  tout  exécutées  , ou  #row-  *«*• 
l’étoignt  au  moins  plus  tard  qu’il  ne  convenoit  à l’autorité  I4lS'  *"  z’ 
du  faint  fiége  ; le  pape , de  l’approbation  du  concile , ordon- 
ne que  déformais  les  bulles  feront  inceffamment  exécutées  , 
fans  être  vidimées  par  quelque  prélat  que  ce  foit.  La  fécon- 
dé défend  abfolument  aux  religieux  mendians de  paffer, fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , dans  aucun  autre  ordre , ex- 
cepté dans  celui  des  Chartreux , fous  peine  d’excommunica- 
tion ; qui  ne  pourra  être  levée  que  par  le  pape, ou  à l’article 
de  la  mort , tant  pour  celui  qui  aura  changé  d’ordre , que 
pour  ceux  qui  l’auront  reçu.  La  troifième  difpenfe  les  fidelles 
d’éviter  le  commerce  des  excommuniés,à  moins  qu’ils  n’aient 
été  nommés  & dénoncés  publiquement  par  les  juges  , ou  de 
ceux  qui  font  notoirement  convaincus  d’avoir  mis  la  main  fur 
des  prêtres.  Mais  il  n’efl  pas  fort  fur  que  ces  bulles  foient  de 
Martin  V , principalement,  la  dernière. 

Il  y aplus  de  fondement  à faire  fur  la  difpenfe  qu’il  donna  cxXxvr. 
à Jean  de  Bavière,  évêque  de  Liège  depuis  vingt-huit  ans,  & L’évêque 

feulement  fous-diacre , de  quitter  fon  évêché  & de  fe  marier.  Je e 
Le  frère  de  ce  prélat,  qui  étoit  Guillaume  comte  de  Hollan-  évêdié  & Ve 
de  , de  Hainaut  & de  Frife , étant  mort  fans  enfans  mâles  , marie, 
une  de  fes  filles  nommée  Jacqueline  fe  mit  en  pofTeffion  de  V*ov' 
fe’s  états,  du  confentement  des  peuples.  Jean  de  Bavière  penfa  w'ir.dcb.cap, 
à l’en  dépouiller  : il  commença  à s’emparer  de  Dordrecht , 14. 
de  Rotterdam  & de  la  Brille.  Il  envoya  fes  ambaffadeurs  à 
Confiance , pour  faire  quelques  propofitions  à l’empereur , 

& pour  remettre  au  pape  fon  évêché,  qu’il  ne  pouvoit  con- 

ferver  dans  le  delfein  qu’il  avoit  de  fe  marier.  L’empereur 

lui  promit  en  mariage  la  ducheffe  de  Luxembourg  fa  nièce  , 

veuve  d’Antoine  duc  de  Brabant  ; & ayant  obtenu  du  pape 

toutes  les  difpenfes  néceffaires  pour  cela , Jean  de  Bavière 

l’époufa , après  que  Sigifmond  l’eut  déclaré  fouverain  des 

états  qu’il  demandoit,  autant  que  cela  pouvoits’accorderavec  CXXXVII. 

les  privilèges  de  ces  provinces.  Jean  de  Bavière  ayant  ainfi  L’archeyê- 

renoncé  à fon  évêché,  Martin  V lui  donna  pour  fuccefTeur  eUévêquèd** 

Jean  de  Wallenrod  archevêque  de  Riga , à qui  les  cardinaux  Liège. 
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l’avoient  déjà  promis , lorfqu’il  fe  détacha  de  l’empereur  & 

Sup  'S'**  des  Allemands , pour  confentir  à I’éleélion  d’un  pape  avant 
la  réformation  de  l’églife. 

CXXXVIII.  Enfin  pour  terminer  le  concile , on  tint  la  quarante-cin - 
Quar*nt«j-  qqième&  dernière  felfion  en  préfènce  de  l’empereur  le  vingt- 
dërmeîe'iei'-  deuxième  d’Avril.  Le  cardinal  d’Aquilée  y célébra  folennel- 
iî-n.  t in  üu  lemcnt  la  meffe  du  Saint-Etprit , après  laquelle  le  pap®  dans 
cuncils  com-  pa  p|aC(î  ùe  préfident  lut  un  difcours  ; enfuite  le  cardinal  de 

indicé  ic  (ei> 

zième  No-  S-  Vite  in  Macello  prononça  tout  haut  ces  paroles,  paror- 


vc-mbrei4i4,  dre  du  pape  & du  concile  : Meilleurs , allez  en  paix  ;& tous 

& fini  le  dix-  jcs  autans  répondirent  : Amen.  L’évèque  de  Catanefedif- 
neuvieme  , r „ ...  . , , 

d’Août  1418.  poiotr  a prononcer  un  lermon , & etoit  déjà  monte  dans  la 

Lnbbe  ionc.  chaire  , lorsque  Gafpard  de  Péroufe , avocat  du  facré  con- 
V’  filioire , le  leva  pour  fupplier  humblement  le  pape  de  la  part 
CXXXIX.  des  ambaifadeurs  de  Pologne  auprès  de  qui  il  étoit  placé, de 
Les  Poionois  faire  condamner  publiquement  avant  la  féparation  duconci- 
ft'êonJata  ^ *‘vlü  c*e  ^earl  de  Falkenberg,  comme  contenant  deshé- 
nation  du  lî-  réfies  , & des  propositions  funelteS  au  roi  & au  royaume  de 


vre  de  Fai-  Pologne  , & comme  ayant  été  déjà  condamné  par  les  com- 
Diugojr'biJt  m^a’res  dans  *es  matières  de  foi , par  les  cinq  nations  , & 
Peton,  l.  h.  par-tout  le  collège  des  cardinaux  unanimement. 


P ■ J 76.  Paul  Volodimir,  l’un  des  ambafludeurs  Poionois , voyant 


que  l’avocat  oublioit  quelque chofe  dans  faréquifition , feleva 
pour  lire  un  papier  fur  ceiujer  ; mais  le  pape  lui  impofa  fi- 
CXL.  lencc , & déciara  a qu’il  obferveroit  généralement  & invio- 
lé pape  re-  „ lablemcnt  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  fur  les  matières  de  la 
ter  cette  de-  ” tm  dans  <e  preient  conçue, conci!iairement,co/jci//ar,ref , 
mande.  » c’cft-à-dire  fynodalement  & en  pleine  felfion  ,&  non  pas 


» ce  qui  y avoit  été  fait  d’une  autre  manière.  » Le  pape  vou- 
loir dire  qu’il  n’approuvoit  point  ce  qui  n’avoit  été  conclu 
que  par  les  nations,  & n’avoit  pas  été  approuvé  dans  l’af- 
femblée  générale  du  concile , comme  les  décrets  de  la  ré- 
forme propofésdans  la  feffion  trente  neuvième,  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Jean  Petit  & de  Falkenberg.  Cette  dé- 
claration du  pape  ne  rebuta  pas  l’ambafiadeur  ; il  voulut  con- 
tinuer fa  ieéture  ; mais  Martin  V lui  ayant  faitdéfenfe  de  par- 
ler fous  peine  d’être  excommunié,  il  fit  fa  proteliation  au 
nom  du  roi  de  Pologne  & du  grand  duc  de  Lirhuanie , appela 
au  concile  prochain  , & demanda  aéle  de  fon  appel  : mais  le 
pape  avoit  déjà  pourvu  à ces  proreflations  par  fa  bulle  qui 
défendoit  les  appels,  & que  nous  avons  rapportée  plus  haut. 
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M.  Dupin  dit  que  cette  bulle,  quicontenoit  la  défenfe  d’ap-  — — « 

peler  du  fouverain  pontife  au  concile  , ne  fut  ni  lue , ni  ap-  An- 
prouvée  dans  aucune  feffion  ; mais  feulement  publiée  dans 
une  affemblée  particulière  de  cardinaux.  L’affaire  des  Poio- 
nois  étant  ainfi  terminée , l’évêque  de  Catane  prononça  fon 
fermon. 

Après  ce  difcours  le  cardinal  de  Chalant  lut  la  bulle  par  CXLI. 
laquelle  le  pape  congédioit  le  concile  : voici  en  quels  termes  Bu!|e  P01” 
elle  étoit  conçue.  « Martin  , évêque , ferviteur  des  fervi-  pères'du'con* 
» teurs  de  Dieu,  pour  conferver  à perpétuité  la  mémoire  de  ciîe. 

» cet  événement , & à la  réquifition  du  facré  concile , nous  Labbe  conc' 
»>  le  congédions  & le  déclarons  fini , donnant  à chacun  la  ,9‘ I1>A,IS9* 
» liberté  de  retourner  chez  foi.  De  plus  , en  l’autorité  de 
i>  Dieu  tout-puiffant , & des  bienheureux  apôtres  S.  Pierre 
« & S.  Paul , & par  la  nôtre,  nous  accordons  à tous  lesmem- 
» bres  du  colicile  une  pleine  abfolution  de  tous  leurs  péchés  , 

» une  fois  pendant  leur  vie , enforte  que  chacun  d’eux  pour- 
» ra  jouir  de  cette  abfolution  pendant  deux  moisaprèsla  no- 
» tiftcation  de  ce  privilège.  Nous  leur  accordons  auffi  le 
» même  privilège  à l’article  de  la  mort , & nous  l’étendons 
» auxdomeftiquesauffi  bien  qu’aux  maîtres , à condition  que 
» depuis  le  jour  de  la  notification  , les  uns  & les  autres  jeû- 
» neront  tous  les  vendredis  pendant  un  an  pour  l'abfolution 
» pendant  la  vie,  & une  autre  année  pour  l’abfolution  à l’ar- 
» ticle  de  la  mort , à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  empêche- 
» ment  légitime,  auquel  cas  ils  feront  d’autres  œuvres  pies. 

» Etaprèsla  fécondé  année,  ils  feront  tenusdejeûnerle  ven- 
» dredi  pendant  toute  leur  vie  , ou  de  faire  quelques  autres 
n aélesde  piété , fous  peine  d’encourir  l’indignation  du  Dieu 
» tout-puiffant , & des  bienheureux  apôtres  S.  Pierre  & S. 

» Paul.  « Cette  bulle  fut  approuvée  par  le  cardinal  de  Vi- 
viers, qui  prononçale  Plaça  au  nom  de  tout  le  concile.  Ainfi 
finit  le  concile  de  Confiance , après  avoir  duré  près  de  trois 
ans  & demi  : il  n’éteignit  pas  tout-à-fait  le  fchifme  ; & pour 
ce  qui  regarde  la  réformation  de  l’églife , qui  étoit  l’autre  fin 
qu’on  s’étoit  propofée , à peine  fut-elle  commencée , qu’on 
la  remit  à un  autre  temps.  Concordât» 

L’empereur  après  la  fin  du  concile  alla  à Zurich , mais  il  du  pjpe  avec 
n’y  fit  pas  un  long  féjour.  La  mort  du  comte  de  Schwart-  ,c*  yStr‘^‘ 
zembourg  un  de  fes  principaux  miniftres,  & la  nouvelle  du  Hardi,  t.  4. 
prochain  départdu  pape,  le  fit  revenir  à Confiance  fortpromp-  y-  1567. 
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An  1418  tement-  Martin  V fit  publier  le  deuxième  de  Mai  les  concor- 
dats qu’il  avoit  faits  avec  chaque  nation.  Les  François  firent 
ce  qu’ils  purent  pour  l’empêcher:  mais  le  pape  paffa  outre  ÿ 
& quand  ce  concordat  fut  porté  à Paris  par  l’évêque  d’Ar- 
ras, le  parlement  le  refufa , & dreffa  même  un  mémoire  pour 
être  préfenté  au  fouverain  pontife.  Ce  concdrdat  regardoit 
le  nombre  & la  qualité  des  cardinaux  , la  provifion  des  égli- 
l'cs  & des  monaftères , les  réferves  du  fiége  apoftolique , les 
collations  des  bénéfices , les  grâces  expectatives , la  confir- 
mation des  élections , les  annates,les  caufes  en  cour  de  Rome , 
les  commendes , les  indulgences  , les  difpenfes.  Je  ne  parle 
ici  que  du  concordat  avec  la  nation  Françoife  , qui  étoit  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  Anglois  & des  Allemands, 
tous  étant  formés  fur  le  pied  des  articles  de  la  réformation, 
Sup.  n.  100.  qUe  nous  avons  rapportés  ailleurs.  Ce  concordat  ne  fut  point 
accepté  par  les  François  , parce  qu’il  étoit  contraire  aux 
libertés  de  l’églife  Gallicane. 

CXLIII.  Comme  l’empereur  avoit  fait  de  grandes  dépenfes  pour 
cm-dées^*6"  l'un'on  de  l’églife  ,1e  pape , par  le  confeil  des  cardinaux,  & 
l’empereur  du  confentement  des  prélats  d’Allemagne , lui  accorda  pen- 
por.r  une  an-  dam  une  année  tons  les  revenus  eccléfiaftiques  de  fes  états , 
iiicm  tom  2.  & des  diocèfes  de  Trêves  , de  Bâle  & de  Liège,  à l’excep- 
p.  5!>o.  tiod  des  biens  des  cardinaux , & des  hôpitaux  de  S.  Jean  & 
de  l’ordre  Teutonique  , & cela  nonobftant  toute  forte  de 
privilèges  & d’exemptions.  Il  y eut  un  bref  du  pape,  qui  don- 
noitcommiffion  de  lever  ces  revenus  à l’archevêque  de  Riga , 
& aux  évêques  de  Paffau  & de  Brandebourg.  Cette  levée  ne 
fut  pas  fans  difficulté  ; les  églifes  d’Allemagne  firent  des  re- 
montrances aux  commiffaires  nommés  pour  faire  exécuter 
ce  bref.  On  ne  fait  pas  ce  qui  fut  réfolufur  cette  affaire  : ce 
qui  eft  confiant , c’eft  qu’elle  fit  beaucoup  de  bruit , & que 
ce  qu’on  accordoit  à l’empereur  pour  avoir  procuré  la  paix 
à l’églife , penfa  être  la  caulè  d’une  grande  guerre  en  Alle- 
magne. 

CXLIV.  Martin  V fe  voyant  reconnu  de  toute  la  chrétienté , n’af- 
fou  P*1"0’1  P*us  s en  retourner  promptement  en  Italie.  Il  rit 
départ  de°  ' publier  le  mercredi  quatrième  de  Mai , que  fans  aucun  dé- 
Conftance.  lai  il  étoit  réfolu  de  partir  de  Confiance  le  lundi  fuivant. 
Martin'y  l’eh?Pereur  eil  iut  iurpris  ; il  le  pria  très-inftamment  de  de- 
meurer dans  cette  ville  le  refte  de  l’année , pour  terminer 
plufieurs  affaires  qui  reftoient  encore  à régler  : mais  le  pape 

répondit 
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ïêpondit  qu’il  ne  pouvoit  différer , que  le  patrimoine  de  An  ' l4lS"" 
l’églife  étoit  au  pillage , que  Rome  étoit  cruellement  expo- 
fée  aux  fléaux  de  la  guerre , de  la  famine,  de  la  perte , & 
des  difcordes  civiles  ; qu’il  prioit  qu’on  eût  égard  à ces  rai- 
fons  & à la  néceflîté  , puifqu’au  fond  , étant  reconnu  de 
tout  le  monde  pour  fucceffeur  de  S.  Pierre  , il  étoit  jufte 
qu’il  allât  fe  mettre  fur  le  trône  de  cet  Apôtre  : que  l’églife 
Romaine  étant  la  mère  de  toutes  les  égides,  il  falloit  que  le 
pontife  Romain  y réftdat.  L’empereur  voyant  qu’ü  ne  pou- 
voit le  retenir , penfa  auflî  à fe  retirer. 

Cependant  Martin  retarda  fon  départ  de  quinze  jours  ; CXLV. 
mais  enfin  le  quinzième  de  Mai  il  célébra  la  meffe  dans  l’é-  Lepapeq'jiu 
glife  cathédrale,  & partit  le  lendemain,  accompagné  de 
l’empereur  & des  autres  princes.  Il  étoit  monté  fur  un  che-  vol.  1.  p, 
val  blanc  , & revêtu  de  fes  habits  pontificaux  , marchant  191, 
fous  un  dais,  quiétoitportépar  quatre  comtes.  Enfuite  mar- 
choit  tout  le  clergé  & toute  la  nobleffe  à cheval , en  fi  grand 
nombre , qu’on  en  compta  jufqu’à  quarante  mille , fans  par- 
ler de  la  foule  du  peuple  qui  fuivoit  à pied.  Lorfque  le  pape 
fut  à I3  porte  de  la  ville , il  defcendit  de  cheval , & quitta 
fes  habits  pontificaux , pour  en  prendre  un  rouge  ; il  monta 
un  autre  cheval,  & l’empereur  avec  les  princes  le  fuivit  juf- 
qu’à Gotleben  , où  il  fe  mit  fur  le  Rhin  pour  aller  à Schaf- 
foufe.  Les  cardinaux  firent  le  voyage  par  terre  avec  le  rerte 
de  fa  cour , & l’empereur  s’en  retourna  à Confiance  avec 
les  autres  princes,  où  n’ayant  plus  rien  à faire  après  le  dé- 
part du  pape  , il  difpofa  toutes  chofes  pour  le  fien. 

Il  n’en  partit  que  le  21e.  de  Mai , & prit  fa  route  du  CXLVI. 
côté  de  Strasbourg , dans  le  deffein  de  vifiter  quelques  vil-  j-e^ercur'6 
les  de  l’Alface  qui  appartenoient  à l’empire.  Quelques  hifto-  Sigifmond. 
riens  difent  qu’il  eût  à Montbelliard  une  entrevue  avec  le 
duc  de  Bourgogne , pour  pacifier  les  troubles  de  France , 

& pour  prendre  des  mefures  contre  le  comte  d’ Armagnac 
qui  en  étoit  un  des  principaux  fauteurs.  Il  femble  que  le 
ciel  voulu  venger , par  le  plus  grand  de  fes  fléaux , tous  les 
meurtres  qui  fe  commettoient  dans  ce  royaume.  Dès  le  mois 
de  Juin  la  perte  fit  un  fi  cruel  ravage  dansParis  jufqu’à  la  fin 
d’Oélobre, que  plus  de  quarante  trille  perfonnesy  moururent, 
la  plupart  du  menu  peuple.  Depuis  que  le  dauphin  s croit 
fauvé  de  cette  ville  capitale , fes  partifans  faiioient  fortement  cXLVIT. 
la  guerre  fous  fon  nom.  Les  François  défintéreffés , & qui  Continua, 
Tome  XIV.  A a 
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Petit.  Ainfi  tant  que  dura  la  guerre  avec  les  Anglois,  les  pa-  — ■■  ■*"" 

pes  déposèrent  en  France  des  bénérices , comme  ils  fai-  Ak'  14181 
feient  avant  l’ordonnance  de  1406. 


Vencefias  roi  de  Bohème  étant  mort  dès  l’an  1417,  l’eirv  CL. 
percur  Sigifmond devint  l’héritier  de  fes  états;  mais  Zifca,  ^ 
chef  des  Htiflites  & général  de  leur  armée  , appela  de  l'é-  Bohême 


leétionde  cet  empereur  à la  couronne  de  Bohême , quoi-  après  la  mort 
qu’elle  eût  été  faite  dans  toutes  les  formes  , & prétendit  de  j»c0e<las/ 
plus  que  le  confentement  que  ce  prince  avoit  donné  au  fup-  pofe  à fon 
plice  de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Prague  l’en  rendoitab-  éleftion. 
folument  indigne.  Il  affembla  ceux  de  fon  parti , enforme  d’é- 
tat  ; & s’étant  fait  donner  par  eux  la  commifîion  de  faire  la 


guerre  à Sigifmond , il  divifa  fes  troupes  en  deux  corps , en 
mena  un  contre  la  forterefle  de  Viffegrade,  dônt  ilfe  rendit 
maître  , & envoya  l’autre  contre  la  ville  de  Pofins , dont  la 


bourgeoifie  divifée  & ians  garnifon  n’attendoit  pour  capi* 
tuler  que  la  première  fommation.  L’empereur  avoit  une  oc- 
cafion  favorable  pour  arrêter  le  progrès  des  Hullites , & 
étouffer  cette  héréfie  : mais  craignant  que  les  Turcs  qui 
étoient  éloignés  de  Bellegrade,  ne  s’en  rapprochaient  s’il  al- 
Joit  porter  la  guerre  en  Bohême , il  s’engagea  dans  un  mau- 
vais pas  qui  lui  fit  perdre  la  Bohême , Si  qui  attira  dans  la  Hon- 
grie ces  infidelles , qui  en  défolèrent  la  plus  grande  partie. 

Le  pape  Martin  V quitta  Genève  fur  la  fin  de  Décembre  CLL 
de  l’année  précédente  ; & ayant  paffé  les  Alpes,  il  arriva  à Le  pape  va 
Mantoue , d’où  il  partit  au  mois  de  Février  de  cette  année  ^ 
pour  fe  rendre  à Florence.  Il  fe  détourna  du  grand  chemin  ce. 
pour  y aller , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  s’approcher  de  Bou-  Platiua  in 
logne , dont  Antoine  Bentivogle  s’étoit  rendu  maître , fous  Martl,u 1 * 
prétexte  de  lui  rendre  1a  liberté.  Martin  fut  reçu  avec  beau- 
coup d’honneur  à Florence  , il  y pafla  tout  le  refie  de  l’an- 
née & la  pius  grande  partie  de  la  fuivar.te  , jüfqu’à  ce  que 
la  ville  de  Rome  fut  en  état  de  le  recevoir , qu’il  y pût 
être  en  fureté  , & que  l’état  ecdéfiafiique  fûtpaifible;  car 
le  château  faint-Ange,  Oftie&  l’ancienne  ville  étoient  en-  CLtî. 
core  fous  la  domination  de  Jeanne  reine  de  Sicile.  Cette  Jeanne  renié 


princeffe  ayant  appris  l’arrivée  du  pape  àFlorence,  envoya  ^anSic.j^jref'. 
le  grand  fénéchal  de  fon  royaume  pour  le  reconnoitre , & tin  v> 
le  pape  de  fon  côté  lui  députa  le  cardinal  Pierre  Mauroce- 
no  Vénitien  , pour  la  couronner  à Naples,  à condition  que 
fon  époux  Jacques  de  Bourbon  fortiroit  de  la  prifon  où  elle 

A a ij 
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CLIII. 

Lettre  du  roi 
*!e  Pologne 
à Martin  V. 

Vonder- 
IJardt,  tom. 
4- 
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le  retenoit  depuis  long-temps , pendant  qu’elle  s'abandonnât 
aux  plus  honteux  excès  avec  le  fénéchal  de  Ton  royaume, 
fon  favori , & avec  d’autres.  L’avantage  que  tira  ce  prince 
delà  liberté  qu’il  venoitde  recouvrer  , c’eft  qu’il  revint  en 
France,  où  dégoûté  du  monde  & ennuyé  de  fa  mauvaife 
fortune,  il  entra  dans  l’ordre  de  S.  François,  & y vécut 
très- régulièrement  jufqu’à  l’an  1436  , fans  que  fon  exemple 
rendit  fon  époufe  plus  fage  & plus  réglée  dans  fes  moeurs. 

Pendantque  le  pape  étoità  Florence, le  roi  de  Pologne 
lui  écrivit  dès  le  commencement  de  cette  année , pour  fe 
plaindre  de  l’injuftice  qu’on  lui  avoit  faite  au  concile,  à 
l’occafion  de  fes  démêlés  avec  les  chevaliers  de  l’ordre  Teu- 
tonique  ; de  ce  que  les  nonces  qu’il  avoit  envoyés  pour  ac- 
commoder fes  différents  avec  les  chevaliers  Pruffiens , & non 
pour  en  juger,  l’avoient  condamné  fans  l’entendre,  ni  per- 
sonne de  fa  part  ; & de  ce  qu’ils  avoient  même  publié  leur 
fentence  avant  qu’elle  lui  eût  été  communiquée.  Il  repréfen- 
ta  au  pape  , que  quoique  cette  fentence  ne  pût  déroger  à 
fon  droit,  comme  fa  lainteté  l’avoit  elle- même  déclaré, 
elle  nuifoit  cependant  à fa  réputation , parce  qu’elle  le  fai- 
foit  paffer  pour  un  calomniateur  & pour  un  prince  qui  en- 
treprenoit  des  guerres  injuftes  : qu’il  ne  trouvoit  pas  mau- 
vais que  les  nonces  du  pape  fuffent  plus  dans  les  intérêts  des 
chevaliers  que  dans  les  fiens  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir 
qu’ils  l’euffent  impitoyablement  diffamé  dans  le  monde , 
comme  ils  avoient  fait  par  leur  fentence  : ce  qui  avoit  ren- 
du les  chevaliers  fi  fiers  & fi  infolens  , qu’ils  ne  vouloient 
plus  entendre  parler  de  paix  ni  de  trêve. 

11  ajoute  que  ces  chevaliers  avoient  excité  Jean  de  Fal- 
kenberg  à le  décrier  par  tout  comme  un  deftrufleur  de  l’é- 
glife  & de  la  religion  chrétienne , quoique  toutes  fes  a fiions 
fiffent  foi  de  fon  zèle  pour  l’une  & pour  l’autre  ; que  c’é- 
toient  les  chevaliers  qui  avoient  violé  tous  les  traités  ; qu’ils 
avoient  été  battus  plufieurs  fois , fans  ceffer  de  revenir  à la 
charge  ; qu’ayant  remporté  fur  eux  de  grands  avantages,  il 
avoit  bien  voulu  retirer  fes  arméesà  la  recommandation  du 
pape  & de  l’empereur , dans  l’efpérance  qu’enfin  on  pour- 
roit  parvenir  à une  paix  folide  & durable  ; qu’enfin , quoi- 
que fes  nonces  euffent  fait  paroître  une  fi  grande  partialité , 
il  ne  refufe  pourtant  pas  d’entrer  en  compofition  avec  les 
chevaliers  par  l'entremife  des  mêmes  nonces , pourvu  qne  fa 
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Sainteté  veuille  réparer  le  tort  qu’ils  lui  ont  fait  par  leur  in-  ■ 

jufte  fentence , &r  rétablir  fa  répiuation.  Dlugoif,  qui  rap-  An-  14,9*  ' 
porte  cette  lettre  tout  au  long  dans  fon  hiftoire  de  Pologne , Dlugoff  hiff. 
dit  que  Martin  V fut  fort  irrité  de  la  conduite  de  fes  nonces  p°k"- u* 
& de  celle  des  chevaliers  ; & peut-être  fut-ce  alors  que  fe 
fit  la  réconciliation  entre  le  pape  Si  les  ambafladeurs  de  ce 
monarque. 

Le  pape  travailla  aufii  à la  réconciliation  du  duc  de  Mi-  CLIV. 
lan.  Si  de  Pandolfe  Malatefta,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  à ^>Xoufë 
Florence,  Si  il  y réuffit.  Braccio  de  Mantoue,  qui  avoitpris  fous  fOI,  0bé- 
la  qualité  de  défenfeur  de  Rome , en  avoit  été  chaffé  par  Sfor-  dience. 
ce  fon  ennemi , que  la  reine  de  N aples  avoit  fait  connétable  de  ' Antou ■ 
fon  royaume  ; Si  il  n’avoit  retenu , de  toutes  les  places  qu’il 
avoit  ufurpées  fur  l’églife  depuis  la  mort  de  Ladifias , que  Pé- 
roufe  Si  quelques  autres  villesdu  patrimoine  deS.Pierre.Com- 
me  il  avoit  pris  vivement  les  intérêts  de  Jean  XXIII , il  faifoit 
la  guerre  à Martin  V , fe  mettant  peu  en  peine  de  fes  excom- 
munications, 8i  l’excommuniant  même  de  fon  côté  par  rail- 
lerie. Ce  pape , qui  le  regardoit  comme  fon  plus  grand  enne- 
mi , entreprit  de  réduire  fous  fon  obéifïance  les  places  qu’il 
occupoit  encore,  Si  il  fut  aidé  par  les  Florentins,  qui  obligè- 
rent par  leurs  follici  tâtions  Braccio  à fe  venir  jeter  à lés  pieds, 

& à fe  contenter  de  quelques  villes  Sibourgs  qu’il  lui  bailla  en 
qualité  de  fon  lieutenant  ; mais  il  ne  put  demeurer  long-temps 
en  repos.  Le  pape  rentra  auffitôt  dans  Boulogne , & fit  un 
traité  d’alliance  avec  les  Vénitiens. 

Quatre  cardinaux  de  Pierre  de  Lune,  qu’on  appeloit  Be-  CLV. 
noîtXIII  avant  fa  dépoficion,  vinrent  le  dix-feptième  de  c ®aîth?Qr 
Mars  reconnoître  Martin  V pour  le  feul  & légitime  pape  ; Si  trouver  Mar- 
ils  en  furent  très-bien  reçus,  parce  que  cela  lui  caufoit  beau-  tin  V. 
coup  de  joie  : mais  la  foumiflion  de  Balthafar  Coda,  aupa-  'f'  ' 

ravant  Jean  XXIII,  lui  donna  encore  plus  de  fatisfa&ion.  Onuphr.  tic 
Il  y avoit  déjà  près  de  quatre  ans  qu’on  le  tenoit  en  prifon , R om.  Pontif. 
lorfque  les  Florentins,  qui  avoient  toujours  eu  quelque  bon- 
té pour  lui , vinrent  fupplier  le  pape  d’avoir  compalfion  de 
fa  mifère  & de  lui  rendre  la  liberté.  Soit  que  Martin  V 
eût  traité  avec  le  comte  Palatin  pour  fa  délivrance , croyant 
s’en  affiner  fort  aifément  quand  il  l’auroit  en  Italie  ; foit  que 
le  prifonnier  eût  racheté  fa  liberté  pour  trente  mille  écus , 
comine  le  rapportent  Ciaconius  & d’autres  : il  efl  certain 
qu'il  fortit  de  prifon  en  ce  temps-là,  & qu’il  vint  aux  envi- 
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rons  de  Parme  chez  quelques-uns  de  fes  anciens  amis,  par- 
mi lefquels  il  en  trouva  un  allez  grand  nombre  tous  prêts  à 
faire  un  parti  pour  lui.  Il  y en  eut  même  qui  le  follicitèrenc 
fortement  de  reprendre  les  habits  pontificaux,  foit  par  ami- 
tié pour  lui , foit  par  haine  & envie  contre  le  nouveau  pa- 
pe, ou  par  le  défir  de  la  nouveauté  & l’efpérance  de  rendre 
leur  condition  meilleure , enforte  qu’on  vit  le  fchifme  fur  le 
point  de  renaître. 

La  tentation  étoit  forte  pour  un  homme  auffi  ambitieux 
que  Colla,  ou  du  moins  qui  avoit  toujours  pâlie  pour  tel, 
& qui  par-là  rrouvoit  occafion  de  fe  venger  des  mauvais  trai- 
temens  qu’il  avoit  reçus;  de  plus,  le  prétexte  qu’il  pouvoit 
prendre  d’avoir  été  forcé  dans  tout  ce  qu’il  avoit  fait  à Conf- 
iance & dans  fa  prifon , étoit  très-plaufib!e.  Cependant  il  ne 
s'en  prévalut  pas;  & comme  s’il  eût  été  changé  en  un  autre 
homme,  il  prit  tout  d’un  coup  de  lui-même  fa  réfolution  : 
& fans  rien  communiquer  à fcs  amis  de  ce  qu’il  vouîoit  faire , 
il  fe  rendit  prefque  feul  à Florence  le  quatorzième  de  Juin , 
veille  de  la  fête  du  Saint-Sacrement,  fans  prendre  aucune 
fureté  pour  fa  perfonne  ; & alla  fe  jeter  en  pleine  alfem- 
blée  aux  pieds  de  Martin  V,  implorant  fa  miféricorde,  le 
reconnoiflant  comme  le  véritable  & feul  vicaire  de  Jefus- 
Chrifi , & ratifiant  de  nouveau  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans 
le  concile  à l’cgard  de  l’un  & de  l’autre.  Ce  fpettacle  ti- 
ra les  larmes  des  yeux  de  tous  les  affifians,  & le  pape  en 
fut  ii  vivement  touché , qu 'après  l’avoir  relevé  6:  reçu  avec 
mille  témoignages  d’affeéfion  & de  tendrelfe,  il  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  le  confoler  du  changement  de  fa  fortune,  en 
le  rapprochant  autant  qu’il  le  pouvoit  du  rang  d’où  il  étoit 
tombé.  Il  l’agrégea  au  nombre  des  cardinaux , il  le  fit  doyen 
du  facré  collège,  & voulut  que  dans  toutes  les  cérémonies 
publiques,  confiftoires  & affemblées,  il  fût  toujours  le  plus 
près  de  fa  perfonne,  & fur  unfiége  plus  élevé  que  celui  de 
fous  les  autres  cardinaux. 

Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  avantages  : car  il 
mourut  fixmois  après,  le  vingt- deuxième  de  Décembre.  Ltj 
vieux  Corne  de  Médicis,  fon  intime  ami , & le  plus  riche, 
comme  auffi  le  plus  magnifique  particulier  qui  fût  alors  non-» 
feulement  dans  l’Italie,  mais  peut-être  dans  tout  le  relie  du 
fqonde,  voulut  honorer  fes  obsèques  d’une  pompe  funèbre 
prefque  égale  à 1» ir.ajeflé  d’unfouvçrain  pontife, 6; lui  fit  éri» 
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ger  dans  l’églife  de  faint  Jean  un  monument  très-fuperbe.  — — 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence , un  Dominicain , 
nommé  Manfrede  de  Verceil , qui  paroifl'oit  avoir  beaucoup  Manfrede 
de  piété , annonçoit  l’arrivée  prochaine  de  l’Antechrifl , par  Dominicain, 
des  rai  Tons  tirées  de  l’apocaly  pfe  ; & étonnoit  tellement  une  Antomn.tw 
multitude  d’hommes  & de  femmes,  que  quittant  tous  leurs  l0’<"  7' 
biens , ils  s’engagèrent  dans  le  tiers  ordre  de  S.  Dominique, 
vivans  fous  la  conduite  du  même  Manfrede , du  travail  de 
leurs  mains,  les  hommes  féparés  des  femmes,  & récitant  l’of- 
fice divin  avec  beaucoup  de  dévotion.  Mais  le  pape  appré- 
hendant que  ces  congrégations  n’euffent  des  fuites  fà  Jieufes 
pour  le  bien  de  l’églife,  les  abolit,  renvoya  chacun  dans  fa 
maifon , & défendit  qu’on  leur  donnât  l’aumône  ; néanmoins 
il  ne  put  difliper  tout- à- fait  cet  établilTenrfent , à caufe  de  l’ex- 
trême affeélion  que  le  peuple  avoit  pour  Manfrede.  Saint 
Bernardin  de  Sienne,  de  l’ordre  de  faint  François,  prêcha*, 
contre  lui. 

On  place  le  cinquième  d’Avril  de  cette  année  1419  la  CLIX. 
mort  de  faint  Vincent  Ferrier , décédé  à Vannes  ville  de  Bre-  ...Wot  c s" 

tagne.  Comme  nous  avons  fouvent  parle  de  ce  faint  en  a au-  rier.  scs  ou- 
très  endroits,  nous  ne  ferons  ici  mention  que  de  fes  ouvra-  vraget. 
ges , qui  ont  tous  été  imprimés , fie  dont  il  y a eu  plufieurs  ^p“^nu,n 
éditions  à Ulme,  à Cologne,  à Strasbourg,  à Lyon  St  à 
Venife.  La  plupart  font  des  fermons,  qui  ne  paroiflent  pas  di- 
gnes de  la  majefîé  de  la  chaire  fit  de  la  piété  du  faint.  Outre 
ces  fermons , on  lui  attribue  un  traité  de  la  vie  fpiritueile , 
ou  de  l’homme  intérieur  ; un  autre  fur  l’oraifon  dominicale; 
ün  traité  de  la  fin  du  monde , ou  de  la  ruine  de  la  vie  fpi- 
ritueile, de  la  dignité  eccléfiafVique  fit  de  la  foi  catholique, 
auiîi-bien  que  des  deux  avénemens  de  l’Antechrift , conte- 
nant diverfes  prédirions  ou  menaces;  un  traité  de  la  confo- 
larion  dans  les  changemens  de  foi.On  y trouve  auffi  quelques- 
unes  de  fes  lettres , une  à Benoît  XIII  dont  on  a déjà  parlé  ; une 
autre  à Jean  Dupuis  générai  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  ; 
une  troifièmeàBoniface  fon  frère,  qui  fut  le  2 5 e.  général  des 
Chartreux  ; une  quatrième  à Gerlon  : ces  deux  dernières  font 
imparfaites;  deux  à l’infant  d’Aragon , fils  du  roi  Pierre  IV , 


& une  à Ferdinand  premier  roi  d’Aragon.  Ce  faint  futca-  guilar.  1. 1. 
nonifé  par  Caüfte  III l’an  1 45  5.  CLX. 

La  France  étoit  toujours  expofée  à de  grands  troubles  qui  ^ 

pensèrent  caufer  fa  ruine  entière.  Le  duc  de  Bretagne , après  ucêti. 
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avoir  travaillé  long-temps  & inutilement  à réconcilier  les 
deux  partis , fe  retira  dans  Ces  états , & fit  une  ligue  défenfi  ve 
feulement  avec  les  Anglois.  Marguerite  de  Cliffon , veuve  de 
Jean  de  Blois  comte  de  Penthiévre,  voulant  rentrer  dans  le 
duché  de  Bretagne,  qu’elle  prétendoit  être  l’héritage  de 
quatre  fils  qu’elle  avoit,  les  engagea  à fe  faifir  de  la  per- 
fonne  de  ce  duc  ; & ils  y furent  encore  excités  par  le  con- 
feil  du  dauphin , qui  étoit  irrité  de  ce  que  le  duc  n’armoit 
point  contre  les  Anglois  & paroilfoit  demeurer  neutre.  Pour 
réuffir,  ils  firent  beaucoup  de  civilités  au  duc,  & l’engagè- 
rent à fe  rendre  dans  leur  maifon  de  Chantoceaux  en  An- 
jou, pour  une  partie  de  divertiffement.  Le  duc  y étant  ve- 
nu fans  armes  avec  fon  frère  Richard , & accompagné  de 
peu  de  perfonnes,  Olivier,  l’aîné  des  quatre  frères,  le  fie 
prendre  par  quarante  cavaliers  bien  armés , qui  le  menèrent 
lié  & garotté  dans  le  château  de  Paluau  en  Poitou  : d’où  on 
le  transféra  en  plufieurs  endroits  différens , publiant  tantôt 
qu’il  étoit  mort  de  défefpoir , tantôt  qu’on  l’avoit  noyé.  Tou- 
te la  Bretagne,  irritée  d’une  aéfion  fi  noire , fe  mit  en  armes, 
& envoya  plus  de  cinquante  mille  hommes  à la  ducheffe  pour 
délivrer  fon  époux. 

Le  fiége  fut  misdevant  Chantoceaux;  maisle  ducn’y  étoit 

- pas , comme  on  le  croyoit  : Marguerite  de  Cliffon  s’y  trouva 
[ feule  renfermée  avec  un  de  fes  fils.  Comme  la  brèche  étoit 
. déjà  faite , & que  cette  femme  craignoit  beaucoup  pour  fa 

vie , elle  fe  trouva  mal , la  frayeur  la  faifit , & elle  envoya 
courrier  fur  courrier  à fon  fils  Olivier,  le  preffant  de  relâcher 
le  duc,  s’il  vouloit  fauver  la  vie  à fa  mère.  Olivier  confen- 
tit  de  rendre  la  liberté  au  duc  ; mais  il  lui  fit  figner  aupara- 
vant un  traité , à telles  conditions  qu’il  voulut,  & auxquelles 
les  Bretons  n’eurent  aucun  égard.  On  fit  le  procès  aux  qua- 
tres  frères,  qui  furent  condamnés  à mort  : leurs  châteaux  fu- 
rent rafés,  leurs  terres  confifquées , & données  enfuite  à de 
grands  feigneurs , afin  qu’on  ne  pût  les  retirer  de  leurs  mains. 

Pendant  toutes  ces  divifions  le  roi  d’Angleterre  vint  afîié- 

- ger  la  ville  de  Rouen  dès  le  mois  de  Juin.  L’importance  de 
j cette  place , & la  fidélité  de  fes  habitans , méritoient  bien  qu’on 
: travaillât  à faire  lever  ce  fiége.  On  fit  à la  vérité  quelques 

tentativespour  cela  ,foiten  traitant  du  mariage  de  Catherine 
de  France  avec  Henri  V par  l’entremife  des  légats  du  pape , 
foit  par  quelques  troupes  qu’on  affembla  ; mais  tout  ce  qu’on 
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fit  fut  inutile  ; le  roi  d’Angleterre  propofoit  des  conditions  An  ^ . 

qu’on  ne  pouvoit  accepter;  & le  dauphin,  qui  regardoit 
cette  ville  comme  étant  plutôt  au  duc  de  Bourgogne  qu’à  la 
France,  n’eut  aucun  égard  aux  follicitations  des  affiégés  qui 
étoient  réduits  à la  dernière  extrémité.  Cependant  la  faim  fit 
mourir  prèsde  trente  mille  perionnes,& plus  de  vingt  mille 
périrent  de  maladie  : ce  qui  obligea  les  affiégés  à capituler. 

LesAnglois  fe  contentèrent  qu’on  leur  payât  trois  cents  mille 
écus  d’or,  & qu’on  leur  livrât  trois  chefs,  dont  un  nommé 
Blanchard  eut  la  tête  coupée.  Moyennant  ces  conditions, 

Henri  V confirma  les  privilèges  des  habitans,  & entra  dans 
la  ville  le  dix-neuvième  de  Janvier  de  cetteannée  1419  ; & 
fa  prife  entraîna  le  refte  de  la  Normandie. 

On  ne  laiffoit  pas  de  négocier  quelque  accommodement  CLXITI. 
entre  les  deux  rois,  auffi- bien  que  entre  les  deux  partis,  des  jéu^roij 
Armagnacs  & du  duc  de  Bourgogne.  L’on  convint  d’abord  France  & 
d’une  trêve  de  trois  mois  entre  les  deux  couronnes , après  d’Angleterre 
laquelle  les  deux  rois  dévoient  fe  voir  proche  de  Melun , 
pour  conclure  la  paix  & le  mariage.  L’on  travailla  de  même  de  Charlct  _j 
à unetrève  entre  les  deux  partis  qui  divifoient  la  France;  le  Vl‘ 
dauphin  la  vouloitde  trois  ans  ; le  duc  de  Bourgogne  ne  con- 
fentoit  qu'à  deux  mois  feulement,  dans  la  vote  d’attaquer  con- 
jointement les  Anglois,  fipendant  ce  temps-là  ils’accordoit 
avec  le  dauphin  , ou  de  faire  la  paix  avec  eux  pour  attaquer 
plus  furement  le  dauphin.  L’entrevue  des  deux  rois  fut  indi- 
quée dans  un  parc  proche  de  Meulan;  comme  Charles  VI 
étoit  demeuré  malade  à Pontoife,  la  reine  tint  fa  place,  & y 
mena  Catherine  de  France,  que  le  roi  d’Angleterre  recher- 
choit  en  mariage. 

Le  confcildu  dauphin  ayant  appris  cette  négociation , re-  CLXIV. 
chercha  l’amitié  du  duc  de  Bourgogne  ,& le  flatta  d’une  par-  , Accommc- 
faite  réconciliation.  Leduc  la  fouhaitoît;&  les  avances  qu’on  je  dauphin  sc 
lui  fitlà-deffiusl’obligèrent  àêtreplusfermeaveclesAnglois,  le  duc  d<j 
à ne  leur  accorder  prefque  rien  de  ce  qu’ils  demandoient  : ce  BourS°Sne* 
qui  caufa  beaucoup  de  froideur  entre  eux,  & même  ce  qui  les 
brouilla  dans  la  fuite.  Le  duc  alla  trouver  le  dauphin  près  de  *Ioa^'  vo1, 
Pouilli-le- fort,  à deux  lieuesde  Melun:  ils  fe  virent  en  pleine 
campagne,  au  milieu  des  deux  armées,  chacun  accompagné 
de  dix  cavaliers , & firent  un  traité,  par  lequel  ilspromet- 
toient  avec  ferment  d’être  amis  & de  s’affilier  comme  frères, 
s’engageant , en  cas  de  contravention,  de  fe  foumettre au  ju- 
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— gement  du  faint  fiége.  Les  articles  du  traité  étant  jurés  , ils 

An.  1419.  convinrent  de  fe  trouver  enfemble  fur  le  pont  de  Monte- 
reau faut-Yonne  le  dix- hui tième  d’ Août,  avec  chacun  dix 
hommes  feulement,  pour  achever  déterminer  tous  leurs  dif- 
férents à l’amiable  ; le  duc  ayant  le  château  pour  demeure 
pendant  fa  négociation,  & le  dauphin  reliant  dans  la  ville  : 

&•  que  fur  le  pont  qui  eft  entre  le  château  & la  ville  on  fercit 
des  barrières,  au  milieu  defqueîles  il  y auroit  une  efpèce 
de  parc  bien  fermé , avec  deux  entrées , l’une  d’un  côté  du 
château,  & l’autre  du  côte  de  la  ville,  par  où  les  princes  . 
entreroient. 

Tanneguy  du  Châtel  & Jean  Louvet,  préfidentde  Pro- 
vence , n’avoient  ménagé  cette  entrevue  que  pour  fe  défaire 
plus  facilement  du  duc  de  Bourgogne,  qu’ils  n’avoient  ofé 
faire  aflaffiner  à Pouiliy  ; & toutes  ces  barrières  leur  en  faci- 
litèrent l’exécution.  Le  dauphin  fe  rendit  à Montereau  au 
jour  alîigné  ; mais  le  duc  fe  fit  attendre  plus  de  quinze  jours. 
L’avis  de  fes  amis , fon  preffentiment , le  confeil  d’un  Juif 
nommé  maître  Moufque  qu’il  avoit  à fa  fuite,  & qui  i’aflù- 
roit  que  s’il  alloit  à Montereau  il  n’en  reviendroit  jamais  : 
toutes  ces  raifons  le  retenoient , mais  la  dame  de  Gyac , fa 
CLXV.  maîtrefle,  le  détermina  à la  fin.  Il  y arriva  le  dixième  de 
Le  duc  de  Septembre , attendu  par  le  dauphin  depuis  le  vingt-fixième 
eit  aiiafiîué  d’Août  : on  lui  donna  le  château  pour  demeure , comme  on 
fur  le  pont  en  étoit  convenu  ; de-là  il  fe  rendit  fur  le  pont,  & mit  des 
rcau^*°llte'  Sarc^s  a l’endroit  par  où  il  étoit  entré  dans  le  parc.  Il  fe  jeta 
MonfireUt  c.  aux  genoux  du  dauphin  ; & après  que  le  dauphin  l’eut  fait  re- 
m.  lever,  & pendant  qu’il  lui  parloit,  Tanneguy  du  Châtel,  fuivi 

de  quelques  autres,  fauta  la  barrière , fe  jeta  fur  le  duc  , & le 
tua  de  plusieurs  coups  de  hache  fur  la  tête  : fes  gens  firent 
peu  de  défenfe  , excepté  le  feigneur  de  Nouailles , frère  du 
captai  de  Bucji,  qui  futbleffé  à mort , & qui  mourut  au  bout 
de  trois  jours. 

Beaucoup  de  perfonnes  accusèrent  le  dauphin  d’avoir 
trempé  dans  cet  affaffinat.  Juvenal  des  Urfins,  dans  fon  hif- 
CI XVI  t0ire  ^iar^es  ^ > tâche  de  l’excufer  autant  qu’il  le  peut 
Philippe  fon  faire.  D’autres  hiftoriens  le  condamnent  abfolument,  comme 
fils  veutfven-  complice  d’une  horrible  lâcheté  commife  par  l’ordre  ou  le 
* tJuvenal°dês  con^e^  d’un  prince  deftiné  à porter  la  couronne  de  France. 
Urfms , loco  Quoiqu’il  en  foit  cette  aétion  fit  un  très-grand  tort  à l’hon- 
«u>.  neur  & à la  réputation  du  dauphin.  Philippe  fils  unique  du  d«- 
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ïitnt,  entreprit  hautement  de  venger  la  mort  de  fon  père,  ~ 
& ne  manqua  pas  de  moyens.  Tous  les  amis  de  fa  maifon  S c 
tous  les  mécontens  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  L’hor- 
reur de  ce  meurtre  réchauffa  les  plus  refroidis  ; les  Parifiens 
vinrent  l’affurer  de  leur  zèle;  & Philippe , pour  gagner  l’af- 
feéfion  des  peuples,  obtint  une  trêve  des  Ànglois,  à l’exclu- 
fion  des  députés  du  dauphin  qui  étoient  venus  à Rouen  de- 
mander la  mêmechofe.  Dès-lors  les  François,  les  Anglois  & 
les  Bourguignons  commencèrent  à vivre  enfemble,  comme 
fi  tous  n’euffent  compofé  qu’une  même  nation  ; & l’année 
fuivante  Henri  V , roi  d’Angleterre , fut  marié  avec  Cathe- 
rine de  France. 


En  Orient  Manuel  régnoit  toujours  à Conftantinople  : CLXVIT: 

c’étoit  un  prince  fortfavant;  il  fut  d’abord  fi  attaché  à la  J-i’e!nP^reu' 
doctrine  & au  parti  des  fehifmatiques , qu’il  écrivit  même  riVi'e»  en  taris 
pourfoutenir  leurs  fentimens.  Mais  il  parut  changer  depuis,  à Jes  pria- 
ient qu’il  eût  connu  la  vérité  , ou  qu’il  crût  qu’il  étoit  à pro-  ce,ies 
pos  pour  fes  Intérêts  de  faire  femblant  qu'il  l’avoit  connue.  liïues'  - 
Dans  le  temps  qu’il  étoit  occupé  à fermer  l’ifthme  de  Corin- 
the pour  empêcher  l’entrée desTurcs dans  lePeloponèfe,  il 
réfolutavec  le  patriarche  Eutymius  lavant  théologien,  d’em- 
braffer  la  créance  des  Latins,  & depuis  la  mort  de  celui-ci , 
ayant  trouvé  la  même  difpofition  dans  l’efprit  du  patriarche 
Jofeph  métropolitain  d’Ephèfe,  qui  lui  avoir  fuccédé , il  de- 
manda au  pape  Martin  V qui  venoit  d’être  élu  dans  le  cor.- 
ciie  de  Confiance , permillion  de  marier  les  fix  princes  fes 
enfans , Jean , Théodore,  Andronic,  Conllantin , Demetrius 


& Thomas  , à des  princeffes  catholiques,  ce  qu’on  lui  ac- 

da  : & cette  année  Jean  l’aîné  époufa  Sophie , fille  du  mar-  CLXVlir. 

quis  de  Montferrat.  Enfuite  Manuel,  que  l’âge  & lesmala-  J/isal  p™ 

dies  avoientfortaffoibli,l’affociaà  l’empire,&pourlemet-  leoiogue  à 

tre  en  état  de  fe  prévaloir  dans  l’occafion  du  fecours  des  l'empire.. 

Latins , il  conçut  le  deffein  de  fe  réunir  avec  eux.  La  nécef- 

fité  de  fes  affaires  préfentes  l’y  engageoit.  Auffi  Amurat  II 

fultan  des  Turcs  l’attaquoit  vivement , parce  que  Manuel 

6’étoit  déclaré  contre  lui  en  faveur  de  Muflapha.  Manuel, 


trop  affoibli  pour  réfifler  à cette  puiffanee,  s’adreffa  au  pape, 

&lui  envoya  demander  du  fçcours.  Les  ambafladeurs  qu’il  ^ CLXTX.^ 
députa,  furent  un  évêque  nommé  Théodore,  & Nicolas  Eu-  ambaitadeurs 
démon- Jean  ,très-habile homme  & de  grande  autoritéparmi  au  pape, 
les  Grecs.  Le  pape  les  reçut  à Florence , & il  eut  une  extrême 
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- 1 — '*  joie  d’apprendre  d’eux  que  les  empereurs  leurs  maîtres,  c’eft- 
An.  1410.  à-dire  Manuel  & Jean  Paleologue  troisième  du  nom  , for» 
fils  aîné , qu’il  venoit  d’affocier  à l’empire  , étoient  rélolus 
d’embraffer  la  créance  de  l’églife  Latine  avec  tous  leurs  fu- 
jets,  dans  un  concile  qu’ils  fouhaitoient  pour  cet  effet  que 
l’on  tînt  à Conftantinople.  Il  nomma  le  cardinal  de  S.  Ange 
Ton  légat  pour  mettre  la  dernière  main  à cette  affaire  ; & il 
Infr.  n.  5 j.  le  fit  précéder  par  le  père  Antoine  Mafliino,  général  des 
Cordeliers , pour  difpof'er  toutes  chofes.  Il  promit  auffi  aux 
deux  empereurs  de  leur  procurer  du  fecours  contre  le  Turc 
auprès  de  tous  les  princes  chrétiens , & les  exhorta  de  mettre 
Dieu  dans  leur  parti  par  une  réunion  fincère. 

CLXX.  Quoique  le  pape  Martin  V reconnût  Jeanne  II  pour  reine 

confirme  *l^ie  ^aP^es  & ^e  Sicile  , parce  qu’elle  étoit  en  poffeffion  de 
droit  de  ces  royaumes , il  nelaiffa  pas  de  confirmer  le  droit  de  Louis 
Louis  in  au  III  à cette  couronne,  par  une  bulle  datée  de  la  fin  de  l’an- 
Naples'*  <Je  n^e  14 19- Celui  qui  engagea  Martin  dans  ce  mauvais  pas  , 
Raynaid.  an.  fut  un  nommé  Jean  Caracciole,  grand  fénéchal  de  Naples , 
*4*0.  favoridela  reine  Jeanne,  qui  lui  avoit  abandonné  & fa  per- 
fonne&fon  royaume.Quelquesunsdes  principaux  feigneurs 
ne  pouvant  fouffrir  ce  défordre  , s’étoient  fervis  de  ce  pré- 
texte pourreleverle  parti  de  Louis  d’Anjou.  Le  grand  Sforce, 
à la  tête  des  conjurés , avoit  déjà  réduit  la  reine  à de  grandes 


extrémités , lorfque  Caracciole  qui, tout  débauché  qu’il  étoit, 
nelaiffoitpas  d’être  habile  homme,  fe  fit  bannir  lui-même 
dans  l’île  deProcida  pour  fauver  fa  maîtreffe. 

CLXXI.  La  paix  s’étant  faiteaprèsfon  banniffement,  Sforce  futdé- 


La  reine  de  cîaré  général  de  toutes  les  troupes  du  royaume  : & la  reine 

Naples  en-  _uj  nefaifoit  rien  que  par  l’avis  de  Caracciole,  tout  exiléqu’il 
voie  Carrac-  3 . . 1 ■ , „ 

ciole  en  am-  etoit,fouspretextedel  eloigner  encore  davantage,!  envoya 


ballade  au-  enambaffadeau  pape  Martin  V qui  étoit  toujours  à Florence, 
piésdupape.  Caracciole  fut  fi  bien  manier  l’efprit  du  pape,  en  le  prenant 


du  côté  de  fon  intérêt , qu’il  conclut  une  ligue  par  laquelle 


Martin  s’obligeoit  à protéger  la  reine  envers  tous  & contre 
tous , & à lui  envoyer  un  légat  pour  ia  couronner  : & la  reine 
CLXXII.  réciproquement  s’engageoit  à lui  rendre  le  château  S.  Ange, 
Traité  entre  & les  villes  d’Oftie  & de  Civita-vecchia,  qu’elle  tenoir  en- 
le  pape  & u core  des  conquêtes  du  feu  roi  fon  frère,  à donner  aux  Colon- 
pies.  nés  de  grands  états  dans  le  royaume , & a envoyer  au  plutôt 

Sumnon.  hifl.  à fa  fainteté  un  puiffant  fecours  contre  Braccio,  qui  s’ étoit 
Neay.\4.  e,  j . emp3r(i  <je  Péroufe  & d’autres  places. 
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Ce  traité  fut  exécuté  de  part  & d’autre.  Le  pape  envoya  111 1 - 

le  cardinal  Mauroceno  V énitien , légat  à Naples , pour  cou-  An‘  l4*°* 
ronner  la  reine , à condition  qu’elle  rireroit  ion  mari  de  pri- 
fon , ce  qu’elle  fit  : & cette  princeffe,  pour  éloigner  Sforce , 
l’envoya  avec  une  armée  au  fecours  du  pape  contre  Brac- 
cio.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  ; & Sforce , qui 
fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  homme  de  fa  répu- 
tation & de  fon  mérite , perdit  néanmoins  la  bataille  par  la 
trahifon  de  Nicolas  & de  Gilbert  desUrfins,  qui  dans  l’ar- 
deur du  combat  pafsèrent  avec  leurs  troupes  du  côté  de  l’en- 
nemi , comme  ils  en  étoient  convenus  enfemble  auparavant. 

Quelques  inftances  que  pût  faire  le  pape  pour  obtenir  de  la 
reine  qu’on  envoyât  du  renfort  à Sforce  qui  travailloit  à re- 
mettre fon  armée , Caracciole,  qui  étoit  retourné  à Naples, 
engagea  la  reine  à l’amufer  par  de  belles  promeffes  fans  au- 
cun effet,  afin  de  faire  périr  Sforce  ; & celui-ci,  pour  s’en 
venger , reprit  alors  le  premier  deffein  des  barons  de  Naples , 

& dépécha  fon  fecrètaire , du  con  lentement  du  pape , à 
Louis  III  d’Anjou  qui  étoit  en  Provence,  pour  le  folliciter 
à venir  fe  rendre  maître  d’un  royaume  qui  lui  appartenoit 
fi  légitimement. 

Ce  prince  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion  ; il  ren-  CLXXITI. 
,voy  a à Sforce  fon  fecrètaire  avec  une  bonne  fomme  d’argent  Jjî“rce  v^nt 
pour  commencer  la  guerre , lui  promettant  de  venir  bientôt  piés^pour" 
lui- même  avec  une  puiflânte  flotte  qu’il  ailoit  faire  équiper  Louis  d’Afl- 
à Marfeille.  Sforce  avec  ce  fecours  marcha  droit  à Naples , J0U* 
renvoya  fon  bâton  de  commandement  à la  reine  ; déclara 
qu’ayant  achevé  le  temps  de  fon  fervice , il  s’étoit  mis  à la 
folde  du  roi  Louis  ; fe  joignit  aux  feigneurs  qui  tenoient  le 
parti  d’Anjou , & fe  faifit  de  toutes  les  avenues  de  Naples  , 
pour  empêcher  que  rien  n’entrât  dans  cette  grande  ville  du 
côté  de  la  terre.  Caracciole,  dans  le  danger  où  il  fetrouvoir, 
dépêcha  promptement  Antoine  Caraffe  vers  le  pape  , qui 
étoit  à Florence , pour  lui  demander  du  fecours , avant  que 
la  flotte  qui  étoit  attendue  de  Provence  fût  arrivée.  Caraffe 
ayant  connu  que  le  pape  s’entendoit  avec  Sforce  contre  la 
reine  en  faveur  de  Louis  d’Anjou , & que  par  conféquent 
il  n’y  avoit  rien  à efpérer  de  ce  côté-là , s’avifa  de  négocier 
fecrétement  avec  l’ambaffadeur  d’Aragon , qui  étoit  auflx  mé- 
content du  pape  que  lui,  parce  qu’il  s’oppofoit  aux  préten- 
tions de  fon  maître. 
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Caraffe  lui  propofa  le  fecours  de  Naples , au  lieu  de  l’en-' 
treprife  de  l’île  de  Corfe,  qui  appartenoit  aux  Génois,  & 
qu’Alfonfeattaquoitavecunebonnearmée  navale;  ill’affura 
que  la  reine  adopteroitle  roi  Ton  maître,  & le  déclareroit 
fon  fucceffeur  s’il  la  droit  du  danger  extrême  où  elle  étoit. 
L’ambafladeur  répondit  à Caraffe , que  pourvu  qu’il  eût  un 
pouvoir  de  la  reine  , Alfonfe  y confenriroit.  On  dépêcha  un 
exprès  à Naples  ; le  plein  pouvoir  arriva  fept  jours  après,  & 
le  traité  fut  fi  promptement  conclu  malgré  le  flegme  des  Es- 
pagnols , qu’auflïtôt  que  Caraffe  eut  adopté  Alfonfe  roi  d’Ara- 
gon , au  nom  de  Jeanne  reine  de  Naples , ce  prince  envoya 
fur  le  champ  à cette  princeffe  feize galères  bien  armées,  avec 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux , fous  le  commandement  de 
Raimond  Pariglios  fon  amiral , eu  attendant  qu’il  le  fuivît 
bientôt  avec  des  forces  beaucoup  plus  confidérables. 

Cependant  Louis  d’Anjou,  qui  étoit  parti  deMarfeille  avec 
treize  galères  & fix  vaiffeaux  de  guerre , prévint  celles  d’Al- 
fonfe;  & ayant  pris  terre  à l’embouchure  du  Sebet , qu’on 
appelle  Forntllo  ou  Fit/me  délia  Magdalcna  , il  fe  joignit  à 
l’armée  de  Sforce , & tous  deux  enfemble  prefsèrent  û vive- 
ment le  fiége  de  Naples  par  mer  & par  terre , que  rien  ne 
pouvant  plus  entrer  dans  cette  grande  ville,  elle  fut  obligée 
d’entrer  en  compofition  pour  capituler  : mais  avant  la  red- 
dition de  la  place,  l’armée  d’ Alfonfe  parut  à la  vue  de  cette 
ville  le  fixième  de  Septembre , & changea  la  face  des  affai- 
res. Comme  cette  armée  étoit  bien  plus  forte  que  celle  de 
Louis,  elle  entra  dans  le  port  le  même  jour , & tint  la  mer 
libre  ; enforte  que  la  ville  étant  fecourue  & d’hommes  & de 
vivres , Louis  d’Anjou  fut  obligé  de  lever  le  fiége  ; & la  rei- 
ne , pour  fe  mieux  défendre , traita  avec  Braccio  à des  con- 
ditions très-avantageufes  pour  lui.  Ses  troupes  défirent  d’a- 
bord une  bonne  partie  de  la  cavalerie  de  Sforce  ; ce  qui  fâ- 
cha extrêmement  le  pape , qui  ne  pouvant  fouffrir  que  cette 
reine  fe  fervît  de  l’ennemi  capital  du  faint  fiége , fe  déclara 
ouvertement  contre  elle , & envoya  des  troupes  fous  le  ca- 
pitaine Tartaglia  au  fecours  de  Louis  d’Anjou. 

Sur  ces  entrefaites  Alfonfe  arriva  heureulèment  au  port  de 
Naples  avec  une  puiffante  flotte  de  vingt-cinq  galères , & 
d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  ; il  y fut  reçu 
comme  en  triomphe  avec  une  incroyable  joie  de  la  reine , 
qui , félon  fon  traité , le  mit  en  poffellion  du  château  neuf 
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& du  château  de  l’Œuf,  confirma  folennellement  fon  adop-  An  i^io 
tion,  & le  déclara  duc  de  Calabre,  comme  étant  fon  fuccef- 
feur.  Le  pape , qui  craignoit  qu’  Al  fonfe  ne  fc  remî  t fous  l’obé- 
dience de  Pierre  de  Lune , comme  il  l’en  menaçoit , lui  en- 
voya deux  cardinaux  légats , pour  tâcher  de  trouver  quel- 
que voie  d’accommodement  entre  Louis  &Alfonfe;  mais  la 
trêve  qu’ils  conclurent  ne  fe  fit  que  l’année  fuivante. 

Zifca  général  des  Hufiîtes,  avoit  remporté  en  Bohème  une  CLXXVir. 
vi&oire  allez  confidérable,  dans  laquelle  il  défit  entièrement  zj*irt  ‘le 
la  cavalerie  catholique,  &mitenfuite  l’infanterie,  quin’at-  Ralb.  epit. 
tendit  pas  le  choc,  tant  elleétoit  intimidée.  Voulantrecueillir  rer-  Bohem. 
le  fruit  de  fa  viéloire,  il  fe  préfenta  la  nuit  du  mardi  gras  de 
1420  devant  la  ville  de  Mofca,  d’où  les  feigneurs,  dont  l’un 
s’appeloit  Cope  & l’autre  Ulric , avoient  chaffe  les habitans , ' 

parce  qu’ils  étoient  Hufiîtes.  Cope  fut  égorgé  avecune  gran- 
de partie  de  fa  garnifon  ; & Ulric  fe  réfugia  dans  le  château 
de  Lie , où  il  fut  tué  par  Zilca  lui-même , qui  fit  pafler  aufU 
de  l’épée  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fous  les  armes.  L’em-  CLXXVIII. 

pereur , au  premier  bruit  des  conquêtes  des  Hufiîtes , en-  L empereu» 
r n !*  mi  1 • • • „»,•  1 r envoie  des 

voya  en  Boheme  mille  lances , qui  etoient  1 ente  de  la  cava-  troupes  en 

lerie , pour  empêcher  les  vainqueurs  de  porter  leurs  armes  Bohême. 

plus  avant  que  Mofca.  Mais  tous  ces  cavaliers  furent  tués  ou 

abandonnés  aux  Hufiîtes  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  faint; 

leur  commandant  même  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver, 

& la  ville  de  Voglife  fut  pillée  & brûlée. 

Quand  les  Hufiîtes  eurent  formé  une  armée  capable  d’exé-  CLXXW 
cuter  les  projets  de  leur  chef,  celui-ci  penfa  à construire  une  z>l=a  Bâtie 
ville  qui  put  fervir  de  retraite  à fon  parti  en  cas  de  difera-  un.e  -V1!6  ’ a 
ce , s attendant  a avoir  bientôt  fur  les  bras  toutes  les  forces  ie  nom  de 


de  l’empereur.  Il  choifit  un  endroit  de  la  montagne  en  for-  Thabor. 
me  de  prefqu’ile,  environné  d’un  côté  par  une  rivière,  & , ; ylv‘ 

de  l autre  par  un  torrent.  L entrée  etoitlermee  par  un  pro-  f.  45. 
fond  foffé , & par  trois  murailles  aufiî  larges  que  Solides  ; il 
donna  à cette  ville  le  nom  de  Thabor,  & il  la  peupla  des  plus 
.zélés  de  la  fefte.  Comme  les  Hufiîtes  avoient  Surpris  la  nou- 
velle Prague  , dont  ils  avoient  donné  le  gouvernement  à un 
nommé  Ceuque  ; l’empereur , en  lui  promettant  le  pardon  de 
fa  révolte , l’obligea  à lui  remettre  cette  place.  Zifca  la  fit 
inveftir  auflitôt  ; mais  cette  fortereflfe  fe  trouva  fi  bien  mu- 


nie , qu’elle  eut  le  loifir  d’attendre  que  l’empereur  eût  réuni 
toutes  fes  forces.  Il  marcha  droit  à Prague , contraignit  les 


Digitized  t 


Google 


An-  1410. 


CLXXX. 
l 'armée  Je 
l’empereur 
«Il  défaite 
parles  H .1  (li- 
res. 

ïoçhlée  lib. 
(• 


CLXXXI. 

Secte  des 
Orebites. 

Æn.  Sylv. 
ib'd. 


CLXXXII. 

CroifaJe 
contre  les 
Huflites. 

Æn.  Sylv. 
Duhrny.  lib. 
24.  in  fin.- 


384  HISTOIRE  ecclésiastique; 

Huffitcs  d’abandonner  le  fiége  de  la  nouvelle  Prague , enfui  te 
il  conçut  le  deflein  d’afïiéger  le  Thabor , afin  d’exterminer 
tous  ces  hérétiques  dans  une  feule  campagne.  Pour  cela  il 
détacha  la  moitié  de  fon  armée  fous  la  conduite  des  comtes 
de  Roffen  & de  Crager  : mais  Zil'ca  n’eut  pas  plutôt  avis  de 
leur  marche , qu’il  mit  à leurs  trouffes  le  feigneur  de  Huf- 
fxnetz  , qui  les  défit  entièrement. 

L’empereur,  pour  réparercette  perte,  alla  forcer  le  camp 
de  Zifca , qui  étoit  fur  une  montagne  appelée  Villechon. 
L'attaque  fut  générale,  & les  Huflites  ne  purent  empêcher 
que  le  marquis  de  Mifnie  Ue  pénétrât  dans  leur  camp  : mais 
leur  chef  perfuadé  que  tout  étoit  perdu , s’ils  ne  délogeoient 
les  impériaux  avant  qu’ils  fuffent  renforcés  par  le  refte  de 
leur  armee , les  pouflà  avec  tant  de  furie,  qu’à  la  troifième 
charge  il  les  renverfa  fur  le  bord  le  plus  efcarpé  de  la  monta- 
gne, d’ou  ils  furent  précipités  en  bas.  Cet  échec  déconcerta 
fi  fort  les  troupes  impériales , que  Zifca  fe  rendit  maître  de 
la  nouvelle  Prague , dans  laquelle  il  fut  reçu  une  fécondé 
fois  en  triomphe.  Il  s’empara  auffi  de  Viffegrade,  après  avoir 
battu  une  quatrième  fois  l’armée  de  l’empereur , qui  fut  con- 
traint de  s’en  retourner  lui  vingtième  en  Silefie,  pour  aller 
apaifer  les  Moraves  qui  s’étoient  révoltés. 

Zifca  s’étant  aperçu  que  quelques  nouveaux  feâaircs  s’é- 
toient gliffés  dans  fon  parti,  travailla  à l’en  purger.  C’étoit 
la  feéle  des  Orebites,  qui  fe  faifoient  nommer  ainfi,  comme 
fi  leur  créance  avoit  été  auffi  fainte  que  la  loi  qui  avoit  été 
donnée  à Moife  fur  le  mont  Oreb.  Ils  ne  différoient  guère 
desHuffites,  qu’en  ce  qu’ils  exerçoient  toutesfortes  de  cruau- 
tés envers  les  prêtres  & les  religieux , s’imaginant  qu’ils  ren- 
doientun  grand  fervice  à Dieu  quand  ils  les  faifoient  mourir 
au  milieu  des  plus  horribles  tourmens  : car  ils  les  faifoient 
brûler,  ou  les  laifioient  tous  nus  & liés  deux  à deux  fur  des 
étangs  glacés.  Zifca  ne  voulut  pas  entreprendre  de  les  exter- 
miner, craignant  que  l’ennemi  ne  fe  prévalût  de  la  moindre 
divifion  qu’il  apercevroit  dans  fon  parti  ; mais  il  les  obligea 
de  joindre  leurs  armes  aux  fiennes , en  leur  promettant  de  ne 
faire  aucun  quartier  à l’avenir  aux  prêtres  catholiques. 

Le  premier  jour  deMars  de  cette  année,  le  pape  qui  étoit 
toujours  à Florence,  étant  informé  des  ravages  que  les  Huffi- 
tes  faifoient  dans  la  Bohême,  publia  une  croiiade  contre  eux 
& tous  leurs  adhérens , à la  lollicitation  de  l’empereur.  Si- 
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gîfmond  ne  fut  pas  néanmoins  plus  heureux  cette  année, car 
ayant  mené  fon  armée  contre  le  monaftère  de  Garonne , dont 
Zifca  avoit  fait  une  citadelle , à cauie  de  fa  fituation  avanta- 
gefife  , l’approche  de  ce  général , ou  pour  mieux  dire  , le 
fouvenir  des  viéloires  qu’il  avoit  déjà  remportées,  fit  une 
telle  împreflïon  fur  les  Impériaux  , qu’ils  ne  purent  être  re- 
tenus fous  leurs  enfeignes  , ni  par  la  juilice  de  la  caufe , ni 
par  l’honneur , ni  par  le  ferment , ni  par  le  danger  auquel 
ils  expoloient  l’empereur.  Ils  déferrèrent  tous , & ce  prince 
fut  fi  touché  de  l’affront  qu’ils  lui  avoienr  fait  recevoir,  & 
de  fa  mauvaife  fortune,  qu’il  fortit  proaiptement  de  la  Bo- 
hême. Sa  retraite  mit  Zifca  en  liberté  de  tout  entreprendre , 
& il  y exerça  en  effet  des  cruautés  inouies. 

| Philippe  duc  de  Bourgogne  pOuflà  fi  loin  le  défir  qu’il  avoit 
de  venger  la  mort  de  fon  père,  que  fans  confuiter  à quelle 
extrémité  il  alloit  réduire  l'état , auquel  cependant  il  avoit 
droit  au  défaut  des  plus  proches,  il  prit  la  rélolution  de  faire 
époufer  au  roi  d’Angleterre  Catherine  fille  de  Charles  VI,  que 
ce  roi  avoit  déjà  demandée  en  mariage.  Dans  cette  penfée  il 
vint  avec  Henri  à Troyes  en  Champagne,  où  étoitle  roi  de 
France , qui  n’avoit  pas  l’efprit  libre , & la  reine  fon  époufe 
qui  étoit  entrée  dans  les  intérêts  de  Henri.  On  y conclut  urt 
traité  de  paix , qui  fut  juré  par  tous  les  feigneurs  préfens,  & 
par  toutes  les  bonnes  villes  qui  étoient  de  ce  parti.  Le  ma- 
riage de  Henri  V roi  d’Angleterre  avec  Catherine,  fur  célé- 
bré enfuite  dansl’églife  de  S.  Jean  avec  beaucoup  de  folen- 
nitéle  2e.  Juin,  par  Henri  de  Savoifi  archevêque  de  Sens, 
en  préfence  de  Charles  VI  qui  ignoroit  les  conféquences  de 
ce  qu’il  faifoir,  & de  la  reine  fa  femme , qui  faifoit  en  cette 
occafion  l’office  de  marâtre  envers  le  dauphin  fon  propre  fils. 

Les  articles  de  ce  traité  furent , que  le  roi  Charles  nommoit 
& reconnoifîoit  Henri  pour  héritier  de  fa  couronne  ; que  fi 
PAnglois furvivoit  au  roi  fon  beau-père,  les  enfans  mâles 
nés  de  ce  mariage  fuccéderoient  au  royaume  de  France  ; & 
que  cependant  Henri  ne  porteroi  t pas  le  nom  de  roi  de  France 
randis  que  Charles  vivroit  ; mais  qu’il  aurait  feulement  la 
qualité  de  régent  & d’héritier , avec  le  gouvernement  des 
affaires  : que  les  deux  .royaumes  de  France  & d’Angleterre 
feraient  unis  & tenus  en  même  main , favoir  de  Henri  & 
de  fes  hoirs  ; mais  qu’ils  ne  dépendraient  point  l’un  de  l’au- 
tre , & qu’ils  feraient  gouvernés  chacun  félon  les  lois  de 
Tome  XIV.  , B b 
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l’état  : que  les  privilèges  & droits  feroient  confervés  à tou» 
ces  états  & à toutes  perfonnes  ; qu’il  ne  feroit  fait  aucun  traité 
d’accommodement  avec  le  dauphin , que  du  confentement  des 
deux  rois,  du  duc  de  Bourgogne , & des  états  des  deux  royau- 
mes. Juvenal  des  Urfins  dit  qu’il  y eut  des  articles  fl  injuftes 
& fi  déraifonnables  , qu’on  ne  doit  point  les  rapporter. 

Les  deux  rois  enfuite , avec  le  duc  de  Bourgogne , ayant 
pris  les  villes  de  Sens  & de  Montereau , s’en  allèrent  met- 
tre le  fiége  devant  Melun  , où  commandoit  le  feigneur  de 
Barbafan , qui  avoitavec  lui  un  grand  nombre  de  chevaliers , 
réfolus  de  tenir  ferme , & de  fe  défendre  avec  courage.  En 
effet  Henri  V connut , par  la  réfilïance  de  cette  place , com- 
bien il  lui  en  coûteroit  pour  fubjuguer  toute  la  France  ; il 
fut  quatre  mois  devant  fans  la  pouvoir  forcer.  Le  dauphin 
tenta  de  faire  lever  le  fiége  aux  Anglois  ; mais  ceux-ci  fe 
trouvèrent  fi  bien  fortifiés  dans  leur  camp,  qu’il  lui  fut  im- 
poflible  d’en  venir  à bout , & les  affiégés  furent  réduits  par 
la  famine  à fe  rendre  enfin  à compofition.  On  leur  promit  la 
vie  fauve , & fans  être  mis  à aucune  rançon  ; toutefois  ces 
articles  ne  furent  pas  obfervés  , & contre  la  foi  du  traité 
l’on  en  conduifit  un  grand  nombre  en  prifon , fous  prétexte 
qu’on  ne  leur  avoit  promis  que  la  vie.  Le  roi  d’Angleterre 
fut  accufé  de  cette  infraélion. 

Après  ces  expéditions  les  deux  rois  vinrent  à Paris  , & 
y firent  leur  entrée  le  premier  dimanche  de  l’Avent  avec 
beaucoup  de  pompe.  Le  lendemain  les  deux  reines  firent  la 
même  chofe  parmi  les  acclamations  du  peuple.  Le  fixième 
Décembre  les  trois  états  s’affemblèrent , & convinrent  d’un 
impôt  fur  le  marc  d’argent  , qui  alloit  à un  huitième  pour 
les  bourgeois , marchands  & gens  d’églife.  L’univerfité  de 
Paris  vint  faire  fes  humbles  remontrances  au  roi  d’Angleter- 
re , le  fuppliant  de  l’exempter  de  cet  impôt  : mais  il  ne  vou- 
lut pas  l’écouter  ; & comme  les  députés  voulurent  infiiler 
fur  la  demande  qu’ils  faifoient , ils  furent  rudement  rebutés , 
jufqu’à  les  menacer  même  de  les  faire  mettre  en  prifon  : ce 
qui  les  obligea  de  fe  retirer  promptement , dans  la  crainte 
de  paffer  pour  être  du  parti  des  Armagnacs. 

Le  vingt  troiftème  du  même  mois  de  Décembre , Philip- 
pe duc  de  Bourgogne  rendit  fa  plainte  en  préfence  des 
deux  rois  & de  leurs  confeils  , dans  l’hôtel  de  faint  Pol , & 
Mç.  Nicolas  Raulin  avocat  en  parlement  portant  la  parole  ; 
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il  allégua  la  mort  du  feu  duc  de  Bourgogne  fon  père  , ■ 

& demanda  les  conclufions  contre  le  dauphin  , & contre  An’  14îo’ 
ceux  qui  l’avoient  fervi  dans  ce  meurtre.  La  caufe  fut  plai- 
dée  avec  beaucoup  d’appareil;  Pierre  deMarigny  avocat 
général , & JeanHacquenin  procureur  général , conclurent 
que  le  dauphin  étoit  coupable  : on  l’appéla  à la  tabie  de 
marbre  avec  les  formalités  ordinaires;  & enfuite,  comme 
étant  atteint  & convaincu  du  meurtre  , il  fut  déclaré  indi- 
gne de  toute  fucceffion  , nommément  de  celle  de  la  cou- 
ronne de  France  , & banni  du  royaume  à perpétuité.  Le 
dauphin  appela  de  cet  arrêt  à Dieu  & à fon  épée  , comme 
ayant  été  donné  par  des  juges  incompétens,  contre  le  droit 
& les  lois  du  royaume  ; & transféra  le  parlement  & l’uni- 
verfité  à Poitiers  , où  les  plus  illuftres  de  ces  deuîf  corps 
r.e  manquèrent  pas  de  fe  rendre.  Ainft  tout  étoit  double 
dans  le  royaume,  deux  rois , deux  régens,  deux  parlemens  , 
deux  connétables,  deux  chanceliers  , deux  amiraux  ; & de 
même  de  tous  les  grands  officiers , fans  parler  des  maré- 
chaux de  France.  Le  roi  Henri  V ayant  eu  de  fi  heureux 
fuccès  en  France,  s’en  retourna  en  Angleterre  avec  fa  nou- 
velle époufe  , & y fut  reçu  des  peuples  avec  de  grands  té- 
moignages de  joie. 

Le  cardinal  de  faint  Ange , nommé  légat  à Conftantinople  CDOfXVIîI 
auprès  de  l’empereur  des  Grecs , partit  cette  année.  Il  étoit 
chargé  de  deux  lettres  du  pape  , l'une  pour  Jean  Paleolo-  s Al]ge 
gue  , & l’autre  pour  Jofeph  patriarche  de  Conftantinople , gat  à Conf- 
à qui  il  donnoit  la  qualité  d’archevêque  de  la  nouvelle  Ro-  •■ntinople. 
me  , & l’appeloit  fon  frère.  Ces  lettres  furent  rendues  par  * 

Eudemon- Jean , qui  fit  beaucoup  valoir  les  bons  delTeins  du 
pape,  & excita  l’empereur  & le  patriarche  à y correfpondre. 

Il  y avoit  trente  ans  qu’on  n’avoit  point  vu  à Conftantinople 
de  légat  du  pape.  L’empereur  & le  patriarche  écrivirent  à 
Martin  V , & lui  mandèrent  que  le  feul  moyen  de  réuffir 
dans  l’union  , étoit  d’affembler  un  concile  œcuménique  & 
libre  à Conftantinople,  & non  ailleurs  ; & quefuivant  l’ancien 
ufage , l’empereur  lui-même  le  convoquât:  ces  lettres  furent 
envoyéesen  Occident  l’année fuivante.  Le  pape,  à qui  cette 
prcpofition  ne  plaifoit  pas , ne  la  rejeta  pas  abfolument  ; 
mais  il  répondit  qu’il  y confentoit , pourvu  que  l’empereur 
Jean  fournît  aux  frais  & à la  dépenfe  des  prélats  : ce  qu’il 
fa  voit  bien  que  Jean  Paleologue  ne  pouvoit  pas  faire , ayant 
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fur  les  brasla  guerre  des  Turcs , qui  le  menaçoient  de  s’em- 
I4*“‘  parer  de  fa  capitale,  comme  ils  firent  quelques  annéesaprès. 
CLXxxix.  Sponde  met  dans  cette  année  la  mort  de  Braccio  , qui 
Mort  .de  fot  tué  par  les  bannis  de  Péroufe  qui  le  reconnurent  dans  une 
^s^on°J  an  bata‘‘le  ’ quoiqu’il  fe  fût  deguifé  ; & il  fut  privé  de  fépul- 
1410.  n.  10.  turc  , étant  regardé  comme  un  excommunié  & un  ennemi 
• de  Péglife  : il  y a pourtant  des  auteurs  qui  ne  placent  cette 
mort  que  quatre  ans  après  , fous  François  fils  de  Sforce. 
Par-là  le  pape  fe  vit  délivré  d’un  redoutable  ennemi  , qui 
S’étoit  foulevé  contre  lui  a\  ec  tant  d’infolence  , qu’il  fe  van- 
toit  de  ruiner  l’état  de  l’églife  , & de  le  contraindre  à dire 
des  mefles  pour  une  baioque , petite  monnoie  d’Italie  qui 
- vaut  fix  deniers  tournois  , ou  la  dixième  partie  d’un  Jule. 

CXC.  Lesl'ortugais,  animés  par  la  libéralité  deHenri  filsde  Jean 
Découverte  j-oi  de  Portugal,  découvrirent  en  ce  temps  de  nouvelles  îles  & 
l1-  de  nouvelles  nations  dans  la  vafte  étendue  de  l’Océan.  La  flot- 

mauere  ce  # t 

lies  Indes  te  que  ceprinceavoitenvoyeedécouvritd’abord, entre  Lis- 
Orientales.  tonne  & les  îles  Fortunées , une  autre  île , petite  à la  vérité , 
mais  excellente  pour  la  bonté  de  l’air  & du  territoire , à qui 
l’on  donna  le  nom  de  Madere , parce  qu’elle  droit  remplie  de 
bois-taillis.  De-là  pouffant  plus  avant,  le  long  des  côtes  de 
l’Afrique , elle  pénétra  jufqu’aux  extrémités  de  l’Orient , & 
découvrit  encoreles  Indes  Orientales,  qui  jufqu’alorsavoient 
. été  inconnues,  du  moinsducôtédelamer.  Les  trois  chefs  de 
cette  navigation  fi  difficile  furent  Jean  Gonfalve  & Tri  flan  , 
qui  réunirent  cette  île  de  Madere  au  royaume  de  Portugal  ; 
& Gilles  Annius , qui  donna  connoiffànce  de  la  foi  aux 
Hefpériens  , Ethiopiens  , & aux  autres  nations  qu’on  ve- 
«oit  de  découvrir.  Et  afin  d’exciter  les  Portugais  à entre- 
prendre encore  de  femblafcles  voyages , le  duc  Henri  obtint 
du  pape  Martin  V , que  tout  ce  qu’ils  découvriraient  de- 
puis le  promontoire  de  Ganare  jufqu’aux  extrémités  des  Iti- 
des  leur  appartiendrait  : ce  qui  fut  confirmé  par  les  papes 
fes  fucccffeurs , comme  on  le  voit  par  différentes  bulles. 
CXCî.  Dans  le  même  temps  Eberhard  archevêque  de  Saltzbourg 
Concile  de  en  Allemagne,  célébra  un  concile  dans  fit  ville  , touchant  le 
Sait/boui  R.  rétabliffjment  de  la  difcioline  , prefque  anéantie  durant  le 
t.  11,  p.  fchifmc.  On  y confirma  tous  les  ltatutsqueles  cardinaux 
Gui  ik  Jean  légats  du  faintfiége  avoienr  faits , auffi-bien  que 
les  archevêques  Frédéric , Conrad  & Piliegrain  , prédécef- 
feurs  d’Eberhard.  On  publia  dans  ce  concile  trente-quatre 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-QUATRIÉME.  389 
articles , dont  le  premier  eft  , que  c’eft  une  erreur  d'enfei- 
gner  qu’un  prêtre  ou  curé  qui  eft  en  pcché  mortel , ne  peut 
abfoudre  ni  confacrer  ; & qu’il  n’eft  pas  vrai  que  i’évèque 
ou  le  curé  ne  puiffe  pas  donner  à un  prêtre  l’abfolution  du 
crime  de  fornication.  Le  fécond,  que  l’on  tiendra  des  fyno- 
des  provinciaux  & diocéfains  , comme  il  eft  ordonné  par 
les  anciens  canons.  Le  troifième  abroge  les  coutumes  éta- 
blies contre  les  libertés  de  l’églife.  Le  quatrième , qu’on  fe 
conffeflera  avant  que  de  recevoir  les  ordres  facrés.  Le  cin- 
quième & le  ftxième  excluent  du  clergé  les  bâtards.  Le  fep- 
tième  défend  aux  juges  inférieurs  l’appel  aux  fupérieurs.  Le 
huitième  , que  les  curés  donneront  un  revenu  honnête  à 
leurs  vicaires.  Le  neuvième  , qu’on  ne  prononcera  pas  lé- 
gèrement ni  mal  à propos  une  fentence  d’interdit.  Le  dixième 
explique  les  devoirs  des  prélats  dans  leurs  vifites.  L’onzième 
défend  de  célébrer  dans  les  chapelles  particulières , fans  que 
les  chapelains  aient  fait  foumiffion  à l’archidiacre.  Le  dou* 
zième  prive  du  fruit  de  Pabfolution  ceux  qui  l’extorquent 
par  violence.  Le  treizième  rejete  les  exeufes  de  ceux  qui  ne 
.veulent  point  obéir  à leur  fupérieur , fous  prétexte  dç.  perte 
de  biens  ou  d’incommodité  corporelle  , & veut  qu’on  exé- 
cute en  tout  les  préceptes  négatifs.  Le  quatorzième  ordonne 
les  cédions  de  droit  en  prclcnce  de  l’évêque  ou  l’oilieial , 
après  que  les  parties  ont  prêté  ferment  qu’elles  font  férieu- 
fes.  Le  quinzième  règle  la  manière  de  citer  ceux  que  les  cu- 
rés n’ofent  citer  , parce  qu’ils  les  craignent.  Le  feizième  re- 
nouvelle les  canons  touchant  la  modeftie  des  habits  dans  las 


eccléfiaftiques  ; & fait  défenfes  aux  religieux  évêques  de 
quitter  leur  habit  de  religion.  Le  dix-feptième  défend  de 
traduire  les  clercs  à un  tribunal  laïque.  Le  dix-huitième 
prive  les  clercs  cotfcubinaircs  de  leurs  bénéfices,  & les  dé- 
clare inhabiles  à en  pofféder.  Le  dix-neuvième  veut  que  ks- 
. clercs  , avant  que  de  prendre  pofleflîon  d’un  bénéfice,  ju- 
rent devant  l’évêque  qu’ils  n’ont  point  commis  de  fimonie 
pour  l’avoir.  Le  vingtième  défend  aux  patrons  & coüateurs 
des  bénéfices  d’en  rien  retenir  , fous  quelque  prétexte  que 


ce  foit.  Le  vinge-unième  excommunie  ceux  qui  ont  pillé 
quelque  chofe  , s’ils  ne  reftituent  dans  le  mois.  Le  vingt- 
deuxième  déclare  que  celui  qui  engage  une  terre  qui  a droit 
de  patronage  , n’engage  point  ce  droit.  Le  vingt-troiûème 
lailTe  la  liberté  aux  clercs  de  refter.  Le  vingt- quatrième  or- 
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...  .... . - donne  de  dire  pour  un  archevêque  défunt  un  fervice  dans 
An.  1410.  tous  les  évêchés  de  fes  fuffragans;  & pour  un  évêque , dans 
toutes  les  cures  du  diocèfe.  Le  vingt-cinquième  défend  aux 
curés  de  confeffer  & d’adminiftrer  les  facremens  à ceux  qui 
ne  font  point  de  leurs  paroiffes , à moins  qu’ils  n’en  aient 
obtenu  la  permiffion  du  propre  curé.  Le  vingt-fixième  prive 
du  droit  de  patronage  ceux  qui  dépouillent  les  églifc-s  dont 
ils  font  patrons , après  la  mort  de  celui  qui  les  poffédoit.  Le 
vingt-feprième  défend  aux  prêtres  de  donner  des  repas  le 
jour  de  leur  première  meffe.  Le  vingt-huitième  enjoint  aux 
curés  d’apprendre  à leurs  paroifiiens  la  forme  du  baptême. 
Le  vingt-neuvième  défend  les  exaéiions  qu’on  fait  fur  les 
églifes.  Le  trentième  veut  qu’on  publie  trois  fois  l’année  , 
dans  les  cathédrales  & collégiales , les  conftitutions  du  con- 
cile de  Confiance  contre  les  fimoniaques.  Le  trente-unième 


excommunie  ceux  qui  ont  enterré  des  morts  dans  les  cime- 
tières pendant  l’interdit.  Le  trente-deuxième  eft  contre  les 
Hulfites.  Le  trente- troifième  ordonne  que  les  Juifs  porte- 
ront un  chapeau  cornu,  & les  femmes  Juives  une  clochette, 
afin  qu’on  puiffe  les  diftinguer.  Le  trente-quatrième  eft  con- 
tre le  luxe  & les  parures  des  femmes. 

CXCII.  Après  ces  articles  on  trouve  dans  les  a£ies  de  ce  même 
Statuts  stre-  concjie  un  »rand  nombre  de  ftaturs  touchant  la  difcipline. 
ce  concile.  Le  premier  ordonne  des  peines  contre  les  concubinaires  con- 
Conc.gcncric.  nus  & notoires.  Le  fécond  défend  aux  clercs  d’avoir  chez 
t.  iz.  ibid.  eux  c]e  jeunes  femmes  fufpeéles  d’incontinence.  Le  troifième 
leur  défend  de  tenir  cabaret , de  s’y  trouver  , & de  manger 
chez  les  laïques.  Le  quatrième  leur  interdit  la  chaiTe , les  dez 
& les  jeux  de  hafard.  Le  cinquième  marque  les  qualités  des 
prêtres  qui  doivent  être  chargés  du  foin  des  âmes.  Le  fixiè- 
me , qu’on  doit  les  obliger  à l’obfervance  des  ftatuts  pro- 
vinciaux & fynodaux , & à fe  vêtir  modeftement  d’une  ma- 


nière différente  des  laïques.  Le  feptième  , qu’on  doit  admi- 
niftrer  les  facremens  gratuitement  & fans  aucune  conven- 
tion. Le  huitième , qu’on  ne  doit  pas  fouffrir  les  pécheurs 
publics , & que  les  prélats  ne  doivent  point  abufer  du  pou- 
voir d’abfoudre  des  cas  réfervés.  Le  neuvième,  qu’il  ne  faut 
rien  exiger  pour  les  fépultures.  Le  dixième,  de  quelle  manière 
il  faut  avenir  les  adultères  & concubinaires  publics,  & leur 
interdire  l’entrée  de  l’églife.  L’onzième , comment  l’on  doit 
conduire  à l’égard  de  ceux  qui  font  renvoyés  à une  auto- 
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rite  fupérieure.  Le  douzième  eft  contre  les  mariages  clan-  ~~ 
deftins.  Le  treizième  ordonne  de  contracter  mariage  dans  ' I',ïa' 
Téglife  devant  le  prêtre  , & défend  de  le  confommer  avant 
Ja  bénédiction  nuptiale.  Le  quatorzième  défend  de  multi- 
plier le  nombre  des  parrains.  Le  quinzième  veut  que  le  curé 
inftruife  le  peuple  de  l’affinité  fpirituelle  qu’on  contracte 
dans  les  facremens  de  baptême  & de  confirmation.  Le  fei- 
zième  prefcrit  la  forme  du  ferment  que  doivent  faire  les  té- 
moins fynodaux  entre  les  mains  des  archidiacres.  Le  dix- 
feptième , qu’on  lira  deux  fois  l’année  au  peuple  les  fiatuts 
fynodaux.  Le  dix-huitième  & les  cinq  articles  fuivans  font 
contre  les  ufuriers  , & parlent  des  peines  dont  on  doit  les 
punir.  Le  vingt- quatrième  contre  les  voleurs  de  grands  che- 
mins. Le  vingt-cinquième  contre  ceux  qui  achètent  ce  qu’on 
a volé.  Le  vingt-fixième  ordonne  de  payer  les  dixmes  , & 
décerne  des  peines  contre  ceux  qui  les  ufurpent.  Le  vingt- 
feptième , contre  ceux  qui  exigent  dé  nouveaux  droits  pour 
les  paflages.  Le  vingt-huitième  , qu’un  malade  peut  tefter 
dans  fon  lit.  Le  vingt-neuvième  , qu’on  doit  refufer  la  com- 
munion aux  femmes  vêtues  d’une  manière  immodefte.  Le 
trentième  renouvelle  les  peines  contre  ceux  qui  enterrent 
les  morts  dans  les  cimetières  durant  l’interdit.  Le  trente- 
tinième  , contre  ceux  qui  tuent , bleffent  & maltraitentjes 
clercs.  Les  trente-deuxième  , trentc-troifième  , trente-qua- 
trième & trente-cinquième  regardent  le  même  fujet , & dé- 
cernent la  peine  de  ceux  qui  frappent  les  envoyés  des  légats , 
ou  d’un  juge  , chargés  de  quelque  fentence.  Les  trente- 
flxième  & trente-feptième  difent  la  même  chofe.  Les  rrente- 
lutitième  , trente-neuvième  & quarantième  parlent  contre 
ceux  qui  s’emparent  des  biens  des  clercs  qui  font  morts.  Le 
quarante-unième  contre  ceux  qui  mettent  les  eccléfiafîiques 
à la  taille  , & à d’autres  impôts.  Le  quarante-deuxième  re- 
garde la  même  chofe.  Les  quarante-troifième  , quarante- 
quatrième  & quarante-cinquième,  contre  ceux  qui  ufurpent 
les  biens  des  églifes.  Le  quarante-fixième  contre  ceux  qui 
envoient  des  gens  armés  aux  églifes  vacantes , & qui  y font 
de  la  dépenfe.  Le  quarante-feptième  contre  les  laïques  qui 
reçoivent  & fe  rendent  maîtres  des  bénéfices  eccléfiafîiques. 

Le  quarante-huitième  parle  des  avocats  des  églifes,  qui  exi- 
gent plus  qu’il  ne  leur  eft  dû.  Le  quarante-neuvième  eft  de 
même.  Le  cinquantième  contre  les  patrons  des  églifes  , qui 
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empêchent  les  fupérieurs  de  pourvoir  ces  églifes.  Le  chi” 
quante-unième  contre  les  patrons  qui  retiennent  une  partie 
clés  dixmes.  Le  cinquante-deuxième  de  même.  Le  cinquante- 
troilième  contre  les  laïques  , qui , fans  le  confententent  des 
évêques , adininiflrent  les  biens  de  la  fabrique  des  églifes. 
le  cinquante  - quatrième  contre  ceux  qui  font  fervir  les 
églifes  de  forts,  de  citadelles , & y mettent  des  foldats.  Le 
cinquante-cinquième  contre  ceux  qui  empêchent  qu’on  n’ait 
rccours.au  juge  eccléftaftique,  ou  qui  font  des  ordonnances 
contre  la  liberté  des  égliles.  Les  cinquante-  ftxième , cin- 
quante-feptième  & cinquante-huitième , contre  ceux  qui  at- 
tirent les  clercs  devant  un  juge  féculier.  Enfin  le  cinquante- 
neuvième  défend  que  ceux  qui  font  foupçonnés  de  l’héréfie 
des  Hufiitcs  , foient  admis  à la  prédication  , & ordonne  de 
les. dénoncer  aux  fupérieurs. 

La  ville  de  Boulogne  en  Italie  s’étant  révoltée  après  le 
départ  de  Jean  XXIII , & ayant  fecoué  le  joug  de  la  domi- 
nation des  fouverains  pontifes , n’étoit  point  encore  rentrée 
dans  fon  devoir  ; elle  le  fit  cette  année  par  la  négociation 
de  Benrivoglio,  qui  engagea  les  habitans  à fe  remettre  fous 
l'obéi  fiance  de  Martin  V.  Les  Florentins  n’étoient  pas.  con- 
tons du  long  féjour  qu’il  fai  foi  t dans  leur  ville  ; on  publioit 
des  fatyres  contre  lui , & les  enfans  chantoient  publique- 
ment : Papa  Martino  non  val  un  quatrino  c’eft-à-dire  le  pape 
Martin  ne  vaut  pas  un  denier  : ce  qui  le  fâcha , croyant  que 
les  peuples  infpiroicnt  ces  fentimens , & fourniffoient  ces 
chanfons  à leurs  enfans.  Mais  Leonard  Aretin  fon  fecrétaire 
l’apaifa  , en  lui  repréfenrant  que  les  honneurs  qu’il  avoit 
reçus  depuis  qu’il  étoit  à Florence  , étoient  une  preuve  de 
J’cftime  que  ces  peuples  faifoient  de  fa  fainteté  ; & que  d’ail- 
leurs il  devoir  avoir  égard  à ce  grand  nombre  de  profpé- 
rités  qui  leur  étoient  arrivées  depuis  qq’il  faifoit  fon  féjour 
dans  cette  ville. 

Cependant  il  prit  la  réfolution  de  s’en  aller  à Rome  , & 
en  reconnoiffance  des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  des  Flo- 
rentins , il  érigea  i’évéçhé  de  leur  ville  en  archevêché  , & 
lui  fournit  les  évêchés  de  Volterre,  de  Pifloye  & de  Fiezo- 
le,  Enfin , rappelé  par  les  Romains  qui  le  fouhaitoient  de- 
puis long-temps  , il  partit  de  Florence  , vint  à Rome,  & y 
fit  fon  entrée  le  vingt-deuxième  de  Septembre  de  cette  an- 
née , au  milieu  des  cris  de  joie  & des  acclamations  du  peu-» 
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pie  ; & la  joie  fut  fi  grand<%  que  le  jour  de  cette  entrée  A()  ,4ia 
fut  marqué  dans  les  faftes  de  la  ville  , pour  en  conferver 
éternellement  la  mémoire.  Il  trouva  Rome  dépeuplée  & 
prefque  ruinée , les  églifes  & les  maifons  en  fort  mauvais 
état , les  rues  déîèrtes  & abandonnées  par  les  défordres  que 
les  derniers  troubles  y avoient  caufés  ; mais  il  s’appliqua 
avec  tant  de  foin  à la  réparer , à en  poiicer  les  habitans  & à 
relever  les  édifices  qui  étoient  en  ruine,  qu’en  peu  de  temps 
elle  rejrrit  fon  ancienne  fplendeur , & parut  plus  brillante 


que  jamais. 

Zifca  reçut  cette  année  une  bleffure  devant  Rabi,  une  cxcv- 

, . ...»  .,  Zifca  perd  le 

des  moindres  piaces  de  Boheme  , qui  lui  ota  entièrement  feui  œü  qU-, 
l’ufagede  la  vue.  Il  faifoit  le  tour  de  cette  place  , pour  ob-  lui  reftoîc  & 
ferver  l’endroit  par  où  elle  pourroit  être  forcée  avec  moins  ^vientaveu- 
de  pertes  pour  les  affiégeans  : lorfqu’une  flèche  tirée  au  ha-  Cochlée  hifi. 
fard  lui  creva  , le  quinzième  de  Mars , le  feul  œil  qui  lui  üuÿit. 
refloit , & pénétra  fi  avant  dans  la  tète , qu’il  tomba  fans 
donner  aucun  figne  de  vie.  Onle  porta  dans  fa  tente,  d’oùon 
le  tranfporta  à Prague , parce  que  la  blefTure  étoit  dan gereufe; 
cependant  il  étoit  d’une  fi  forte  conflitution  , qu’il  guérit  au 


boutdetroismois,&qu’il  continua  de  prendre  le  commande- 
ment de  l’armée  , quoiqu’il  fût  aveugle  : fe  rendant  aux  pref- 
fantesfollicitations  desHuflites,  qui  menacèrent  de  déferter 
tous,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à un  autre  général. 

L’empereur  alarmé  de  leur  progrès  convoqua  les  états  de 
l’empire  à Nuremberg , où  il  représenta  avec  force  que  la  no-  Nuremberg 
hleffe  d’Allemagne  avoit  tout  à craintlre  de  Zifca  & de  fon  contre  le$ 
parti  ; & que  l’unique  moyen  de  fe  conferver  , étoit  de  fe  Huflîce*. 
fecourir  mutuellement  pour  dompter  ces  rebelles  avant  que 
le  mal  pafsât  plus  avant  : il  leur  fit  comioître  que  Zifca  vou- 
loit  former  une  efpèce  d’anarchie  dans  la  Bohême;  & que  la 
maxime  que  tout  feigneur  étoit  déchu  de  fes  droits  par  le 
péché  mortel , qui  faifoit  le  fondement  de  la  doélrine  de 
ces  féditieux , étoit  capable  de  fouîever  les  plus  fidelles  & 


de  groflir  le  parti  des  révoltés,  fi  l’on  ne  s’animoit  à les  ex- 
terminer promptement.  Le  difcours  de  Sigifinond  eut  tout 
l’effet  qu’on  en  pouvoit  attendre.  Les  feigneurs  promirent  de 
lever  des  troupes,  St  d’entrer  dans  la  Bohème  du  côté  de 
l’occident,  pendant  que  l’empereur  affembleroit  toutes  les 
forces  de  la  Hongrie  &c  de  l’Autriche  pour  arriver  par  l’o- 
riçnt.  Tous  les  princes  & les  éieèleurs , excepté  celui  de 
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Trêves  qui  étoit  malade , Te  mirent  en  campagne,  & arrivè- 
rent dans  le  mois  d’Aoûc  fur  les  frontières  occidentales  delà 
Bohême  ; mais  l’empereur  ne  put  être  auffi  diligent  qu’eux. 

Zilca  s’enferma  dans  Thabor,  prévoyant  que,  s’il  ssoppo- 
foit  d’abord  à cette  multitude  d’ Allemands  qui  accompa- 
gnoient  leurs  princes  , il  nepourroit  éviter  fa  défaite  : auffi 
furent-ilsfortfurpris  de  ne  le  point  trouver  en  campagne  ; 
maisfon  deflein  étoit  que  l’armée  catholique  s’arrêtât  à quel- 
que fiége;  & comme  toutes  les  places  des  Huffites  4toient 
bien  munies  & fortifiées , il  fe  flattoit  qu e la  longueur  des  fié- 
ges  lafleroitlcs  rroupes , & que  n’étant  pas  payées , elles  dé- 
ferreroier.t.  L’événement  juftifia  fa  penfée.  Les  Impériaux 
affiégèrent  la  ville  de  Soas,  place  très- forte  & des  mieux 
pourvues , & la  battirent  avec  vigueur  ; mais  les  affiégés 
ayant  foutenu  jufqu’à  vingt- fixaflauts  durant  fept  femaines , 
les  Allemands  furent  contraints  d’en  lever  le  fiége  faute  de 
vivres  le  feizième  d’Oâobre.  L’empereur , qui  avoitpromis 
defe  rendre  en  Bohême  dans  le  mois  d’Août , n’y  put  arri- 
ver qu’à  la  fin  de  Décembre  ; parce  que  ne  pouvant  obliger 
les  troupes  de  la  Hongrie  & d’Autriche  à marcher  contre 
leur  gré , il  fallut  employer  beaucoup  de  temps  à gagner  la 
noblefle  de  ces  deux  états  qui  les  devoir  conduire. 

Pendant  le  même  temps , ce  prince , touché  des  malheurs 
que  la  guerre  la  plus  jufte  entraîne  néccflàircment  après  foi , 
follicitoit  auffi  les  Huffites  de  faire  au  moins  une  trêve  lon- 
gue & bien  cimentée  p.our  épargner  le  fang  du  peuple.  Mais 
ces  rebelles  ne  voulurent  point  écouter  cette  propofition 
à moins  qu’on  ne  leur  accordât  ces  quatre  articles  ; favoir , 
que  les  prêtres  annonceroient  la  parole  de  Dieu  par  toute  la 
Bohême  librement  & fans  aucune  oppofition  ; que  l’on  don- 
nerait h communion  fous  les  deux  efpèces  à tous  lesfidelles 
qui  ne  feraient  pas  coupables  de  péché  mortel,  (ils  enten- 
doient  un  péché  public)  ; que  l’on  ôterait  au  clergé  toute 
pr  fié  filon  de  biens  extérieurs , toute  juridiftion  fur  le  tem- 
porel , & qu’on  le  réduirait  à la  vie  évangélique  & apojloli- 
que  ; enfin  que  l’on  corrigerait  & empêcheroitmème  les  pé- 
chés mortels,  fur  toutlespéchéspubücs,  & tous  les  vices  op- 
pofés  à la  loi  de  Dieu  ; & que  cette  correftion  & réformation 
fie  feraient,  dans  quelque  état  qu’ils  fu  fient  commis  par  ceux 
à qui  le  droit  de  les  corriger  & de  les  réformer  apparte- 
noit.  On  porta  ces  articles  à Sigifmond  , qui  après  les 
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avoir  lus , dit  à ceux  qui  étoient  préfens  : voilà  un  venin  1 " •*■ 
fubtil  qu’on  nous  préfente  à boire  pour  nous  donner  la  mort;  An’  I42,‘ 
& il  ne  voulut  pas  les  accepter. 

Quelques  jours  après  les  Hudites  écrivirent  plufieurs  let- 
tres à quelques  princes , au  nom  de  Conrad  archevêque  de 
Prague  qui  étoit  dans  leur  parti , & en  celui  des  barons , des 
villes  & communautés  de  la  Bohème  , pour  fe  juftifier  des 
crimes  d’héréfie  & de  rébellion  dont  on  les  accufoit.  On  a 
deux  de  ces  lettres  datées  du  fixième  de  Juillet , où  ils  in- 
veflivent  fortement  contre  Sigifmond , lui  reprochent  la  mort 
de  Jean  Hus , la  croifade  que  l’on  avoit  préchée  contr’eux , & 
plufieurs  autres  faits  femblables  ; ils  difent  qu'il  eft  le  feul 
auteur  des  maux  que  fouffre  la  Bohème  ; que  pour  eux  ils 
ne  combattoient  que  pour  la  défenfe  de  leurs  biens , de  leur 
religion  & de  leur  vie.  Ils  exhortent  chacun  à fe  joindre  à 
eux  , & menacent  de  procéder  contre  ceux  qui  ne  fe  fou- 
mettroientpasaux  quatre  articles  qu’on  vient  de  rapporter: 

Peu  contens  de  ces  lettres,  ils  tinrent  à Prague  le  feptième  CXC1X. 
du  même  mois  de  Juillet  une  célèbre  ademblée  , qu’ils  ap-  cctteICaiUm- 
pelèrent  un  faint  concile.  Ils  y arrêtèrent  22  articles  quicon-  biée. 
tiennent  leur  créance  furie  facrement  del’euchariftie , furies  Cockl.  ibid. 
cérémonies  delameflc , & fur  la  réformation  des  mœurs  du 
clergé  : ils  difent  qu’ils  ne  doivent  avoir  aucun  commande- 
ment civil  ou  fécuüer.  Ils  ne  rejettent  point  dans  ces  articles 
la  confeflion  auriculaire  ; & il  y en  avoit  quelques-uns  qui 
paroiffoient  conformes  à la  doflrine  & à la  pratique  de  l’é- 
glife , d’autres  conçus  en  termes  ambigus  & obfcurs  : ce  qui 
caufa  de  grandes  divifions  parmi  eux. 

Henri  V roi  d’Angleterre  , qui  étoit  repaffé  dans  fon  île  Le^daüphi* 
fur  la  fin  de  l’année  précédente  pour  en  tirer  un  nouveau  défait  l’ar- 
fecours  d’hommes  & d’argent , avoir  laide  en  France  le  duc  mee  Je!  An” 
de  Clarence  fon  frère  pour  agir  en  fon  abfence.  Le  dau-  g*  j,*v4n.  des 
phin  avoit  pour  lui  l’Anjou,  la  Touraine  , le  Poitou  , l’Au-  Urfins. 
vergne  , le  Berri , le  Dauphiné  & le  Languedoc;  avec  le  1-d^Char- 
fecours  qu’il  tira  de  ces  provinces,  il  femiten  étatde  défendre 
îe  droit  qu’il  avoit  au  royaume  de  France.  Le  roi  d’Ecode  lui 
envoya  audi  trois  à quatre  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes, fous  la  conduite  du  comte  de  Bouchain  ou  Bukan.  Les 
François&  les  Ecodoisfe  mirent  donc  en  campagne , & mar- 
chèrent contre  le  duc  de  Clarence , qui  avec  dix  mille  hom- 
mes étoit  allé  adiéger  Baugé  en  Anjou.  On  en  vint  à une 
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bataille  ; l’armée  Angloife  fut  défaite  ; & le  duc  y fut  tue 
avec  plus  de  deux  mille  des  Tiens , le  refie  fe  fauva  par  le 
pays  du  Maine  en  Normandie.  Cette  aélion  fe  paffa  la  veille 
de  Pâque  ; & le  comte  de  Bukan , qui  s’étoit  fort  fignalé  en 
cette  occafion  , reçut  du  dauphin  l’épée  de  connétable  pour 
récompenfe  de  fa  valeur.  Par  cette  viéloire  le  champ  de- 
meura libre  aux  François,  & le  dauphin  reprit  quelques  pla- 
ces dans  le  Perche  fit  dans  le  pays  Chartrain. 

La  défaite  des  Anglois  obligea  le  roi  Henri  de  revenir  en 
France  avec  un  renfort  de  troupes  très-confidérable , dans 
le  deffein  de  réparer  la  perte  qu’il  venoit  de  faire , & de  ven- 
ger la  mort  de  l’on  frère.  Il  fit  tous  les  efforts  pour  rencon- 
trer le  dauphin  : il  paffa  à côté  de  Chartres  & de  Châteaudun , 
fe  logea  aux  faubourgs  d’Orléans  fans  l’avoir  pu  trouver  : 
une  violente  dyffenterie  lui  ayant  enlevé  plus  de  trois  mille 
de  fes  foldats , il  le  rabattit  fur  la  ville  de  Dreux , qu’il  prit  à 
compofition  ; fit  de-là  il  prit  la  route  de  Paris , d’où  il  renvoya 
la  reine  fon  époufe  qui  étoit  enceinte , faire  fes  couches  en 
Angleterre.  Pendant  qu'il  faifoit  le  fiége  de  Dreux , un  ermi- 
tequi  lui  étoit  inconnu^  vint  lui  faire  des  remontrances  fur 
les  grands  maux  qu'il  caufoit  à la  religion  chrétienne  par  fon 
injuffe  ambition  , qui  le  portoit  à s’emparer  du  royaume  de 
France  contre  toutes  fortes  de  droits  & contre  la  volonté 
de  Dieu  ; 8c  le  menaça  d’une  prompte  8c  févère  punition , s’il 
ne  renonçoit  à fon  entreprife.  Henri  prit  cet  aviç  pour  une 
rêverie , ou  pour  une  fuggeftion  des  gens  du  parti  du  dau- 
phin , 8c  continua  comme  il  avoit  commencé  : cependant  il 
mourut  quelques  mois  après. 

Les  cardinaux  que  le  pape  Martin  V avoit  envoyéslégats 
en  Aragon  auprès  du  roi  Aifonfe , firent  confentir  ce  prince 
à une  trêve  , à condition  que  Louis  d’Anjou  remettroit  tou- 
tesfesplaces,  excepté  Aquiia,  entre  les  mainsdupape  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  vu  s’il  fepourroit  faire  entr’eux  une  bonne 
paix  ; fie  fur  cela , Louis  alla  trouver  le  pape  à Rome  , Sc  A!  fon  - 
fefe  retira  dans  Naples.  CeluFci  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
que  pour  épouvanter  le  fouverain  pontife , fie  pour  en  tirer 
enfuite  ce  qu’il  fouhaitoit,  il  fefervit,  félon  fa  coutume  , de 
fon  fantôme  Pierre  de  Lune  , menaçant  hautement  de  réduire 
tous  fes  états  fous  fon  obédience.  Et  en  effet , il  fouffroit  déjà 
qu’on  le  reconnût  en  Aragon  , fit.  qu’on  y parlât  publique- 
«uent  contre  le  concile  de  Confiance  ; de  forte  que  le  pape. 
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fuivant  le  traité  qu’on  venoit  de  conclure , fe  vit  obligé  de 
remettre  entre  les  mains  d’ Alfonfe  , du  confentement  de 
Louis  d’Anjou , les  places  qu’il  avoit  en  dépôt.  Après  quoi 
Sforce  voyant  que  tout  fe  déclarait  pour  la  reine  Jeanne  & 
pour  Alfonfe  , fe  rendit  aux  preffmtes  follicitations  qu’on 
lui  faifoit  continuellement  de  la  part  de  la  reine  de  Naples, 

& fe  remit  dans  fon  parti. 

Alfonfe  voyant  qu’il  droit  tant  d’avantages  de  la  peur  que 
le  pape  paroiffoit  avoir  du  rétabliffement  de  l’obédience  de 
Pierre  de  Lune , voulut  encore , en  renouvellant  fes  mena- 
ces avec  plus  de  hauteur  qu’auparavant,  l’obliger  à le  recon- 
noitre  roi  de  Naples.  Alors  Martin  voyant  que  cet  injufte 
prince  abufoit  de  fa  patience  & de  fa  trop  grande  facilité,  & 
qu’il  negardoit  plus  de  mcfures  avec  lui , réfolut  d’agir  avec 
plus  de  fermeté  , & lui  fit  dire  qu’il  ne  ferait  jamais  en  fa 
faveur  une  pareille  injuftice  ; que  Jeanne  l’avoit  bien  pu  adop- 
ter , mais  non  pas  lui  donner  un  royaume  que  le  roi  Louis  te- 
noit  de  fon  père , à qui  les  papes  Alexandre  V & Jean  XXIII  CCVÎ. 

& lui-même  l’avoient  confirmé.  Il  ajourait  que  , Louis  f-e  PaPe  le 
n’ayant  rien  fait  contre  le  faint  fiége , qui  méritât  qu’il  fût  Illi  rc’“1'* 
privé  de  la  grâce  qu’il  en  avoit  reçue , on  ne  devoit  point  la 
révoquer,  en  ôtant  un  royaume  à un  prince , qui,  à l’exem- 
ple de  fes  prédécefleurs , étoitproteéleurde  l’églife , pour  le 
tranfporter  à celui  qui  la  perfécutoit.  Cette  réponfe  futcau- 
fe  qu’Aifonfe  fe  déclara  ouvertement  ennemi  du  pape  & fau- 
teur de  Pierre  de  Lune , pour  lequel  il  employa  tout  fon 
crédit  afin  qu’on  le  reconnût  en  Aragon,  & même  dans  le 
royaume  de  Naples;  mais  il  ne  réulfit  pas  tout-à-fait. 

Les  Huflïtes  voulant  détrôner  l’empereur  Sigifmond , pri- 
rent le  de  fie  in  d’offrir  le  royaume  de  Bohême  à Ladiflas  roi 
de  Pologne  , qui  étoit  mécontent  de  l'empereur,  parce' qu’il 
foutenoit  les  chevaliers  Teutoniques  contre  lui.  Envain  Zifca 
leur  remontra  qu’ils  ne  pou  voient  élever  fur  le  trône  un  hom- 
me quel  qu’il  fût  , fans  préjudicier  à leur  liberté  ; & que 
s’ils  vouloient  vivre  dans  l’efclavage , ce  ne  devoit  être  que 
fous  un  fouverain  , inftruit  comme  eux^s  pures  vérités  de 
l’évangile  ; c’efl  ainfi  qu’il  nommoit  la  doéfrine  des  Huflïtes. 

On  n’eut  aucun  égard  à fon  avis;&  les  états  de  Bohême, 
quoiqu’il  y eût  plus  de  Huflïtes  que  de  catholiques,  députè- 
rent vers  Ladiflas  pour  lui  offrir  la  couronne  de  Bohême  & 
chafler  Sigifmond.  Mais  ce  prince  leur  fit  répondre , que 
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quoique  l’empereur  lui  eût  fait  beaucoup  de  tort , il  ne  vou- 
loit  rien  réfoudre  dans  une  affaire  de  cette  importance  fans 
le  confeil  de  Withold  fon  coufin-germain.  Une  partie  dès 
députés  fe  rendit  donc  auprès  de  ce  prince  en  Lithuanie  :& 
après  quelques  follicitations , on  leur  répondit  de  la  part 
des  deux  princes,  que  quoiqu’ils  euffent  l’un  & l’autre  rai- 
fon  de  fe  plaindre  de  Sigifmond , ils  ne  vouloient  point  le 
furpaffer  en  méchanceté  ; qu’ils  favoient  que  la  Bohême  lui 
appartenoit  par  fucceffion  ; qu’ils  s’emploieroient  volontiers 
à les  réconcilier  avec  lui  & avec  le  pape  ; qu’enfin  fi  l’em- 
pereur confentoit  qu’ils  euffent  un  autre  roi , ils  vouloient 
bien  l’un  ou  l’autre  accepter  le  royaume  , pourvu  qu’ils  ren- 
traient dans  la  véritable  foi  de  l’églife  catholique , & que  ce 
fut  de  l’agrément  du  pape. 

Ladiflas  fit  fâvoir  à Sigifmond  l’offre  qu’on  venoit  de  lui 
faire , & le  preffa  de  faire  fa  paix  avec  les  Bohémiens  , & 
de  travailler  fincèrement  à les  réconcilier  à l’églife  ; qu’autre- 
mentillesprendroit  lui-même  fous  fa  protection.  Sigifmond 
le  remerciadefon  z,èle  & de  fon  défintéreffement , &lui  pro- 
mit de  le  fatisfaire  autant  qu’il  dépendroit  de  lui.  Mais  com- 
me lesobftacles  fe  multiplioient , le  duc  Witholdfe  voyant 
encore  preffé  d’accepter  la  couronne  de  Bohême  , il  fe  ren- 
dit à ces  inftances  ; & comme  il  étoit  alors  occupé  à faire  la 
guerre  aux  Mofcovites,  il  ne  put  y aller  lui-même  : & d’au- 
tres difent  qu’il  regarda  ce  nouveau  royaume  comme  trop  au- 
deffous  de  lui , pour  fe  donner  la  peine  d’en  prendre  poffeffion 
par  lui-même.  Quoi  qu'il  en  foit , il  y envoya  de  bonnes 
troupes  fous  la  conduite  de  Sigifmond  Coribut  fon  coufin- 
germain.  C’étoitun  prince  quifavoit  allier  la  douceur  avec  la 
f évérité , fe  faire  aimer  & fe  faire  craindre  ; enforte  qu’il  ré- 
tablit en  moins  de  trois  mois  le  calme  dans  un  royaume  que 
la  guerre  civile  avoit  fi  long-temps  défolé.  Il  travailla  enfuite 
à affermir  la  couronne  de  Bohème  fur  la  tête  de  Withold , en 
difpofant  les  catholiques  & les  Huffites  à le  féconder  dans  le 
fiége  qu’il  fit  de  Carloftein  : c’étoit  la  meilleure  des  forte- 
refl'es  de  ce  pays , £u  il  y avoit  garnifon  impériale  ; cepen- 
dant il  leva  le  fiége  après  fix  mois  d’une  réfiftance  la  plus 
opiniâtre , pour  aller  à la  rencontre  de  i’éleéleur  de  Brande- 
bourg , qui  s’avançoit  avec  une  nouvelle  armée , & qui  fai- 
foit  paffer  par  le  fer  & par  le  feu  tous  les  villages  & les  au- 
tres lieux  incapables  de  réfifiance.  L’éleûeur , content  de  lui 
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avoir  fait  lever  le  fiége , s’en  retourna  dans  fon  éle&orat, 

& Coribut  réfolut  de  retourner  devant  Carloftein  ; mais  il 
fut  rappelé  par  Withold , à la  prière  du  roi  de  Pologne , qui 
s’étoit  réconcilié  avec  l'empereur  à l’occafion  de  l’hommage 
de  la  Pruffe.  Ainfi  l’armée  Hullite , diminuée  de  plus  de  la 
moitié,  ne  fut  plus  capable  d’entreprendre  aucun  fiége. 

Le  pape  ne  fut  pas  content  de  ce  que  le  duc  Withold  avoir 
pris  les  Bohémiens  fous  fa  prote&ion  : il  lui  en  écrivit  le  ^PaPe  ^cr'e 
21e.de  Mai  pour  l’exhorter  à les  abandonner,  &à  les  en-  pourl’exhor- 
gager  à obéir  au  légat  du  faint  fiége  qu’il  envoyoit  en  Al-  ter  à ne  pas 
lemagne  pour  ce  fujet.  Ce  légat  étoitle  cardinal  dePlaifan-  P™^Ser  les 
ce,  nommé  Brandade  Caftigîione , Milanois.  Les  hiiloriens  CochUc^hîfc 
le  louent  pour  fon  zèle,  & rapportent  de  lui  une  conver-  HuJJIt.  I.  5. 
Bon  célèbre  qu'il  fit  d’un  prêtre  Hongrois , qui  rejctoit  l’an- 
cien & le  nouveau  teftament , les  facremens  & toutes  les 
cérémonies  de  i’églife  , quoiqu’il  célébrât  quelquefois  la 
méfié  de  peur  d’être  découvert  ; & qui  fe  moquoit  de 
toutes  les  différentes  fe&es  , ne  croyant  rien  du  tout,  ne 
s’arrêtant  qu’à  ce  que  l’on  pouvoir  prouver  par  raifon  na- 
turelle, & parodiant  n’avoir  aucune  appréhenfion  desfup- 
plices.  Le  légat  le  preffa  par  des  raifons  fi  folides , qu’il  le 
fit  rentrer  en  lui-même  : enforte  que,  convaincu  de  la  foi- 
blcffe  de  l’efprit  humain , il  déteffa  publiquement  fes  er- 
reurs ; & pour  en  faire  pénitence , il  entra  dans  l’ordre  des 
religieux  de  S.  Paul , qui  fleuriffoit  alors  en  Hongrie. 

En  Orient  le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé  à CP.  n’y 
étant  arrivé  que  fort  tard , parce  qu’il  étoit  tombé  malade 
en  chemin,  Antoine  Mafifano  général  des  Cordeliers , qui  |jers  envo  é 
avoit  pris  les  devans , fut  reçu  de  Manuel  avec  de  grands  par  le  pape 
honneurs  & beaucoup  de  marques  de  refpeêt  & de  vénéra-  à CP. 
tien  pour  le  faint  fiége.  Mais  comme  en  même-temps  cet  j f,f* 
empereur  tomba  dangereufement  malade  d’une  efpèce  de  25. 
paralyfie  qui  le  conduifit  au  tombeau  , ce  général  ne  put 
traiter  qu’avec  l’empereur  Jean  Paleologue  & le  patriarche 
Jofeph.  Ils  lui  donnèrent  le  feizième  de  Septembre  une  au- 
dience publique  dans  l’églife  de  S.  Etienne,  où  Maffano  * 
après  avoir  représenté  les  maux  que  ce  funefte  fehifrae  avoit 
caufé  à l’empire  des  Grecs , & le  défir  que  le  pape  avoit 
d'en  voir  au  plutôt  la  fin  par  une  fainte  & folide  union 
des  deux  églifes , dit 

» Qu’afinque  cette  union  futfiacère  &d’un  commun  con-  CCX1T- 
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» fentement , le  pape  trouvoit  bon  qu’on  célébrât  un  con- 
« cile  univerfel  des  deux  égides  ; qu’il  leur  laifl’oit  la  liber- 
» té  de  déterminer  le  temps  & le  lieu  de  ce  concile , & qu’il 
» attendoit  fur  cela  une  réponfe  précife  , afin  qu’il  pût  y 
» envoyer  fcs  prélats  & les  doéteurs,  avec  le  légat  qu’ilen- 
j>  voyoit  à Coriftantinople  & qui  étoit  demeuré  malade  en 
» chemin  ; qu’au  relie,  pourvu  que  la  réunion  fe  fît  en  re- 
>j  cevant  la  foi  de  la  fainteéglife  Romaine,  comme  l’évéque 
» Théodore  & Eudemon- Jean  leurs  ambaffadeurs  l’avoient 
» promis , on  les  affuroit  d’un  prompt  & puiflant  fecours 
» contre  les  Turcs.  « Les  Grecs  délibérèrent  long-temps 
fur  ce  qu’ils  avoient  à répondre  ; & enfin  le  quatorzième  de 
Novembre  ils  chargèrent  Maffano  d’une  lettre  de  l’empe- 
reur Jean  Paieologue  au  pape  , qui  contenoit  leur  réfo- 
lution.  Elle  portoit  : 

» Qu’on  ne  défiroit  rien  plus  ardemment  que  la  réunion;  * 

» mais  que  fi  les  ambaffadeurs  avoient  promis  qu’on  la  fe- 
» roit  abfolument  comme  il  plairoitàRome,&  enfuivant 
» aveuglément  la  doétrine  des  Latins , ils  avoient  outre- 
» paffé  leurs  ordres  ,puifque  l’intention  des  empereurs  & 
n du  patriarche  n’avoit  jamais  été  autre  que  de  fuivre  ce 
3»  qui  feroit  déterminé  dans  un  concile  général  des  évè- 
» ques  des  deux  églifes  : que  pour  le  lieu  de  ce  concile , 

33  dans  l’état  où  fe  trouvoient  préfentement  les  Grecs , il 
» n’y  en  avoit  point  qui  fût  plus  propre  que  CP.  qu’il  fau- 
33  droit  même  , qu’au  lieu  qu’auparavant  les  empereurs 
33  fourniffoient  aux  frais  de  ces  grandes  aflembiéés,  le  pape 
33  en  fît  maintenant  la  dépenfe , tant  l’empire  étoit  épuifé  ; 

33  & que  pour  le  temps , on  ne  pouvoit  pas  le  dire  bien  pré- 
33  cifément , jufqu’à  ce  qu’on  fût  un  peu  plus  en  repos  & 

33  en  fureté  du  côté  des  Turcs:  que  cependant  il  prioit  le 
33  pape  d’obliger  les  chrétiens  de  prendre  les  armes  contre 
33  cet  ennemi  commun , ou  du  moins  d’empêcher  qu’on  ne 
>3  l’aidât,  furtout en  lui  fournifîant  des vaiffeaux pour  palier 
33  fes  troupes  en  Europe.  33  Ainfi  cette  négociation  que 
Manuel  avoit  commencée , ne  put  rétiffir  alors. 

Henri  V roi  d’Angleterre  ayant  été  attaqué  au  commen- 
cement de  cette  année  d’un  mal  extraordinaire  à l’anus  avec 
un  cours  de  ventre,  qui  lui  caufoitde  vives  douleurs , fe  fit 
traiter  à Senlis,  fans  toutefois  recevoir  aucun  foutagement. 
Cependant  tout  indifpofé  qu’il  fut , dès  que  la  reine , qui  n’é- 

toit 
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toit  reftée  en  Angleterre  que  pour  y faire  fes  couches , fut 
arrivée  en  France  , il  fit  avec  elle  l'on  entrée  à Paris  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ils  tinrent  leur  cour  au  Louvre  le  jour 
de  la  Pentecôte , & y furent  tous  deux  couronnés.  Pendant 
toutes  ces  cérémonies  , le  dauphin  tenoit  la  ville  de  Cofne- 
fur-Loire  afliégée  ; & la  place , après  un  fiége  affez  opiniâ- 
tre, avoir  promis  de  fe  rendre,  fi  ellen’étoit  pas  fecourue 
dans  un  certain  temps  par  une  armée  fuffifante.  Le  duc  de 
Bourgogne  affembla  donc  tout  ce  qu’il  put  de  troupes , & 
s’y  tranl'porta  ; mais  le  dauphin  ayant  appris  fa  marche  , ne 
jugea  pas  à propos  de  l’attendre , & leva  le  fiége. 

Le  roi  d’Angleterre,  quoique  toujours  incommodé  , s’é- 
roit  fait  porter  en  litière  à Coine  pour  fe  trouver  à cette  jour- 
née , croyant  qu’il  y auroit  bataille  : mais  Ion  mal  étant  con- 
fidérablement  augmenté , il  fut  obligé  de  s’arrêter  à Melun , 
& ne  put  aller  plus  loin.  Sa  maladie  ayant  eu  quelque  relâ- 
che , il  fe  fit  conduire  à Vincennes , où  il  mourut  le  dernier 
jour  d’Août  félon  Juvenal  desUrfins , âgéde  trente-fix  ans, 
après  un  règne  de  neuf  ans  & fix  mois  , ou , félon  d’autres 
hiftoriens , le  vingt-huitième  du  même  mois.  On  lui  fit  un 
convoi  fort  honorable  depuis  Vincennes  jufqu’à  S.  Denis  ; 
fon  corps  y fut  mis  en  dépôt , jufqu’à  ce  qu’on  le  tranfportât 
en  Angleterre , où  il  fut  mis  dans  le  tombeau  des  rois  à Weft- 
minfter.  On  ne  peut  nier  que  ce  prince  ne  fût  magnanime  , 
courageux  , prudent  & entendu  dans  le  métier  de  la  guerre  ; 
il  auroit  été  à fouhaiter  qu’il  eût  eu  moins  d’ambition  , & 
un  efprit  plus  porté  à la  paix.  Il  n’avoit  qu’un  fils  nommé 
Henri , âgé  feulement  d’un  an , dont  il  confia  l’éducation  au 
cardinal  de  Vincafter  fon  oncle , qui  l’éleva  en  Angleterre. 
Le  duc  de  Glocefter  fon  frère  fut  fait  gouverneur  de  ce 
royaume  : & la  régence  de  celui  de  France  fut  donnée  à 
Jean  de  Bedfort  fon  autre  frère , auquel  il  recommanda  fort 
de  donner  fatisfaéfion  au  duc  de  Bourgogne  ; de  ne  jamais 
faire  de  paix  avec  le  dauphin , que  la  Normandie  ne  demeu- 
rât aux  Angloisen  toute  fouveraineté  ; & de  ne  point  déli- 
vrer les  prifonniers  de  la  bataille  d’Azincourt , que  fon  fils 
ne  fut  majeur. 

Charles  VI  roi  de  France  ne  furvécut  pas  long-temps  au  roi 
d’Angleterre.  Il  mourut  le  2.0  d’Oéfobre , dans  fon  hôtel  de  S. 
Pol  à Paris  où  il  étoit  né, n’ayant  auprès  de  lui  qu»fon  premier 
gentilhommede  la  chambre,fon  confeffeur  & fon  aumônier, 
Tome  XIV.  Ce 


An.  1412,' 


CCXV. 
Mort  de 
Henri  V roi 
d’Angleterre 

Po'.ydor  lu. 
Harpsf.  / etc, 

15.  c.  4. 


•ccxvi.  , 

Mort  de 
Charles  VI 
roideFrance. 
Juvenal  des 
Urfins.hifl.de 
Charles  VI • 
MonfireUt 
I.  v.  c.  ÎÛ7. 


Digitized  by  Google 


402  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

■ Il  étoit  âgé  de  cinquante-deux  ans , & en  avoit  régné  qtia- 

An.  rante  - deux,  un  mois  & cinq  jours.  Le  lendemain  de  fa 
• mort  après  midi , les  chanoines  accompagnés  des  officiers  du 
palais  vinrent  enlever  l'on  corps  , qu’on  porta  dans  l’égüfe 
de  S.  Paul,  ou  il  repofa  jufqu’au  lendemain  qu’on  dit  unemeffe 
folennelle  : il  y fur  pendant  neuf  jours , après  lefquels  il  fut 
porté  à la  cathédrale,  & de-là  à S.  Denis, pour  être  mis  dans 
le  tombeau  de  fes  prédéceffeurs  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées. 11  ne  fe  trouva  aucun  prince  du  fang  à ce  convoi, 
non  pas  même  le  duc  de  Bourgogne , qui  ne  vouloit  point 
céder  le  pas  au  duc  de  Bedfort. 

Le  roi  Charles  VI  avoit  époufé  Ifabelle  de  Bavière  à 
Amiens  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année  1 3 8 y.  Il  en  avoit 
eu  fix  fils , dont  les  trois  premiers  moururent  dansl’enfance; 
& les  trois  autres , favoir  Louis , Jean  & Charles , furent 
dauphins  l’un  après  l’autre , & parurent  quelque  temps  fur 
la  (cène.  Il  n’y  eut  que  le  dernier  qui  furvécut  & qui  régna. 
Il  eut  auffi  un  pareil  nombre  de  filles  , Ifabelle  , Jeanne , 
Marie  , une  autre  Jeanne , Michelle  & Catherine.  La  pre- 
mière fut  mariée  à Richard  II  roi  d’Angleterre  ; & enfuite 
érant  devenue  veuve , elle  époufa  Charles  duc  d’Orléans.  La 
fécondé  mourut  au  berceau.  La  troifième  quitta  le  monde  & 
fe  conlacra  à Dieu  dans  le  couvent  de  Pciffy  , à fix  lieues 
de  Paris.  La  quatrième  époufa  Jean  VI  duc  de  Bretagne.  La 
cinquième  Philippe,  qui  fut  duc  de  Bourgogne  après  l’aflaffi- 
nat  de  fon  père  à Montereau;  & la  dernière  enfin  fut  mariée 
CCXVîI.  à Henri  V roi  d’Angleterre.  Dès  que  lcsobfèques  de  Char- 
Cl’arlt„s  V11‘  les  VI  furent  achevées  , le  comte  de  Bedfort  fit  proclamer 
clair.é  roi  par  r01  le  jeune  Henri  fon  neveu.  Le  dauphin  de  fon  cote , ayant 
ceux  de  ion  appris  la  mort  du  roi  fon  père  au  château  d’Efpailly  proche  le 
parti.  Puy  en  Velay  où  il  étoit  alors  , fut  auffi  proclamé  le  lende- 
Vrfins  , kifi.  mam  roi  de  France  en  ceremonies,  & tous  les  feigneurs  qui 
de  Charles  vi  étoient  avec  lui  crièrent  : vive  le  roi  ! 

^e^hip^de  Mahomet  I,  empereur  desTurcs , mourut  cette  même  an- 
Charics  VÙ.  n^e  dans  la  ville  d’Andrinople , après  avoir  régné  huit  ans 
CC  XVIII.  moins  quelques  jours.  Un  peu  avant  fa  mort  il  avoit  deman- 
homeff  em-  ^ permiffion  à Manuel  de  paffer  par  Conftantinople  pour 
pereur  ’dci  aller  en  Afie  dans  le  deffein  d’attaquer  cette  ville  à fon  re- 
T»rcs.  tour  ; mais  il  renonça  à ce  deffein  en  confidération  de  la 
-e  * l'  * gênérofité  dont  Manuel  ufa  à fon  égard  en  lui  accordant  le 
pafiàge  par  fa  capitale , & en  11e  l’arrêtant  pas  comme  il  l’au- 
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toit  pu.  En  mourantil  défigna  pour  fon  fucceffeur  Amurat,  l’aî- 
né defes  quatre  fils, qui  étoit  alors  en  Afie  ; & il  ordonna  qu’on 
cachât  fa  mort  quarante  jours  jufqu’à ce  qu’il  fût  arrivé.  Pen- 
dant ce  temps  il  y eut  de  grandes  conteftations  dans  Conftan- 
tinople , fi  l’on  feroit  alliance  avec  Amurat , ou  avec  Mufta- 
pha  fils  de  Bazajet.  Manuel  étoit  d’avis  qu’on  s’alliât  avec  le 
premier  ; Jean  Paleologue  fon  fils  fut  du  fentiment  contrai- 
re , & l’emporta  en  faveur  de  Muftapha , qui  lui  promettoit 
Calliopoli , grande  & forte  ville  de  la  Thrace , qu'il  retint 
toutefois,  fous  prétexte  que  les  Turcs  s’y  oppofoient  forte- 
ment , parce  que  c’étoit  le  premier  endroit  de  l’Europe  où  ils 
avoient  commencé  d’exercer  leur  religion. 

Muftapha  après  s’être  rendu  maître  des  provinces  que  les 
Turcs  avoient  en  Europe,  palTa  en  Afie  pour  foumettre  le 
refte  de  l’empire  ; mais  Amurat  vint  au  devant  de  lui,  défit 
fcs  troupes  ; & après  l’avoir  fait  prifonnier , il  le  fit  étrangler 
dans  Andrinople.  Après  cette  expédition  il  alla  afliéger  Conf- 
tantinople , où  il  trouva  une  fi  grande  réfiftance , qu’il  fut 
obligé  d’en  lever  le  fiége  quatre  mois  après , fans  avoir  rien 
fait.  Ce  qui  le  détermina  à prendre  ce  parti , fut  qu'on  lui 
oppofoit  un  autre  Muftapha  , cadet  du  premier  qu’il  avoit 
fait  mourir,  & qui  s’étoit  déjà  emparé  de  la  ville  de  Nicée 
en  Bithynie , quoiqu’il  n’eût  encore  que  treize  ans  ; mais  ce 
même  prince  fut  livré  entre  les  mains  d’Amurat,  qui  le  punit 
du  même  fupplice  que  fon  frère  aîné.  Par  cette  mortil  alîùra 
fon  empire  en  Afie  & en  Europe  , & dès-lors  les  affaires  des 
Grecs  allèrent  toujours  en  décadence. 

Peu  s’en  fallut  que  Charles  VII  nefutaccablé  à fon  avène- 
ment à la  couronne.  Le  duc  de  Bretagne , irrité  de  ce  que 
dans  les  papiers  des  feigneurs  de  Penthièvre  on  avoit  trouvé 
des  ordres  pour  l’arrêter  & le  mettre  en  prifon , fe  rendit  à 
Amiens  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars  avec  fon  frère  Artus 
comte  de  Richemont,  où  il  fit  une  ligue  contre  le  roi  de 
France  avec  le  duc  de  Bedfort  & celui  de  Bourgogne.  Ces 
quatre  princes  confirmèrent  leur  alliance  par  un  double  ma- 
riage du  duc  de  Bedfort  avec  Anne,  qui  étoit  la  cinquième 
des  fix  fœurs  qu’avoit  le  duc  de  Bourgogne,  & d’ Artus  frère 
du  duc  de  Bretagne,  avec  l’aînée  de  ces  fbeurs, nommée  Mar- 
guerite, veuve  du  dauphin  Louis.  Après  cette  ligue,  les  al- 
liés s’emparèrent  de  Meulan , de  Crotoy , de  Compiegne 
& de  Bazasen  Gafcogne  ; pour  furcroît  de  malheurs , les  trou- 
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pes  de  Charles  furent  défaites  devant  la  ville  de  Crevant  pro- 
che Auxerre , que  le  comte  de  Salisburi  avoit  affiégée.  Le 
connétable  Bukan  & le  maréchal  de  Severac , qui  vinrent  à 
fon  fecours  , furent  battus  ; mille  de  leurs  plus  vaillans  fol- 
dats  y lurent  tués  ,&ony  fit  autant  de  prifonniers , parmi 
lesquels  étoient  le  connétable  & le  comte  de  Veritadour.  T out 
ce  qui  put  un  peu  confoler  le  roi , fut  la  naiffance  de  fon  pre- 
mier enfant , qui  vint  au  monde  le  quatrième  de  Juillet 
dans  la  ville  de  Bourges  , & à qui  l’on  donna  le  nom  de 
Louis. 

Le  temps  de  célébrer  un  concile  à Pavie  Suivant  le  décret 
fait  dans  la  quarante-quatrième  leffion  du  concile  de  Confian- 
ce & la  déclaration  que  le  pape  en  avoit  faite  dans  cette  fef- 
fion , du  contentement  des  cardinaux,  étant  enfin  arrivé , le 
pape  y envoya  trois  iégats,  Pierre  archevêque  de  Spolette  , 
Pierre  abbé  de  Rofacco  , du  diocèfe  d’Aquilée , & Leonard 
général  des  frères  Prêcheurs.  Quelques  députés  de  France , 
d’Allemagne  & d’Angleterre  s’y  trouvèrent , & le  concile  fut 
ouvertau  mois  de  Mai , quoique  perfonne  de  de-làles  Monts 
ne  fût  encore  venu , que  deux  abbés  de  Bourgogne,  & Jean 
Bafion  carme , envoyé  parle  clergé  d’Angleterre.  Ainfi  près 
de  deux  mois  s'étant  pafiés  inutilement,  l’abbé  deS.Ambroi- 
fe  de  Milan  remontra  de  la  part  du  duc  de  cette  ville , que  la 
ville  de  Pavie  étant  menacée  de  pefte , il  offroit  aux  pèresdu 
concile  de  la  part  de  fon  maître  toutes  les  v illes  de  fes  états , 
à l’exception  de  Breflè  & de  Milan.  Cette  remontrance  fit 
conr.oître  la  nécdïité  qu’il  y avoit  de  changer  le  lieu  du 
concile  : outre  que , dans  quelques  feflions  qui  s’y  étoient 
déjà  tenues,  Alfonfe  roi  d’Aragon  effayoit  par  fes  ambaffa- 
deurs  de  remettre  fur  le  bureau  l’affaire  de  l’antipape  Pierre 
de  Lune , en  haine  de  ce  que  Martin  V lui  avoit  refufél’invef- 
titure  du  royaume  de  Naples. 

Le  pape  confentit  donc  à cette  tranflation  du  concile , qui 
fe  fit  le  vingt-deuxième  de  Juin  j mais  la  difficulté  fut  de 
convenir  en  quel  lieu  on  le  transféreroit.  Il  y eut  quelques 
conteftations  fur  ce  fiijet  ; & enfin  André  évéque  de  Pofnanie 
dit  en  fon  nom , & au  nom  des  quatre  députés  de  la  nation 
d’Allemagne , qu’il  en  remettoit  le  choix  aux  légats  du  pape  ; 
Philibert  évêque  d’Amiens  en  dit  autant  pour  la  nation  Fran- 
çoise , dont  il  y avoit  fix  députés  ; Richard  évêque  de  Lin- 
coln y confentit  auffi  pour  ceux  de  fa  nation , qui  étoient 
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«n  plus  grand  nombre , & déclara  qu’il  acceptoit  dès-à-pré-  An  i ^ "" 
fent  le  lieu  qui  feroit  choifi  par  les  légats.  Il  n’y  avoit  point 
de  députés  de  la  nation  d’Efpagne , ni  d’autres  Italiens  que 
les  légats  du  pape.  Cette  délibération  faite , on  remit  au  len- 
demain matinàs’aflembler,  parce  qu’il  étoit  tard  ; & ce  jour- 
là  l’évêque  de  Pofnanie,  après  avoir  célébré  la  méfié , vint 
préfider  pour  l’archevêque  de  Spolette,  & étant  montédans 
le  jubé , il  lut  un  écrit  conçu  en  ces  termes  : 

u Le  faint  concile  général  de  Pavie , légitimement  aflèrn-  CCXXlir. 
» blé  au  nom  du  Saint-Efprit,  change  ladite  ville  de  Pavie 
» à caufe  de  la  pefte  qui  y règne  notoirement  ; & en  fa  à sienne, 
s»  place  choifit  la  ville  de  Sienne,  en  Italie , comme  un  lieu  Labbe  conc. 
j>  propre &fuffifant  pour  la  continuation  du  concile:  ce  qu'il 
v fait  par  la  teneur  des  préfentes.  » Après  que  cet  écrit  eut 
été  lu,  Pierre  archevêque  de  Crète  répondit  pour  la  nation 
Italienne , P lacet , qu’il  le  vouloit  bien  ; quoiqu’il  n’eût  point 
de  pouvoir  de  cette  nation,  qui  n’avoit  pas  vu  l’écrit. Ni- 


colas de  Suzato  , doéleur  en  théologie , répondit  la  même 
chofe  pour  la  nation  d’Allemagne,  auflï-bien  que  Richard 
de  Lincoln  pour  celle  d’Angleterre.  Il  n’eft  point  parlé  dans 
les  aéles  de  ce  que  firent  ceux  de  la  nation  de  France  ; on 
y remarque  feulement  qu’ils  n’avoient  point  vu  l’écrit  qui  fut 
lu  par  l’évêque  de  Pofnanie. 

Plufieurs  prélats , doéteurs  & députés  des  princes  s’étant 
trouvés  à Sienne , on  tint  quelques  feflions,  qui  ne  commen- 
cèrent que  le  huitième  de  Novembre,  ou,  félon  quelques 
hiftoriens,  le  21e.  d’Août;  mais  quelques  divifions  étant 
furvenues  entre  eux , & le  pape  qui  avoit  promis  de  s’y  trou- 
ver au  mois  de  Septembre , n’y  étant  point  venu , fous  pré- 
texte de  la  pefte,  ou  plutôt  parce  qu’il  craignoit  Alfonfe  roi 
d’Aragon,  il  permit  aux  prélats  de  s’en  retourner.  Il  eft 
toutefois  confiant  que  le  concile  commença  à Sienne , & 
qu’il  y fut  continué  par  les  mêmes  prélats,  & par  quelques 
autres  qui  s’y  rendirent  ; que  les  pères  voulant  procéder  à 
la  réformation  de  l’églife , & établir  le  fondement  de  la  foi , 
confirmèrent  la  condamnation  des  héréfies  faite  à Conftan 
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ce,  & firent  un  décret  par  lequel  ils  renouvellèrent  les  peines 
de  droit  contre  tous  ceux  qui  donneroient  du  fecours  aux 
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gence  plénière  à tous  ceux  qui  les  perfécuteroient , & qui  tra- 
vailleroient  à ruiner  leur  héréfie,  en  renouvellant  la  confti-  ies  Huilites, 
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tution  de  Boniface  VIII  : enjoignant  aux  ordinaires  & aur 
inquifiteurs  de  veiller  à la  capture , à la  condamnation  & à 
la  punition  des  hérétiques  ou  de  leurs  fauteurs , fous  peine 
de  fufpenfe  de  quatre  mois  en  cas  de  négligence  ; & voulant 
que  ce  décret  lût  publié  le  premier  & le  quatrième  diman- 
che de  carême  , en  la  fête  de  Noël  & de  Pâque  dans  toutes 
les  églil'es. 

Par  un  autre  décret  le  concile  traite  de  la  réunion  des 
Grecs , & dit  : que  les  fouverains  pontifes  s’étant  efforcés  de 
réunir  l’églife  orientale  avec  l’égiil'e  univerfelle  dans  ce  qui 
concerne  la  foi  en  Jefus-Chrift  notre  Sauveur  ; & le  pape 
Martin  V , par  fa  bonté  paternelle,  employant  tous  fes  foins 
& fon  zèle  pour  réuflir  dans  un  deffein  fi  religieux  : cepen- 
dant les  conjonctures  préfentes  ne  permertoient  pas  d’efpé- 
rer  fftôr  un  fi  heureux  fuccès.  C’eft  pourquoi  le  fainr  conci- 
le, copfidérant  la  néceffité  d’une  réformation  dansl’églife 
catholique,  ftatue  qu’il  y fauLprocéder,  en  remettant  la  réu- 
nion des  Grecs  dans  un  temps  plus  favorable  ,lorfque  l’occa- 
fion  s’en  nrélentera.  Ce  décret  étant  lu,  on  produisit  la  lettre 
du  patriarche  de  Conftantinople,  écrite  en  Grec  & en  Latin, 
qui  fut  lue  dans  ces  mêmes  langues  par  deux  fecrétaires.  On 
rapporta  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  la  légation  d’Antoine  Mef- 
fano  général  des  Cordeliers,  le  difeours  qu’il  fit  dans  l’au- 
dience que  les  Grecs  lui  accordèrent,  avec  la  réponfe  qu’ils 
y firent.  L’onf  fit  aufli  la  leéture  d’un  troifième  décret,  qui 
confirma  la  fentence  de  condamnation  & de  dépofition  ren- 
due contre  Pierre  de  Lune  dit  Benoit  XIII,  &on  aggrava 
tous  ceux  qui  continueroientou  voudroientfoutenir  encore 
le  le  hi  fine  après  fa  mort. 

Mais  avant  que  le  concile  prît  aucune  réfolution  fur  l’af- 
faire qui  concernpit  la  réunion  des  Grecs , & qu'il  travaillât 
à la  réformation  de  l’églife  qu’il  s’étoit  propofée,  Martin  V, 
craignant  que  l’ambafladeur  que  le  roi  d’Aragon  avoit  en- 
voyé à ce  concile  pour  tirer  les  affaires  en  longueur  & 
rétablir  la  cauiè  de  Pierre  de  Lune,  qui  vivoit  toujours 
à Punifcole,  & qui  tâchoit  de  gagner  par  promefle  & par 
lès  libéralités  ceux  qui  avoient  quelque  autorité  dans  le  con- 
cile : le  pape,  dis- je,  craignant  que  cet  ambafladeur  ne  fît 
quelqu’entreprife  contre  lui,  & que  le  concile  ne  fît  des 
règlemens  touchant  la  réforme , contraires  aux  intérêts  de 
la  çour  dé  Rome , fit  çnforte  qu’on  lç  remît  à un  auçrq 
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temps  & à un  autre  lieu , fous  prétexte  du  petit  nombre  de 
prélats  qui  s’étoient  rendus  au  concile , des  guerres  dont  l’em- 
pire étoit  agité , & des  troubles  qui  étoient  furvenus  entre  les 
membres  de  ce  concile  ; mais  ce  ne  fut  qu’au  commencement 
de  l’année  fuivante  qu’il  en  vint  à bout. 

Alronferoi  d’Aragon  continuoit  toujours  à fe  plaindre  du 
pape,  qui  n'étoit  pas  auffi  favorable  à fes  intérêts  qu’il  l’eut 
fouhaité.  Comme  ce  prince  vouloit  s’emparer  de  l’autorité 
fouveraine  & fe  rendre  maître  abtolu  dans  le  royaume  de 
Naples,  indépendamment  delà  reine,  qu’il  affiégea  même 
dans  le  château  de  la  porte  Capuane,  où  elle  setoit  retirée 
après  avoir  découvert  qu’il  vouloit  l’envoyer  en  Catalogne, 
toute  la  ville  fe  fouleva  contre  lui.  Sforce  qui  accourut  de 
Benevent  au  fecours  de  Jeanne,  ayant  battu  cinq  à fxx  mille 
Aragonois  qui  étoient  fortis  de  Naples  pour  s’oppofer  à fon 
partage,  le  contraignit  de  fe  fauver  lui-même  dans  le  Châ- 
teau-neuf, après  avoir  couru  rifque  d’être  fait  prifonnier. 
Mais  une  nouvelle  flotte,  conduite  par  Jean  de  Cardonne , 
lui  étant  arrivée  fort  à propos  de  Barcelone , il  rentra  dans 
la  ville,  où  fes  troupes  firent  beaucoup  de  ravages,  tuant, 
pillant  & brûlant  tout  ce  qu’ils  rencontroient  : profitant  de 
l’abfence  de  Sforce , qui  étoit  allé  prendre  Averfe  dont  il  fe 
renduit  maître , & où  il  conduifit  enfuite  la  reine  Jeanne , 
fort  à propos  pour  la  tirer  du  danger  où  elle  étoit,  &la 
mettre  en  lieu  de  fureté. 

L’extrême  ingratitude  d’Alfonfe  que  cette  reine  regardoit 
comme  fon  plus  grand  ennemi , futcaufe  qu’elle  révoqua  fon 
adoption  par  un  aéle  authentique  qui  fut  fignifié  à tous  les 
princes  de  l’Europe,  par  lequel  elle  le  privoit  du  droit  qu'il 
avoit  au  royaume  de  Naples.  Alfonfe  étoit  abfent  alors  étant 
allé  en  Efpagne  dans  le  mois  d’Oélobre , fous  prétexte  de 
procurer  la  liberté  à fon  frère  Henri , & de  le  tirer  de  la  pri- 
ion  où  le  roi  de  Caftille  l’avoit  fait  mettre , pour  fe  venger 
de  ce  qu’il  s’étoit  fort  intrigué  pour  lui  faire  époufer  fa 
fceur  Catherine , contre  le  gré  de  l’un  & de  l’autre , & de 
ce  qu’il  l’avoit  tenu  lui-même  quelque  temps  prifonnier, 
Comme  le  roi  d’Aragon  étoit  brave , entreprenant , intrépide 
& aéiif,  il  fit  fur  fon  partage  un  coup  de  hardiefle  qui  auroit 
parte  pour  témérité  s’il  n’eût  pas  réufli  : ce  fut  d’attaquer 
Marfeille  du  côté  du  port , pour  fe  venger  de  Louis  d’An- 
jou, I]  y entra  de  vive  force  avec  toute  fa  flotte , après  avoir 
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rompu  la  chaîne  qui  fermoir  le  port:  il  defcendit  furie  quai  ; 
mit  le  feu  aux  premières  maifons  ; & l’épouvante  s’étant  ré- 
dV MarfeVlle*  PJ,ldue  Par  toute  la  ville , il  s’en  rendit  maître  fans  beaucoup! 

de  réliftance , la  pilla  & la  faccagea  durant  trois  jours  : après 
lefquels  chargé  des  dépouilles  d'une  ville  li  riche  , & ne 
croyant  pas  la  pouvoir  garder,  il  pourfuivit  fon  voyage  en 
Efpagne , emportant  avec  lui  le  corps  de  S.  Louis  archevè-. 
que  de  Touloutè , fon  parent , qui  repofoit  dans  l’églife  des 
religieux  de  faint  François  hors  des  murs  de  Marfeille , & 
qu’il  fit  mettre  enfuite  avec  beaucoup  d’honneur  dans  l’é- 
glife  cathédrale  de  Valence. 

CCXXX.  Ce  qUi  irritoit  Alfonfe  ne  fut  pas  feulement  la  révocation 
TCaples'adop-  ^on  adoption  qu’avoit  faite  la  reine  Jeanne , mais  encore 
tcLouisd’An-  le  choix  qu’elle  venoit  de  faire  de  Louis  d’Anjou,  pour  lui 
jou  pour  je  fuccéder  au  royaume  de  Naples,  dont  le  pape  avoit  témoi- 
gné beaucoup  de  joie , & qu’il  avoit  confirmé  par  fes  bulles 
du  premier  Oflobre.  Le  pape  avoit  auffi  donné  à Louis  ce 
qu’il  avoit  de  troupes,  avec  lefquelles  il  fe  rendit  auflitôt 
auprès  de  la  reine  à Averfe.  En  même-temps  Sforce  alla  at- 
taquer L1  rat  cio  , qui  tenoit  pour  Alfonfe,  & affiégeoit  Aqui- 
la , l’unique  place  qui  relloit  encore  à Louis  d’Anjou.  Ces 
deux  grands  capitaines  périrent  en  cette  guerre  : Sforce  s’é- 
tant noyé  lui  feul  de  toute  fon  armée  au  paffage  de  la  ri- 
vière de  Pelquaire,  au  commencement  de  l’année  luivante; 
& Braccio  ayant  été  tué  dans  la  bataille  qu’il  perdit  contre 
François  Sforce , fils  du  défunt.  Louis  de  ion  côté,  avec  les 
fecours  que  lui  fournirent  encore  les  Génois  & le  duc  de 
Milan , reprit  tout  ce  que  les  Aragonois  avoient  occupé 
dans  le  royaume , & s’y  maintint  juiqu’à  fa  mort , qui  ar- 
riva dix  ans  après. 

CCXXXi.  U y eut  auffi  cette  année  une  nouvelle  guerre  en  Italie 
le  Ju'c  dc"vi f cntre  les  Florentins  & le  duc  de  Milan  Philippe-Marie,  qui 
la r.  EdesFlo-  s étant  depuis  peu  rendu  maître  de  Gènes  & de  la  Ligurie, 
rendus.  ne  cherchoit  qu’a  agrandir  fes  états  au  préjudice  de  la  ré- 
b.  «4.  i.i!cc.  pUgijqUe  jc  Florence.  Le  duc  avoit  déjà  pris  la  ville  de  Forli 
fcfë,  l.  5.  qui  éioit  alliée  des  Florentins,  auxquels  le  pape  n’étoit  pas 
fav  orable.  Celte  guerre  dura  long-temps  & par  mer  & par 
terre,  auffi- bien  que  celle  qui  fe  faifoit  entre  les  Anglois& 
les  François.  Quoique  le  roi  Charles  VII  fût  affilié  par  les 
Ecoffcis  & les  Lombards , & qu’il  eût  même  attiré  dans  fon 
parti  lç  dpç  dç  Bretagne  ççnqme  fon  vaifal,  ôç  (ÇR 
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Te  comte  de  Richemont  , qu’il  fit  grand  connétable  de  - -* 

France  en  la  place  de  Bukan  qui  fut  tué  dans  la  bataille  An‘  I42S* 

de  Vemeuil  , il  auroit  néanmoins  fuccombé  fous  la  puif- 

fance  des  Anglois , fi  Dieu  n’eût  mis  fin  à leurs  fuccès.  Enfin 

il  y eut  encore  guerre  en  Flandre  , au  fujet  du  mariage  de  CCXXXII. 

Jaqueline  fille  unique  du  comte  de  Hainaut  : laquelle , après 

1a  mort  de  Jean  dauphin  de  France  fon  premier  mari , épou-  fujet  de  jac, 

i à , avec  difpenfe  du  pape  , Jean  duc  de  Brabant  fon  cou-  queline  du. 

fin-germain,  qui  n’avoit  que  feize  ans.  Elle  eut  de  grands  g^antd‘e 

démêlés  avec  Jean  de  Bavière  fon  oncle  , qui  après  avoir  Mon/frWef  , 

joui  de  l’évêché  de  Liège  durant  vingt-huit  ans  ’fans  être  /.  ». 

prêtre, avoit  obtenu  difpenfe  pour  fe  marier.  Enfin  elle  laifîa  Meyer- 1 •l6, 

ion  fécond  mari  dont  elle  n’étoit  point  fatisfaite  , & s’en 

alla  en  Angleterre , où  elle  époufa  le  duc  de  Glocefler  frère 

de  Henri  V ; ce  qui  caufa  des  guerres  affez  longues  entre 

lui  & le  duc  de  Brabant , affilié  du  duc  de  Bourgogne. 

Jean  Ion  premier  mari  étant  mort , le  duc  de  Glocefler 
fiit  obligé  de  quitter  fa  femme  par  fentence  du  pape.  Jac- 
queline ainfi  féparée  , ne  laifla  pas  de  fe  défendre  avec 
beaucoup  de  courage  contre  le  duc  de  Bourgogne , jufqu’à 
ce  que  s’étant  accommodée  avec  lui,  & fe  voyant  fans 
• mari  & fans  argent , elle  fe  remaria  à un  riche  gentilhomme 
nommé  Francon  qui  fut  pris  par  le  duc  de  Bourgogne  , & 
n’obtint  fa  liberté  qu’aux  dépens  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  terres  ; ce  duc  ne  lui  en  ayant  laiffé  que  quelques-unes 
peu  confidérables  pour  vivre  avec  fon  époufe  , qui  mourut 
enfin  fans  laiffer  de  pollérité. 

On  tint  cette  année  un  concile  à Cologrie  fous  Thierri  CCXXXIII. 
qui  en  étoit  archevêque  & chancelier  de  l’empire  dans  l’Ita-  Concile  de 
lie,  &ony  fit  onze  règlemens.  Le  premier  regarde  les  clercs  Çol°S"e- 

, . . - J . r J , v 1 r * r-  , Labbe  conc. 

concubinaires,qu  ondepolede  leur  ordre,  fi  neut  jours  apres  t0.  u.p. 
avoir  été  avertis , ilsne  quittent  pas  leur  commerce  criminel  ?6o- 
& fcandaleux.  Le  fécond  contre  les  fejgneurs  qui  défendent 
à leurs  fujets  d’avoir  commerce  avec  les  ecclefiafiiques , & 
de  leur  rendre  les  fervices  ordinaires.  Le  troifième  qui  en- 
jointauxofficiauxd’obferver  ledroitcommun  dans  les  caufes 
d’appel.Le  quatrième  qui  défend,  fous  peine  d’excommunica- 
tion,d’abolir  les  coutumes  introduites  par  la  piété  des  fidelles: 
de  faire  céiébrer  la  meffe  pour  quelque  défunt  le  feptième  ou 
Je  trentième  jour  de  fa  mort  : d’offrir  du  pain , de  la  chair, 
du  fromage , du  poiflbn , dp  vin  ou  dç  la  bière , des  cierges 
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ou  de  l’argent.  Le  cinquième  ordonne  de  ne  nommer  que 
des  prêtres  pour  prêcher  dans  les  paroiffes  & annoncer  les 
indulgences.  Le  fixième  fait  défenfes  aux  chanoines  & aux 
autres  clercs,  fous  peine  d’être  privés  pendant  huit  jours 
de  leurs  diftributions , de  caufer  pendant  qu’on  célèbre  l’offi- 
ce  divin  , ou  de  fe  promener  dans  les  églifes.  Le  feptième 
défend  aux  curés  de  prendre  des  moines  mendians  pour  vi- 
caires , quand  ils  peuvent  en  avoir  d’autres.  Le  huitième 
regarde  les  concubinaires  pubftcs , & ordonne  l’obfervation 
de  la  bulle  Caroline.  Le  neuvième  févit  contre  les  héréfies 
de  Wicléf  & de  Jean  Hus.  Le  dixième  commande  de  faire 
fonner  la  cloche  tous  les  vendredis  à midi , & tous  les  jours 
au  lever  dufoleil , & accorde  des  indulgences  à ceux  qui  ré- 
citeront trois  fois  l’oraifon  dominicale  & Y Ave  Maria  quand 
cette  cloche  fonnera.  Enfin  l’onzième  ordonne  qu’on  célé- 
brera la  fête  des  douleurs  ou  de  la  compaflion  de  la  fainte 
Vierge  toutes  les  années  en  carême  , le  vendredi  après  le 
dimanche  Jubilate  , à moins  qu’il  n’arrive  quelque  fête  ce 
jour-là,  auquel  cas  on  la  remettra  au  vendredi  fuivanr. 

Le  pape  Martin  V avoit  donné  pouvoir  à fes  légats  de 
transférer  le  concile  de  Sienne , de  l’avis  des  prélats.  En  ver- 
tu de  ce  pouvoir , ils  réfolurent  de  le  faire  ceffer , & d’en 
indiquerun  autre , & firent  nommer  des  députés  des  nations 
pour  convenir  du  lieu.  Ces  députés , après  beaucoup  d’al- 
tercations & de difputes,  convinrent  enfinle  dix-neuvième 
de  Février  1424,  que  le  prochain  concile  que  l’on  devoit 
alTembler  fept  ans  après  en  exécution  du  décret  du  concile 
de  Confiance  , fe  tiendroit  dans  la  ville  deBàle.  Ce  choix 
fut  approuvé  en  plein  concile , premièrement  par  les  légats 
du  pape  ,enfuite  parles  principaux  prélats  de  chaque  nation  : 
il  n’y  eut  que  l’archevêque  de  Tolède  qui  ne  voulut  point 
y confencir  pour  fa  nation  , difant  qu’il  n’en  avoit  aucun 
pouvoir  ; mais  il  y cdnfentit  comme  archevêque  & primat 
d’Efpagne.  Ce  prélat  n’étoit  pas  content  de  cette  diffolution 
du  concile  , qui  paroiffoit  affeélée , & peut-être  pour  élu- 
der la  réformation. 

Pour  l’apaifer  Martin  lui  écrivit  , qu’il  auroit  fouhaité 
qu’on  eut  traité  de  la  rèformation  de  l’églife  uni verfelle  dans 
le  concile  de  Sienne  ; mais  qu’à  caufe  des  troubles  qui  s’y 
font  élevés  , & dont  ce  prélat  avoit  été  témoin  , il  avoit 
pris  la  réfolution , non  d’abandonner  l’affaire  de  la  réfor'. 
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mation , mais  de  la  fufpendre  pour  la  confommer  à Rome , 
où  il  l’exhorte  de  le  trouver  pour  cela.  » Mais  comme  il 
» vous  eft  néceflaire , dit  le  pape , de  vifiter  votre  églife , 
« & de  pourvoir  à fon  gouvernement , nous  nous  conten- 
» terons  qu’en  rempliffant  vos  devoirs.  & vos  fondions , 
» vous  preniez  les  intérêts  de  l’églife  Romaine , & que  vous 
» mainteniez  fon  honneur  & fa  dignité  dans  tous  les  lieux 
» où  votre  parole  & votte  autorité  pourront  être  de  quelque 
» poids  , comme  nous  l’efpérons  de  votre  dévouement  au 
» l'aint  fiége.  » L’archevêque  de  Tolède  n’étpit  pas  le  feul 
mécontent.  La  plupart  des  prélats  fe  plaignoient  auffi  , & 
meme  affez,  haut , de  ce  que  le  pape  empéchoit  la  réforma- 
tion de  l’églife.  Ce  fut  ce  qui  obligea  les  légats  de  protefter 
que , par  cette  tranflation , le  concile  de  Sienne  ne  feroit  pas 
cenfé  rompu  entièrement  ; mais  que  les  préfidens  du  concile 
travailleroient , avec  les  députés  des  nations , à une  férieufe 
réformation  de  l’églife. 

Les  préfidens  des  nations  firent  au  fil  la  même  proteftation, 
& enfuite  le  vingt-fixième  du  même  mois  de  Février  le  dé- 
cret de  la  diflolution  du  concile  de  Sienne  fut  publié  & affi- 
ché aux  portes  de  l’égîife  cathédrale  de  cette  ville.  Le  pré- 
texte dont  le  pape  fe  fervoit , étoit  que  les  prélats  fe  trou- 
vaient à Sienne  depuis  près  de  neufmois  en  très-petit  nom- 
bre ; & que  plufieurs  n’avoient  pu  y venir , & que  d’autres 
s’en  étoient  retournés  ; qu’enfin  le  peu  qui  y reftoient  ne 
pouvoient  s’accorder  enfemble  , enforte  qu’on  ne  pouvoit 
tenir  de  feiïion  publique  , ni  convenir  d’aucun  article.  Ainfi 
le  feptième  de  Mars  les  préfidens  du  concile  ordonnèrent 
aux  prélats  de  fe  retirer  dans  leurs  diocèfes,  & leur  firent 
défenfes  de  faire  aucune  aflemblée  qui  pût  pafier  pour  la 
continuation  du  concile  de  Sienne. 

Le  pape , par  une  bulle  du  douzième  du  même  mois , con- 
firma la  diflolution  du  concile , & le  choix  de  la  ville  de 
Bâle  pour  en  aflembler  un  autre  dans  le  temps  marqué,  re- 
jiouvella  les  défenfes  de  continuer  celui  de  Sienne , & man- 
da aux  archevêques  , évêques  & ordinaires  des  lieux,  de 
faire  publier  cette  bulle  dans  leurs  églifes.  Par  une  autre  du 
même  jour  il  nomma  trois  cardinaux  ; favoir , Antoine  évê- 
que de  Porto , Pierre  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Etien- 
ne au  mont  Cæiius,  & Alfonfe  cardinal  diacre  de  faint  Euf- 
j&çhe  » pour  recevoir  & examiner  les  informations  , les  inf- 
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trustions  & les  mémoires  qu’on  voudroit  donner  pour  la  ré- 
formation de  l’églife.  Enfin  le  même  jour  Martin  V adreffa 
un  bref  à ceux  de  Bâle  , par  lequel  il  les  informe  de  la  dif- 
folution  du  concile  de  Sienne , & leur  apprend  l'honneur 
qu’il  a fait  à leur  ville  de  l’avoir  choifie  pour  y affembler 
folennellement  tous  les  évêques  de  la  chrétienté.  Il  ajoute 
que  le  liège  apoftolique  a ratifié  & confirmé  le  décret  des 
pères  de  Sienne , & les  exhorte  à honorer  le  nom  du  fou- 
verain  pontife,  & à maintenir  la  dignité  de  l’ordre  eccléfiaf- 
tique  , afin  de  fe  rendre  dignes  de  voir  toute  l’églife  affem- 
blée  dans  leur  ville. 

Alfonfe  irrité  de  plus  en  plus  , que  le  pape  lui  eût  fi  conf- 
tamment  refufé  l’inveftiture  du  royaume  de  Naples  , & qu’à 
fon  préjudice  il  eût  confirmé  les  droits  & l'adoption  de 
Louis  d’Anjou , s’en  vengea  en  renouvelant  le  fchifme  après 
la  mort  de  Pierre  de  Lune.  Ce  pape  mourut  dans  le  château 
de  Panifcolele  premier  de  Juin , jour  de  la  Pentecôte , félon 
quelques  hiftoriens,  ou  dans  le  mois  de  Septembre  félon  d’au- 
tres , quelque  temps  après  qu’Alfonfe  fui  retourné  en  Efpa- 
grie.  11  eft  furprenant  qu'un  homme , parmi  tant  de  traverfes , 
tenant  lui  feul  contre  tout  le  refie  du  monde  , ait  pu  vivre 
jui'qu’à  l’âge  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans.  Quelques  hif- 
toriens ont  écrit  qu’il  eût  encore  vécu  plus  long-temps,  fi 
un  moine  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance  , ne  lui 
eût  donné  du  poifon  dans  les  confitures  qu’il  prenoit  or- 
dinairement à la  fin  du  repas  : & ils  ajoutent  que  ce  mal- 
heureux ayant  confeffé  fon  crime  , fut  écartelé;  & que  le 
cardinal  de  Pife  légat  en  Aragon  , qu’on  avoit  accufé  d’a- 
voir fuborné  cet  empoifonneur  , fut  contraint  de  fe  fauver 
promptement  en  Italie , de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
de  Rodrigue  & d’Alvarez  de  Lune  , qui  le  fuivirent  pour 
venger  fur  lui  la  mort  de  leur  oncle.  Mais  il  ya  lieu  de  croire 
que  la  véritable  caufe  de  fa  mort  fut  moins  le  poifon  qu’on 
prétend  fans  raifon  lui  avoir  été  donné , que  fon  grand  âge. 
Son  corps  fut  enterré  fans  cérémonie  dans  l’églife  de  la  for- 
terefle  de  Panifcole  ; & fix  ans  après  il  fut  trouvé  tout  entier, 
répandant  une  odeur  fort  agréable.  Le  comte  Jean  de  Lune 
un  de  fes  neveux  le  fit  tranfporter  à Igluara , ville  d’Aragon 
qui  appartenoit  à la  maifon  de  Lune , où  l’on  affure  qu’il  eft 
demeuré  jufqu’à préfent  incorruptible, foit  à caufe  des  dro- 
gues qu’on  employa  pour  l’embaumer,  foit  pour  quelqu’autre 
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taufe  que  nous  ne  favons  pas  : ce  qu’on  ne  doit  pas  regar- 
der comme  une  preuve  de  fa  fainteté. 

L’idée  flatteuie  dont  il  s’étoit  toujours  nourri , qu’il  étoit 
le  feul  vrai  pape  , l’ayant  féduit  jufqu’à  la  mort , il  fit  pro- 
mettre avec  ferment  aux  deux  cardinaux  qui  reftoient  au» 
près  de  lui , Julien  d’Obla  & frère  Dominique  de  Bonne- 
Efpérance , Chartreux , qu’ils  éliroient  un  autre  pape  en  fa 
place  ; & les  menaça  de  la  malédi&ion  de  Dieu  , s’ils  n’o- 
béiffoient  pas.  Dès  qu’il  fut  mort , Alfonfe  , roi  d’Aragon  , 
qui  régloit  fa  religion  fur  fes  intérêts,  les  y engagea  aulîi,pouf 
oppofer  un  nouveau  rival  au  pape  Martin  V dont  il  vouloit 
fe  venger.  Ces  deux  cardinaux  s’enfermèrent  donc  dans  une  CCXXXIX. 
efpèce  de  conclave  pour  procéder  àcette  élection; &comme  Les  de ux 
il  étoit  impofiible  qu’un  des  deux  fût  élu  à la  pluralité  des  èrre tic^LtT 
voix , s’il  ne  fe  donnoit  la  fienne , ils  convinrent  d’élire  un  ne  lui  élifene 
pape  hors  de  leur  prétendu  collège  , & nommèrent  Gilles  un  pape  £uc- 
Mugnos  ou  de  Munion , gentilhomme  Aragonois,  chanoine  m*. 

de  Barcelone  & dofteur  en  droit  canonique , qui  s’étoit  ac-  natta,  ciaco- 
quis  beaucoup  d’efiime  pour  fa  fageffe  & pour  fa  domine.  "*“*• 
Mugnos,  reconnoifiant  que  cette  éleftion  étoit  infoutenable  CCXL. 

& peu  canonique , réfifta  d'abord  ; mais  enfin  Alfonfe  dont  Gilles  de 
il  étoit  fujet  commanda , & il  ne  réfifta  pius.  Il  prit  les  or-  e ^ 

nemen.s  pontificaux  à Panifcole,  avec  le  nom  de  Clement  ie  ’„0m  a* 
VIII,  & fit  après  cela  publiquement  toutes  les  fonâions  de  GemeatVW. 
fouverain  pontife  ; & afin  d’avoir  un  plus  nombreux  con- 
fiftoire , il  fir  une  promotion  de  cardinaux , entre  lefquels  , 
pour  ne  manquer  à rien  de  ce  que  les  papes  ont  coutume  de 
faire , il  créa  fon  neveu. 

L’empereur  Sigifmond  défefpérant  de  rentrer  dans  la  Bo-  CCXLÎ. 
berne  par  la  voie  des  armes  , depuis  que  Zifca  s’étoit  rendu  Oh  traite 
maître  de  Prague,  & confidérant  que  ce  redoutable  ennemi,  “naccommo- 
tout  aveugle  qu  il  etoit , combattoit  toujours  avec  le  meme  l'empereur -St 
fuccès  ; il  lui  fit  propofer  fous  main  un  accommodement , Zil,-a 
par  lequel  il  confentit  de  lui  céder  le  gouvernement  de  ce 
royaume  & des  provinces  qui  lui  étoient  annexées,  le  com- 
mandement abfoiu  des  troupes  , avec  les  droits  & revenus 
royaux  ; & de  ne  fe  referver  que  le  nom  de  roi , à condition 
que  Zifca  obligeroit  ces  peuples  de  ne  reconnoitre  que  lui 
Sigifmond  pour  leur  fouverain  légitime  : propofitions  hon- 
teufes , dit  Eneas  Sylvius , & qui  déshonoroient  & la  majefté 
impériale  & la  république  chrétienne.  Zifca  accepta  ces  con- 
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dirions  , ennuyé  peut-être  d’être  chef  d’un  parti  qui  avoît 

An.  1414.  trDp  (je  penchant  pour  l’état  républicain  , pour  obéir  à font 
général  avec  autant  d’exaélitude  qu’il  auroit  été  néceffaire  : 
de  plus  il  y avoit  moins  de  danger  pour  lui  à fe  fier  aux 
promefles  de  l’empereur  qui  étoit  fon  maître , qu’à  s’expofer 
au  caprice  de  trente  mille  rebelles  ; & s'il  eft  vrai  qu’il  eût 
un  fecret  preflentiment  de  fa  mort , commè  l’ont  dit  les  his- 
toriens Huflites  , il  ne  pouvoit  mieux  finir  fa  vie  , qu’en  fe 
réconciliant  avec  le  plus  grand  monarque  de  la  chrétienté  , 
après  l’avoir  vaincu  huit  fois  en  bataille  rangée. 

CXCL'i  Zifca  eut  aflez  d’autorité  dans  fon  parti  pour  y faire  agréer 

Mortdezif-  ^es  propofitions  qu’il  avoit  acceptées,  & pour  obliger  les 
«a.  Huflites  à prêter  à l’empereur  un  nouveau  ferment.  Mais  en 

• s>'h-  allant  trouver  ce  prince  pour  lui  donner  des  afliirances  de 
f/ifi.  ° em  fa  fidélité,  il  fut  frappé  de  pefte,  & mourut  le  fixième  d’Oc- 
tobre  1424  dans  le  château  de  Prifcon  , en  réputation  d’un 
des  plus  grands  capitaines  qui  aient  jamais  été.  L’inclination 
qu’il  avoit  pour  la  guerre  parut  jufques  dans  fes  dernières 
paroles  ; car  on  dit  que  celui  qui  l’afliftoit  à la  mort 
lui  ayant  demandé  le  lieu  où  il  vouloit  être  enterré  , il  ré- 
pondit qu’il  vouloit  que  l’on  écorchât  fon  corps  , & qu’on- 
l’expolàt  en  proie  aux  oifeaux  & aux  bêtes  de  la  terre  ; que 
l'on  fît  un  tambour  de  fa  peau , & que  l’on  s’en  fervît  à la 
guerre , parce  que  le  fon  feul  auroit  la  vertu  d’intimider  & 
de  mettre  en  fuite  les  ennemis. 

CCXLIII.  Après  fa  mort  les  Huflites  fe  divifèrent  en  deux  corps. 
Divifion  des  L’un  prit  le  nom  de  Thaborites , & choifit  pour  général  le 
ThalvtritesSt  ëran^  Procope.  L’autre  fe  fit  appeler  Orphelins , & ne  ju- 
Orphelins'  géant  perfonne  digne  de  fnccéder  à Zifca , ils  élil'oient  tous 
KrdHtf.  u.  les  ans  de  nouveaux  chefs , dont  l’autorité  étoit  toujours 
andai.  9.  abfolue , excepté  les  jours  de  bataille , qu’ils  obéiflbient  à un 
autre  Procope  furnommé  le  petit.  Mais  ces  deux  partis  ne 
laifîbient  pas  de  fe  réunir  & d’agir  de  concert , lorfqu’il  étoit 
quefiion  de  piller  les  provinces  catholiques  voifines  de  la 
Lohêtne;  ils  ne  manquoient  pas  tous  les  ans  de  caufer  beau- 
coup de  ravages  dans  ces  pays.  La  confiance  qu’ils  avoient 
de  fe  maintenir  ainfi  contre  tous  leurs  ennemis  , en  fe  reti- 
rant l’hiver  fous  le  canon  de  la  ville  de  Thabor,  & en  dé- 
folant  à leur  aife  pendant  l’été  l’Allemagne,  la  Hongrie  & la 
Pologne,  les  détourna  d’obferver  long-temps  l’accommode- 
ment que  Zilca  avoit  fait  avec  l’empereur.  Ils  défoîèrent  la 
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haute  & baffe  Autriche , vainquirent  en  bataille  rangée  le  ■ ■ » 

duc  Albert,  gendre  de  l’empereur,  qui  les  avoit  attaqués  de-  An<  *4*-V 
vant  la  ville  de  Schutlend  , & battirent  deux  fois  une  autre 
armée  conduite  par  le  cardinal  Julien. 

En  France  la  guerre  continuoit  toujours  avec  les  Anglois.  CCXLiv. 
Ceux-ci  ayant  à leur  tète  les  comtes  de  Warwick  & de  Suf-  Les  AnSloi* 
folk,  vinrent  mettre  le  fiége  devant  Montargis  , qui  tenoit 
pour  Charles  VIL  Artus  , comte  de  Richemont  & connéta-  & lèvent  l« 
ble  de  France  affembla  fes  troupes,  fe  mit  en  marche , & s’a-  fi<î8e- 
vança  pour  faire  lever  le  fiége  ; il  y réuffit  : les  Anglois  fu-  de 

rent  battus  & contraints  de  le  retirer,  laiffant  dans  le  camp  Charles  VIL 
leur  artillerie  & leur  bagage.  Quelque  temps  après  les  fieurs 
de  Retz  & de  Beaumanoir  prirent  d’affaut  le  Lude  , petite 
ville  d’Anjou  fur  le  Loir  , dont  les  Anglois  étoient  maîtres. 

Les  François  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  une  tentative 
cju’ils  firent  pour  furprendre  la  ville  du  Mans  ; car  Talbot 
étant  venu  au  fecours  des  Anglois , qui  s’étoient  retirés  dans 
une  tour  proche  la  porte  faint  Vincent , chaffa  de  la  ville 
ceux  qui  s’en  étoient  déjà  emparés.  Le  comte  de  Douglas 
avoit  amené  quatre  mille  Ecoffois , & le  duc  de  Milan  avoit 
envoyé  fix  cents  lances  & près  de  deux  mille  fantaffins  ; 
mais  à peine  ces  troupes  furent-elles  arrivées,  quelles  furent 
défaites  : toutes  ces  pertes  affaiblirent  conûdérablement  le 
parti  du  roi. 

Le  duc  de  Bedfort , après  avoir  pris  quelques  places,  CCXLV. 
étoit  allé  mettre  le  fiége  devant  Yvri,  qui  promit  de  fe  ren-  Be)jfortprend 
dre  le  vingtième  du  mois  d’Août , s’il  ne  venoit  pas  un  fe-  ivri  & bâtie» 
cours  capable  de  donner  bataille  : ce  fecours  vint  en  effet , François, 
conduit  par  le  connétable , le  duc  d’Alençon  & d’autres  fei- 
gneurs  -,  mais  ceux-ci  n’ayant  ofé  halàrder  une  aélion  , s’en 
allèrent  à Verneuil  , & firent  accroire  à ceux  qui  comman- 
doient  dans  cette  ville  pour  les  Anglois  qu’ils  avoient  chaffé 
l’ennemi  de  devant  Y vri , & par  ce  menfonge  ils  obligèrent 
ceux  de  Verneuil  de  leur  ouvrir  les  portes.  Mais  après  la 
reddition  dTvri , le  duc  de  Bedfort  vint  chercher  les  Fran- 
çois fous  les  murs  de  Verneuil , les  attaqua  & les  défit , ayant 
tué  plus  de  quatre  mille  des  leurs,  & fait  prifonniers  le  duc 
d’Alençon , le  maréchal  de  la  Fayette , Louis  de  Gaucour, 

& plus  de  trois  cents  gentilshommes.  Bukan , connétable  de 
France^  y fut  tué , & 1 on  trouva  parmi  les  morts  le  comte 
de  Douglas  & le  vicomte  de  Narbonne.  Le  corps  de  ce 


Digitized  by  Google 


'41S  histoire  ecclésiastique; 

.t.i  in i ii  ■ - dernier  fut  coupé  en  quatre  quartiers,  qu’on  mit  chacun  fut' 

An.  1414-  des  pieux  en  différens  endroits  , parce  qu’il  étoit  complice 
du  meurtre  de  Jean  , duc  de  Bourgogne. 

CCXLVI.  Dès  Je  mois  de  Février  de  cette  année , on  avoit  fait 
jnentUr<ie 1 "là  avec  beaucoup  d’appareil  la  cérémonie  du  couronnement  de 
reine  de  Po-  Sophie,  reine  de  Pologne  ; & ce  qui  en  releva  l’éclat  fut  lat 
jogne,  préfence  de  l’empereur  Sigifmond  , qui  avoit  renouvellé 
Cromtr.l.  59.  j’a)]iance  aVec  Ladiflas , roi  de  Pologne  , & d’Eric  , roi  de 
Danemarck,  de  Suède  & de  Norwège,  qui  étoit  venu  trou- 
ver Sigifmond , pour  le  prier  d’être  médiateur  des  différents 
qu’il  avoit  avec  les  ducs  de  Slévie.  Le  cardinal  de  Plaifance, 
légat  du  faint  fiége  contre  les  Huffites  ; Julien  Cefarin  , au- 
diteur de  la  chambre  apoflolique , & depuis  cardinal  ; beau- 
coup de  princes  d’Allemagne , de  Hongrie  , de  Lithuanie  & 
de  Ruflîe , fe  trouvèrent  auffi  à ce  couronnement  : après  le- 
quel il  y eut  un  repas  magnifique  , où  l’empereur  occupoit 
la  première  place , le  roi  de  Pologne  à fa  droite  , Eric  à fa 
gauche , le  cardinal  de  Plaifance  auprès  du  roi  de  Pologne  , 
& les  autres  prélats  de  fuite;  le  côté  gauche  fut  pour  les 
princes  féculiers.  Tous  ces  feigneurs  avant  leur  départ  s’af- 
femblèrent  à la  follicitation  du  cardinal  légat , & il  fut  ar- 
rêté que  le  roi  Ladiflas  enverroit  cinq  mille  cavaliers  à Si- 
gifmond  pour  continuer  la  guerre  en  Bohême , outre  les 
volontaires  qui  étaient  en  grand  nombre.  Le  départ  de 
Svp.  ».  116.  corjkut  pGur  aj]er  prendre  poffeflion  de  la  couronne  de 
Bohème , fut  auffi  caufe  que  le  roi  de  Pologne  déclara  la 
guerre  aux  Bohémiens;  qu’il  bannit  Coribut,  & qu’il  con- 
fifqua  fes  biens. 

CCXLVII.  L’on  place  dans  cette  année  la  délivrance  de  Jacques  I , 
Jacques  I , roi  d’Ecoffe,  qui  depuis  dix-huit  ans  étoit  prifonnier  en  An- 
fort  S'eterre-  ^ étoit  bls  de  Robert  III , & fut  arrêté  en  France 

üoet.  1.  jû.  en  1406  par  les  Anglois  pendant  la  vie  de  fon  père  , qui 
& *7-  mourut  quelques  jours  après  en  avoir  appris  la  nouvelle. 

Jacques  ne  recouvra  fa  liberté  qu’à  condition  qu’il  époufe- 
roit  Jeanne  , fille  du  comte  de  Sommerfet , dont  la  dot  fer- 
vit  à payer  aux  Anglois  cent  mille  marcs  d’argent  dont  on 
étoit  convenu  pour  fa  rançon.  Il  fut  couronné  le  vingt- 
unième  de  Mai  de  cette  année  ; & ayant  été  reconnu  fou- 
verain  par  raflèmbJée  générale  des  états  d'Ecoffe  , il  fit  pu- 
nir quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  mal  gouverné  le 
royaume  durant  fa  prifon. 

LIVRE 
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ALfo  n s e roi  d’Aragon  maintenoit  toujours  le  fchifme 
en  Efpagne , & menaçoit  même  de  le  rétablir  en  Ira-  L 
lie , où  il  avoir  deffein  de  retourner  avec  toutes  fes  forces , v 
fi- tôt  qu’il  auroit  mis  ordre  aux  affaires  qui  l’avoient  rap-  " 
pelé,  dans  fon  royaume.  Le  pape  qui  craignoit  les  dangereu-  g 
fes  fuites  du  dépit  d’un  fi  redoutable  ennemi , chercha  tous 
les  moyens  de  l’apaifer  , & envoya  pour  cet  effet  en.  Ara-  / 
gon  le  cardinal  de  Foix.  Il  par  tit  le  huitième  de  Janvier  de  l 
cette  année  en  qualité  de  légat , avec  le  plus  ample  pouvoir 
qu’aucun  ait  jamais  eu.  . : . 7r;. 

Comme  il  entroit  en  Languedoc  , Alfonfe , quivouloit  ti- 
rer quelque  avantage  de  cette  légation , lui  envoya  dire  de  v 
ne  paffer  pas  plus  avant  : proteftant  qu’il  ne  pouvoit  le  re-  r 
connoître  pour  légat , jufqu’à  ce  que  le  pape  Martin  V l’eût, c 
fatisfait , & lui  eût  accordé  ce  qu’il  lui  avoit  demandé  par  ^ 
un  député  exprès  ; & quelques  inftances  que  lui  fît  le  cardinal- 1 
pour  avoir  du  moins  la  permiffion  de  le  voir  , il  ne  put  ja- 
mais l’obtenir.  Le  roi  lui  permit  feulement  d’exercer  fa  lé- 
gation à Balaguer  , mais  à de  fi  rudes  conditions , qu’il  ne 
les  voulut  pas  accepter  : de  forte  qu’il  paflk  toute  l’année 
fur  les  terres  du  comte  de  Foix  fon  frère , fans  avoir  pu  flé- 
chir Alfonfe. 

Pendant  ce  temps-la  ce  prince  lui  envoya  demander  trois 
chofes  par  fon  confeffeur , qui  étoit  un  Dominicain  : la  pre- 
mière , qu’il  lui  permît  de  mettre  dans  quelque  églife  des  *! 
Cordeliers  d’Aragon , les  reliques  de  S.  Louis  évêque  de  a 
Touloufe,  qu'il  avoit  enlevées  de  Marfeille  ; la  fécondé, 
qu’il  lui  accordât  la  remife  de  tout  ce  qu’il  avoit  reçu  depuis 
un  certain  temps , des  droits  de  la  chambre  apofiolique , dans 
fes  terres  & dans  fes  états  ; & la  troifième , qu’on  lui  donnât 
la  jouiffance  du  bourg  de  Rocales , qui  appartenoit  aux  che- 
valiers de  Rhodes.  Le  légat  lui  refufa  absolument  le  premier 
article, parce  qu’il  étoit  trop  importantaux  rois  de  France.  Le 
troifième  article  ne  fut  point  non  plus  accordé , à caufe  du  tort 
& du  dommage  qu’en  auroient  fouffert  les  chevaliers  de  Rho- 
des , qui  avoient  employé  leurs  biens  & expofé  leur  vie  pour 
.Tome  XIV.  D d ' 
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t conferver ce  bourg; mais illui  fit efpérer  qu’il  pourroît obr 
N*  1415  tenir  le  fécond , pourvu  qu’ils  conféraffent  enfemble,  & qu’il 
confentît  à renoncer  à ce  fantôme  de  pape  qu’il  confervoit 
à Paniicole.  Henri  frère  d’Alfonfe  fortit  cetteannée  de  fa  pri- 
fon  de  Caftilie  ; & Charles  le  Noble,  roi  de  Navarre  , qui 
4 avoit  travaillé  fi  long-temps  à cette  délivrance  , mourut  le 
huitième  de  Septembre  , & fut  enterré  àPampelune.  Blan- 
che l'a  fille  lui  fuccèda , avec  Jean  fon  époux , frère  du  roi 
d’Aragon. 

IV.  Loup  d’Olivet  Efpagnol  rétablit  cette  année  à Rome , dans 
Rétabli, fie-  le  monaftère  de  S.  Alexis , l’ordre  des  Hiéronymites , ou  des 

dre  des  Hié-  ermites  de  S.  Jerome.  Apres  avoir  ete  general  de  cet  or- 
ronymites.  dre  , il  fe  fit  Chartreux  ; mais  peu  après  il  reprit  fon  pre- 
c h^onPh  m,er  *tat-  Loup  s’étoit  appliqué  à la  leéhire  des  ouvrages  de 

M/iu rôle  de  feint  Jerôme,  & il  avoit  compofé  une  règle  particulière  tirée 
trd.  relig.  principalement  des  épîtres  de  ce  faint  doâeur.  Il  préfenta 
cette  règle  au  pape  ,dont  ilétoit  aimé  , parce  qu’ils  avoient 
étudié  enfemble  à Paris;  & lui  demanda  la  permiflîon  de  la 
faire  prendre  à fon  ordre  , au  lieu  de  celle  de  S.  Auguftin 
qu’il  fuivoit.  Le  pape  le  lui  permit;  mais  Loup  y trouva  beau- 
coup d’oppofition  de  la  part  des  religieux.  Il  fefépara  d’eux, 
& vint  demeurer  au  monaftère  de  S.  Alexis  ; ce  qui  porta 
Ponce  de  Tarragone  à écrire  contre  lui.  Il  y a des  auteurs 
qui  affurenc  qu’il  avoit  déjà  commencé  fa  congrégation  dès 
l’an  1423  ,à  Séville  en  Efpagne,  qu’il  nomma  de  S.  Ifidore, 
du  nom  du  monaftère  ; & que  dans  cette  année  le  pape  lui 
donna  celui  de  S.  Alexis  à Rome.  Ces  deux  congrégations 
furent  réunies  fous  Grégoire  XL  Loup  a laiffé  plufieurs  fer- 
mons qui  n’ont  point  été  imprimés. 

V.  Martin  Vargas  doéleur  en  théologie , du  monaftère  de  la 
S^Bernard*  ^‘erre  en  Aragon  .établit  auffiune  congrégation  deS.  Ber- 
& de  s te.  nard  au  monaftère  du  mont  de  Sion  proche  Tolède  , où  il 
Claire.  réforma  l’ordre  de  Cîteaux  avec  douze  religieux.  Ceux  de 
Aub  Mirhb,  cette  congrégation  eurent  dans  la  fuite  les  collèges  d’Alcala 
S Suriut  în  & de  Salamanque.  La  bienheureufe  Colette  , religieufe  de 
Marty  rolcg  Ste.  Claire , née  à Corbie  en  Picardie  ,réformademème  l’or- 

dre  des  filles  de  S.  François  , comme  S.  Bernardin  avoit  fait 
j)  j,  * F celui  des  Cordeliers.  Elle  fit  cette  réforme  par  les  confeils  du 
père  Henri  de  la  Baume  fon  confefleur  , qui  étoit  Cordelier. 
Paul  V confirma  fa  béatification  faite  par  Clement  VIII  ; & 
S.  Vincent  Ferrier  eftima  tantla  faiiueté  de  fa  vie , qu’il  vint 
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«’Efpagne  en  France  pour  la  voir.  Elle  vécut  virigt-deux 
ans  après  cette  réforme  ,&  ne  mourut  à Gand  qu’en  1447  , 
âgée  de  foixante  ans.  Elle  n’a  pas  été  canonifée  ; mais  les 
papes  ont  permis  qu’on  célébrât  folennellement  fa  fête  dans 
l’ordre. 

Pierre  d’Ailli  cardinal  de  Cambray,  dont  nous  avons  fi  fou- 
vent  parlé , mourut  auffi  cette  année  à Cambray  le  vingt- 
huitième  du  mois  d’Août.  Les  plus  confidérabies  de  fes  ou-  carainaT  d^ 
vrages  font  des  commentaires  abrégés  fur  les  quatre  livres  Cambray. 
des  fentences,  la  recommandation  de  l’écriture  fainte,  beau-  ffetlar.  dé 
coup  de  traités  de  piété  fur  divers  fujets;  des  méditatiorisfur 
quelques  pfeaumes  , fur  le  cantique  des  cantiques , fur  l 'Ave  1.  4.  ^ * 

Maria  , fur  les  cantiques  de  la  Vierge  , de  Zacharie  & de  Si-  > bi- 

imeon,  fur  l’oraifon  dominicale,  ou  facramentaire  qui  porte  ““y,' 
Ion  nom , la  vie  de  S.  Pierre  Céleftin , des  traités  de  la  puif-  6 3. 
fance  eccléfiaftique  , de  l’interdit , de  la  permutation  des 
bénéfices , des  lots , du  concile  général,  des  traités  d’aftrono- 
mie , de  la  fphère , & des  météores  d’Açiftote.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  imprimés  : mais  il  y en  a beaucoup  d’au- 
tres manufcritsqui  fe  trouvent  dans  la  bibliothèque  du  col- 
lège de  Navarre.  Son  ouvragele  plus  eftimé  eft  celui  de  lai 
réformation  de  l’églife  , qui  n’eft  que  l’abrégé  de  plufieurs 
autres  ouvrages  fur  le  même  fjjet. 

Environ  le  même  temps , ou  peut-être  l’année  précéden-  Vit. 
te , mourut  aufli  Jean  de  Courtecuilfe  doéteur  & évêque  dé  Mort  Jn 
Paris , enfuite  de  Genève  ; fon  nom  latin  eft  Brevicoxa.  Il  courte' 
éroit  né  dans  le  pays  du  Maine , & fut  un  des  ambaffadeurs  cuifle. 
du  roi  Charles  VI  vers  les  papes  Benoît  & Boniface , pour  Dupin , hu 
travailler  à la  paix  de  l’églife.  Il  fut  enfuite  de  l’avis  de  la  btl0‘^'ctest“ul' 
fouftraéfion,  & fit  la  fonâion  de  chancelier  de  l’ùniverfité  de  84?  * P* 
Paris  en  labfencede  Gerfon.En  1420  on  le  choifitpour  évê- 
que de  Paris  : mais  n’étant  pas  agréable  au  roi  d’Angleterre 
alors  maître  de  cette  ville , il  ne  put  jouir  de  cet  évêché , & 
fut  obligé  de  fe  cacher  dans  le  monaftère  de  S.  Germain- 
des-Prez,  & enfin  de  quitter  Paris  pour  fe  rendra  à Genève* 
dont  il  fut  fait  évêque  l’an  1422.  Les  ouvrages  qu’il  a com- 
pofés  ne  font  point  imprimés.  Il  y a un  traité  delà  puiffancé 
de  l’églife  & du  concile  ; diverfes  queftionsde  théologie  ; & 
des  leçons  fur  plufieurs  endroits  de  l'évangile,  avec  unetra-  ,Man',el  Pa 
duction  du  traite  des  vertus  deSeneque.  pereifr  ckg 

Manuel  Paleologue  empereur  des  Grec»  mourut  auffi  le  Grecs, 
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vingt-unième  de  Juillet  de  cette  année , âgé  de  foixante- 
dix-fept  ans.  Il  avoit  époufé  Irene  fille  de  Conftantin  Dra- 
gas , dont  il  eut  Jean  Paleologue  qui  lui  fuccéda,  ou  plutôt  il 
fe démit  del’empiredès  l’an  1419  enfaveur  de  ce  fils.  Manuel 
prit  l’habit  de  religieux  & le  nom  de  Matthieu  deux  ans  avant 
fa  mort.  11  aimoit  les  lettres  , & étoit  théologien  & philo- 
fophe.  Les  vingt  dialogues  de  la  religion  qu’on  garde  dans 
la  bibliothèque  du  roi , & les  cent  préceptes  à fon  fils  Jean  , 
traduits  dans  le  feizième  fiècle  en  notre  langue , font  des  té- 
moignages de  fon  efprit.  Beffarion , qui  étoit  alors  un  jeune- 
homme,  fit  fon  oraifon  funèbre,  que  Nicolas  Perrot  tradui- 
fit  en  Latin , & que  Bzovius  a rapportée  dans  fes  annales. 

Jean  Paleologue  fon  fils  aîné  , & VII  du  nom,  fut  feul 
' empereur  des  Grecs  après  la  mort  de  Manuel , ne  faifant  que 
de  revenir  de  Hongrie  où  il  étoit  allé  après  la  ruine  de  l’Ift- 
me  du  Péloponèfe  , que  fon  père  avoit  fortifié  avec  tant  de 
foin  & dedépenfe,  & qu’il  fallut  ruiner  & abattre  pour  faire 
fa  paix  avec  Amurat.  Il  époufa  Marie  Comnene  fille  du  roi 
de  Trébizonde  , o^,  félon  quelques  hiftoriens,  fille  du 
prince  des  Sarmates , en  la  place  de  Sophie  fille  du  marquis 
de  Montferrat , qu’il  répudia  parce  qu’il  la  trouvoit  trop  lai- 
de ,proteftantqu’ilfe  feroitplutôtreligieux  que  de  la  garder, 
& qu’il  laifferoit  l’empire  à fon  frère  Conftantin  ; mais  les 
feigneurs  le  réconcilièrent  avec  fa  première  époufe  , avec 
laquelle  il  vécut  dans  la  fuite  affez  paifiblement. 

* Pierre  Liwke , archevêque  de  Lur.den  en  Danemarck , cé- 
' lébra  cette  année  un  concile  à Hafnie , qu’on  croit  être  Cop- 
. penhague , avec  les  évêques  de  Virrzbourg,  de  Rofchild& 
• autres  fes  fuffragans  , divers  prélats , abbés , doyens , pré- 
vôts, archidiacres  , prieurs  & curés  du  diocèfe,  pour  le  ré- 
tabliffement  de  la  difcipline  & la  réformation  des  mœurs 
tant  des  eccléfiaftiques  que  des  féculiers  , que  les  guerres 
prefque  continuelles  avoient  extrêmement  corrompus.  L’épî- 
tre  fynodale  de  cet  archevêque  eft  rapportée  tout  au  long 
dans  les  conciles  du  père  Labbe,  fur  l’année  1425  ; elleeft 


T.abb.  con.  adreffee  à tous  les  fidelles  de  la  province , qu’il  exhorte  d’ob- 
lib.  ferver  fidellement  les  règlemens  falutaires  qui  y font  con- 

tenus. Il  y déclare  les  promeffes  extorquées  avec  violence, 
nul!es&  fans  effet  ; & les  auteurs , aulfi-bien  que  leurs  en- 
fans,  incapables  de  poffêder  aucun  bénéfice,  d’exercer  aucu- 
nes charges,  & de  tenir  à ferme  ou  de  recevoir  endon  aucwte: 
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poffeflion  de  I’églife.  Il  foumet  à une  longue  & févère  péni- 
tence les  homicides , & défend  de  les  recevoir  dans  l’églife 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fatisfait.  Il  commande  de  célébrer  la 
fête  de  Ste.  Anne  mère  delà  Ste.  Vierge,  chaque  année,  le 
lendemain  de  la  fête  de  la  Conception,  & veut  qu’on  tienne 
un  fynode  du  diocèfe  tous  les  ans  deux  fois  dans  l’égiife  ca- 
thédrale , & qu’on  en  faffe  obferver  les  ftatuts. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l’année , le  neuvième  de  Décembre , 
que  le  pape  Martin  V confirma  par  fa  bulle  l’univerfité  de 
Louvain  en  Brabant,  que  Jean  duc  de  ce  pays  avoit  fondée  * ? 1 
dans  le  temps  que  fa  femme  Jacqueline  ne  lui  faifoitplus  la  v<in. 
guerre  & demeuroit  paifible.  D’abord  on  n’y  enfeigna  que  Suffr.  de  epi. 
les  humanités  & la  philofophie;  mais  Eugene  VI  dans  la  fuite  Lc0<i‘  e‘  lCi* 
l’augmenta  de  la  faculté  de  théologie.  Depuis  que  cette  uni- 
verfité  a été  établie,  il  y a toujours  eu  des  doéleurs  & pro- 
feffeurs  célèbres,  qui  fe font  diftin gués  parleur  érudition- 
L’on  y compte  jufqu’à  vingtcol:éges,ou  l’on  enfeigr.e  toutes 
fortes  de  fciences.  Elle  a pour  chef  un  reéteur , qui  exerce 
cette  charge  pendant  fix  mois , & qui  eff  le  prote&eur  du 
collège  & des  écoliers.  On  peut  voir  ce  qu’en  difent  Gui- 
chardin  dans  fa  defcription  des  Pays-  Bas  ,&  Jufte  Lipfe  dans 
la  defcription  qu’il  a faite  de  cette  ville. 

Les  affaires  s’aigrirent  beaucoup  plus  cette  année  que  la  XH. 
précédente,  entre  le  pape  & le  roi  d’Aragon.  Le  légat  avoit  Le  Pal,e  ex- 
envoyé à ce  dernier  quelques  prélats  de  fa  fuite  pour  lui  A1|-onfe  roJ 
faire  des  propofitions  : après  les  avoir  amufés  long-temps , d’ dragon, 
en  les  traitant  même  avec  beaucoup  de  mépris  & de  dureté, 
il  répondit  enfin  d’une  manière  à leur  faire  connoître  qu’il  * 

ne  faifoit  pas  grand  cas  de  l’autorité  du  faint  fiége , & encore 
moins  de  celle  de  Martin  V : enforte  que  ces  députés  revin- 
rent au  commencement  de  Juin  rejoindre  le  légat  fans  avoir 
rien  fait.  Ils  ne  furentpas  plutôt  partis,  qu’Alfonfe  fit  publier 
un  édit  par  lequel  il  laifoit  défenfe  à tous  les  prélats  de  fon 
royaume,fouspeine  de  confifcation  de  tous  leurs  biens  , de 
recevoir  aucunes  bulles  de  Rome , ni  d’avoir  communication 
avec  le  cardinal  de  Foix  ; & il  fit  lignifier  cet  édit  au  cardinaL 
Celui-ci , après  avoir  proteflé  contre,  en  donna  avis  au  pa- 
pe. Martin  ne  croyantpas  devoir  diflimuler  davantage , pro- 
nonça folennellement  contre  Alfonfe  le  quinzième  de  Juillet 
june  fentence  d’excommunication  & un  interdit  fur  tous  fes’ 
thats,  comme  étant  fauteur  du  fchifme. 

Dd  iij 
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Le  foudan  d’Egypte  ou  de  Babylone  fit  cette  année  vmà 
defcente  dans  l’ile  de  Chipre  & la  ravagea.  Ce  jeune  prince 
animé  par  fon  humeur  entreprenante , & encore  plus  par  lo 
dcfir  de  fe  venger  de  la  perte  que  Pierre  roi  de  Chipre  avoit 
autrefois  caufé  à la  ville  d’Alexandrie,  fécondé  d’une  puif- 
famé  Hotte  & dç  bonnes  troupes,  donna  plufieurs  batailles 
aux  Chipriens,  qui  lui  furent  toutes  avantageufes.  Dans  la 
dernière  il  fit  leur  roi  Jean  prilonnier,  tua  fon  frère  Hen* 
ri  prince  de  Galilée , fe  rendit  maître  de  Nicofie  & de  toutes 
les  autres  places , excepté  Famagoufte,  qui  fut  défendue  par 
la  forte  garnifon  que  les  Génois  y avoient  mife , & caufa 
dans  tout  ce  pays  un  dégât  extraordinaire.  Le  roi  Jean  fut 
racheté  pour  une  rançon  de  deux  cents  mille  écus  d’or , & 
cinq  mille  de  tribut  annuel , moyennant  quoi  il  finit  paifi- 
blement  fes  jours  dans  fon  royaume.  Monftrelet  parle  de 
trois  defeentes  de  ce  foudan  dans  cette  île,  la  première  en 
1423 , la  fécondé  en  1425,  la  troifième  en  1426  , dans  la- 
quelle le  prince  de  Galilée  fut  tué,  le  roi  fait  prifannier  , & 
enfuite  mené  au  foudan  qui  étoit  au  Caire.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne envoya  fon  frère  naturel  au  fecours  de  ce  roi;  & dans 
je  combat  naval  qui  fut  donné  durant  fa  prifon  , les  barbares 
furent  tellement  effrayés , qu’ils  menacèrent  de  mettre  le  ro» 
à mort , fi  la  flotte  des  chrétiens  ne  fe  retiroit  promptement 
dantfes  ports,  ce  qu’elle  fit, 

Æneas  Sylvius  qui  n’a  point  parlé  de  cette  expédition  du 
foudan , dit  qu’un  vaiffeau  des  Vénitiens  abordant  au  port 
de  Chipre  à fon  retour  de  Jérufaiem  ,fix  navires  de  Catalo- 


gne qui  arrivèrent  auffitôt  apres , voyant  que  ceux  du  foudan 
çonrenoient  peu  de  monde , parce  que  les  troupes  étoient  oc- 
cupées au  pillage  de  l’île , les  Catalans  confeillèrentau  pa- 
tron Vénitien  d’abaiffer  fes  pavillons  & fes  enfeignes , & 
d’aller  attaquer  la  flotte  des  Egyptiens  durant  l’obfcurité  de 
)a  nuit.  Mais  au  point  du  jour  cetre  flotte  ayant  reconnu  que 
le  vaiffeau  Vénitien  étoit  feul  & fans  pavillon , ils  le  forcè- 
rent &fefaifirent  de  trois  pélerins,qu’ils  voulurent  contrain- 
dre de  renoncer  à leur  religion,  fur  leur  refus  ils  furent  mar- 
tyrifés  à coups  de  pierres , & les  femmes  furent  conduites  à 
Promotion  Alexandrie , ou  peu  de  temps  après  quelques  marchands  Vé- 
fleçartiinaux.  pitiensles  rachetèrent. 

Ciaco ?».  de  Le  pape  fit  cette  année  une  promotion  de  quatorze  car- 

m’  (Unaux , paj-mi  lefcpiels  étoit  Hugues  de  Lufignan , frère  du 
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Iroi  de  Chipre , dont  nous  venons  de  parler,  & qui  avoit  été  

élu  évêque  de  Nicofie.  On  trouve  dansun  hiftorien  que  cite 
Sponde  fur  cette  année  , une  lettre  du  foudan  d’Egypte  au  de  Rouleaux', 
pape , datée  de  Baruc  au  mois  Cafleu , dans  laquelle  il  ne  lui 
fouhaire  aucun  falut,  parce  quele  regardant  comme  fon  en- 
nemi mortel, un  ennemi  ne  doit  point  déférer  de  falut  à fon 
ennemi.  Monftrelet  en  rapporte  une  encore  plus  infolente  Monflçtfet.  «; 
adreffée  aux  princes  à quilefoudan  commande  de  quitter  leur  **• 
foi  & de  le  venir  trouver , mais  ces  lettres  font  fans  autorité, 

&paroiflènt  avoir  été  inventées  &faitesà  plaifir.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  certain  eft  que  ce  foudan  leva  bientôt  la  défenlê  qu’il 
avoit  faite  aux  chrétiens  de  vifiter  le  S.  Sépulcre , à caufe  du 
profit  qu’il  en  tiroit.  Cette  défenfe  levée , Louis  comte  pa- 
latin du  Rhin,  duc  de  Bavière , fit  cette  année  le  voyage  de 
la  terre  fainte  ; mais  il  en  revint  boiteux  & aveugle , des  in- 
commodités & des  fatigues  qu’il  avoit  fouffertes.  , . 

Nicolas  Albergat  Chartreux  & évêque  de  Boulogne  fa  pa-  XV. 
trie , qui  avoit  été  créé  depuis  peu  cardinal  du  titre  de  Ste.  ^ * s^tdeinal 
Croix  de  Jérufalem , contre  fon  inclination , fut  envoyé  en  croix  légat 
qualité  de  légat  pour  travailler  à la  paix  entre  Philippe  duc  pour  la  paix, 
de  Milan  d’une  part,  & entre  les  Vénitiens,  les  Florentins  Ltacon‘  ***** 
& quelques  princes  d’Italie  d’autre  part.  Il  y réuflît,  mais  à 
des  conditions  affez  fâcheufes  pour  Philippe , qui  fut  obligé 
de  fuivre  le  confeildu  légat,  pour  éviter  peut-être  de  fe  voir 
dépouillé  de  fes  états.  Le  pape  étoitaufli  d’avis  que  ce  prince 
préférât  une  paix  certaine , quoique  peuavantageufe,àune 
bataille,  dont  le  fuccès  paroilïoit  fort  douteux.  La  paix  fut 
donc  arrêtée  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année  , & 
les  articles  fignés  le  premier  de  Janvier  de  l’année  fuivante  ; 
mais  elle  fut  bientôt  rompue  par  la  légèreté  & l’inconftance 
du  duc  Philippe.  Enfin  au  bout  de  deux  ans  que  la  guerre 
avoit  recommencé  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant , oh 
parla  de  paix  ; & par  l’adreffe  du  même  légat , les  princes  li- 
gués d’Italie  furent  réconciliés  avec  le  duc  jufqu'à  là  mort , 
qui  n’arrivaqu’en  1447.  XVL 

Si  d’un  côté  les  divifionsqui  régnoienten  France  déran- 
geoient  fort  les  affaires  du  roi  Charles  VI , de  l’autre  côté  la  Bourgogne 
querelle  qui  s’éleva  entre  le  duc  de  Bourgogne  & le  duc  de  & le  duc  de 
Gloceftre  aufujet  de  Jacqueline comteffe de  Hainaut,&du 
duc  de  Brabant  fon  légitime  mari , rallentit  beaucoup  les  ef-  hî[i.  chât- 
ions des  Anglois , à caufe  de  la  divifion  que  ces  deux  prin-  les  Vil. 
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ces  firent  de  leurs  troupes , qui  auroient  infailliblementaccâ^ 

An.  1416.  blé  la  France , fi  elles  fe  biffent  jointes  à cellesdu  due  de  Bed- 
fort.  Jacqueline  dégoûtée  du  duc  de  Brabant , qu’elle  ne  vou- 
lut plus  reconnoître  pour  fon  époux,  vouloit  l’empêcher  de 
jouir  de  fes  terres  ; & elle  étoit  Soutenue  par  le  duc  de  Glo- 
ceftre qui  l’avoit  èpoufée.  En  vain  le  duc  de  Bedfort , qui  pré- 
voyoit  combien  la  divifion  de  ces  princes  étoit  préjudicia- 
ble à fon  parti  s’efforça  de  ménager  un  accommodementen- 
tre  eux  ; le  duc  de  Gloceftre  n’y  voulut  point  entendre , & il 
pourfuivit  toujours  le  droit  de  fa  prétendue  femme.  Lui  & le 
duc  de  Bourgogne  s’écrivirent  des  lettres  fi  vives  & fi  pi- 
quantes , qu’ils  en  vinrent  jufqu’à  fe  provoquer  en  duel , & à 
convenir  même  du  jour  & du  lieu  ; mais  le  duc  de  Bedfort  les 
empêcha  d’en  venir  aux  mains;  &pour  témoigner  au  duc  de 
Bourgogne  qu’il  défapprouvoit  la  conduite  que  tenoit  fon 
frère,  il  lui  demanda  une  entrevue  à Dourlens , ce  que  le  duc 
de  Bourgogne  luiaccorda  pour  la  veille  de  S.  Pierre;  cepen- 
dant la  guerre  n’en  fut  pas  moins  vive  en  Hollande  entre  les 
deux  compétiteurs.  Après  qu’elle  eut  duré  deux  ans , & que 
le  pape  eut  déclaré  nul  le  mariage  de  Jacqueline  avec  le 
duc  de  Gloceftre , ce  dernier  fe  défifta'de  fa  pourfuite , & fe 
maria  à une  autre. 

Le  ^con1  \a  ^es  ^n§l°ls  avoient  Pr*s  & fortifié  la  ville  de  Pontorfon 
table  afiîége  ^ur  ^es  confins  de  Normandie  proche  Avranches,d’où  ilsin- 
& prend  commodoient  beaucoup  la  Bretagne.  Leconnétable  y mitle 
Pontorfou.  fiége , & s’en  rendit  maître  en  peu  de  temps.  Il  ne  fur  pas  fi 
heureux  à Ste.  James  de  Beuveron,  que  lesAngloisavoient 
auflï  réparé  : fes  troupes  l’ayant  abandonné  faute  de  paiement, 
il  fit  une  honteufe  retraite  , & y laifla  fon  artillerie  fit  fon 
Le  co n né u-  équipage.  Pontorfon  fut  repris  par  les  Anglois,  qui  fe  trou- 
ble renonce  vèrentenfuitefur  les  frontières  de  Bretagne  avec  unefi  gran- 
à l’alliance  de  armée  commandée  par  le  duc  de  Bedfort , que  le  connéta- 
Fxanjoit!  œ étant  effrayé , renonça  à l’alliance  qu’ilavoit  élite  avec 

la  France,  fe  raccommoda  avec  les  Anglois , & promit  de 
rendre  foi  & hommage  au  roi  Henri  VI.  Mais  avant  fa  retrai- 
te , ayant  appris  que  Gyac  tréforier  des  guerres,  au  lieu  de 
lui  envoyer  de  Tangent , l’avoit  détourné  à fon  profit , il  alla 
X|X.  le  prendre  dans  fon  lit  à Ilfoudun  avec  des  gens  armés,  & 
^romét  aPr®s  quelques  formesde  juftice  il  lui  fit  trancher  la  tète. 
Huflires  i’«-  L’empereur  voyant  que  les  Huflitesétoient  divifés  après  la 
xercice  de  mort  de  Zifca , voulut  en  gagner  une  partie , & s’adrefiâ  à la 
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tourgeoifie.  Il  lui  fit  demander  le  véritable  fujet  de  leurs  plain- 
tes, & elle  répondit  que  c’étoit  l’averfion  que  fa  majefté  im- 
périale avoit  tant  de  fois  témoignée  pour  leur  religion.  Sigif- 
jnond  répliqua  que  /s’ils  vouloient  fe  foumettre  à ce  qu’en 
ordonneroit  le  concile  qui  étoit  convoqué  à Bàle  pour  l’an- 
née 143  1 , il  confentiroir  jufqu’à  ce  temps  à leslaifler  vivre 
en  paix  dans  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  bour- 
geois acceptèrent  ce  parti  avec  joie  ; mais  l’armée  Huflite 
le  rejeta.  Le  pape  voyant  que  toutes  les  légations  & 
les  croifades  n’avoient  fervi  qu'à  irriter  ces  hérétiques , 
qu’ils  n’en  étoient  devenus  que  plus  furieux  , & qu’ils 
continuoient  d’exercer  leur  rage  & leur  cruauté  dans  beau- 
coup de  provinces  d’Allemagne , comme  dans  la  Bohê- 
me ; il  jeta  les  yeux  fur  le  cardinal  Henri  évêque  de  Win- 
cheftre  en  Angleterre,  fils  de  Jean  duc  de  Lancaftre,  & qui 
avoit  été  créé  cardinal  l’année  précédente  fous  le  titre  de 
S.  Eufebe,  & l’envoya  légat  en  Bohènje,  afin  de  tâcher  à 
les  foumettre  par  la  voie  des  armes. 

La  bulle  de  fa  légation  eft  datée  de  Rome  le  i8«.  de  Mars 
de  cette  année.  Elle  lui  donne  un  plein-pouvoir  de  combattre 
les  Wicléfites  & les  Huffites  avec  les  armes  fpirituelles  & 
temporelles  ; & accorde  grand  nombre  d’indulgences  à ceux 
qui  fe  croiferont  contre  eux,  & avec  la  même  étendue  qu’on 
accordoit  à ceux  qui  alloient  au  fecours  de  la  terrc-fainte. 
Cette  bulle  ayant  été  envoyée  en  Angleterre,  le  duc  de  Glo- 
ceftre  régent  duroyaumes’oppofaàfa  publication,  préten- 
dant que  l’autorité  royale  y étoit  blefiee , en  ce  que  le  car- 
dinal Henri  exerçoit  fa  légation  en  Angleterre  fans  en  avoir 
demandé  la  permiflion  au  roi  ; & appela,  tant  du  légat  que 
du  pape , au  concile  général  ; & déclara  que , fi  Henri  avoit 
■quelque  chofe  à propofer  de  la  part  du  pape  en  qualité  de 
-cardinal , on  l’écouteroit  avec  plaifir , fauf  les  droits  & les 
privilèges  de  la  couronne. 

On  croit  que  le  duc  de  Glocellre  fut  bien  aife  de  trou- 
ver cette  occafion  de  fe  venger  du  pape , qui  avoit  cafle  fon 
mariage  iavec  Jacqueline  corateffe  de  Hainault , dont  il  efpé- 
xoit  de  grands  biens , & que  d’ailleurs  il  avoit  eu  des  démê- 
lés avec  le  cardinal  Henri.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  légat  lui 
répondit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  deffein  d’exercer  fa  légation 
en  Angleterre  fans  la  permiflion  du  roi , ni  de  déroger  en 
rien  aux  droit*,  privilèges , libertés  & coutumes  du  royau- 
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— me,  mais  bien  plutôt  de  les  fourenir  & de  les  conferver? 

i4*l»  Cette  réponlè  adoucit  le  régent.  Il  confentit  au  départ  du 
légat,  & lui  permit  d’affembler  des  foldats  pour  les  conduire 
en  Bohême.  Quelques  hiftoriens  difent  que  ce  fut  à condi- 
tion que  le  légat  conduiroit  d’abord  ces  troupes  en  France  , 
en  attendant  que  le  régent  en  pût  envoyer  d’autres  au  duc 
deBedfort,  qui  lui  avoit écrit  qu’il  enavoitbefoin  pour  ren- 
forcer l’armée  des  Anglois  ; & ils  ajourent  que  le  légat  y 
confentit  ; qu’il  fit  embarquer  fes  gens,  qui  vinrentdefcendre 
en  France  ; mais  qu'ils  rie  firent  qu’y  palier , pour  aller  join- 
dre au  plutôt  les  catholiques  en  Bohème. 

XXIII.  Cependant  les  plus  exaéls  hiitoriens  ne  font  aucune  men- 
Si  ce  légat  tiori  de  ce  fait,  & conviennent  tous  que  le  cardinal  alla 
ctT'avec  Tes  droit  en  Bohème,  où  il  entra  avec  trois  armées;  l’une  tiréo 
troupes.  de  la  Saxe  & des  villes  Hanféatiques , l’autre  de  la  Fran- 
MonfireUt , Conie , & la  dernière  des  cercles  du  Rhin , de  Suabe  & de 
2ÿ'iyd.  I.  ij  Bavière  ; que  le  rendez- vous  de  tant  de  forces  étoit  devant 
la  ville  de  MefTein  qu’elles  affiégèrent  ; & qu’au  premier 
bruit  que  l’armée  Hufiîte  venoit  au  fecours,  les  troupes  ca- 
tholiques s’enfuirent  honteufement , & laifsèrent  aux  enne- 
mis leur  artillerie  & leur  bagage  : ce  qui  arriva  l’an  1 42?. 
II  eff  vrai  que  les  anciens  hiftoriens  des  annales  de  France 
difent  que  le  légat  vint  dans  ce  royaume  avec  fort  armée  ; 


mais  comme  ils  ne  marquent  cette  arrivée  qu’en  1429,  du 
temps  de  la  pucellc  d’Orléans  , il  en  faut  conclure  que  ce 
ne  fur  qu’après  avoir  été  bien  battu  en  Bohême  ; que  de 
France  il  repaflaen  Angleterre,  d’où  il  revint  une  fécondé 
fois  en  France  , parce  qu’il  y fut  appelé. 

XXIV.  Le  cardinal  de  Foix,  qui  avoit  été  envoyé  légat  en  Ara- 
ci- 'ilrriTde'1  80n  auprès  du  roi  Alfonfe,  & qui  en  avoit  reçu  fi  peu  de  fa- 
Foixeu  Ara-  tisfaftion  depuis  plus  de  deux  ans,  commença  alorsàne  plus 
gon.  défefpérer  du  fuccès  de  fa  légation.  Le  roi , craignant  fans 

doute  de  fe  rendre  odieux  à toute  la  chrétienté,  en  fomen- 
ayud  Ejov.  tant  lui  *eul  un  tchifme  dont  tout  le  monde  & meme  la 
an.  1427.  plupart  de  fes  llijets  avoient  horreur , parut  changer  de  con- 
duite lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins.  Au  lieu  qu’il  n’avoit 
jamais  voulu  confentir  à une  conférence  avec  le  légat  qui  la 
demandoitinftamment,  il  l’envoya  prier , pendant  qu’il  étoit 
encore  chez  le  comie  de  Foix  fon  frère , devenir  à Valence  , 


pour  y traiter  enfemble  du  fujet  qui  l’avoit  amené.  Le  car- 
dinal, furpt  is  d’une  fi  obligeante  prière  à laquelle  il  ne  s’atr 
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tendoitpas,  la  reçut  avec  joie,  & fe  mit  en  chemin,  accom-  An  i4,7  " 
pagné  d’un  grand  nombre  de  prélats  & feigneurs.  Il  arriva  XXV.  * 
à Valence  la  veille  de  S.  Barrhelemi  vingt-troifième  du  mois  Alfonfe  le 
d’Août,  & y fut  reçu  avec  tant  de  magnificence,  que  le  roi  f^^Tru'à 
même  fut  au-devant  de  lui  hors  la  ville;  & le  traita  d’une  Valence, 
manière  fi  refpeâueufe  & fi  foumife,  qu’il  lui  donna  la  droi- 
te , quelque  réfiftance  que  le  légat  fît  pour  s’en  défendre,  & 
marcha  toujours  à fa  gauche  tête  nue,  tandis  que  le  légat  étoit 
couvert  de  fon  chapeau  de  cardinal.  Mais  Alfonfe  reprit  bien- 
tôt fa  première  fierté , par  une  acfion  que  le  légat  fit  à 
contre-temps , & qui  penfa  tout  perdre. 

Car  dès  le  lendemain  de  fon  entrée , ayant  fait  afficher  ^ 

aux  portes  des  églifes  & à celle  de  fon  palais,  que  les  au-  !e  Iég'at  fe 
diteurs  & les  juges  des  caufes  eccléfiaftiques , qu’il  avoir  brouillent en- 
amenés  de  Rome,  commenceroient  dans  deux  jours  à tenir  femWe* 
féance  pour  rendre  juftice  aux  parties.  Alfonfe,  qui  étoit  fort 
délicat  fur  le  point  de  fon  autorité,  prit  cette  conduite 
pour  une  enrreprife  manifefte  fur  fes  droits  ; & ne  pouvant 
fouflrir  cette  eï'pèce  d’infulte  qu’il  crut  lui  avoir  été  faite , 
il  fit  auflïtôt  publier  à fon  de  trompe  une  ordonnance  par 
laquelle  il  défendoit,  fous  de  très-grièves  peines,  à tous  fes 
fujets  de  s’adreflier  à aucun  juge  délégué  ou  fubdélégué  du 
pape  Martin  V , ou  de  fon  légat , ni  de  leur  obéir.  Le  cardi-  XXVI I. 
rai  qui  s’aperçut , mais  un  peu  tard , de  la  fauffe  démarche  Le.  lc?at  . 

. > r r c , • r apaile  le  roi 

quil  venoit  de  faire,  repara  fa  faute  par  une  conduite  fi  d'Aragon, 
fage , fans  fe  plaindre  de  rien , & en  cédant  à l’impétuofité  Ibid.  Rjov. 
du  torrent  qui  l’eut  entraîné  s’il  eût  voulu  s’y  oppofer,  qu’il  *"•  I4î7- 
apaifa  enfin  le  roi , qu’on  pouvoit  gagner  par  foumifllon  ; 
de  forte  qu’après  plusieurs  conférences , on  convint  que  le 
légat  porteroit  lui-même  à Rome  les  conditions  qu’on  pro- 
pofoit  de  part  & d’autre  pour  la  paix,  laquelle  fe  pourroit 
conclure  à fon  retour. 

La  première  des  demandes  que  le  légat  faifoit , étoit  que  xxviir. 
Gilles  Mugnos&fes  cardinaux  renonçaffent  volontairement  Demande* 
à leurs  prétendues  dignités , ou  que  le  roi  les  mît  entre  les 
mains  du  pape  ou  du  légat.  La  fécondé,  que  les  édits  du  roi d’ Aragon j 
roi  contre  l’autorité  du  pape  & des  légats  du  faint  fiége, 
fuflent  révoqués  folennellement.  La  troifième , que  les  col- 
Jeéleurs  de  l’églife  Romaine  recueilliflenten  toute  liberté  les 
droits  de  la  chambre  apofl oiique.  La  quatrième , qu’il  laif- 
fgt  jouir  l’églife  Romaine,  Si  toutes  celles  de  fes  états , de 
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^A-v  1418  ^eurs  droits  & «le  leurs  privilèges.  La  cinquième , qu’il  ré- 
tablit tous  les  prélats  & autres  eccléfiaftiques  qui  avoient 
été  chalTés  & dépouillés  de  leurs  biens , à caufe  des  diffé- 
rents qu’il  avoir  eus  avec  le  faint  fiége.  La  fucième , que  le 
roi  celsât  entièrement  Tes  pourfuites  pour  le  royaumede  Na- 
ples ; & que  s’il  prétendoit  y avoir  droit , il  fe  fournît  au 
jugement  des  personnes  défintéreffées  & non  fufpeftes,  telles 
que  le  pape  les  nommeroir.  Aifonfe  confentit  à toutes 
ces  demandes , à la  réferve  de  la  cinquième , ne  voulant  pas 
que  quelques  bannis  fuffent  rappelés  ; & de  la  fixième,  fur 
Kariana,  l.  laquelle  il  répondit  en  biaifant,  que  la  ceffiondu  royaume 
n.  c . ».  if  1.  Napies  étoit  une  affaire  fur  laquelle  il  falloit  un  peu  plus 
mûrement  délibérer.  s 

A l’égard  des  conditions  que  ce  prince  exigea , ce  fut 
premièrement  qu’on  lui  permît  de  retenir  le  corps  de  faint 
Louis  évêque  de  Touloufe,  qu’il  avoit  enlevé  de  Marfeille.  1. 
Qu’on  lui  lai&àt  tout  ce  qu’il  auroit  pris  des  droits  apparte- 
nans  à la  chambre  apoftolique,  jufqu’au  jour  que  le  traité 
feroit  figné.  3 . Qu’on  lui  remît  pour  toute  fa  vie  ce  qu’il  de- 
voir payer  tous  les  ans  pour  les  royaumes  de  Sicile  & de 
Sardaigne,  qu’il  tenoit  du  faint  fiége  ; & qu’il  fût  feulement 
obligé  de  donner  de  cinq  ans  en  cinq  ans  par  reconnoiffance 
une  chape  de  drap  d’or.  4.  Qu’on  lui  payât  cent  cinquante 
mille  florins  d’or  pour  les  frais  qu’il  avoit  faits  au  fervice  de 
l’églife.  5.  Qu’on  transférât  du  royaume  de  Valence  en  l’île 
de  Sicile  l’ordre  de  la  bienheureufe  Vierge  deMontade,  où 
le  roi  lui  affigneroit  d’autres  revenus  ; ou  qu’on  lui  accordât 
le  château  de  Panifcole , que  Pierre  de  Lune  avoit  attribué 
à l’églife  Romaine.  6.  Que  le  roi  eût  la  nomination  des  égli- 
fes  & des  abbayes  vacantes  dans  fes  états  jufqu’à  la  conclu- 
fion  de  la  paix.  7.  Qu’on  lui  donnât  deux  chapeaux  de  car- 
dinal pour.deux  fujets,  que  le  pape  choifiroit  entre  fixqul 
luiferoient  nommés.  8.  Enfin,  qu’on  lui  donnât,  comme  auflt 
à tous  fes  fujets , l’abfolution  de  toutes  les  cenfures  qu’ils 
pourroient  avoir  encourues  ; & que  l’on  tirât  des  regiftres 
toutes  les  fentences  qu’on  avoit  portées  contre  lui  à Rome, 
comme  étant  milles  & fubreptices.  On  fit  de  tous  ces  arti- 
^XXIX.  ^ cies  un  pUbüc  ie  vingt-cinquième  d’Oélobre  dans  la 
porte  ceslfe-  m^me  ville  de  Valence  ; & tout  cela  étant  fait , le  légat 
mamies  à Ito-  partit  pour  Rome  fur  deux  galères  que  le  roi  lui  avoir  fait 
“*•  préparer. 
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après  avoir  fouffert  d’horribles  tempêtes , & penfé  Couvent  An.  141t. 
périr , même  une  fois  à la  vue  de  l’antipape , qui  le  vit  des  t g ***'  ar 
fenêtres  de  la  forterefle  de  PaniCcole , tout  prêt  d’être  en-  rive  à Rome. 
glouti  par  les  vagues.  Comme  la  pefte  qui  régnoit  dans  cette  A3.  légat, 
grande  ville  avoit  écarté  le  facré  collège , & qu’elle  em- 
pêchoit  qu’on  ne  pût  Couvent  s’affembler  , cette  année  fut 
preCque  toute  employée  à délibérer  Cur  les  articles  donnés 
par  AlfonCe  : ils  paroiffoient  fort  défavantageux  au  Caint 
fiége  ; mais  comme  le  pape  Martin  V vouloit  abfolument 
la  paix  de  l’églife , il  les  accorda  prefque  tous  , mais  avec  XXXI. 
quelques  modifications.  Il  donna  Ces  réponfes  à chaque  Le  Jpa£*A*c‘* 
demande  d’ AlfonCe,  à qui  on  les  envoyoit  ; enCorte  qu’il  fonfe  prefJ 
fallutCouvent  faire  partir  des  courriers  pendant  qu’on  déli-  que  tous  i«s 
béroit  fur  ce  traité.  On  lui  céda  le  château  de  Panifcole  Sfticle$’ 
avec  tous  Ces  droits  ; on  lui  laifTa  le  corps  de  Caint  Louis  ; 
on  lui  remit  tout  ce  qu’il  avoit  pris  de  la  chambre  apof- 
tolique  , & ainfi  du  refie  : mais  AlfonCe  répondit  mal  à la 
facilité  du  pape. 

La  pelle  qui  ravagea  une  partie  de  l’Italie  durant  cette 
année  , à cauCe  du  peu  de  froid  qu’il  y avoit  eu  en  hiver  , recommence 
& de  la  grande  féchereffe  de  l’été , n’empêcha  pas  toutefois  entre  le  duc 
que  la  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  le  duc  de  Milan  & rv^l.,n  **■ 
les  Vénitiens , les  Florentins  & leurs  alliés , ne  fût  rompue  tjen,_ c 
par  l’inconflance  & la  légèreté  des  Florentins , & par  le  dé-  Po g»,  lib. 
fir  d’accroître  leur  domination  contre  la  ville  de  Luques,  6;  Aiu»nia. 
que  Paul  de  Guine  tenoit  alors.  Us  y étoient  encore  animés  Ri'0*j 
par  Nicolas  Braccio , neveu  du  fameux  Braccio  de  Péroufe  dtc,  4. 
dont  on  a Couvent  parlé , fans  que  le  pape  & les  plus  fenfés 
d’entre  eux  puflent  jamais  les  en  détourner , & cette  guerre 
dura  plufieurs  années.  Les  Boulonois  d’un  autre  côté  s’étant  xxxin 
révoltés  contre  Martin  V , il  envoya  contre  eux  une  armée  , Le  p jp» 

& il  interdit  leur  ville  ; mais  perfonne  n’ofant  être  le  por-  la  guerre 
teur  de  cet  interdit  pour  le  fignifier  aux  Boulonois , frère  ***s 
Conradin  de  l’ordre  de  S.  Dominique  s'offrit  au  pape,  & en-  terdît  leur 
treprit  de  le  publier  dans  la  place  de  Boulogne , où  il  l’atta-  ville- 
cha  au  bout  d’une  pique  , afin  qu’il  fût  vu  de  tout  le  mon-  viris 
de.  On  arrêta  ce  religieux  ; mais  le  grand  défir  qu’il  avojt , ord , Pnxd.  I. 
difoit-il,  de  mourir  pour  l’églife , joint  à Con  éminente  fain-  S* 
teté  , fut  caufe  que  les  magiflrats  , après  l’avoir  fait  mettre 
en  prifon , l’en  retirèrent  & lui  rendirent  la  liberté  : il  ne  cef- 
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fa  pas  pour  cela  de  prêcher  hautement  qu’il  falloit  obéir  ail 
pape. 

Le  premier  de  Février  Martin  donna  une  bulle  par  la- 
quelle il  interdit  la  juridiction  ecciéfialtique  aux  juges  fé- 
culiers  & laïques  ; leur  défend  de  juger  ni  prononcer  aucune 
fentence  contre  des  ecciéfiaftiques  en  matière  qui  concerne 
l’églife , fous  peine  d’excommunication  envers  ceux  qui  y 
contreviendront  ; & défend  aux  évêques , prélats  & autres 
fupérieurs  de  les  y faire  aiîigner , & de  porter  leurs  caufes 
devant  un  tribunal  laïque.  Il  enjoint  au  procureur  fifcal  de 
la  chambre  apoftolique , ou  à fes  commis , de  tenir  la  main 
à l’exécution  de  cette  bulle. 

On  marque  cette  année  la  mort  de  deux  auteurs  célèbres  , 
Henri  de  Heffe  ou  de  Langeftin , Chartreux,  licencié  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris  ; & Thomas  de  Valfinghan , An- 
glois  , moine  de  S.  Alban.Tritheme  attribue  au  premier  des 
commentaires  fur  les  fentences,  fur  la  genèfe , un  traité  de 
l’antechrift  & du  fchifme  , un  autre  contre  les  Wicléfites  * 
un  traité  des  heures  canoniales,  & beaucoup  d’autres.  M, 
Dupin  le  croit  auffi  auteur  d’un  traité  de  la  conception  im- 
maculée de  la  Vierge , contre  les  difpures  des  frères  Mineurs  , 
pour  venger  S.  Bernard.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Henri  de  Heffe  , auffi  Chartreux , qui  mourut  la  mê- 
me année , & qui  étoit  prieur  du  monaftère  de  fainte  Marie 
de  Gueldres.  On  lui  attribue  de  même  un  commentaire  fur 
le  maître  des  fentences  , fur  la  genèle , l’exode , les  para- 
boles de  Salomon  , & l’apocalypfe.  Quant  à Thomas  de  Val- 
finghan , nous  avons  de  lui  deux  hiftoires  d’Angleterre  ; 
l’une  abrégée,  .depuis  l’an  1273  jufqu’en  l’an  142a  ; & 
l’autre  plus  étendue , depuis  la  conquête  de  l’Angleterre  par 
les  Normands , c’eft-à-dire  depuis  l’an  1066,  juiqu’à  la  fi- 
xième  année  de  Henri  V 1 4 1 7.  Il  a auffi  continué  le  poly- 
cronique  de  Raoul  de  Higden. 

Il  y eut  auffi  en  France  un  grand  nombre  defiéges,  de 
combats  & d’entreprifes , tant  civiles  qu’étrangères , que  nous 
n’entreprendrons  pas  de  rapporter  ici , notre  deffein  n’erant 
pas  d’entrer  dans  un  grand  détail  de  ce  qui  n’a  point  de 
rapport  à Phiftoire  de  l’églife.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
en  paffantqu’iln’y  avoit  ni  ville  ni  bourg  qui  n’eût  garnifon  ; 
qu’on  voyoit  de  tous  côtés  des  forts  & des  châteaux  bâtis  fur 
des  éminences , fur  des  rivières , fur  les  pafîkges  & en  pleine 
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fcampagne.Tous  lesfeigneurs  avoient  des  troupes,  ou  plutôt 
des  bandes  de  libertins  & de  brigands  qui  étoient  entrete- 
nus aux  dépens  du  peuple.  Et  pour  s’attacher  aux  princi- 
paux événemens , les  plus  célébrés  des  deux  dernières  an- 
nées, font  la  levée  du  fiége  de Montargis  par  les  Anglois,  & 
la  conquête  delà  ville  du  Mans  par  les  François , après  que  la 
nation  Angloife  s’en  fut  emparée  durant  les  divifions  de  la 
cour  : ce  qui  remit  les  affaires  de  Charles  VII  en  meilleur  état. 

Mais  le  fiége  d’Orléans  fut  bien  plus  important  pour  la 
France.  Le  comte  de  Salisbury  ayant  amené  de  nouvelles 
troupes  d’Angleterre  , fe  rendit  devant  cette  place  le  dou- 
zième d’Oélobre  de  l’an  14x8  , & fit  conftruire  plufieurs 
forts , tant  du  côté  de  la  Beauce  que  du  côté  de  la  Soulo- 
gne;  après  s’étre  rendu  maître  auparavant  de  toutes  lespla- 
ces  de  la  Beauce , & de  celles  de  douze  à quinze  lieues  au- 
deffus  & au-deffous  le  long  de  la  Loire.  Pendant  ce  temps- 
là  , le  duc  de  Bourgogne  étoit  occupé  dans  le  Pays-bas  à 
pourfuivre  Jacqueline  de  Bavière.  Il  la  ferra  de  fi  près,  que 
l’ayant  affiégée  dans  la  ville  deGand,  il  la  contraignit  de 
le  déclarer  fon  héritier  dans  toutes  fes  terres  : de  forte  qu’il 
joignit  à la  Flandre  & l’Artois , le  Hainaut , la  Hollande  , 
la  Zelande  & la  Frife  ; & peu  de  temps  après  dans  la  même 
année  , les  comtés  de  Namur  & de  Zutphen , après  la  mort 
du  comte  Theodoric , qui  les  lui  avoit  vendus  , & s’en  étoit 
réfervé  la  jouiffance  durant  fa  vie.  Deux  ans  après  il  eut 
encore  les  duchés  de  Lothier , Brabant  & Limbourg  , le 
marquifat  du  faint  empire  , & la  feigneurie  d’Anvers , par 
la  mort  de  Philippe  duc  de  Bourgogne  fon  coufin , fécond 
fils  d’Antoine , qui  avoit  fuccédé  au  duc  Jean  fon  frère  aîné, 
mari  de  Jacqueline  , & étoit  mort  depuis  deux  ans  , c’eft-à- 
dire  en  l’année  14x6.  Le  duc  de  Bourgogne  vintenfuite  à 
Paris  trouver  le  duc  de  Bedfort  au  commencement  de  l’an- 
née i'uivante. 

Le  cardinal  de  Foix  partit  de  Rome  le  vingt-huitième  de 
Janvier  de  cette  année  14x9  pour  retourner  par  terre  en 
Efpagne  ; & après  avoir  employé  trois  mois  & demi  dans 
fon  voyage , il  arriva  à Barcelone  le  douzième  de  Mai.  Il  y 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  par  l’archevêque  patriar- 
che de  Jérufalem  , accompagné  de  beaucoup  d’autres  prélats 
& de  tout  le  clergé.  Le  roi  Alfonfe  alla  au-devant  de  lui 
jhors  la  ville  avec  le  jroi  de  Navarre  fon  frère  qui  étoit  alors 


An.  1418. 


XXX  VII. 
Siège  d’Or- 
Itans  par  les 
Anglois. 

Daniel , hifl. 
de  Charles 

VU. 


xxxvm. 

Le  cardinal 
de  Foix  paît 
de  Rome  81 
retourne  en 
efpagne. 

Mtiriana  , /. 
2 1.  C.  Z. 

XXXIX. 
Le  roi  Al- 
fonfe refufe 


Digitized  by  ( 


43 * HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

"an  1429  * Barcelone  ; mais  quelque  prefle  que  le  roi  d’Aragon  fût 
de  convenir  par  le  légat  pour  parler  des  affaires  de  fa  légation  & du 
avec  le  légat,  traité  dont  on  étoit  convenu  , ce  prince  ne  voulut  régler 
rien  , foit  qu’il  eût  envie  de  rompre  tout  à-fait , foit  qu’il 
voulût  encore  tirer  du  pape  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’a- 
voit  faix , enforte  qu’il  différa  toujours  de  donner  audience 
au  légat  ; & après  l’avoir  traîné  après  lui  de  ville  en  ville  , 
fous  prétexte  des  ordres  qu’il  falloit  donner  pour  la  guerre 
qu’il  alioit  faire  au  roi  de  Caftille , il  lui  dit  enfin  la  veille 
de  fon  départ , qu’il  ne  révoqueroit  jamais  les  édits  qu’il 
avoit  faits  contre  la  juridi&ion  du  pape  Si  des  légats  en  fes 
royaumes , qu’on  ne  fît  auparavant  publier  une  bulle  par 
laquelle  on  excuferoit  & même  on  approuveroit  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  durant  le  fchifme. 

XL- ■ ^ . Le  légat  ne  voulut  jamais  confentir  à ces  propofitions  , 
derniers  ^^ant  toujours  qu’on  pouvoit  bien  lui  donner  l’abfolution  , 
efi'ortt  pour  comme  il  l’avoit  demandée,  mais  non  pas  juftifier  fon  fchif- 
toucher  Al-  me  s n’en  ayant  point  parlé  en  faifant  fon  traité.  Ainfi  , 
!?"■“'  in  afj  comme  le  roi , qui  devoit  partir  le  jour  fuivant , fut  toujours 
legut.  caret,  inflexible  fur  ce  point  ; & que  le  légat  de  fon  côté  ne  pou- 
fux.  1419.  voit  fe  départir  du  traité  , félon  les  ordres  qu’il  en  avoit  re- 
çus du  pape  , on  crut  dès-lors  la  paix  rompue , & l’on  s’at- 
tendoit  à voir  le  fchifme  prendre  de  nouvelles  forces.  Le 
15  e.  de  Juin  le  légat  voulut  faire  encore  un  dernier  effort,  ré- 
folu , s’il  n’obtenoit  rien  , de  porter  les  chofesà  l’extrémité 
& d’interdire  le  royaume.  Il  alla  donc  le  lendemain  chez  le 
roi  Alfonfe , & il  y arriva  dans  le  moment  qae  ce  prince 
alioit  monter  à cheval  pour  fe  rendre  à fon  armée  fur  la 
frontière  de  Caftille.  Le  roi  voyant  approcher  le  légat  , 
s’arrêta  pour  écouter  ce  qu’il  avoit  à lui  dire. 

XLI.  Le  légat  lui  expofa , d’une  manière  également  pathétique 
Ce  prince  & refpeâueufè,  ce  qu’il  avoit  fouffert  durant  fa  légation  , 
tout  ' ce  que  ^ Patience  * & la  fidélité  avec  laquelle  il  avoit  travaillé  aux 
ie  légat  de-  intérêts  de  l’églife.  Le  roi  touché  de  fon  difeours,  l'inter - 
man<te.  rompit;  & le  prenant  par  la  main  , il  le  loua  fur  fon  zèle  & 
Bjov^ibidf  ^on  amour  Pour  Ie  bien  de  l’églife  & pour  la  paix;  lui  die 
d’oublier  le  paffé , & que  pour  lui  il  étoit  prêt  d’exécuter 
tout  ce  qu’il  avoit  promis , pour  s’acquitter  de  ce  qu’il  de- 
voit à Dieu  , à l’églife  & à lui -même  : & il  figna  fur  le 
champ  le  traité.  Ayant  mis  enfuite  le  légat  entre  lui  & le 
roi  de  Navarre  fon  frère , ils  allèrent  à l’églife , où  ils  firent 
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temps  il  donna  fes  ordres  à deux  de  fes  conlèillers  pour  les  An-  m*9- 
porter  à Panilcole  ; puis  ayant  reçu  la  bénédiétion  du  lé- 
gat, il  partit  pour  aller  joindre  fon  armée.  Le  légat  le  lui  vit 
peu  de  temps  après  en  Caftille , pour  achever  l'union  dont 
il  venoit  de  jeter  les  fondemens. 

Dès  lelendemain  que  le  roi  fut  parti , on  publia  la  révo-  XLÎi. 
cation  de  fes  édits,  & les  deux  confeillers  Ce  tranfportèrentà  Gilles  Mug- 
Panifcole  pour  y difpofer  les  affaires  félon  les  intentions  fe° 
d’Alfonfe  & du  légat.  Dès  que  Gilles  Mugnos  eut  appris  des  pauté  à Pa- 
deux  commiflaires  la  volontédu  roi , qui  défiroit  de  lui  une  n'fcole. 
abdication  libre  & volontaire,  il  fit  bien  voir,  par  la  joie  a"* 

qu’il  en  témoigna , qu’il  n’avoit  jamais  été  attaché  à cette 
dignité,  où  on  l’avoit  élevé  malgré  lui.  Il  voulut  néanmoins 
s’en  dépouiller  avec  pompe  & dans  les  formes  , ce  qu’il  fit 
le  vingt- fixième  de  Juillet.  .Comme  il  n’avoit  plus  que  deux 
cardinaux  auprès  de  lui , ayant  fait  mettre  en  prifon  les  deux 
autres,  qu’on accufoit d’avoir  voulu  faire  un  nouveau  fchil- 
me,  il  commença  par  en  élire  un.  Ce  fut  François  Rouera , 
doéteur  en  droit  canonique.  Ce  doéleur , homme  de  bien  & 
fort  inftruit,  fit  beaucoup  de  difficulté  ; mais  Mugnos  pro- 
tefta  qu'il  ne  fe  dépoferoit  point  qu’il  n’eût  accepté  cette 
dignité  : afin , difoit-il , que  l’éle&ion  qui  fe  feroit  d’un  nou- 
veau pape,  le  fiége  vacant  par  fa  démiffion,  fe  fît  plus  ca- 
- noniquement  par  les  bons  avis  que  le  nouveau  cardinal 
pourrait  donner  à fes  collègues. 

Ce  doéleur  fut  donc  obligé  de  recevoir  le  chapeau  mal- 
gré lui , à la  follicitation  même  des  commiflaires  ; & Gilles 
Mugnos  voulut  le  lui  donner  avec  toutes  les  cérémonies 
qu’on  obfervoit  à Rome  dans  ces  occafions.  Il  fe  mit  enfuite 
fur  fon  trône,  ayant  fa  thiare  fur  fa  tète,  & étant  revêtu 
de  fes  ornemens  pontificaux  , fes  trois  cardinaux  à fes  côtés 
avec  les  deux  confeillers  d'Alfonfe , qu’il  traitoit  d’ambafla- 
deurs  de  ce  prince , & plus  bas  tous  fes  officiers.  Avant  que 
de  fe  démettre , il  déclara  qu’il  révoquoit  toutes  les  fenten- 
ces  d’excommunication  que  lui  & Benoît  fon  prédéceffeur 
avoient  fulminées  contre  tous  ceux  qui  avoient  refufé  de  lui 
obéir , & particulièrement  contre  Othon  Colonne  , appelé 
dans  fon  obédience  Martin  V , comme  contre  un  fchifmati- 
que  & un  antipape  ; qu’il  les  réhabilitoit  tous  de  fon  propre 
mouvement , & fur-tout  Othon  Colonne , qu’il  déclarait 
Tome  XIV  E < 
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pouvoir  être  élevé  à toutes  les  charges  & dignités  eccléfiaf- 
tiques , & même  à celle  de  fouverain  pontife. 

Cette  déclaration  fut  Suivie  d’un  difcours  qu’il  fit  fur  fon 
exaltation  au  pontificat.  Il  y proteftoit  qu’il  nel’avoit  accepté 
que  pour  pouvoir  rétablir  un  jour  l’églife  de  Dieu  dans  une 
pleine  & folide  paix , par  la  ceffion  volontaire  qu’il  alloit 
faire , & quii  eût  faite  bien  plutôt , s’il  lui  avoit  été  libre 
d’éteindre  le  fchifme  par  cette  voie  , qu’il  reconnoît  être  la 
plus  aifée  , la  plus  utile,  la  plus  fùre  & la  plus  courte  pour 
établir  une  parfaite  union  dans  l’églife  fous  un  feul  & indu- 
bitable fouverain  pontife.  Après  avoir  enfuite  protefté  qu’il 
étoit  en  pleine  liberté  , il  déclara  de  vive  voix  & par  écrit, 
qu’agiflânr  par  le  feul  motif  de  la  gloire  de  Dieu  & de  la 
paix  de  l’églife,  il  renonçoir  de  tout  fon  cœur  au  pon- 
tificat ; &que  lefiége  étant  vacant,  les  cardinaux  pouvoient 
procéder  librement  & canoniquement  à une  nouvelle  élec- 
tion. Sur  cela  il  defcendit  de  fon  trône , & mit  entre  les 
mains  des  commifTaires  du  roi  d’Aragon  la  bulle  de  fa  re- 
nonciation en  bonne  forme  pour  la  rendre  au  légat:  après 
quoi  il  fe  retira  dans  une  chambre  , & après  avoir  quitté 
les  habits  pontificaux,  il  rentra  dans  la  faite  avec  l’habit  d’un 
fimple  prêtre  & doâeur , & alla  prendre  fa  place  après  les 
cardinaux , les  priant  de  ne  pas  manquer  à pourvoir  l’églife 
d’un  bon  pafteur. 

En  même-temps  ceux-ci  fe  levèrent , & allèrent  deman- 
dera un  nommé  Simon  Defprez,  qui  fe  difoit  camerlingue 
de  lafainte  églife  Romaine , qu’il  leur  aflîgnât  un  lieu  pour 
le  conclave.  Simon  les  conduifit  en  cérémonie,  fuivi  de  tous 
les  officiers  , dans  un  appartement  qu’il  avoit  préparé  pour 
cela.  Ils  y entrèrent , on  les  y enferma , on  y mit  des  gar- 
des, on  y obferva  tout  ce  qu’on  fait  à Rome  pour  l’éle&ion 
des  papes  ; & les  trois  cardinaux  repréfenrant , à ce  qu’ils 
difoient,  tout  le  facré  collège  , élurent  fur  le  champ  Othon 
Colonne , qu’ils  déclarèrent  pape  fous  le  nom  de  Martin 
V ; & l’on  en  vint  rendre  à Dieu  dans  l’églife  de  Panifcole 
de  folennelles  aétions  de  grâces  , le  doéleur  Gilles  Mugnos 
fuivant  la proceffion  , auflïbien  que  les  trois  cardinaux,  & 
tous  les  officiers  qui  tenoient  encore  leur  rang. 

Mugnos  alla  trouver  enfuite  le  légat , qui , fur  la  nouvelle 
de  ce  qui  fe  paffoit,  s’étoit  rendu  à la  ville  de  Saint- Mat- 
thieu à trois  lieues  de  Panifcole  : il  y alla  avec  tous  ceux 
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fcjui  lui  avoient  obéi  dans  Ton  prétendu  pontificat , & reçut  j * 
1'abfolution  detoutes  lescenfuresque  lui  Sdesautresavoient  Muriana  li, 
encourues.  Le  légat  fit  délivrer  les  deux  cardinaux  qui  10- 1,1  Z*'1* 
étoient  prifonniers,  & ceux-ci  avec  les  trois  autres  qui  ac- 
compagnoient  Mugnos,  & avec  les  officiers  de  l’ancienne 
cour  de  Benoit  & de  Clement  VIII , fe  démirent  de  leurs 
dignités,  quelques-uns  à Saint-Matthieu,  & d’autres  à Pa- 
nifcole , par  aéte  authentique,  à différons  jours,  jufqu’au 
2.4e.  du  mois  d’Août.  Ainfi  c’eft  ce  jour-là  même  qui , à 
proprement  parler,  fut  la  fin  de  ce  grand  fchifme  d’occident, 
qui  depuis  le  vingt-unième  de  Septembre  de  l’année  1378, 
que  Clement  VU  fut  élu  à Fondi , avoit  fi  cruellement  ra- 
vagé l’églife  dans  l’efpace  de  cinquante  & un  an.  Alfonfe 
Borgia  , depuis  pape  fous  le  nom  de  Califte  III , aida  beau- 
coup le  légat  à réulfir  dans  l’extinélion  de  ce  fchifme.  Pour 
dédommager  en  quelque  forte  Gilles  Mugnos,  le  pape  lui 
donna  l’évéché  de  Majorque. 

Le  cardinal  de  Foix,  après  avoir  fi  heureufeinent  réuffi  XLTV. 
dans  fa  légation  , vint  tenir  un  concile  à Tortofe  dontPa-  Concile  de 
nilcole  dépendoit , & où  fe  trouvèrent  tous  les  prélats  & ^Ibu-  cote. 
les  principaux  eccléfiaftiques  des  royaumes  d’Aragon  & to.  1*. 
de  Valence,  & de  la  principauté  de  Catalogne.  D’abord 
il  ne  s’y  trouva  que  les  trois  évêques  de  Lerida  , de  Tor- 
tofe & de  Valence:  peu  de  temps  après  cinq  autres  ar- 
rivèrent , avec  quatre  vicaires  généraux , un  grand  nombre 
de  députés  des  chapitres  , & plufieurs  abbés  des  ordres  de 

5.  Auguftia  , de  S.  Benoît , de  Cîtcaux , de  Prémontré , & 
deux  prieurs  de  l’ordre  de  la  Merci , fans  les  prieurs  con- 
ventuels , les  doyens , les  prévôts , les  archidiacres  qui  y 
affilièrent  au  nombre  de  plus  de  deux  cents.  On  commen- 
ça par  la  leélure  de  la  bulle  d’abdication  que  Gilles  Mugnos 
avoit  remife  au  légat  ; enfuite  on  y fit  quelques  règlemens 

6.  quelques  décrets  touchant  l’office  divin  , les  ornemens 
des  églifes,  l’inftruélion  de  la  jeuneffe,  les  qualités  des  bé- 
néficiers , & autres , le  tout  en  quatre  ferions. 

La  première  feffion  fe  tint  ledix-neuvièmede  Septembre  : XLV. 

le  cardinal  de  Foix  evpofa  le  fujet  de  fa  légation  , qui  n’a-  Première 
voit  pour  but  que  l’extirpation  du  fchifme  & la  réduction 
de  ceux  de  Panifcole  , la  réconciliation  du  roi  d’Aragon  lblj_ 
avec  le  pape  , le  rétabliffement  de  la  liberté  de  l’églife 
dans  ces  pays-là,  & une  heureufé  réformation  des  membres 
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de  cette  églife.  Il  s’étendit  fort  au  long  fur  ces  quatre 
arriclôs. 

La  fécondé  fellion  fut  alîignée  au  douzième  de  Septem- 
bre ; mais  le  légat  n’ayant  pu  venir  à caufe  de  la  fièvre  qui 
, le  rerenoit , on  remit  la  feffion  au  famedi  fuivant , & du  fa- 
medi  au  lundi  dix-feptième  du  mémento  s.  Ce  jour  le  légat 
tint  la  fellion  , tout  foible  & malade  qu’il  fût  encore  : on  y 
nomma  plufieurs  perfonnes  habiles , fages  & expérimentées 
pour  prefier  plufieurs  articles  de  réformation  , que  l’on 
put  propofer  au  clergé , & qui  puffent  fervir  tant  pour  ré- 
gler les  mœurs  que  pour  la  police  extérieure.  C’eft  tout  ce 
qu’on  fit  dans  cette  fellion. 

La  maladie  dulégat  continuant  toujours , on  différa  latroi- 
fiènie  fellion  jufqu’au  mardi  onzième  d’Oâobre;  & comme 
le  légat  ne  fe  trouvoit  pas  encore  ce  jour-là  en  état  de  def- 
cendre  à l’églife  cathédrale , où  s'étoient  tenues  les  deux  pre- 
mières felîions , on  s’alfembla  dans  le  palais  de  l’évêque  où 
il  étoit  logé.  Après  les  cérémonies  ordinaires  ,1e  légat  repré- 
lènta  tout  ce  qu’il  avoit  fait  & fouffert  pendant  cinq  années 
qu’avoit  duré  fa  légation , pour  procurer  l’union  de  l’églife , 
toutes  les  démarches  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  auprès 
du  roi  d’Aragon , & à quels  périls  il  les  avoit  faites  : que 
pour  engager  ce  prince  à travailler  lui-même  à faire  finir  le 
l'chifme  qu’il  avoit  fomenté  jufqu’alors , il  étoit  convenu  avec 
lui  qu’on  lui  donneroit  cent  cinquante  mille  florins  , s’il  fai- 
foit  enforte  que  ceux  de  Panifcole  fe  rendiffent.  Il  ajouta 
que  ce  prince  y avoit  travaillé  en  effet , & que  par  fon 
moyen  ceux  de  Panifcole  s’étoient  rendus , & de  plus  étoient 
rentrés  dans  i’églife  & fous  l’obéiffance  du  pape  Martin  ; 
qu’ainfi  il  ne  relloit  plus  qu'à  lui  donner  la  fomme  qu’on  lui 
avoit  promife:  mais  que  le  pape  fe  trouvant  épuifé  à caufe 
des  frais  qu’il  avoit  été  contraint  de  fournir  pour  la  guerre 
contre  les  Bohémiens , & plufieurs  autres  expéditions , il  ef- 
péroit  que  les  prélats  & les  autres  membres  de  l’alfemblée 
voudraient  bien  lefecourir  dans  cette  penfée , & fe  montrer 
libéraux  à fon  égard.  Je  pouvois , continua  le  légat,  mettre 
une  taxe  fur  tout  le  clergé , félon  la  bulle  que  j’en  ai  reçue 
du  pape,  & faire  lever  cet  impôt  jufqu’à  la  concurrence  de 
cent  cinquante  mille  florias;  mais  l’alTeélion  que  vous  por- 
tez au  faint  fiége , & le  zèle  que  vous  avez  pour  fon  hon- 
neur , me  répondent , ajouta-t-il , que  vous  ferez  librement 
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& de  bonne  grâce  ce  que  le  faint  père  attend  de  votre  bien * 

veillance.  Toute  l’affemblée  remercia  le  légat  de  fon  honnê-  An- 
teté  , & demanda  jufqu’à  la  prochaine  feflion  pour  délibérer 
fur  la  propofition  qu’il  venoit  de  faire. 

On  efpéroit  tenir  cette  fdîîon  le  famedi  fuivant  ; mais  à 
caufe  de  la  maladie  du  légat , qui  devenoit  plus  dungereufe , 
on  la  remit  au  cinquième  de  Novembre.  La  veille  ceux  du 
concile  offrirent  foixante  mille  florins  fur  la  femme  qu’on  leur 
avoir  demandée , difantque  le  total  éroir  au-deffus  de  leurs 
finances , que  la  pelle , la  guerre  & les  autres  calamités  pu- 
bliques & particulières  avaient  épuifées  ; & pour  reconnaî- 
tre les  bons  fervices  du  légat , & le  dédommager  en  quelque 
forte  des  peines  & des  dépenfes  de  fa  légation , ils  lui  offri- 
rent en  pur  don  une  fomme  de  vingt  mille  florins  d’or  d’Ara- 
gon. Le  légat  accepta  l’une  & l’autre  fomme. 

La  quatrième  & dernière  feflion  fe  tint  le  lendemain  cin- 
quieme  du  même  mois  de  Novembre  : on  y fit  d’abord  la  & dernière 
ledure  de  huit  lettres  patentes  du  roi  d’Aragon,  qui  conte-  feflion. 
noient  les  conditions  auxquelles  ce  princes’étoit  engagé.  La  lbtd'  p *ll' 
première  portoit , qu’il  ne  feroit  point  d’édits  contre  la  li- 
berté de  l’églife  ; & qu’il  ne  recevroit  aucun  bien  qui  dépen- 
droit  d’elle  ou  de  la  chambre  apoflolique , à moins  que  ce 
ne  fût  dans  les  cas  accordés  par  le  droit  commun , ou  par 
les  lois  du  pays.  Par  la  fécondé  & la  troificme , il  défendoit 
fous  de  grièves  peines  à tous  fes  magiftrats  & officiers  d’im- 
pofer  fauffement  quelque  crime  aux  clercs , de  les  emprifon- 
ner  fans  caufe  , & de  violer  les  libertés  ecciéfiaftiques.  Par 
la  quatrième  il  défendoit  la  même  chofe  à tous  fes  barons. 

Par  la  cinquième  il  ordonnoit  que  fon  vice- chancelier  & fes 
confeillersne  s’oppofafîent  point  aux  procès  qu’on  intenteroit 
contre  ceux  qui  violeroient  les  fondions  de  l’cglife.  La  fixiè- 
me  étoit  contre  les  clercs  ecciéfiaftiques  qui  obtenoient  par 
furprife  des  lettres  de  domeftiques  du  roi , afin  de  vivre 
par- là  dans  l’impunité  de  leurs  crimes.  Par  la  feptième  il 
commandoit  à fes  barons  & vaflaux  d’aflillcr  les  juges  cccié- 
fiaftiques  dans  les  fentences  qu'ils  porteroient  contre  les 
ufuriers , dans  l’exécution  des  legs  pieux , & en  faifant  leurs 
vifites.  Par  la  huitième  il  mandoit  à tous  fes  gouverneurs  & 
jufticiers  qu’ils  ne  permiffent  pas  qu’aucun  rréforier  exerçât 
fa  charge  fans  avoir  des  lettres  parentes  de  l’évêque. 

Après  cette  ledure  on  fit  celle  de  vingt  articles  ou  règle- 
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* i mens  , qui  avoient  été  dreffés  par  l’ordre  du  concile  donné 

An.  1419*  dans  la  fécondé  feflion  touchant  la  vie  & les  mœurs  des  clercs, 
la  capacité  de  ceux  qu’on  devoir  choifir  pour  remplir  les  bé- 
néfices, la  défenfe  de  porter  des  habits  de  couleur , & d’être 
vêtu  d’une  manière  peu  conforme  à la  modeflie  de  l’état  ec- 
cléfiaftique , la  condamnation  des  concubinaires , la  manière 
d’inflruire  le  peuple , l’ordre  de  baptifer  dans  i’efpace  de  huit 
jours  les  enfans  des  nouveaux  chrétiens , contre  la  négligen- 
ce des  abbés  dans  la  correction  de  leurs  religieux,  contre  les 
clercs  & religieux  qui  confeflbicnt  fans  en  avoir  obtenu 
permiffion  des  ordinaires,  contre  les  prélats  qui  i'e  faifilToient 
du  bien  des  défunts.  On  ordonna  auffi  que  les  médecins  ne 
, rendraient  pas  trois  vifites  de  fuite  aux  malades  qui  ne  fe 
feraient  pas  confeffés  ; on  renouvela  l’oblèrvation  de  la 
bulle  Clémentine  contre  les  Juifs  & lesSarrafins. 

Le  légat  devenant  de  plus  en  plus  malade , &la  pelle  étant 
furvenue à Tortofe.il  expédia  fur  la  fin  de  l’année  quelques 
provifiens  de  bénéfices  ; & après  avoir  terminé  dans  la  ville 
d'Urgel  ledémélé  qui  duroitdepuis  filong-tcmps  entre  l’évê- 
que & les  habitans,  qui  en  étoient  venus  aux  armes,  & ayant 
fini  fi  heureufement  fa  légation , il  congédia  le  concile,  après 
avoir  accordé  à tous  ceux  qui  y avoient  affilié  , de  plénières 
indulgences, & la  rémifiion  de  tous  leurs  péchés  à l’article  de 
la  mort. 

Concile"  de  Jcan  de  Nauton  , archevêque  de  Sens , affembla  cette  an- 
Paris.  née  1459,  à Paris  dans  la  falle  des  Bernardins,  un  autre  con- 
Labbecenç.  ciie  Compofé  de  tous  les  évêques  de  la  province  ; ce  qui  l’a 
• F-  i'J1-  pajt  appeier  par  quelques-uns  concile  de  Sens.  Les  prélats 
qui  s’y  trouvèrent  furent  les  évêques  de  Chartres , de  Paris , 
de  Meaux  SideTroyes  , les  procureurs  des  évêques  d’Au- 
xerre & de  Nevers  ; l’évêque  d:Orléans  s’exeufa  de  ne  pou- 
voir y affilier.  On  y vit  auffi  beaucoup  d’abbés,  de  prieurs 
conventuels , d’eccléfiafliques  fécuüers  & réguliers , de  doc- 
teurs & de  membres  de  l’univerfité  de  Paris.  Ils  s’afïemblè- 


rent  le  premier  jour  de  Mars , & drelîèrent  quarante  arti- 
cles de  règlemens  concernant  les  devoirs  & les  mœurs  des 
ecdéfiafliques  , des  moines  & des  chanoines  réguliers  , la 
L.  célébration  du  dimanche  & les  difpenfes  des  bans  de  mariage. 


Statuts  ou  Dans  le  premier  règlement,  ce  concile  ordonne  aux  cha- 
c^co'nc- ;e  ‘ “ noi  nés  des  cathédrales  & collégiales , & aux  autres  clercs  des 
Um-  y.  j y 5.  églifes , de  célébrer  J’ofiice  divin  avec  dévotion  aux  heures. 
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inarquées , de  chanter  les  pfeaumes  modeftement , en  faifant 
la  paufe  au  milieu  des  verfers,  & qu’un  côté  du  chœur  ne 
commence  point  que  l’autre  n’ait  fini  , fous  peine  d’être  pri- 
vés de  leur  rétribution , ou  d’autres  peines , telles  qu’il  plaira 
aux  fupérieurs  de  leur  impofer. 

Le  fécond  & le  troifième  défendent  aux  clercs  de  parler, 
de  rire  & de  caufer  dans  les  églifes  ; que  fi  après  avoir  été 
avertis  ils  ne  fe  corrigent  pas , ils  feront  privés  pour  ce  jour 
du  fruit  de  leurs  bénéfices.  Ils  en  privent  de  même  pendant 
un  mois  ceux  qui  repréfentent  des  fpeétacles  peu  décens  à la 
faintetédela  maifon  de  Dieu  dans  les  jours  de  fêtes.  On  y 
défend  auffi  de  caufer  & de  trafiquer  dans  les  églifes. 

Le  quatrième  exhorte  les  clercs  à être  un  exemple  de  piété 
& de  régularité  à tous  les  fidelles  , à ne  point  s’acquitter  de 
leurs  fonélions  avec  froideur  & nonchalance , à ne  point 
accepter  des  canonicats  pour  le  revenu.  Il  veut  qu’ils  ne  fe  . 
contentent  point  d’aflîff  er  feulement  aux  trois  principales  heu- 
res , qui  font  matines,  la  méfié  & vêpres  ; mais  à fe  trou- 
ver à tout , & à demeurer  dans  le  chœur  tant  qu’on  y chan- 
tera. 

Le  cinquième  fe  plaint  de  ceux  qui  ayant  deux  ou  plu- 
fieurs  prébendes  dans  la  même  ville  , courent  chaque  jour 
par  cupidité  d’une  églife  à une  autre  avec  leurs  habits  ecclé- 
fiaffiques  pour  gagner  dans  ces  différentes  églifes  les  diftri- 
butions  qui  font  attachées  aux  mêmes  heures  : d’où  il  arrive 
que  , courant  avec  précipitation  parla  ville  revêtus  de  leurs 
habits  d’églife  , ils  s’expofent  aux  rifées  du  peuple , & font 
caufe  que  le  refpeél  & la  dévotion  des  fidelies  en  diminuent. 
Le  concile  enjoint  aux  chapitres  de  pourvoir  à ce  défordre., 
& de  réprimer  ces  clercs  coureurs. 

Le  fixième  eft  contre  ceux  qui  quittent  la  cathédrale  pour 
aller  dans  d’autres  églifes  où  il  y a fête  annuelle, fous  prétexte 
qu’ils  y auront  une  plus  forte  rétribution. 

Le  feptième  ordonne  aux  clercs  de  tenir  propres  les  or- 
nemens  & les  vafes  facrés , principalement  ceux  qui  fervent 
au  facrifice  ;&  interdit  les  chanfons,  les  danfes,  les  jeux  & 
les  ventes  des  marchandifes  dans  les  lieux  facrés. 

Le  huitième  interdit  l’entüée  del’églife  pour  trois  moisaux 
prélats  qui  conféreront  le  lacerdoce  à ceux  qui  ne  feront  pas 
d’une  vie  réglée , & qui  ne  fauront  pas  les  épîtres , les  évan- 
giles & le  refte  de  l’office.  Il  veut  que  le  même  règlement 
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— ■ s’obferve  à l’égard  de  ceux  qui  font  promus  aux  autres  or- 
An.  1419.  jres  j qU’on  inftruilè  les  fous-diacres  du  vœu  de  continence 
auquel  ils  s’obligent , & que  les  curés  ne  foient  choifis  que 
fur  le  témoignage  qu’on  rendra  de  leur  piété  , de  leur  vertu 
& de  leur  probité. 

Le  neuvième  règle  les  vètemens  des  évêques  & des  au- 
tres prélats.  Le  dixième  leur  enjoint  d'avoir  un  ou  deux  théo- 
logiens favans  avec  eux , pour  ies  aider  de  leurs  confeils  & 
de  leurs  lumières  dans  leurs  fondions.  L’onzième  pourvoit 
aux  abusqui  iè  peuvent  introduire  parmi  les  officiers  des  cours 
eccléfiaftiques , lorfqu’ils  tirent  de  l’argent  des  pauvres,  & 
qu’ils  les  jettent  dans  des  embarras  qui  tendent  à leur  perte. 
Le  douzième  ordonne  aux  abbés,  abbeffes , prieurs  des  or- 
dres de  faint  Benoît  & de  S.  Auguftin  , de  tenir  leur  chapi- 
tre tousles  ans,  & de  faire  rendre  compte  trois  fois  l’année 
à leurs  économes , de  la  recette  & de  la  dépenfe  des  revenus 
de  leurs  monaftères.  Le  treizième  réduit  les  abftinences  de 
viande  qu’on  pratique  dans  ces  ordres  , aux  mercredi , ven- 
dredi & lamedi  de ( chaque  fetr.aine  , à lavent , & au  carê- 
me depuis  la  feptuagéfime  jufqu’à  Pâque.  Le  quatorzième 
preferit  la  modeftie  aux  religieux  dans  leurs  habits  , leurs 
chauflures , leurs  chapes , leurs  capuchons , leurs  geftes  , 
leur  démarche.  Le  quinzième  défend  de  rien  exiger  pour 
l’entrée  dans  les  monallères  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , permettant  toutefois  de  recevoir  ce  qui  fera  donné  vo- 
lontairement par  les  parens. 

Le  feizième  ordonne  qu’il  y aura  dans  chaque  monaftère 
des  maîtres  propres  à inftruire  les  jeunes  religieux  , & à leur 
apprendre  la  grammaire,  afin  de  les  mettre  en  état  de  lire 
& d’entendre  l’écriture  fainte  , dont  la  méditation  donne , 
augmente  & fait  accroître  la  piété  & la  dévotion , dit  le  con- 
cile. Ledix-feptième  canon  ordonne  aux  patrons , tant  fécu- 
liers  que  réguliers , de  pourvoir  les  parorffesde  bons  curés , 
& enjoint  aux  évêques  d’y  tenir  la  main.  Le  dix-huitième  fe 
plaint  des  perlonnesreligieufes  qui  ignorent  ieurrègle&  leurs 
conftitutions  ; & il  exhorte  les  abbés  & les  autres  fupérieurs 
d’avoir  loin  qu’il  y air  dans  chaque  monaftère  desexemplaires 
de  ces  règles,  & que  les  religieux  les  lifient  & relifent,  afin 
qu’ils  fâchent  comment  ils  doivent  marcher  dans  la  voie  de  la 
religion.  Le  dix-neuvième  commande  l’obfervance  desftaturs 
qui  concernent  les  religieufes  & les  moniales.  Le  vingtième 
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condamne  lesclercs  qni  fréquentent  les  cabarets  avec  des  ha- 

bits  laïques,  ce  qui  ne  leur  convient  point,  ou  avec  leursha-  AN-  14191 
bits  ecdéfiaftiques,  ce  qui  eft  indécent  : il  condamne  aufti 
ceux  qui  achètent  des  bleds , du  vin , & autres  marchandi- 
ses , afin  de  les  vendre  plus  cher  ; qui  jouent  à la  paume  dans 
des  lieux  publics  en  vefte  ou  en  camifole.  Le  vingt-unième 
règle  leurs  habiilemens , & leur  défend  d'en  avoir  de  couleur, 
ni  à queue  traînante,  ni  fendus  par  derrière  ou  par  devant, 
û ce  n’eft  jufqu’aux  genoux.  Le  vingt-deuxième  leur  inter- 
dit tout  bJafphènje  & tout  jurement  illicite.  Le  vingt-troi- 
fième  ordonne  aux  évêques  de  ne  point  fouflfrir  dans  leurs 
diocèfes  des  clercs  ou  des  laïques  concubinaires,  de  priver 
les  premiers  de  leurs  bénéfices,  & de  punir  les  féconds  de 
peines  corporelles.  Le  vingt-quatrième  condamne  à une  li- 
vre de  cire , applicable  à l'égide , les  clercs  qui  joueront  aux 
dez,  & cela  chaque  fois  qu’ils  tomberont  dans  cette  faute. 

Le  vingt-cinquième  regarde  la  fan&ification  des  dimanches 
& des  fêtes.  Le  vingt-fixième  concerne  les  jureurs  & les  blaf- 
phémateurs,  qu’il  condamne  à jeûner  pendant  huit  jours  au 
pain  & à l’eau  pour  la  première  fois,  quinze  jours  la  fécon- 
dé. Le  vingr-feptieme  eft  contre  les  quêteurs  qui  abufent  de 
la  fimplicité  des  fidellcs,  enfalfifiant  des  bulles  apoftoliques. 

Le  vingt- huitième  ordonne  aux  curés  d’exhorter  leurs  pa- 
roifliens  à fe  confeffer  aux  cinq  grandes  folennitésde  l’an- 
née, Pàqtie  , la  Pentecôte,  l’Aflomption , la  Touffaint  & 

Noël , outre  le  commencement  du  carême.  Le  vingt-neu- 
vième ordonne  aux  médecins  d’exhorter  les  malades  qui 
font  en  danger  à confefler  leurs  péchés  avant  que  de  leur 
donner  les  remèdes  corporels  ; & de  leur  refufer  leurs  fe- 
cours,  s’ils  ne  fe  rendent  pas  à leurs  avis.  Le  trentième  re- 
nouvelle une  décrétale  de  Boniface  VIII , qui  excommu- 
nie tous  ceux  qui  empêcheront  les  caufes  eccléfiaftiques 
d’être  portées  devant  les  juges  de  l’églife.  Le  trente-uniè- 
me  eft  contre  ceux  qui  refulënt  de  payer  la  dixme , & qui 
emploient  la  fraude  & la  tromperie  pour  s’en  difpenfer. 

Le  trente-deuxième  défend  de  célébrer  les  mariages  dans 
des  oratoires  & des  chapelles  domeftiques,  & veur  qu’ils  fe 
faffent  dans  la  paroifle.  Le  trente-troifième  défend  de  donner 
trop  facilement  des  difpenfes  de  bans.  Le  34e.  défend  fous 
peine  d’excommunication  de  fe  marier  en  Avent,  depuis 
la  feptuagéfime  jufqu’à  Pâque , & dans  le  temps  des  Ro- 
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— — — ■■  gâtions.  Le  35e.  interdit  aux  laïques  l’entrée  du  fanéhiairtf 
An.  1419.  pendant  qu'on  célèbre  les  faints  myftères.  Le  3 6e.  dit  que 
fi  un  juge  féculier , qui  a fait  mettre  en  prifon  un  clerc,  ne 
le  rend  pas  quand  il  en  eft  requis  par  le  juge  eccléfiaftique, 
on  celle  de  faire  l’office  divin , non-feulement  dans  la  pa- 
roifîe  où  ce  clerc  efl  prifonnier,  mais  encore  dans  les  pa- 
rodies voifines  & dans  les  monaftères.  Le  37e.  concerne 
encore  quelques  articles  delà  juridiction  eccléfiaftique.  Les 
trois  derniers  ordonnent  aux  évêques,  abbés , prieurs  & au- 
tres, de  prendre  une  copie  de  ces  ftaruts,  & de  les  publier 
dans  l’efpace  de  deux  mois. 

LJ.  Henri  archevêque  de  Riga  en  Livonie  tint  auffi  cette  an- 
_ Concile  de  n^e  un  concj[ej  dont  nous  n’avons  point  les  a£Ies,  qui  re- 
Labb.  conc.  gardoient  l’état  de  l'égüfe.  On  en  trouve  quelque  chofefeu- 
1. 11.  p.  405.  lement  dans  Albert  Krantzius.  Ce  concile  jugea  à propos 
WanJai  ^'vb  d’envoyer  'es  députés  à Rome  contre  ceux  qui  opprimoient 
u.  cup.  16.  l’cglife  de  Riga.  Ces  députés  au  nombre  de  feize  prirent  leur 
chemin  par  terre , & arrivèrent  jufqu’à  Grebbin  aux  confins 
LII.  de  la  Livonie.  Là  ils  furent  arrêtés  par  le  gouverneur  du 
^I.cyicpurcs  tbrt  nommé  Gofwin  de  Aiïchenberge , chevalier  de  l’ordre 
à Rome  font  Teutonique , qui  fe  faifit  d’abord  de  leurs  lettres,  lesrraita 
noyés  parmi  de  traîtres,  & fe  moqua  de  tout  ce  qu’ils  purent  alléguer 
chevalier  touchant  les  privilèges  des  eccléfiaftiques.  Enfin  leur  ayant 
Ibid.  ôtél’argentqu’ilsportoientaveceux,aufll-bienqueleursha- 
bits,  il  leur  fit  lier  les  pieds  & les  mains,  & les  fit  jeter  dans 
une  rivière  glacée , où  ils  furent  noyés.  C’eft  ainfi  que  cet 
homme  cruel,  qui  en  qualité  de  chevalier  fe  difoit  frère  de 
l’ordre  de  la  Ste.  Vierge,  enfanglanta  fes  mains  homicides 
par  le  meurtre  de  ce  grand  nombre  de  prêtres  innocens  & 
malheureux. 

Ce  même  chevalier  Teutonique , bien  loin  d’avoir  horreur 
de  fon  attentat,  fut  allez  téméraire  pour  s’en  vanter  comme 
d’une  aétion  héroïque , en  écrivant  aux  prélats  de  Livonie 
qu’il  avoir  traité  leurs  députés  comme  des  traîtres  à la  pro- 
vince & comme  des  ennemis  publics  ; qu’il  les  avoit  dépouil- 
lés de  leurs  biens  & privés  de  la  vie  fans  en  avoir  reçu  au- 
cun ordre , mais  comme  prépofé  pour  défendre  les  frontià- 
res,  & qu’employé  dans  une  fonétion  publique,  il  s'étolt 
Sigifmond  défait  de  ceux  qui  traliiffoient  publiquement  leur  pays.  Cette 
prend  le  par-  conduite  confirmoit  allez  les  plaintes  que  faifoient  fi  fou  verte 
tiers.5  dlLV,i'  les  Polonois  & les  Lithuaniens,  que  l’ordre  des  chevalier 
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Teutoniques , établi  pour  raccroiflementde  la  foi , en  deve- 
noit  plutôt  la  ruine.  Cela  fait  voir  aufii  que  l’empereur  Si- 
gifmond  n’avoit  pas  raifon  de  prendre  fi  vivement  leur  par- 
ti, & de  les  foutenir  contre  le  roi  de  Pologne , jufqu’à  met- 
tre la  divifion  entre  ce  roi  & Withold  grand  duc  de  Lithua- 
nie , âgé  pour  lors  de  quatre-vingts  ans  ; & auquel , au  préju- 
dice de  l’accord  fait  avec  les  Polonois,  il  s’efforçoit  de  per- 
fuatler  de  prendre  la  qualité  de  roi , qu’il  promettoit  de  lui 
confirmer,  comme  il  eût  fait,  files  Polonois  ne  s’y  fuflent 
oppofés  fortement , & fi  Withold  lui-même  ne  fût  mort  l’an- 
née fuivante.  Les  lettres  que  le  pape  avoit  écrites  à ces  prin- 
ces à la  prière  des  Polonois , n’avoient  pu  les  détourner  de 
cette  entreprife. 

Sigifmond  & Withold  euffent  beaucoup  mieux  fait  de  pro- 
fiter des  confeils  du  pape,  qui  vouloit  les  engager  à faire  la 
guerre  aux  Hufiires , qui  étant  entrés  une  fécondé  fois  dans 
la  Siléfie,  & ayant  partagé  leur  armée  en  trois  corps,  at- 
taquèrent la  Hongrie,  la  Pologne  & l’Autriche,  où  ils  mi- 
rent tout  à feu  & à fang,  en  infultant  les  catholiques  & leur 
religion.  Ce  fut  alors  qu'un  certain  Jean  de  Prezibran , hom- 
me favant  & de  grande  autorité  parmi  eux,  quitta  leur 
feéle  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife,  & fit  quelques  ou- 
vrages  contre  leurs  erreurs.  11  y en  eut  entre  autres  un  : des 
conditions  d'une  jufle  guerre,  qu’il  adrefla  aux  prêtres  gou- 
verneurs, à qui  il  reproche  leur  tyrannie  & leurs  impiétés. 
Dans  un  autre  ouvrage  il  dit  que  les  Huflites  font  doux, 
complaifans,  humbles  & d’une  vie  réglée  en  apparence  & à 
l’extérieur;  mais  au-dedans  d’eux- mêmes,  impies,  tyrans, 
avares,  cruels,  pleins  d’orgueil,  fe  mêlant  de  tout,  mépri- 
fant  les  perfonneslâges,  déréglés,  impitoyables,  téméraires, 
hardis:  & il  reprend  fur-tout  Procope,  un  de  leurs  prêtres, 
& un  nommé  Nicolas  de  Pelhyfimon  qui  étoit  évêque  des 
Thaborites. 

On  marque  dans  cette  année  le  1 2.  de  Juillet  la  mort  de 
Jean  Charlier  (urnomme  Gerfon , du  nom  d’un  village  du 
diocèfe  de  Reims  proche  de  Réthel,  où  il  naquit  le  14e.  de 
Décembre  1363.  Il  fut  élevé  dans  la  piété  par  fon  père 
Arnoud  & fa  mère  Elifabeth , & vint  à Paris  à l’âge  de 
quatorze  ans.  Il  y fut  bourfier  dans  la  fociété  des  artiftes  au 
collège  de  Navarre.  Après  y avoir  étudié  les  humanités  & la 
philofophie , il  fut  reçu,  l’an  1 3 82 , de  la  fociété  des  théolo- 
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giens  ; & ayant  étudié  pendant  dix  ans  la  théologie  fous  Pierre 
d’Ailly  & Gilles  des  Champs,  il  prit  tes  degrés  & reçut  le 
bonnet  de  doéieur  en  1392-  Nous  avons  parlé  ailleurs  de 
fon  zèle  pour  faire  condamner  dans  le  concile  de  Confian- 
ce les  proportions  de  Jean  Petit  pour  la  juftification  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  fit  plufieurs  fermons  & ouvrages  contre 
ces  propofitions  qu’il  avoit  fait  cenfurer  à Paris. 

Gerfon  compofa  à Confiance  fon  traité  de  la  puiffance  ec- 
cléfiafiique , & de  l’origine  du  droit  & des  lois,  qui  contient 
Sup.  /.  cm.  treize  ccnfiderations  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  y a un 
i5'  1 5°'  traité  de  lui,  intitulé  de  auferibilitate  papa.  ab  eedefia , dont 
le  (ùjetn’eftpasque  l’églife  peut  ôter  pour  toujours  le  fouve- 
rain  pontife,  mais  qu’il  y a plufieurs  cas  dans  lefquels  l’églife 
peut  être  pour  un  temps  fans  pape , & d’autre  cas  dans  lefquels 
on  peut  le  dépofer.  C’eft  pourquoi  il  y prend  pour  texte  ces 
paroles  de  J.  C.  dans  S.  Marc , chap.  II  : le  temps  viendra 
que  l’époux  lour  fera  ôté.  Il  a fait  aufli  un  écrit  fur  la  ma- 
nière dont  il  faut  fe  comporter  durant  le  fchifme , un  traité 
de  l'unité  de  l’églife,  un  autre  des  différens  états  des  eccléfiaf- 
tiques,  de  leurs  devoirs,  &de  leurs  privilèges.  Il  a traité  la 
queftion,  s’ileft  permis  d'appeler  du  jugement  du  pape  en 
matière  de  foi.il  a aufli  compofé  plufieurs  lettres  & plufieurs 
fermons.  Retiré  à Lyon , il  s’occupa  à compofer  divers  ou- 
vrages, & à enfeigner  aux  enfans  les  principes  de  la  langue  la- 
tine & la  doélrine  chrétienne.  Tousfes  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis avec  ceux  de  plufieurs  autres  par  feu  M.  Dupin , qui 
les  fit  imprimer  en  Hollande  en  1706,  en  cinq  volumes  in- 
folio.  Il  n’a  pas  connu  fans  doute  un  ouvrage  de  cet  auteur  , 
intitulé  Floretus , qui  a été  imprimé  in-4°.  à Lyon  en  1 494  : 
c’cft  un  commentaire  fur  une  fomrne  de  théologie  de  S.  Ber- 
nard, dont  le  père  Mabillon,  qui  a donné  la  dernière  édition 
des  ouvrages  de  ce  faint  doéleur,  n’a  point  parlé. 

La  vilic  d’Orléans  étoit  toujours  attaquéeavec  beaucoup 
Continuation  de  vigueur , & les  afliégés  fe  défendoient  encore  plus  vigou- 
iéàns?eJ  reufement.  Le  comte  de  Salisbury  y fut  tué  d’un  coup  de  ca- 

Jean  Chnrt.  non.Cependantilnefembloitpasquele roi CharlesVII pûtja- 
hlcs  VlIC,  ar~  ni;^sva‘ncre  des  ennemis  aufli  puiflkns  que  les  Ang!ois,ni  faire 
rentrer  la  plupart  de  fesfujets  dans  l’obéiflance  fi  laprovidence 
LYIt.  ne  l’eût  rendu  viélorieux  & ne  l’eût  relevé  d’une  manière  qui 

Hiftoire  de  tiententièrement  du  miracle.  Dieuvoulutfe  fervird’une  peti- 
d’Ortéaus?  Ie  bergère  pour  fauver  le  royaume  de  F rance  & enchaffer  les 
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Anglois.  Elle  fe  nommoit  Jeanne  d’ Arc,  fille  de  Jacques  d’Arc,  'A  ' f 'r, 
payfan  du  village  de  Damremy  fur  la  Meufe  proche  de  Vau-  f>ip«  câl- 
couleurs  ,&  d’Ifabelle  Gautier.  C’étoient  de  bonnes  gens  qui  Ha  purpur. 
avoient  eu  foin  d’élever  leur  fille  dans  la  piété  & de  lui  infpi- ç jv 
rer  un  grand  amour  pour  la  vertu.  Comme  elle  jeûnoit  tous  i:urop.  e.  1* 
les  vendredis  , & qu’elle  avoit  beaucoup  de  dévotion  à la 
Ste.  Vierge , fans  rien  omettre  de  ce  qu’elle  devoit  à Dieu , 

& à J.  C.  elle  fut  follicitée  par  de  fréquentes  apparitions  de 
S.  Michel  ange  tutélaire  de  la  France,  qui  fembloit  lui  com- 
mander de  prendre  les  armes  pour  aller  faire  lever  le  fiége 
d’Orléans  que  les  Anglois  alfiégeoient  depuis  fix  mois  , & 
pour  aller  faire  facrer  à Reims  le  roi  Charles  dont  les  états 
avoient  été  ufurpés. 

Jeanne  d’Arc  négligea  d’abord  ces  apparitions;  mais  comme 
elles  furent  réitérées  trois  ou  quatre  nuits  de  fuite , elle  dé- 


couvrit à fon  père  & à fa  mère  ce  qui  lui  étoit  fi  fouvent 
arrivé  : ce  qui  les  détermina  à la  mener  au  gouverneur  de 
Vaucouleurs  , qui  d’abord  ne  fit  que  rire  des  affurances  que 
luidonnoit  cette  jeune  bergère  , du  choix  que  Dieu  vouloit 
faire  d’elle  pour  chaffer  les  Anglois  du  royaume.  Mais  quand 
il  l’eut  entendue  raifonner  & de  religion  & de  guerre  en  per- 
fonne  bien  fenfée  & bien  inllruite , qu’elle  lui  eut  même  ap- 
pris qu’à  l’heure  qu’elle  lui  parloit  les  François  étoient  bat-  LV  It. 


tus  devant  Orléans  , & qu’elle  l’eut  affiné  qu’il  leur  arrive-  Le  s Frai  içoî* 

roit  encore  pis , s’il  ne  l’envoyoit  pas  trouver  le  roi  ; il  vou- 

lut  s’informer  auparavant  de  la  vérité  de  ce  dernier  fait , & convoi  Je 


il  apprit  huit  ou  dix  jours  après,  que  les  François  avoient  été  lljren8  >• 
véritablement  défaits  ce  jour-là  même  proche  Rouvroy  dans 


l’attaque  d’un  convoi  de  harengs  que  les  Anglois  faifoient 
conduire  à leur  camp , parce  que  c’étoit  en  carême , & qu’en 
ces  temps-là  les  foldats  étoient  plus  exaéts  obfervateursde  la 
fainte  quarantaine  qu’on  ne  l’eft  aujourd’hui.  Cette  défaite 


des  François  fut  caufe  que  ce  combat  fut  nommé  la  déroute 


des  harengs. 

Le  gouverneur  qu’on  nommoitBaudricourt,  informé  delà 
vérité  du  fait  quecette  fille  avoitavancé,  commença  à la  re- 
garder avec  refpeét , & comme  une  perfonne  envoyée  de 
Dieu , lui  donna  des  chevaux  & des  armes , & la  fit  accom- 
pagner par  deux  gentilshommes  qui  la  menèrent  au  roi.  Ses 
deux  frères  l’accompagnèrent  aulïi.  Charles  VII  étoit  alors 
à Chinon  en  Touraine , fi  mal  dans  les  affaires , que  défef- 
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pérant  de  fecourir  Orléans,  il  penfoit  à fe  retirer  en  Pro- 
vence , ou , félon  Mezerai , en  Dauphiné.  Averti  de  l’arri- 
vée de  Jeanne  d’Arc,il  la  fit  entrer  dans  fa  chambre  toute 
remplie  de  jeunes  feigneurs.Elles’adrefla  d’abord  au  roi,  &le 
falua  avec  un  air  modefte  & plein  de  refpeél  ; mais  comme 
il  vouloit  l’éprouver  , il  lui  dit  : ce  n’eft  pas  moi , voilà  le 
roi , en  lui  montrant  un  de  fes  courtifans.  Alors  elle  l’aflùra 
qu’elle  le  connoiffoit  bien , quoiqu’elle  ne  l’eût  jamais  vu , & 
lui  parla  avec  tant  d’efprit , de  hardiefle  & de  bonne  grâce  , 
que  toute  la  cour  crut  voir  en  elle  quelque  chofe  de  divin- 
Elle  promit  hautement  defecourirla  ville  d’Orléans  , &de 
faire  facrer  le  roi  à Reims  ; & pour  donner  à fes  paroles  une 
foi  entière , elle  lui  dit  des  chofesfecrètes  qu’il  n’avoit  jamais 
révélées  à perfonne.  » Vous  fouvienr-il , fire , lui  dit-elle, 
j>  que  le  jour  de  laT oulfai  ntdernière, avant  que  de  communier, 
» vous  demandâtes  à Dieu  deux  grâces  ? l’une  de  vous  ôter 
r>  le  défir  & le  courage  de  faire  la  guerre , fi  vous  n’étiez  pas 
3>  le  légitime  héritier  du  royaume  ; & l’autre  de  faire  tom- 
3»  ber  toute  fa  colère  fur  vous  plutôt  que  fur  votre  peuple.  » 

Le  roi  fut  fort  furpris  de  cette  révélation  ; il  vit  bien  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  de  divin  dans  cette  fille  ; & convaincu 
de  fa  véritable  million , il  en  voulut  convaincre  les  autres  : 
il  la  fit  examiner  par  fon  confeil , par  les  doéleurs , &:  enfin 
par  fon  parlement  qui  étoi  t à Poitiers.  T ous  conclurent  qu’elle 
étoit  envoyée  de  Dieu  ,&  qu’il  falloit  lui  confier  le  fecours 
d’Orléans.  On  lui  donna  des  armes  & un  cheval , avec  quel- 
ques troupes  , fans  toutefois  lui  en  confier  la  conduite , qui 
fut  donnée  au  maréchal  de  Rieux  & au  bâtard  d’Orléans  , 
fuivis  de  plufieurs  chevaliers  habiles  dans  le  métier  de  la  guer- 
re. Elle  refufa  l’épée  que  le  roi  lui  voulpt  donner  , difant 
qu'il  y en  avoit  une  dans  l’églife  de  Ste.  Catherine  de  Fier- 
bois  en  Touraine,  fur  laquelle  il  y avoit  cinq  croix  gravées 
avec  trois  fleurs-de-Iysd’or , &avec  laquelle  elle  promettoit 
de  battre  les  Anglois  : elle  lui  fut  donc  apportée  , & quoique 
fortpefante,  elle  la  manioit  comme  une  épée  ordinaire.  On 
voitencore  aujourd’hui  cette  épée  dans  le  trél'or  des  religieux 
Bénédiûins  de  S.  Denis. 

Quand  la  jeune  bergère  fut  ainfi  armée , elle  prit  congé 
du  roi , & s’en  alla  à Blois  où  étoit  le  rendez-vous  des  trou- 
pes deftinccs  au  fecours  d’Orléans.  Elle  écrivit  auflitôt  au 
duc  de  Bedfort  & aux  autres  généraux  Anglois, qu’ils euflent 
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âfe  retirer  ; faute  de  quoi  elle  les  y contraindroit  par  force  , an.  1415» 
& leur  feroit  une  guerre  cruelle  ; mais  une  pareille  menace 
ne  les  intimida  pas  beaucoup  * & ne  les  empêcha  pas  de  con- 
tinuer le  fiége.  Cette  généreufe  fille , après  avoir  ramaffé  au- 
tour de  Blois  une  grande  quantité  de  vivres , & fept  mille 
hommes,  réfolutd’allerfecourir  Orléans:  maisauparavantelie 
fit  affembler  les  généraux , & leur  dit  qu’il  falloit  fe  confef- 
fer  & recevoir  la  fainte  euchariftie  pour  attirer  les  bénédic- 
tions du  ciel  ; elle  leur  en  montra  l’exemple,  & les  obligea 
à chafler  de  l’armée  toutes  les  femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  LX1I. 


marcha  enfuite  du  côté  d’Orléans  , y jeta  des  vivres,  & y 
entra  elle-même  comme  en  triomphe,  ayant  à fes  côtés  le 
bâtard  d’Orléans  , qui  fut  depuis  le  comte  de  Dunois.  Les 


Elle  entre 
dans  Orléans 
£t  en  taie  le- 
ver le  liège. 


alfiégés  la  croyant  envoyée  du  ciel , prirent  courage , firent  M affon  , hîfl. 
plufieurs  forties,  dans  lesquelles  ils  fe  battirent  vaillamment,  France  » 
& fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  partie  des  forts  que  les 


Anglois  avoient  conftruits  autour  de  la  ville. 


Elle  reçut  à l’attaque  d’un  de  ces  forts  un  coup  de  flèche  qui 
lui  perça  l’épaule.  Le  bâtard  d’Orléans , qui  la  vit  toute  en 
fang  , vouloit  la  faire  retirer.  Non , non , lui  dit-elle  ,'i/  m'en 


coûtera  un  peu  de  fang  , mais  ils  n èchaperont  pas  à la  main  de 
Dieu  ; & marchant  toujours  en  avant  , elle  monta  fur  le  re- 


tranchement des  ennemis  , & y planta  elle-méinefon  éten- 
dard. Alors  les  François  jetèrent  des  cris  de  joie  , & forcè- 


rent partout , faifant  main-bafle  fur  les  Anglois,  qui  le  len- 
demain levèrent  le  fiége  & abandonnèrent  tous  les  autres 
forts  qu’ils  tenoient  encore.  La  Pucelle , contente  d’avoir  dé-  LXI1I. 

livré  la  ville  d’Orléans , ne  pourfuivit  point  l’ennemi  , re-  ™ 'rour 
tourna  à Chinon  trouver  le  roi  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  , ciûiton. 


& lui  rendit  compte  de  ce  qu’elle  avoit  fait.  Les  François 
fuivoient  par-tout  cette  héroïne , comme  s’ils  euflent  été  af- 
furés  de  la  vidloire.  Les  Anglois  au  contraire  fiiyoient  & 
n’ofoient  tenir  devant  elle  ; ils  furent  chattes  de  Gergeau  8c 


de  Beaugency , battus  à Patay  en  Beauce , comme  nous  allons 
dire  , & délogés  de  toutes  les  places  de  ce  pays-là. 

11  s’agifloit  de  remplir  le  fécond  article  de  fa  million  , qui 
étoit  de  mener  le  roi  à Reims  pour  y être  facré , quoique 
cette  ville  & toute  la  Champagne  fuflent  encore  au  pou- 
voir des  ennemis.  Le  refpeéi  qu’on  avoit  pour  la  Pucelle  , 
à caufedes  grandes  aélions  qu’elle  venoit  défaire  à Orléans, 
n’empécba  pas  que  le  confeii  du  roi  ne  trouvât  fa  propofi- 
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tion  fort  liafardeufe.  Les  Anglois  avoient  de  bonnes  garni* 
fons  non  feulement  à Reims , mais  encore  à Troyes , à Chà- 
lons,  & dans  toutes  les  autres  villes  par  où  le  roi  de  voit 
palier:  ils  avoient  aulfi  de  fortes  armées  en  campagne.  Malgré 
tous  ces  obilaclcs  la  jeune  bergère  qui  n’avoit  pas  plus  de 
vingt  ans,  promit  au  roi  de  le  con  duire  en  toute  fureté  à Reims 
& de  l’y  faire  facrer.  L’aiTurance  avec  laquelle  elle  répondit 
du  fuccès  , encourageoit  ies  plus  timides.  Le  nom  de  la  Pu- 
cel le  d’Orléans  vola  bientôt  par-tout  ; la  renommée  groflif- 
foit  encore  fes  faits  héroiques  : & tous  les  François , croyant 
que  le  ciel  fe  déclaroiten  faveur  de  Charles  VII,  fe  réveil- 
lèrent de  l’affoupiffement  où  ils  étoient  & prirent  les  armes 
de  tous  côtés.  Ce  fut  alors  qu’elle  emporta  d’aflaut  la  ville 
de  Gergeau  , & qu’elle  alla  afliéger  Beaugency. 

Avertie  que  le  connétable  de  Richemont , prince  du  fang 
de  France , de  la  mail'on  de  Bretagne,  mais  brouillé  avec  le 
roi  à caufe  du  duc  de  la  Trimouille  , venoit  joindre  l’armée 
avec  douze  cents  gentilshommes;  elle  monta  acheva!  à la 
tête  de  toute  la  cavalerie  , & marcha  droit  au  connétable. 
Quand  elle  le  vit  approcher  avec  fes  troupes,  elle  mit  pied 
à terre  & l’alla  faluer.  Le  connétable  de  fon  côté  fit  la  même 
chofe.  Tous  deux  fe  joignirent  & vinrent  devant  Beaugen- 
cy , qui  capitula.  Le  lendemain  l’armée  marcha  vers  un  lieu 
nommé  Patay  en  Beauce , & y combattit  les  Anglois  qui 
s’y  étoient  ailêmblés  pour  fecourir  Beaugency  ; & la  Pu- 
celle  y fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  connétable , Je  duc 
d’Alençon  & le  bâtard  d’Orléans  s’y  fignalèrent  aulîi , & 
furent  bien  fécondés  par  Beaumanoir , la  Hire  & Poton  de 
Sintrailles.  Les  ennemis  furent  battus  , leur  général  Talbot 
fut  fait  prifonnier;  & ils  commencèrent  à reconnoître  que 
le  Dieu  des  armées  fedédaroit  contre  eux. 

Après  cette  viftoire,  le  roi,  à la  tète  de  fes  troupes  qui 
groffiffoienttous  les  jours  ,pritle  chemin  de  Bourgogne  pour 
aller  en  Champagne  & fe  faire  facrer  à Reims.  La  ville 
d’Auxerre,  fans  ouvrir  (es  portes,  fournit  des  vivres;  mais 
quand  on  fut  à deux  lieues  de  Troyes  , & qu’on  fe  vit  fans 
artillerie , hors  d’état  de  forcer  cette  ville , où  il  y avoir 
une  grofle  garnifon  ,1e roi  affemblafonconfeil.  Tous  étoient 
d’avis  qu’il  falloir  retourner  en  Berri,  d’autant  plus  que  Reims 
étoit  encore  au  pouvoir  des  Anglois,  lorfque  Jeanne  d’Arc 
fachant  ce  qui  fe  paifoit , demanda  permilüon  d'entrer  dans 
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h falle  , & perfuacla  fi  bien  le  roi  par  fes  difcours  & par 
lès  raifons,  que  ce  monarque  consentir  à la  laiffer  faire , & *419* 

voulut  qu’on  lui  obéit.  Elle  monta  auffitôt  à cheval  & lit 
avancer  l’armée , comme  pour  faire  le  liège  de  Troyes  dans 
les  formes.  On  commença  à drefierdes  batteries , quoiqu’on 
n’eût  point  de  canon.  Jeanne  étoit  par-tout , toujours  ar- 
mée , donnant  les  ordres , fe  faifant  entendre  du  pied  des 
remparts,  & menaçant  fi  fortement  les  Troyens  de  la  ven- 
geance du  ciel  & de  la  colère  du  roi , qu’ils  demandèrent 
grâce  & ouvrirent  leurs  portes. 

La  ville  de  Reims  chaila  en  même  temps  la  garnifon  An-  LXVII. 
gloife , & envoya  (es  clefs  au  roi , qui  y fur  facré  parl’arche-  Le  ,r0‘  e(t 
véque  nommé  Renaud  de  Chartres , un  dimanche  Septième  crL  J Reims 
de  Juillet  félon  Mezeray,  & félon  Sponde  le  dix-feptième.  Daniel , hift. 
Le  duc  d’Alençon  , le  comte  de  Clermont  & les  feigneurs  f rt,nce  » 
delaTrimouille,deMailIy  & deBeaumanoirrepréfeutoient  th'irIes  1 ll’ 
les  pairs  laïques  qui  étoient  abfens.  Lu  Pucelle  en  armes  étoit 
prélente  à la  cérémonie  , tenant  fon  étendard  à la  main , & 
elle  attiroit  les  regards  d’un  chacun , ayant  fait  venir  le  roi 
à Reims  contre  l'avis  de  toute  fa  cour.  Ce  n’eft  pas  que 
cette  cérémonie  du  facre  fut  néceffaire  à Charles  VII  pour 
être  légitime  poflefieur  du  royaume  de  France  , & qu’elle 
ne  pût  lé  faire  ailleurs  , comme  ont  fait  beaucoup  de  nos 
rois.  S’il  voulut  s’y  foumettre , ce  ne  fut  que  pour  obéir  à 
la  coutume , que  le  peuple  regarde  comme  une  loi.  Audi 
le  roi  en  devint-il  plus  abfolu , plus  refpeélable  à fes  fujets , 

& plus  craint  de  fes  ennemis. 

Le  roi  demeura  trois  jours  à Reims  après  fon  facre  : il  en  LXVIII. 
partit  enfuite  pour  fe  rendre  à l’abbaye  de  S.  Marcoul,  où 
les  rois  de  France  ont  coutume  d’aller  après  leur  couronne-  tent  au  roi 
ment.  De  cette  abbaye  il  vint  à Véii  qui  lui  fit  fes  foumif-  France, 
fions,  à Laon , à Solfions , Château-Thierri , Provins  ,Cou- 
lomnicrs  , Creci  en  Brie,  & beaucoup  d’autres  places,  qui 
toutes  rentrèrent  dans  leur  devoir.  Le  roi  reçut  aufli  fous 
fon  obcifiance  Beauvais,  Compiegne,  Crépi,  & toutes  les 
villes  jufqu'à  Paris  , où  étoit  le  ciuc  de  Bedfort  avec  une  LXiX. 
forte  armée.  La  Pucclie  vint  alors  fe  jeter  aux  genoux  du  La  £uc<î1!0 
roi , en  lui  difant  les  larmes  aux  yeux , que  le  Iiege  d Or-  rer  > le 
léans  étoit  levé  , qu’il  venoit  d’être  facré  dans  fa  ville  roilaretietir. 
de  Reims,  que  l’ordre  de  Dieu  étoit  exécuté  & fa  commiflïon 
acheveû  ; qu  atnfi  eue  n avoit  plus  qu  a le  retirer.  Ce  parti  char!. s VU. 

Tome  XIV.  F f 
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~ auroit  été  le  plus  (ur  pour  elle  ; mais  le  roi  la  prefla  tant  » 
N' I41?'  qu’elle  continua  à faire  la  guerre.  Alors  ce  fut  prefque  fans 
aucun  fuccès  ; fes  entreprifes  furent  toutes  malheureufes  , 
parce  qu’elle  n’agifloit  plus  fans  doute  par  les  ordres  du 
ciel. 

En  récompcnfe  des  grands  fervices  qu’elle  avoit  rendus 
à la  France , le  roi  l’ennoblit  par  lettres  patentes  du  mois  de 
Décembre  de  cette  année  , nufiî-bien  que  fes  trois  frères  & 
tous  leurs  defcendans  garçons  & filles  indifféremment.  H 
changea  le  nom  de  fa  famille , qui  étoit  d’Arc  , en  celui 
du  Lys  ; & lui  donna  pour  armes  un  écu  d’azur  à l’épée 
d’argent  mile  en  pal , ayant  la  croifée  & le  pommeau  d’or , 
accotéedc  deux fleurs-de-lys d’or , & foutenant  unecouron- 
ne  de  même  fur  fa  pointe. On  lui  donna  aulîi  quelques  terres 
& du  bien  fuffifamment , pour  vivre  en  fille  de  qualité  & 
pour  avoir  un  équipage. 

LXX.  Comme  le  roi  Charles  VII  avoit  deflein  d’aflîéger  Paris, 
].e  roi  fait  jj  pe  rencbt  d’abord  à Senlis  ; mais  avant  que  de  pénétrer 
tatHes*5  fur  plus  avant , le  duc  de  Bedfort  vint  lui  prélènter  la  bataille 
Paris.  dans  la  plaine  de  Montepilloy , vers  la  rivière  qui  pafle  à 
Baron  en  tirant  droit  à Senlis.  Les  armées  furent  en  préfen- 
ce  , il  yeut  quelques efcarmouches ; maison  n’en  vint  point 
à une'  aêlion  : on  fe  fcpara  , les  Anglois  demeurèrent  dans 
leurs  retranchemens,&  les  François  allèrent  camper  à deux 
lieues  de  l’endroit  où  étoient  leurs  ennemis.  Vers  la  fin  du 
mois  d’Aout  le  roi  vint  à faint  Denis , dont  on  lui  ouvrit  les 
portes  ; & enfuite  à la  Chapelle , dans  le  deflein  de  faire 
quelques  tentatives  fur  Paris.  La  Pucelle  voulut  qu’on  en 
vînt  à l’aflaut  du  côté  de  la  porte  de  faint  Denis  ; mais  com- 
me il  y avoit  beaucoup  d^au  dans  les  foflfés  , elle  ne  put 
approcher  des  murs , & fut  fclefiee  à la  jambe , ce  qui  l’o- 
bligea à fe  retirer  avec  les  ducs  d’Alençon  & de  Bourbon , 
& de  retourner  à S.  Denis  où  étoit  le  roi.  Ceux  de  Lagny 
y vinrent  rendre  leurs  hommages  à Charles  VII  le  vingt- 
neuvième  du  mois  d’Août  ; mais  il  n’alla  dans  cette  ville 
qu’au  mois  de  Septembre  , d’où  il  fe  rendit  à Montargis.  * 
L.XX1.  A peine  fut-il  parti  de  faint  Denis , que  la  garnifon  Fran- 
en  France*”  Çol(c  abandonna  cette  ville  pour  fe  retirer  à Senlis  ; & fur 
îi  jct  de  la  la  nouvelle  qu’en  reçurent  les  Anglois  , ils  y vinrent  & la 
vLomté  de  pillèrent.  En  revanche  la  ville  de  Laval  fut  prife  par  les  Fran- 
i.ouais  ■ ço-s  ^ g,  je  roj  reprjt  ]e  çhemjn  cje  Bourgogne  , dans  le  def- 
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fein  de  conclure  un  accommodement  qui  fe  négocioit  avec  1 

le  duc  de  cette  province  ; mais  l’affaire  échoua  à caufe  des  v0yej  le  ta 1 
brouilleries  arrivées  en  la  cour  de  France  au  fujet  de  la  vi-  * des  mémoî. 
comté  de  Thouars  en  Poitou.  Le  l’eigneur  de  la  Trimouille  r“s  ‘ 
s’en  étoit  mis  en  poffeflion  en  faifant  mettre  en  prifon  Louis  de  171$.  p. 
d’Amboilè , dont  le  connétable  prenoit  fortement  les  inté-  495- 
rets , parce  qu’il  étoit  fon  parent  ; & il  s’étoit  tellement  ren- 
du maître  de  l’efpritdu  roi,  qu’il  l’avoit  obligé  de  tourner 
fes  armes  contre  le  connétable.  Ces  divifions  fortifièrent  le 
parti  des  Anglois.  Le  duc  de  Bourgogne , qui  n’auroit  pas 
été  trop  fâché  de  la  levée  du  fiége  d’Orléans , vit  avec  ja- 
loufie  les  profpéritès  dont  elle  avoit  été  fuivie  ; & il  écouta 
les  propofitions  du  duc  de  Bedfort,  qui  jufques-là  ne  l’avoit 
pas  trop  ménagé  ; & il  fit  un  traité  avec  lui , par  lequel  les 
Anglois  lui  cédèrent  les  comtés  de  Champagne  & de  Brie , 
en  s’en  réfervant  l’hommage  feulement. 

Simeon  archevêque  de  Theffalonique  5 qui  fleuriffoit  au  LXXlî. 
commencement  de  ce  fiècle , mourut  dans  cetteannée  1 429.  Mort  Je  Si-, 
Il  s’étoit  rendu  recommandable  autant  par  fa  vertu,  que  par  xhefialotii- 
fa  doélrine  & fa  profonde  érudition.  Son  principal  ouvrage  que 
eftun  traité  de  lithurgie,  dans  lequel  il  explique  ce  qui  re-  Dupin,  bi- 
garde  les  églifes  , les  miniftres , les  habits  fa cerdotaux , ta 
célébration  de  la  méfié , & autres  cérémonies  de  l’églife , 
qui  a été  donné  par  le  père  Goar  dans  fon  recueil  des  ri- 
tuels Grecs.  Il  avoit  encore  compofc  un  ouvrage  contre  les 
héréfies , en  forme  de  dialogue , dans  lequel  il  avoit  recueilli 
des  partages  de  l’écriture  & des  pères  fur  la  foi  & furies  fa- 
cremens  de  l’églife,  qui  lie  trouve  manufcrit  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  &.  dans  celle  de  l’empereur,  & dont  le 
favant  père  Morin  prêtre  de  l’Oratoire  a donné  un  extrait 
à ta  fin  de  fon  livre  de  1a  pénitence.  Allatius  a donné  les  ti- 
tres de  quelques  autres  ouvrages  manufcrits  de  cet  auteur , 
qui  font  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Un  traité  du  fa- 
cerdoce  adrefle  à un  moine  ; quatre-vingt-cinq  réponfes  aux 
quefiionsde  Gabriel  de  Pentapole;  une  explication  du  fyrn- 
bole  ; une  autre  expofition  du  fymbole , dans  laquelle  il  fait  ’ 
voir  d’où  les  articles  en  ont  été  pris , & contre  qui  ils  ont 
été  faits  : douze  articles  qui  contiennent  tout  ce  qu’un  chré-  • 
tien  eft  obligé  de  croire  ; & un  traité  contre  les  innovations 
des  Latins.  LXxnir 

Le  duc  de  Bourgogne , qui  étoit  parti  de  Paris  peur  s’en  meutdeïon 
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retourner  dans  les  Pays-bas , époufa  en  fécondés  noces , le 
dixième  de  Janvier  de  cette  année  , à Bruges  en  Flandre , 
Ifabelle  fille  de  Jean  I roi  de  Portugal.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  que , pour  honorer  davantage  la  folennité  de  fort 
mariage , il  inftitua  l’ordre  des  chevaliers  de  la  Toifon  d’or, 
qui  dans  la  fuite  eft  pâlie  aux  archiducs  & aux  rois  d’Efpa- 
gnc.  Cet  ordre  fut  d’abord  compofé  de  vingt-quatre  che- 
valiers nobles  & fans  reproche  : depuis  ce  prince  l’augmen- 
ta jufqu’à  trente-un , & ordonna  que  iui  & fes  fuccelTeurs 
en  feroient  les  chefs  & les  grands-maîtres.  Le  roi  d’Efpa- 
gne,  comme  héritier  de  la  maifon  de  Bourgogne,  fefait  en- 
core aujourd’hui  l’honneur  d’en  être  le  chef  ; & le  conferve 
dans  fon  éclat , non-feulement  par  la  dignité  de  ceux  à qui 
il  le  donne,  mais  encore  par  le  petit  nombre  de  ceux  à qui 
il  le  confère. 

Le  même  duc  de  Bourgogne  continuoit  toujours  de  faire 
la  guerre  au  roi  de  France  en  faveur  des  Anglois.  Ceux 
de  l’on  parti  vinrent , avec  une  grande  armée,  'mettre  le 
fiége  devant  la  ville  de  Compiegne  en  Picardie.  La  Pucelle , 
informée  de  cette  entreprife  des  Bourguignons  & des  An- 
glois, partit  de  Lagn  yen  toute  diligence,  & trouva  le  moyen 
d’entrer  dans  la  ville  , afin  de  pourvoir  à fa  défenfe.  Mais 
le  lendemain  de  fon  entrée , vingt-quatrième  de  Mai , elle 
fit  une  fortie  fur  les  affiégeans  , où  ceux  de  la  ville  furent 
battus  ; & comme  elle  étoit  toujours  la  dernière  à fe  reti- 
rer , elle  fut  arrêtée  par  un  cavalier  du  régiment  de  Jean 
de  Luxembourg , qui  la  céda  à fon  colonel  qui  étoit  l’un  des 
généraux;  & celui-ci  la  vendit  auffitôt  aux  Anglois  pour  la 
fomme  de  dix  mille  livres , & cinq  cents  livres  de  penfion 
annuelle.  Ce  malheur  lui  arriva  par  l’imprudence  ou  peut- 
être  par  la  malice  de  Guillaume  de  Flavy  gouverneur  de 
la  place  , qui  fit  fermer  la  barrière  fur  elle.  Les  Anglois 
réfolurent  dès-lors  de  fe  venger  fur  cette  héroïne  des  per- 
tes qu’elle  leuravoit  caufées , & de  l’affront  qu’ils  croyoient 
avoir  reçu  d’en  avoir  été  battus  en  tant  de  rencontres  ; 
mais  ils  lui  firent  fouvent  changer  de  prilbn  , avant  que 
d’en  venir  à l’exécution  de  leur  cruel  deffein.  L’heureux 
fuccès  de  fes  prédirions  fut  cependant  un  motif  pour  en- 
gager d’autres  payfans  à faire  les  prophètes.  Le  chancelier 
de  France  Renaud  de  Chartres,  le  maréchal  de  Bouflac  & 
Poton  de  Sintrailles  réfolurent  d’aller  alliéger  Rouen , fur  la 
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de  Dieu  pour  introduire  ces  feigneurs  dans  cette  ville.  Mais 
les  Anglois , avertis  de  leurs  démarches,  les  attaquèrent  en 
chemin  & les  battirent  ; une  partie  de  leurs  gens  demeura 
fur  la  place , l’autre  prit  la  fuite  , & Sir.trailles  fut  fait 
prifonnier. 

Il  y avoir  fix  mois  que  l’armée  du  duc  de  Bourgogne  & LXXVI. 
celle  des  Anglois  étoient  devant  Compiegne , & lesalîiégés  , f^s 
fe  préparoient  à capituler  & à fe  rendre,  lorlqu’un  écuyer  ge  devant 
Breton,  nommé  JametduTiilay,  accompagné  d’environ  cent  Compiegne. 
hommes , fe  jeta  dans  la  ville  & raflîtra  les  afliégés.  Une  pe-  tfe‘aH 
tite  armée  de  mille  ou  douze  cents  foldats,  commandés  par  Charles  VU. 
le  comte  de  Vendôme  & le  maréchal  de  Bouffie,  vinrent 
forcer  le  camp  des  affîégeans , les  en  chafsèreut  & s’en  ren- 
dirent maîtres , quoiqu’il  fût  très-bien  fortifié.  Ceux  de  la  * 
ville  firent  en  même  temps  une  fortie,  & s’étant  emparés 
d’un  fort  que  quatre  cents  foldats  de  Jean  de  Luxembourg 
occupoient,onfitmain-baffefurcux,  on  en  tua  la  plupart, 

& on  fe  logea  dans  le  fort.  Le  comte  de  Vendôme  & fes 
gens  entrèrent  dans  la  ville , Si  les  affîégeans  fe  retirèrent 
avec  beaucoup  de  confufion,  les  uns  en  Normandie,  les  au- 
tres en  Picardie , ayant  parte  la  rivière  pendant  la  nuit;  ce 
qui  fut  caufe  que  les  François  ne  purent  les  pourfuivre.  Les 
ennemis  laifsèrent  dans  le  camp  leur  artillerie , quantité  de 
vivres,  Si  une  partie  de  leur  bagage.  Par-là  Compiegne  de- 
meura aux  François.  Peu  de  temps  après  fept  à huit  mille 
Anglois  & Bourguignons  furent  battus  & taillés  en  pièces 
proche  la  ville  de  Châlons  en  Champagne , vers  Notre- 
Dame  de  l’Epine. 

Le  treizième  de  Juin  , le  pape  nomma  peur  fon  légat  su  LXXVIî. 
chapitre  général  que  les  Cordeliers  dévoient  tenir  à Aflîfe,  le  Le  pape^en- 
cardinal  de  faint  Pierre-aux- liens,  Efpagnol , avec  une  plei-  ™ie 
ne  autorité  de  réformer  l’ordre  : ce  qu’il  fit  en  effet , corn-  des  CorJe- 
me  il  paroît  par  les  déclarations  de  cette  règle.  Il  fallut  toute- 
fois  que,  dans  l'année  fuivante  au  mois  de  Juillet , le  pape  r l‘‘  Martin 
apportât  quelques  modifications  aux  règlemens  établis  par  v.  ts  to.  z.  in 
le  cardinal  ; Ce  que  fit  aufli  Pie  IV  par  une  bulle,  fans  par-  PrJ™  IV- 
ler  de  tous  les  adouci  fie  mens  que  d’autres  papes  y avoient 
déjà  apportés.  Il  s’y  en  introduifit  encore  beaucoup  d’autres 
depuisce  temps-là  ; cet  ordre  ayant  été  fujetà  plufieurs  chan- 
gemens  qui  ont  été  fuivis  de  différentes  réformes , à qui  l’on 
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a donné  plufieurs  noms  : ce  qui  venoit  de  la  trop  grande  fai 
cilité  à accorder  des  mitigations,  dans  la  vue  d’entretenir 
& de  conferver  l’union  & la  charité  parmi  les  religieux  de 
cet  ordre. 

Jean  Sarrazin  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  doéleur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris , ayant  avancé  l’année  pré- 
cédente dans  fonaéle  de  vefperie  quelques  propofitions  trop 
hardies  touchant  la  juridiétion  eccléfiaftique  , elles  furent 
cenfurées  par  cette  faculté  au  commencement  de  cette  an- 
née , & le  religieux  fut  obligé  de  fe  rétraéler  en  pleine  af- 
femblée.  Ces  propofitions  étoient  au  nombre  de  huit.  Pre- 
mièrement, que  routes  les  puilfances  de  juridiélion  ecclé- 
fiaflique , autres  que  celle  du  pape,  font  du  pape  dans  leur 
juridiétion  & dans  leur  collation.  Secondement,  que  ces 
puilfances  ne  font  pas  de  droit  divin  , ni  intimées  de  Dieu 
immédiatement.  Troifièmement , que  Jefus  Chrilt  n’a  point 
parlé  de  ces  puilfances , mais  feulement  de  la  fouveraine  à 
qui  il  a confié  la  fondation  de  fon  églife.  Quatrièmement, 
que  quand  on  fait  des  décrets  dans  un  concile,  toute  l’au- 
torité qui  leur  donne  de  la  force  réfide  dans  le  feul  fouve- 
rain  pontife.  Cinquièmement,  que  l’on  n’a  aucun  texte  pré- 
cis de  l’évangile  , par  lequel  il  paroilfe  que  la  puilfance  de 
juridiétion  ait  été  donnée  à un  autre  Apôtre  qu’à  S.  Pierre. 
Sixièmement,  qu’il  répugne  en  quelque  manière  à la  vérité 
de  dire,  que  la  puilfance  de  juridiétion  des  prélats  inférieurs, 
foit  évêques,  foit  curés,  eft  immédiatement  de  Dieu,  com- 
me la  puilfance  du  pape.  Septièmement,  que  toutes  les  au- 
tres puilfances  Ipirituelles  ne  peuvent  rien  de  droit  contre  le 
fouverain  pontife.  Huitièmement  que  le  pape  ne  peut  pa$ 
commettre  le  crime  de  fimonie  canonique  défendu  par  le 
droit  pofitif. 

La  faculté  ayant  fait  examiner  ces  propofitions  par  des 
députés  , obligea  le  religieux  de  fe  rétrnéter  publiquement, 
comme  il  fit  ; & de  faire  profeffion  de  reconnoître  huit  pro- 
pofitions contraires,  qui  furent:  premièrement,  que  toutes 
les  puilfances  de  juridiéHon  eccléfiaftique , différentes  de 
celle  du  pape,  font  de  Jefus-Chrift  quant  à la  première 
inftitution& collation,  & du  papeSt  de  i’églife  quant  à la 
limitation  & difpenfation  minillérielle.  Secondement , que 
ces  puilfances  font  de  droit  divin,  inftituées  immédiatement 
de  Jefus- ChrilL Troifièmement,  que  l’on  trouve,  d^ns  l’écri- 
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tare  que  Jefus-Chrift  a fondé  fon  églife,  & inftitué  expref- 
lément  d’autres  puiflances  que  celle  du  pape.  Quatrième- 
ment, que  quand  on  décide  quelque  chofe  dans  un  concile, 
l’autorité  qui  donne  de  la  force  à (es  décrets  ne  réfide  pas 
feulement  dans  le  fouverain  pontife  , mais  principalement 
dans  le  Saint-Efprit  & dans  l’églife  catholique.  Cinquième- 
ment , qu’on  a des  textes  exprès  de  l’évangile  , par  lefquels 
il  paroît  que  Jefus-Chrift  a donné  à fes  Apôtres  & à fes  dif- 
ciples  une  autorité  de  juridiction.  Sixièmement  , qu’il  eft 
conforme  à la  vérité  évangélique  & apoftolique  , de  dire 
que  la  puiflance  de  juridiction  des  prélats  inférieurs , foit 
évêques,  foit  curés,  eft  immédiatement  de  Dieu.  Septième- 
ment, qu’il  y a une  puiflance,  fa  voir  celle  de  l’cglife , qui  a 
pouvoir  de  droit  & en  certains  cas  contre  le  fouverain  pon- 
tife. Huitièmement,  que  tout  homme  ayant  l’ufage  de  rai- 
fon , de  quelque  dignité, autorité  & prééminence  qu’il  foit, 
même  le  pape  , peut  commettre  le  crime  dé  fimonie.  Tout 
cela  fe  paffa  dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année. 

IJ  ne  faut  pas  omettre  la  mort  d’un  auteur  afloz  célèbro, 
qui  arriva  cette  même  année  à Rouen  le  trentième  de  No- 
vembre. C’eft  Thomas  de  Walden  , village  de  la  province 
d’Efiex  en  Angleterre  , fils  de  Jean  Netter  & de  Malthilde. 
Il  fit  fes  études  à Oxford  , & après  y avoir  reçu  le  bonnet 
de  doCteur,  il  entra  dans  l’ordre  des  Carmes.  Il  aflifta  aux 
conciles  de  Pife  & de  Confiance  ; & ayant  été  choifi  pour 
être  le  confeflTeur  de  Henri  V , il  mourut  à Rouen  à la  ftiite 
de  ce  prince.  Il  a combattu  fortement  les  erreurs  de  Wiclef, 
contre  lefquelles  il  a compofé  un  gros  ouvrage  fous  le  titre 
de  Doctrinal  des  antiquités  de  la  foi  de  l'égi’.fe  catholique  contre 
les  Wiclèftes  & les  Hu fîtes , dédié  à Martin  V & approuvé 
par  ce  pape.  L’auteur  s’y  propofe  d’y  rapporter  la  doflrine 
de  Jefus-Chrift , des  Apôtres  & des  pères  contre  ces  erreurs , 
& joint  la  tradition  & le  témoignage  de  l’églife  univerfelîe 
& des  conciles  à l’écriture  fainte.  Tels  font  les  principes  fur 
lefquels  il  fe  fonde  en  combattant  les  faufles  maximes  de 
Wiclef,  qui , fuivant  les  traces  des  anciens  hérétiques  , re- 
jeroit  la  tradition  & l’autorité  de  l’églife  , en  feignant  de 
s’arrêter  à l’écriture.  On  lui  attribue  encore  quel  ques  autres 
ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimés. 

Il  arriva  cette  année  un  accident  qui  penfa  coûter  la  vie 
à François  Fofcaris  duc  de  Venife.  Un  certain  André  Con- 
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tarini , à qui  une  maladie  fort  longue  & allez  dangereulê 
avoit  prefque  renverfè  l’efprit , irrité  de  ce  qu’on  lui  avoit 
refufé  le  gouvernement  du  golfe  Adriatique , voulut  faire 
tomber  fur  ce  duc  le  rcffentimcnt  qu’il  en  confervoir  : il 
l’attendit  au  paliage , lorfqu’il  defcendoit  du  fénat  pour  aller 
entendre  la  mcfl'e,  & lui  porta  un  coup  de  piftolet  dans  l’ef- 
tomac  à ddîcin  de  le  tuer  ; mais  par  bonheur  pour  le  duc, 
le  coup  fut  détourné  par  le  réfident  de  Sienne  qui  étoit  au- 
près de  lui , & ne  lit  que  lui  rafer  le  vilage.  Le  meurtrier  fut 
pris  fur  le  fait , & on  lui  fit  (on  procès  : il  eut  la  main  cou- 
pée , & fut  pendu  au  haut  du  palais. 

Les  grands  progrès  que  faifoient  les  Turcs , avoient  obligé 
Jean  Paleologue , empereur  des  Grecs , à aller  en  perfonne 
demander  du  fecours  en  Hongrie  ; mais  les  réponfes  de  Si- 
gifmond  ne  lui  ayant  pas  été  favorables,  parce  que  ce  prince 
étoit  occupé  à la  guerre  contre  les  Huffites,  qui  faifoient 
d'horribles  ravages  dans  ia  Siiélie  & dans  les  provinces  voi- 
Lr.es  de  la  Bohême , il  crut  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux 
de  renouer  (on  traité  avec  le  pape  Martin  V ; & pour  cet 
effet  il  lui  envoya  de  nouveaux  ambaffadeurs , qui  avoient 
ordre  de  demander  l’exécution  de  ce  qu’on  avoit  arrêté  pour 
le  concile  qui  avoit  été  indiqué  à Conftantinople.  Mais  le 
pape , qui  avoit  déjà  convoqué  celui  qu’on  devoir  tenir  à 
Bâle  l’année  fuivante , ne  crut  pas  qu’il  fut  à propos  de  te- 
nir deux  conciles  à la  fois  ; & prelTa  les  Grecs  de  fe  trouver 
à celui  de  Bàle , s’offrant  d’acquitter  les  frais  de  leur  voyage. 
Quelques  oppofitions  que  l’empereur  y trouvât , le  grand 
défir  qu'il  avoir  de  fe  mettre  en  état  de  refiler  aux  Turcs, 
le  fit  palfer  par  deffus  ; mais  la  mort  du  pape  , arrivée  peu 
de  temps  après,  fit  naître  de  nouvelles  difficultés. 

L’armée  Huffite  ayant  ravagé  la  Siiélie  & la  Mifnie , au- 
rait traité  de  même  l'évêché  de  Bamberg  & le  territoire  de 
Nuremberg,  fi  les  peuples  de  ces  deux  contrées  ne  fe  fuffent 
rachetés  du  pillage  à force  d’argent.  Cette  irruption  enga- 
gea le  pape  Martin  V à publier  une  fécondé  croifade  con- 
tre ces  hérétiques  par  le  miniflère  du  cardinal  Julien  Cefa- 
rini , homme  lavant  & plein  d’expérience  dans  les  affaires. 
Le  pape  le  nomma , par  une  bulle  du  onzième  de  Janvier  de 
cette  année  , fon  légat  à latere  en  Allemagne  , où  il  étoit 
déjà  depuis  quelque  temps  auprès  de  l’empereur  Sigifmond, 
afin  de  diipofcr  toutes  chofes  pour  cette  guerre.  Il  fit  publier 
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id’abord  la  croifade  à Nuremberg  le  vingt-unième  de  Mars.  an.  1451. 
Tous  les  éle&eurs  de  l’empire  , les  princes  féculiers  & ec- 
défiafiiques  y étoient  affemblés , & promirent  de  mettre  fur 
pied  une  puilCtnte.  armée  , qui  feroit  prête  à la  faint  Jean 
prochaine , & api  fe  mettroit  en  devoir  d’arrêter  le  pillage 
des  Huffites  qui  répandoient  de  tous  côtés  la  terreur , & 
qui  mettoient  tout  à feu  & à fang.  Mais  l'armée  des  catho- 
liques ne  fut  pas  plus  heureufe  dans  cette  guerre  que  dans 
les  autres. 

Le  pape  Martin  voulant  employer  en  même  temps, contre  LXXXIII. 
ces  hérétiques,  les  exhortations  & l’inftruétion  ; & le  temps  Le  même 
de  la  célébration  du  concile  indiqué  dans  la  ville  de  Bàle  ^ ‘‘u 

étant  fort  proche , il  établit  le  cardinal  Julien  fon  légat  à la-  célébration 
tere  dans  cette  ville , avec  un  plein  pouvoir  de  célébrer  ce  du  concile, 
concile  & d’y  préfrder  en  fon  nom , parce  qu’il  ne  s’y  pou- 
voit  trouver  en  perfonne,  à caufe  de  la  maladie  qui  l#"e-  c0„y?.  I4, 
tenoit  à Rome.  Le  légat  fut  chargé  d’ordonner , av ec  les  pè- 
res du  concile , tout  ce  qui  feroit  le  plus  expédient  pour  la 
confervation  & augmentation  de  la  foi , l’état  de  l’églife , 
la  réformation  du  clergé,  la  réunion  de  l’églife  Orientale  à 
l’églife  Romaine  , l’extirpation  deshérèfies  , & fur-tout  du 
Hullitifme , le  maintien  des  libertés  eccléfiaftiques , la  paix  >. 

& le  repos  des  royaumes  , des  princes  & des  peuples  ; com- 
me il  eft  plus  amplement  marqué  dans  la  bulle  que  le  pape 
fit  expédier  le  premier  jour  de  Février  -,  & qu'il  envoya  au 
cardinal  Julien  vingt  jours  avant  fa  mort. 

Pendant  que  ce  pape  méditoit  l’exécution  de  ces  defleins  {.xxxiy. 
fi  pieux  & fi  chrétiens  , il  mourut  à Rome  d’apoplexie  Mort  du 
le  vingtième  de  Février  à l’âge  de  foixante-trois  ans  , après  PaPe  Martl" 
avoir  tenu  le  faint  fiége  treize  ans  trois  mois  & douze  jours.  pi„tina  , 
Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran  devant  les  Ciacon. 
chefs  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul.  Tous  les  auteurscon- 
viennent  que  ce  pape  avoit  beaucoup  de  vertu  : l’églife  lui  ,lt  c.  g,  § j. 
. eft  redevable  de  fon  union  , l’Italie  de  fon  repos , & Rome 
defonrétabliffement.  Quelques-unsl’ontaccuféd’avoirbeau- 
coup  aimé  l’argent;  mais  laint  Antonin  l’excufe  fur  ce  dé- 
• faut , par  le  bon  ufage  qu’il  en  faifoit , foit  en  l’employant 
contre  les  ennemis  de  l'églife , foit  en  réparant  les  églifes  , 

& faifaftt  conftruire  dans  Rome  quantité  d’édifices.  Platine 
loue  beaucoup  fa  confiance , en  ce  qu’ayant  perdu  fes  deux 
frères  qu’il  aimoit  fort , ( l’aîné  qui  étoit  Jourdain  prince  de 


Digitized  by  Google 


An.  141  j. 


LXXXV. 
E’j?ene  iV 
su  élu  pape. 

0>  uph.  de 
Rom.  pont  if. 


'Antonin.  tit. 
n.  c.  to. 

LXXXVI. 

Séditions 
qui  arrivent 
dans  Rome 
au  commen- 
cement de 
fon  pontiü- 
cat. 

Platina  in 
F.ugen.  IV. 

Rlond.  5. 
dcc.  4. 


'458  histoire  ecclésiastique; 

Salerne  étant  mort  île  peffe , & le  cadet  nommé  Laurent 
ayant  été  brûlé  dans  une  tour , ) il  n’en  rit  paroîrre  aucune 
émotion , & n’interrompit  pas  pour  cela  le  loin  des  affaires 
de  l’églife. 

Après  les  funérailles  de  Martin  V , le  f§inr  riége  ne  fi\f 
vacant  que  dix  jours  : les  cardinaux  au  nombre  de  quatorze 
entrèrent  dans  le  conclave  le  premier  jour  de  Mars , cinq 
du  collège  étant  abfens  ; outre  quatre  qu’a  voit  créés  le  dé- 
funt pape  , mais  qui  n’étoient  pas  encore  publiés.  Sponde 
dit  que  dès  le  lendemain  fon  fucceffeur  fut  élu  ; mais  M. 
Dupin  ne  place  cette  éleétion  qu’au  4*.  de  Mars.Elle  tom- 
ba fur  Gabriel  Condolmere  Vénitien,  dont  le  père  appelé 
Ange  étoit  neveu  de  Grégoire  XII  du  côté  de  fa  mère.  Ce 
pape  l’avoit  fait  protonotaire  apoftolique  , de*chanoine  de 
faint  George  en  Alga  qu’il  étoit  auparavant,  enfuite  fon  ca- 
mltoer  , d’où  il  fur  promu  à l’évêché  de  Sienne  , & enfin 
honoré  du  chapeau  de  cardinal , & Martin  V l’avoit  envoyé 
en  qualité  de  fon  légat  dans  la  Marche  d’Ancône.  Il  prit  le 
nom  d’Eugene  IV , & fut  couronné  l’onzième  du  même  mois 
de  Mars , n’ayant  alors  que  48  ans.  Quelques  hifforiens  ont 
rapporté  que  les  cardinaux  avant  fon  éieétion  firent  un  fta- 
tut , par  lequel  il  étoit  ordonné  qu’à  l’avenir  on  mettroit 
dans  les  lettres  apofioliques  : du  confentement  de  nos  frères 
les  cardinaux  ; au  lieu  qu’auparavanton  ne  mettoitque  ces 
mots  : duconTeil.  On  parle  encore  d’autres  règlemens  qu’ils 
firent  -,  favoir , que  le  pape  ne  pourroit  créer  de  nouveaux 
cardinaux  fans  l’agrément  des  anciens  , & que  la  moitié  du 
patrimoine  de  l’églife  feroit  employée  à l’entretien  & aux 
penfions  des  cardinaux.  Saint  Antonin , qui  avoit  fouvent 
vu  le  pape , en  parle  avec  éloge , fit  loue  beaucoup  fa  cha- 
rité , fa  ferveur  fit  fon  zèle. 

Le  peuple  crédule  prit  à mauvais  augure  une  éclipfe  de 
foleil  qui  arriva  le  jour  que  mourut  Martin  V , comme  fi 
elle  eut  marqué  les  traverfês  St  les  adverfités  auxquelles  de- 
voit  être  expoféfon  fucceffeur.  Dans  le  premier  confiftoire 
que  tint  le  pape  Eugène , les  poutres  qui  fôutenoient  la  falle 
s’étant  affaiffées  à caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui' 
s’v  trouvèrent , la  peur  faifit  d’une  telle  manière  tous  les 
aflîff  ans,  qu’un.  évêque  fut  foulé  aux  pieds  de  ceuf  qui  pre- 
noient  la  fuite , & en  mourut.  Au  commencement  de  fon 
pontificat , les  Colonnes , parens  du  défunt  pape,  excitèrent 
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une  fédition  dans  Rome , à l’occafion  de  la  recherche  d’un  ——— 
grand  tréfor  qu’on  difoit  avoir  été  laide  par  Martin  V.Etien-  N‘  l4}t' 

ne  Colonne  prit  les  armes  & en  vint  aux  mains  : il  y eut 
du  fang  répandu  ; mais  l’agreffeur  ayant  eu  du  deffous  , 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Un  religieux  Cordelier , nom- 
mé Mafms  , qui  avoit  follicité  le  pape  Eugene  à la  recher- 
che de  ce  tréfor , convaincu  d’avoir  attenté  à la  vie  du 
fouverain  pontife , & d’avoir  même  voulu  livrer  aux  Co- 
lonnes le  château  faint  Ange  , fut  pris  & tiré  à quatre  che- 
A’aux  : fon  corps  partagé  en  quatre  quartiers  , fut  expofé  en 
quatre  endroits  de  la  ville.  LXXXVIÏ 

Eugene  IV , dès  le  lendemain  de  fon  couronnement , re-  Le  pape 

prit  les  deux  affaires  commencées  par  fon  prédéceffeur  , la  confirme  le 

guerre  contre  les  Huffites , & la  convocation  du  confie  de  faint' An 

Bâle.  Il  confirma  au  cardinal  Julien  la  dignité  de  président  dans  fa  lé- 

de  ce  concile.  Il  lui  ordonna  par  un  bref  du  trentième  de  8ation. 

Mai  de  fe  rendre  à Bâle,  lorfqu'iî  auroitachevé  l’affaire  qui  Cpag[ 

concernoit  les  Huffites  en  Bohême  , ne' jugeant  pas  nécef-  469. 

faire  d’y  envoyer  d’autre  légat , parce  qu’il  n’y  avoit  encore  LXXXVIII. 

que  fort  peu  de  prélats  qui  fe  fuffent  rendus  à Bâle.  Mais  cardinal 

comme  la  bulle  de  Martin  V avoit  donné  à ce  cardinal  le  des 

deputespour 

pouvoir  de  mettre  d autres  perfonnes  en  fa  place  , en  cas  préfider  en 
qu’il  ne  pût  pas affifter  lui -même  au  concile,  il  y envoya  Jean  fa  place. 
Polmar  , chapelain  du  pape  & auditeur  du  facré  palais  , & ‘fcjf.  i 
Jean  de  Ragufe,  doâcur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 

& procureur  général  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , pour 
préfider  au  concile  en  fon  nom. 

Le  cardinal  ayant  ainfi  donné  fes  ordres , afin  que  fa  ré-  L’armée* 

fidence  en  Allemagne  ne  fût  point  un  obflacle  à la  célébra-  d’Allemagne 

tion  du  concile,  entra  dans  la  Bohême  avec  une  armée  corn-  Pr®nii, la  fui* 

pofée  de  plus  de  quarante  mille  cavaliers  Allemands,  fans  che  des^Huf- 

l’infantcrie  qui  étoit  allez  nombreufe.  Frédéric  éleéleurde  fîtes. 

Brandebourg,  nui  la  commandoit, forma  d’abord  le  fiégede  , y‘v* 
1 mi  j tv  l /■  r , f hift.  Bohcm. 

la  ville  de  Detepha  ; fes  troupes  , pour  fe  venger  de  leurs  c,  4s. 

ennemis,  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés  fans  épar- 
gner ni  fexe  , ni  condition.  Mais  dès  que  les  Allemands  eu- 
rent appris  que  les  Huffites  approchoient , l’alarme  les  prit 
fi  fubitement  , qu’ils  fe  mirent  tous  à fuir  honteufement  , Micheu.  lib. 
jfans  que  le  cardinal  Julien  les  pût  arrêter  ; & les  minières  4*  c • S1* 
de  la  cour  de  Rome  ne  purent  depuis  trouver  des  foldats  pour 
la  guerre  de  Bohême.  Albert  duc  d’Autriche  fut  un  peu 


Digitized  by  Google 


4C0  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

— - plus  heureux  dans  la  Moravie , ayant  contraint  ces  peuples 

An.  1451.  £ pe  foumettre  , à condition  de  recevoir  ce  que  le  concile 
de  Bâle  ordonneroit  touchant  la  religion.  Comme  on  attri- 
buoitla  fuite  des  Allemands  au*cardinal,  il  s’en  juffifia  par 
une  lettre  qu’il  en  écrivit  au  pape  , & qu’Æneas  Sylvius 
nous  a confervée.  Quelques-uns  ont  écrit  que  cette  fuite 
fut  fi  précipitée,  qu’ils  abandonnèrent  tout  ce  qu’ils  avoient 
dans"  leur  camp  ; & que  la  croix  du  légat  & (es  habits  fu- 
rent pris  par  les  Huflites , qui  en  firent  des  fujets  de  moque- 
rie Si  de  rifée. 

XC.  La  dernière  reflource  du  pape  & de  i’empereur  Sigifmond 
fut  le  concile;  car  voyant  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  ré- 
îümiu-s  à «luire  les  hérétiques  de  Bohème  par  la  force  , les  armées 
députer  au  cathcliques  ayant  toujours  été  malheureufes  , on  prit  la 
tonale  de  réf0]Jtj0n  de  tenter  fi  l’on  ne  pourroit  pas  les  faire  rentrer 
CochUe,  hijl.  «lans  Ie  le'n  «Ie  Téglife  & dans  leur  devoir  , en  les  exhor- 
Huÿit.  I.  6.  tant  à envoyer  des  députés  à Bâle.  L’empereur  les  y invita 
par  des  lettres  qui  ne  pouvoient  être  plus  conformes  à l’hu- 
meur du  pays  : il  tiroit  fa  principale  gloire  d’y  être  né  ; il 
rappeloit  dans  le  fouvenir  de  fes  compatriotes  la  douce  ma- 
nière dont  fon  aïeul , fon  père  & fon  frère  les  avoient  gou- 
hift  "h 0 hem  vernés , & leur  promerroit  à l’avenir  une  domination  auilï 
».  49.  modérée  de  fa  part.  II  ajoutoit  que , pour  recouvrer  tout-à- 
, fait  l’ancienne  confiance  qu’ils  avoient  eue  en  lui , il  s’en 
alloit  à Rome , non-feulement  pour  recevoir  la  couronne 
impériale  , mais  encore  à deflèin  de  laifier  par  fon  abfence  à 
tout  le  monde , & principalement  à fes  fujets  de  Bohême , 
l’entière  liberté  d’aller  à Baie  oit  le  concile  s’alloit  tenir , 
d’y  demeurer  autant  qu’il  leur  plairoit , & leur  permettoix 
d’y  venir  fi  bien  accompagnés  qu’ils  n’euffent  rien  du  tout 
à craindre. 

XCI.  L’artificedeslettresde  l’empereur confifioit  en  ce  qu’elles 
«J« C HuiVtes  *evo'*ent  P*us  gran!^  obftacle  que  pouvoient  apporter  les 

fur  le  voyage  Huflites  au  voyage  de  Bâle , qui  étoit  la  crainte  d’être  trai- 
te Bûle.  tés  comme  l’avoient  été  Jean  Hus  & Jérôme  de  Prague;  & 
fa  majefté Impériale  rfavoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit 
fervir  à leur  ôter  cette  défiance.  En  effet,  dans  l’aflemblée 
des  Huflites  convoquée  fur  ce  fujet , encore  que  les  Orphe- 
lins fe  rdrouvinffent  que  l’ancienne  maxime  de  Zifca  étoit 
de  n’aflifler  en  aucune  manière  au  concile , & qu’ils  fuflentré- 
foius  de  la  fuivre  ; cependant  les  Thaborites , les  bourgeois 
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& le  peuple  emportèrent  à la  pluralité  des  voix , qu’on  y 
enverroit  une  célèbre  députation.  Leur  raifon  fut  qu’on  les 
accuferoit  toujours  avec  un  prétexte  plaufible  de  s’étre  ré- 
parés de  l’églife , & d’avoir  altéré  la  créance  de  leurs  an- 
cêtres , s’ils  ne  fe  juftifioient  devant  une  affemblée  qui  re- 
préfentoit  tout  le  corps  de  l’églife  , & s’ils  n’embraffoient 
tous  les  moyens  d’apaifer  les  troubles  du  royaume  de  Bo- 
hême , & d’y  rétablir  la  paix. 

Jeanne  d’Arc , ditelapucelled’Orléans,étoittoujourspri- 
fonnièredeguerre,&on  ne  pouvoit  pas  la  traiter  autrement 
fars  violer  le  droit  des  gens;  mais  les  Anglois , irrités  jufqu’à 
la  fureur  d’avoir  été  battus  par  une  fille,  ne  pouvoient  fouffrir 
la  gloire  de  celle  qui  caufoit  leur  confufion.  Ils  croyoient  ré- 
parer leur  honneur  en  la  notant  d’infamie  ; & pour  y réulîir 
ils  affeniblèrent  le  peu  de  gens  de  l’univerfité  qui  reftoient 
à Paris , pour  adreffer  une  requête  au  roi , par  laquelle  ils 


An.  1451. 


XCtt. 

On  conduit 
à Rouen  U 
Pucelled’Or- 
léans.  Hile 
condam- 
née à y être 
brûlée  vive. 
Gcrfon.  tom. 
t. 

Jean  Char- 


demandoient  la  punition  de  cette  fille.  Us  la  firent  conduire  tier  hifi.  de 
à Rouen,&l’accufèrentd’ètre hérétique  &forcière. L’évêque  <-harl':s  l'!l‘ 
de  Beauvais,  en  l’interrogeant,  lui  demanda  fi  elle  étoitdans 
la  grâce  de  Dieu  : Hélas  ! lui  répondit-elle,  qui  peut  le  favoir? 

Sij’y  fuis, Dieu  m’y  conferve  ; fi  jen’y  fuis  pas  , Dieu  m’y 
mette.Un  religieuxétant  venu  pourl’exorcifer,&faifantbeau- 
coupde  fignes  de  croix  : ne  craignez  point,  mon  père,  lui  dit- 
elle  , approchez , je  ne  m’envolerai  pas.  Enfin  , après  beau- 
coup de  procédures  & de  faux  témoins  ouïs , l’évêque  la  dé- 
clara hérétique  , &lalivra  aux  juges  féculiers  de  Rouen,  qui 

la  condamnèrent  à être  brûlée  toute  vive , ce  qui  fut  exécuté. 

’ * XCIIT 

Ce  fut  dans  ces  derniers  momens  qu’elle  pamt  encore  au-  Sa  mémo’ire 
deffus  de  fa  réputation  , & de  la  confiance  qu’elle  avoit  tou-  eft  réhabiü- 
jours  fait  paroître  : la  vue  du  dernier- fuppüce  ne  l’étonnant  tee  > & fju 
pas  plus  , que  ce  grand  nombre  d ennemis  qu  elle  avoir  bat-  déclarée  par 
tus&  misen  fuite.  Elle  joignit  la  patience  & la  douceur  du  le  pjpe. 
chrétien  à une  fermeté  peu  commune  ; elle  regarda  la  mort  M°nfirela  *•' 
comme  la  fin  de  fes  peines  & le  commencement  de  fon  bon- 
heur , & mourut  tranquille  à l’âge  de  vingt  & un  an  , en 
exhortant  les  Françoisà  rentrer  dans  leur  devoir  ,&en  me- 
naçant lefc  Anglois  de  la  colère  de  Dieu.  Gerfon , qui  avoit 
vu  cette  illuftre  amazone , juftifie  fa  million  & fa  conduite 
dans  quelqu’un  de  lès  traités  ; Guillaume  de  Flavi  gouver- 
neur de  Compiegne,  qui , à ce  qu’on  prétend  , l’avoit  li- 
vrée aux  Anglois,  fut  étouffé  dans  fon  lit  par  la  propre  fem- 
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- me  ;&  le  feptième  Juillet  de  l’an  1456,1e  pape  Calixte  III 
An.  i4ji.  après  avoirnommé  des  commiflaires  pour  revoir  fon  procès, 
déclara  les  procédures  nulles  , comme  contenant  des  erreurs 
de  fait  & de  droit, reconnut  fon  innocence,  réhabilita  fa  mé- 
moire , & par  un  jugement  folennel  déclara  qu’elle  étoit 
morte  martyre  pour  la  défenfe  de  fa  religion , de  fon  roi  & 
de  fon  pays.  Quelques-uns  ont  écrit  que  Pierre  Cauchon 
, évêque  de  Beauvais  , qui  l’avoit  livrée  au  bras  féculier , fut 
excommunié  par  le  pape  ; mais  comme  il  y a apparence  qu’il 
étoit  mort  en  ce  temps- là,  ce  qu’il  y a de  certain  eftque  fa  fin 
ne  fut  pas  heureufe,  & qu’il  mourut  miférablement  pendant 
qu’on  le  rafoit.  On  voit  encore  aujourd’hui  à Rouen  la  place 
« ou  la  Pucelle  fut  brûlée , avec  une  croix  qu’on  y a élevée. 

Depuis  le  fupplice  de  cette  fille , les  affaires  des  Anglois 
Décadence  allèrent  toujours  en  décadence.  Ils  furent  châtiés  de  Montar- 
«îes  a tiaires  gis , qu’ils avoient  furpris  parles  intrigues  d’une  demoifelle 
des  Anglois.  amoureufe  dii  barbier  du  gouverneur.  Les  François  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville  de  Chartres,  par  le  moyen  d’un 
roulier qui  y veituroit  desmarchandifes  ; & levêque  Jean 
de  Fitigny  , zélé  partifan  du  duc  de  Bourgogne , y fut  tué 
xcv  les  armes  à la  main  fur  les  degrés  de  fon  églife  cathédrale. 
Henri  VI  Les  Anglois  croyant  que  la  préfencedeleur  jeune  roi  rani- 
«ouronné  roi  meroit  le  courage  de  leurs partifans,  le  firent  venir  à Paris, 
& le  couronnèrent  comme  roi  de  France  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  le  vingt-feptième  de  Novembre  de  cette  an- 
née, & afin  de  retenir  le  duc  de  Bourgogne , qui  étoit  prêt 
de  faire  fon  traité  avec  la  France  , ils  lui  confirmèrent  la 
donation  des  comtés  de  Champagne  & de  Brie. 

Le  fieur  de  la  Trirnouille  , qui  étoit  tcujoursdans  la  faveur 
du  roi , ne  s’en  ferv  it  que  pour  détruire  le  connétable  & beau- 


«le  France  a 
Paris. 
Monflrclct. 

Jean  Char- 
tier , hift  de 
Charles  VU. 


XCVI. 

On  conduit 

1*  fc‘g»5ur  coup  d’autres feigneurs dans  l’efprit  de  ce  prince:  ce  qui  lui 
mouille  pri-  att‘ra  tant  d’ennemis,  qu’un  jour  étant  dans  le  château  de 
fonnier.  Chinon  avec  Charles  VII,  cnyintroduifitparunefecrètein- 
*ean  telligence  deux  cents  foldats , qui  le  prirent  dans  fon  lit,  le 

' 1 1 tm‘  bleflerer.t  d’un  coup  d’épée  dans  le  ventre  , & le  conduifirent 
priionnier  au  château  de  Monthréfor.  La  reine  avoit  confen- 
ti  à cet  attentat  : ce  qui  fut  caul'e  qu’elle  s’employa  avec  fuc- 
cès  à apaifer  le  roi  ; & afin  d’amufer  ce  prince  qui  ne  pou- 
voit  fe  palier  d’un  favori , elle  travailla  à mettre  en  faveur 
Charles  d’Anjcü  comte  du  Maine.  Le  fieur  de  la  Trirnouille 
ne  fut  délivré  de  la  prifon,  qu’en  remettant  au  roi  la  ville  de 
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Thouars  dont  il  s’étoit  emparé  ; & le  roi  dans  les  états  de  An  t 
Tours  , avoua  tout  ce  qui  s’éroit  fait  à l’égard  de  ce  fei- 
gneur. 

Charles  duc  de  Lorraine  étoit  mort  l’année  précédente  XCVIT. 

fans  héritiers  , parce  qu’il  ne  laiffoit  point  d’enfans  mâles  : . Contefta- 
...  1 . ~ . , fions  pour  la 

ce  qui  cauia  de  grandes  contcitauons  entre  Antoine  comte  fuCceflion  dii 

de  Vaudemont  fon  frère , qui  prétendoit  que  ce  duché  duché  de 
appartenoir  aux  mâles , & René  d’Anjou  déjà  duc  de  Bar  , Lorr*“ie« 
touchant  la  fuccellion  de  Charles.  René  avoit  époufé  Ifii- 
belle  , troifième  fille  de  Charles  ; & comme  les  deux 
fœurs  aînées  de  cette  princeffe  avoient  renoncé  aux  états 
de  leur  père  , René  prétendoit  y avoir  droit  par  fa  femme. 

Le  duc  de  Bourgogne  qui  ne  cherchoit  qu’à  deffervir  la 
maifon  d’Anjou,  ennemie  capitale  de  la  fienne  , & le  duc 
de  Savoie  fon  allié , donnèrent  du  fecours  à Antoine  , à qui 
la  fortune  fut  favorable  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre 
Bullegneville  & Neuf-chàteLde  Lorraine.  L’armée  de  René 
y fut  entièrement  défaite  : Barbazan  fameux  capitaine  y 
fut  tué  dans  l’aétion  : René  y fut  fait  prifonnier,  & con- 
duit à Dijon  vers  le  duc  de  Bourgogne,  qui  le  retint  juf- 
qu'en  1437. 

Le  cardinal  de  Ste.  Croix  qu’on  nommoit  Albergat , qui  XCVIir. 

avoit  été  envoyé  par  le  pape  Eugene  en  France  afin  de  ré-  Retour  <}l» 
r T , , , r cardinal  de 

concilier  les  deux  rots , revint  en  Italie  danscette  année  lans  Ste  Croix 

avoir  pu  réuflir  dans  la  paix  qu’il  ménageoit.  Tout  ce  qu’il  en  Italie, 
put  faire  après  beaucoup  de  peine , de  dépenfes , & même 
de  dangers  pour  fit  perfonne,  fut  d’engager  les  deux  prin- 
ces à une  trêve  de  fix  ans  ; mais  elle  fut  bientôt  violée  par 
les  Anglois  , qui  cependant  vouloient  fe  difculper  en  reje- 
tant la  faute  fur  les  François.  Cet  acharnement  des  deux 
nations  à vouloir  continuer  la  guerre , quoique  le  parti  des 
Anglois  s’afïbibîit  de  jour  en  jour  , détermina  le  cardinal  à 
fe  retirer  : ce  qu’il  fit  après  s ‘être  concilié  l’eftime  d’un  cha- 
cun , fans  avoir  voulu  jamais  recevoir  aucun  préfent  ni 
aucune  gratification  des  deux  rois. 

Le  roi  de  Cafîille  fut  plus  heureux  dans  la  guerre  qu’il  Le^roHa 
fit  cette  année  aux  Maures  de  Grenade  en  Ei'pagne,  parce  CaftiUi  ,ié- 
qu’ils  lui  refufoient  le  tribut  que  leur  roi  avoir  coutume  de  tjit  l’armée 
payer.  Il  remporta  fur  eux  plufieurs  victoires  ; mais  la  plus 
célèbre  fut  celle  qu’il  gagna  le  premier  de  Juillet  au  lieu  du  u.  c.  5.^4'. 
Figuier , où  plus  de  deux  mille  Maures  demeurèrent  fur  Ig 
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— . . i place , avec  très-peu  de  perte  de  fa  part.  Il  eût  pu  aifémenf 
An.  14}  i.  profiter  de  cet  avantage  , & fe  rendre  maître  de  la  ville  de 
Grenade , à caufe  de  la  divifion  qui  étoit  furvenue  parmi  les 
Maures  ; mais  Alvarez  de  Lune , qui  commandoit  dans  ce 
pays-là , & qui  s’étoit  laifie  corrompre  par  l’argent  des  en- 
nemis, fut  un  obffacle  à cette  conquête. 

C.  Amurat  empereur  des  Turcs  prit  dans  le  mois  d’ Avril  la 

t I-Cs  Turcs  ville  de  ThelTaloniqueenMacédoine,  que  les  Grecs  avoient 
île  The^kio  vent*ue  quelques  années  auparavant  aux  Vénitiens,  défefpé- 
nique.  rant  de  la  pouvoir  conferver.  Cette  ville  étoit  une  des  plus 
Leunclav.lib.  confidérables  de  la  Grèce  par  fa  grandeur , par  ü#s  richefles , 

* Chalcondyl  & Par  *a  dignité  du  fi^ge  archiépifcopal  que  le  pape  Inno- 
tib.  j.  cent  III  y avoit  rétabli , quand , après  la  prife  de  Conltanti- 
nopie  par  les  François  dans  le  temps  des  Croiiades,  cette 
ville  reconnut  l’autorité  du  faint  fiége.  Mais  ce  qui  augmen- 
toit  encore  plus  fa  réputation  , étoit  d’avoir  été  honorée 
par  le  féjour  qu'y  avoit  fait  l’Apôtre  S.  Paul , & par  la  re- 
ligion de  J.  C.  qu’il  y avoit  précitée.  Les  Turcs  la  pillèrent, 
ôtèrent  la  vie  à une  partie  des  habitans , vendirent  les  au- 
tres , & la  firent  habiter  par  des  gens  de  leur  nation  qui  lui 
donnèrent  le  nom  de  Saîonique.  Les  Vénitiens  quiyétoicnt 
en  garnifon  fe  fauvèrent  dans  leurs  vaiffeaux  , & la  guerre 
dura  quelque  temps  entre  eux  & les  Turcs  ; mais  ceux-ci  en 
font  toujours  demeurés  maîtres  , & font  rendue  une  des 
plus  célèbres  villes  de  la  Grèce. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  les  ambafladeurs 
Re-cnr  des  ^r‘e  ^ean  Palsologue  empereur  des  Grecs  avoit  envoyés  au 
ambail'adeurs  P3?6  » retournèrent  à Conftantinople.  Cette  ambaffade  ctoit 
oiecs  à compofèedeMarc  Jagre  de  lamaifon  desPaleologues,  grand- 
ooitjntiuo-  maître  de  la  garde- robe,  du  connétable, du  général  des  abbés, 
rhrunj.  lib.  du  fupérieur  du  monaltère  du  Tout- puiSant,  & de  Macaire 
*•  o i >.  facré  moine  & père  fpirituel  de  l’empereur  : ce  qui  fait  con- 
noître  combien  Jean  Paleologue  avoit  cette  affaire  à cœur , 
malgré  les  confeils  contraires  que  Manuel  lui  avoit  donnés 
avant  fa  mort.  Il  avoit  autant  d’i  ntérêt  à réunir  les  deux  églifes 
dans  une  même  foi , que  les  Turcs  à en  défirer  la  divifion  : 
d’ailleurs  il  voycit  les  Grecs  fi  entêtés  de  leurs  opinions , & 
fi  peu  capables  d’y  réduire  les  Occidentaux , qu’il  appréhen- 
doit  que  le  fehifine  ne  prît  de- là  de  nouvelles  forces  , bien 
loin  de  s’éteindre.  Ces  ambafladeurs  arrivant  à Rome  avoient 
trouvé  le  pape  Martin  V mort , &s’étoient  adreffés  au  pa- 
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pe  Eugene , en  qui  ils  ne  trouvèrent  pas  la  même  douceur  - - 

ni  les  mêmes  difpofitions  que  dans  fon  prédéceffeur.  An*  *4H» 
Amurat , après  la  prife  de  Theffalonique  , pourfuivit  fes  cil. 
viéioires,  & fe  rendit  maître  de  tout  le  pays  jufques  au  golfe  Viftoires 
de  Corinthe  avec  une  vîteffe  incroyable.  Jean  Caftriot  qui  ^a^Uondyr, 
régnoiten  Epire,  aujourd’hui  nommée  Albanie,  n’étant  pas  hift.  Turc.  L 
capable  de  lui  réfifter,  obtint  de  lui  une  paix  à des  condi-  *• 
lions  fort  onéreufes.  Il  lui  céda  la  forte  ville  de  Croie , & 
lui  donna  fes  fils  en  otage;  le  plus  jeune  defquels,  nommé 
George , fut  fi  bien  fe  concilier  les  bonnes  grâces  & la  fa- 
veur d’ Amurat , parce  qu’il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne 
d’une  taille  avantageufe  & d’un  efprit  excellent,  qu’il  fut 
un  des  premiers  de  fa  cour , & qu’il  l’honora  des  charges 
les  plus  confidérables  dans  la  guerre  : c’eft  lui  qu’on  a 
nommé  Scanderberg , c’eft-à-dire  feigneur  Alexandre.  Un 
prêtre  d'Epire  contemporain  , appelé  Marin  Barlet , a 
écrit  l’hiftoire  de  fa  vie  en  latin  : le  père  du  Poncet  Jéfuite 
en  a donné  une  autre  en  françois  en  1709 , & à peine  fe 
trouve-t-il  un  hiftorien , de  quelque  nation  qu’il  foit , qui 
n’ait  foit  mention  de  fes  hauts  faits  & de  fes  grandes  avions. 


Fin  du  quatorzième  Volume. 
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vignon , Ôc  fait  prifonnier  dans  fon 
palais  , c.  Sa  lettre  au  roi  de  France 
fur  fa  détention  , ibid.  Le  duc  d’Or- 
léans entreprend  fa  délivrance  , 8t  le 
tire  de  priion  , 7.  Il  écrit  au  roi  de 
France  pour  lui  notifier  fa  liberté , 9. 
Il  fe  réconcilie  avec  les  cardinaux  qui 
l’avoient  abandonné  , ibid.  Il  envoie 
deux  cardinaux  en  France  pour  fe  faire 
rendre  l’obédience  , to.  Charles  VI 
la  lui  reftitue  , n.  La  Caftille  le  re- 
connoît , 1 2.  Il  refufe  de  confirmer  les 
éleflions  des  bénéfices  de  France  pen- 
dant la  fouftraftio»,  12.  Benoît  envoie 
des  ambaifadeurs  à Rome  au  pape  Boni- 
face  , 13.  Ce  dernier  meurt,  Ce  les 
ainbaffadenrs  de  Benoit  font  faits  pri- 
fonniers  à Rome  , 14.  Benoît  part  pour 
l’Italie  8t  arrive  à Gènes  , 21.  Le  pape 
Innocent  lui  refufe  un  fauf-conduit  , 
22.  II  fe  prévaut  de  ce  refus  pour  ne 
point  céder  le  pontificat,  ibid  La  pefte 
l’oblige  de  quitter  Gènes,  8t  de  reve- 
nir à Marfeille  ,23.  11  écrit  au  nou- 
veau pape  Grégoire  XII,  34,  Ses  ai*. 
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tihces  pour  refufer  unebulle  de  ceffion, 
36.  Il  excommunie  ceux  qui  favorilent 
la  fouftraclion  , 41.  Bulles  de  ce  pape 
contre  la  France,  49.  Charles  VI  fait 
examiner  ces  bulles  dans  fon  confeil , 
ibid.  On  le  traite  en  France  de  fehif- 
matique  8c  d’hérétique  , & l’on  déclare 
qu'il  n’eft  ni  pape,  ni  cardinal,  50.  Sa 
bulle  cil  déchirée  en  plein  confeil , 31. 
11  quitte  Poito  Vénéré  & va  à Perpi- 
gnan , 51.  11  y crée  douze  cardinaux 
& y convoque  un  concile  , ibid.  11  fait 
une  promotion  de  cinq  cardinaux  , ibid. 
Ses  cardinaux  lui  écrivent  & le  citent 
au  concile  de  Pife,  59.  Sa  réponfe  à 
fes  cardinaux  ,61.  Il  tient  fon  concile 
à Perpignan , ibid.  Ceux  du  concile  de 
Pife  lui  préfentent  un  mémoire  , 61.  11 
nomme  fept  légats  pour  aller  à Pife  , 
ibid.  L’empereur  lui  écrit  touchant  la 
convocation  d'un  concile  , 135.  Ses  lé- 
gats arrivent  au  concile  de  Confiance  , 
163.  Sommation  que  lui  fait  ce  concile  , 
167,  Son  entrevue  avec  l’empereur  à 
Perpignan  6 C fon  obflination  , 174.  Il 
xefufe  de  céder  & fe  retire  a Coltioure  , 
enfuite  à Panifcoie  , 275.  Les  princes 
quittent  fon  obédience  , ibid.  & fuir. 
11  excommunie  le  concile  de  Confiance 
& le  roi  d’Aragon , 279.  Commiffaires 
nommés  pour  informer  contre  lui , 300. 
Chefs  d’accufation  contre  ce  pape,  ibid. 
11  cfl  cité  à comparoître  , 301.  Sa  ré- 
ponfe aux  députés  du  concile,  30S.  On 
continue  fon  procès  à Confiance , 314- 
11  cfl  déclaré  contumax  , ibid.  Il  efl 
cité  par  le  concile  de  Confiance,  319. 
On  prononce  la  fentence  de  fa  dépofi- 
tion  , 320.  Il  députe  deux  cardinaux  à 
Confiance,  351.  Le  concile  lui  renvoie 
des  ambaffadeurs , 332,  La  mort  de  cet 
antipape  dans  le  fchifme  , 412 

Bernard.  [ Saint  ] Congrégation  de  ce 
faint  proche  Tolède,  réformée  , 41S 

Bernardin  de  Sienne  , prêche  contre 
Manfrede , 513 

Blancs.  Sefte  de  certains  impofleurs  qui 
parurent  en  Italie , cj 

Bohème.  Ce  royaume  quitte  le  parti  de 
Bpniface  IX , 2 

Bohémiens.  Affemblée  des  nations  au 
concile  de  Confiance  pour  les  entendre  , 
244.  Le  patriarche  d’Antioche  répond 
à leur  requête  préfentée  en  faveur  de 
Jean  Hus,22i.  Le  pape  Martin  V leur 
écrit  St  leur  envoie  un  légat , 337.  Sé- 
dition qu’ils  excitent  en  Bohême  à l’oc- 
cafion  de  la  mort  de  Jean  Hus  , 261. 
Lettre  des  feigneurs  de  Bohême  , au 
concile  de  Confiance , ibid.  Les  Hulütes 


Bohémiens  offrent  leur  royaume  au  roî 
de  Pologne  qui  le  refufe  , 397.  Le  grand 
général  de  Lithuanie  l’accepte  , 398. 
le  pape  lui  écrit  de  ne  pas  protéger  les 
Bohémiens  , 399 

Bonifacc  IX  fuccède  au  pape  Urbain 
VI  , lxxxiij.  Il  crée  quatre  cardinaux, 
ibid.  Ses  exaélions  pour  foutenir  La- 
diflas  dans  le  royaume  de  Naples,  Ixxxv. 
II  fait  mettre  en  prifon  deux  Chartreux 
François  qui  l’exhortent  adonner  la  paix 
à l’églife  , lxxxvj.  Il  les  renvoie  à Paris 
à la  prière  du  roi  de  France  , Ixxxvij. 
Le  roi  lui  renvoie  quatre  autres  Char- 
treux , lxxxviij.  Il  veut  qu’on  le  recon- 
noitfepour  vrai  pape,  lxxxix.Ils’entend 
avec  Benoit  XIII  pour  ne  point  ter- 
miner l’affaire  de  l’union  , ibid.  Le  roi 
de  Portugal  & d’autres  princes  lui  de- 
meurent attachés  , xc.Ce  pape  fereud 
odieux  aux  Romains  par  fes  fimonies  , 
C.  On  croit  que  c'efl  lui  qui  à rendu 
les  annates  perpétuelles  , ibid.  Il  fait 
célébrer  un  Jubilé  à Rome  , ci).  La 
Bohême  & la  Hongrie  renoncent  i fon 
obédience,  2.  11  fait  couronner  Ladillas 
roi  de  Hongrie,  ibid.  Il  recouvre  pla- 
ceurs places  en  Italie  , 6.  Il  refufe  d’é- 
couter les  ambaffadeurs  de  Benoit,  13. 
On  lui  reproche  fa  fimonie , 14.  More 
de  ce  pape,  ibid. 

Bouchers.  Leur  infolence  & les  défotdrcs 
qu'ils  commettent  à Paris  , 1 20 

Boucicaut  (Maréchal  de)  afliège  Avignon 
où  étoit  le  pape  Benoit , xcix.  11  va  au 
fecours  de  Conflantinople  afliégée  par 
les  Turcs,  ciij 

Boulogne.  Cette  ville  efl  recouvrée  par 
le  pape , 399 

Boulonois  , fe  révoltent  contre  le  pape 
qui  leur  fait  la  guerre  8c  interdit  leur 
ville , 429 

Bourgogne.  [ duc  de  J Sa  mort  , 17. 
Brouilleries  entre  Jean  fon  fils  8c  le  duc 
d’Orléans,22.Ilfaitalfa(liner  le  duc  d'Or- 
léans , 8c  après  ce  meurtre  s’enfuit  en 
Flandre  , 43 , 44.  Il  avoue  cet  alTaflïnat  , 
44.  Jean  Petit  plaide  fa  caufe  8c  le 
iuflifie  , 45.  Le  roi  lui  accorde  des  let- 
tres d’abolition  de  fon  crime , 8c  les 
annulle  enfuite  , 4;  , 46.  Ce  duc  va 
au  fecours  de  l'évêque  de  Liège  8c  dé- 
fait les  rebelles  de  cette  ville  , 63  , tC. 
Ses  divifions  avec  le  jeune  duc  d'Or- 
léans , 119.  Il  diflipe  le  parti  de  ce 
jeune  prince  , 120.  Le  roi  de  France 
lui  fait  la  guerre  , 160.  Le  duc  de  Bour- 
gogne écrit  aux  députés  de  la  nation  de 
France,  à l’empereur  8c  au  concile  de 
Confiant#  touchant  l’affaire  des  propo-. 
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fitions  Jean  Petit  , 230,  ip.  Ses 
gens  le  tendent  maîtres  de  Paris  , &. 
y font  beaucoup  de  malfacres  , 361 . Ce 
duc  entre  à Paris  avec  la  reine,  36a.  Il 
favorife  le  pape  Martin  V , & fait  révo- 
quer l’ordonnance  de  Charles  VI  qui 
fupprimoit  les  annates , 370.  II  s’accom- 
mode avec  le  dauphin  de  France  , 377 
11  ecfta^'afn.né  fur  le  pont  de  Montereau, 
37<>.  Philippe  fon  fils  ve.ut  venger  fa 
mort  , 378  , 37ÿ.  Sa  querelle  avec  le 
duc  de  OToceTîre,  41? 

Braccio  , grand  capitaine  de  l’armée  de 
Louis  d’Anjou , U3.  Sa  mort,  3S8 
Brancacio  , eft  fait  cardinal  par  le  pape 
Jean  XXIII, 

Crancas  , ( Nicolas  de  ) créé  cardinal , 

Branda de  Caftiglione  , ambaffadeur  de 
Jean  XXiII  , auprès  de  l’empereur 
Sîgifmond  , 103.  Eft  fait  cardinal . 116 
braquemont  (Rbbert  de  ) délivre  le  pape 
Benoît  XIII  de  fa  prilon  d’Avignon  , 

Bretagne , ( duc  de  ) eft  arrêté , & penfe 
perdre  la  vie  9 37J  » 376 

Brigitte  ( Sainte  ) canonifée  dans  le  con- 
cile de  Conftance, 

Brun/wick  [duc  de  ] meurt  à Ultzen  en 
revenant  de  Conftarvte,  301 

Bulle  offenfante  du  pape  Ë.enoît  contre 
la  b rance,  40 , 41.  On  punit  les  por- 
teurs de  cette  bulle  , 36 

ËUi/e  d Alexandre  V en  faveur  des  re- 
figieux  menons  , 93.  Le  pape  Jean 
XXIII  la  révoque  , 103 

Bulle  du  même  pape  contre  La- 
diflis,  116.  Pour  une  croifade  contre 
les  Turcs  , gj.  Contre  les  Huftites  , 

. ibid. 

Bu.le  de  Grégoire  XIIàGaïette  contre 
Ladiilai  publiée  en  Bohême  , 109 , 

\\-j 

Bulle  contre  les  Wicléfites  8c  les  Huftites 
dans  un  concile  de  Rome  , 113 

Bulle  du  pape  Jean  XXIII  en  faveur  «le 
l'univerfité  de  Paris  , taiS.  Autre  du 
même  pape  pour  la  convocation  du  con- 
cile de  Confiance , 1 8é.Contre  ceux  qui 
infulteront  les  membres  du  concile,  144 


A J £ t a y , cardinal , contribue  à 
Ve"  l’éleftion  de  Clement  V , lxvj 
Caracciole  , favori  de  la  reine  de  Na- 
ples, & fon  ambaffadeur  auprès  du  pa- 
pe Martin  V , 380 

Cardinaux  créés  par  le  pape  Urbain  VT7 
kx.  Promotion  de  cardinaux  par  le 
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papeJean  XXIII , 1 1 y - Si  le*  cardinaux 
peuvent  fe  fouftraire  de  l’obéiflance  du 
PaPe  1 Zii  S’ils  peuvent  fans  le  pap* 
convoquer  un  concile  général  , ibid. 
On  propofe  l’exdufion  de  quelques  uns 
du  concile, 

Caroline.  Bulle  confirmée  dans  le  concïïe 
de  Conftance,  264 

c^fl‘Ue.  Ce  royaume  reconnoît  Benoît 
XIII  8c  fe  foumet  à fon  obédience 
ix.  Enfuite  il  y renonce  , 8c  envoie  fes 
ambaffadeurs  au  concile  de  Conftance  , 
294‘  Le  concile  leur  donne  audience , 
312  ■ îü  Leurs  difficultés  propofées 
au  concile,  313.  Ils  font  unis  au  con- 
[Üt  » 

Catherine  de  Sienne  tient  pour  l’éleéliori 
du  pape  Urbain  VI,  Ixx.  Ecrit  aux 
rois  8c  aux  princes  pour  les  engager 
dans  le  parti  de  ce  pape , lxxvii.  Sa 
mort  » ibid 

Cenfure  de  quelques  propofitions  par  là 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 434.  Des 
erreurs  de  Jean  de  Montfon,  lxxviij.De 
Matthieu  Grabon  , 363.  Des  quarante 
cinq  articles  de  Wiclef,  20x 

Ccjarini , Julien  , cardinal , nommé  pré- 
lident  au  concile  de  Bâle.  Voy,  Julien. 
Cejjlon.  Les  cardinaux  avant  l’éleélion 
d’un  pape  , l’obligent  à la  ceffion  ,15. 
Benoit  XIII  excommunie  ceux  qui  fa- 
vorisent la  ceffion  , 40;  Sentiment  de 

I univerfité  de  Pans  touchant  la  ceffion 

& l’union,  Ixxxviij 

Chalant  , cardinal,  envoyé  par  le  pape 
Benoît  XI il , légat  en  France  , 13^  %,ors 
difeours  en  plein  confeil  pour  engager 
la  France  à reconnoître  ce  pape ° 24. 
L’univerfité  lui  répond , ibid.  Il  ell  dé- 
puté vers  l’empereur  , 

Charles  VI  roi  de  France  écrit  au  pape 
Clement  VII,  pour  relâcher  deuxChar- 
treux  prifonniers  , lxxxvij.  Il  tombe  en 
frénéfie  & eh  guérit,  ibid.  1|  envoie 
quatre  chartreux  au  pape  Boniface  à 
Rome  , ibid.  Il  écrit  aux  cardinaux  d’A- 
vignon pour  différer  l’éleélion  d’un 
pape  après  la  mort  de  Clement  VII  , 
xcj.  Il  fait  un  édit  pour  maintenir  les 
éleftions  , II.  Il  écrit  de  même  aux  car- 
dinaux après  la  mort  d’innocent  VII 
de  ne  point  élire  de  pape  , 30.  U confir- 
me par  un  édit  la  réfolution  de  l’églife 
Gallicane  touchant  la  fouftraélion,  33. 

II  fait  furfeoir  l’exécution  de  fon  édit 
34-  11  envoie  des  ambaffadeurs  aux  deux 
papes , 3j.  Il  fait  publier  la  neutralité 
en  France  ,51*  Les  cardinaux  des  deux 
obédiences  lui  écrivent,  H accot- 
ée un  fubfide  à Jean  XXIlI  , 
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On  réprime  en  France  les  entreprifes 
Oc  ce  pape  , 137.  1!  confirme  par  fes  let-, 
très  patentes  la  condamnation  des  pro- 
portions de  Jean  Petit  , 14c.  Il  fait 
la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  , léo, 
Traité  de  paix  entre  ces  deux  princes  , 
1 61.  Mort  de  Charles  VI , 40 1 

Charles  Vil  fe  fait  proclamer  par  ceux 
de  (on  parti  , & eft  couronné  à Poi- 
tiers , 40 x.  Les  ducs  de  Bedfort , & de 
Bretagne  te  liguent  contre  lui , 409.  Son 
arinée^ eft  battue  par  le  duc  de  Bedfort , 
4\\.  Il  fait  lever  le  liège  de  Montargis 
& prend  la  ville  du  Mans  » 41Q.  Il  eft 
(acre  a Reims  , 449 

Charles  de  Duras  roi  de  Naples , mafl'acré 
par  un  Hongrois,  Lxxvj . V oyc[  Duras. 
Chartreux  , deux  vont  a Rome  folliciter 
le  pape  Boniface  à mettre  la  paix  dans 
l’églife,  Lxxxvj.  Le  roi  de  France  en 
envoie  quatre  au  meme  pape,  Lxxxvtj 
Chateaumorand  , Jean  de , ambaffadeur  de 
France  auprès  du  pape  Benoit  pour 

l’engager  à la  ceflion , 40 

Chcvenon  , Bernard  de  , député  par  la 
France  au  concile  de  Rome  , 123 

Chryfolore  , Manuel  , Sa  mort  , 191 

Chypre.  Cette  île  eft  ravagée  par  le  Sou- 
dan d’Egypte , 4ia 

Clément  VIL  élu  pape  à Fondi , lxix. 
La  France,  la  Navarre  Si  l*  Aragon  le 
reconnoiffent , lxx.  11  fe  retire  à Avi- 
non,  lxxi.  Il  faitreconnoître  le  jeune 
„ouis  d’Anjou  roi  de  Naples,  xxxii. 
Beaucoup  de  princes  fe  loumettent  à 
fon  obédience,  lxxvi.  Son  zèle  appa- 
rent pourD  paix  de  l’églife,  lxxvii.  On 
empêche  fes  exatfions  en  France  , 
txxxv.  llrefufe  les  voies  projrofées  par 
l’univerfitéde  Paris,  pour  éteindre  le 
fchifme,  Lxxxtx.  L’univerfité  lui  écrit 
une  lettre très-vivequ’ilreçoitaffez'mal , 
xc , Sa  mort , xct 

Clément  VIII  antipape.  Son  éleflion  , 
ü r a . Il  renonce  à la  papauté  , & par  fa 
cellion  il  finit  le  fchifme , 4;;  , 444 

Colette.  Elle  réforme  l’ordre  de  Ste.  Clai- 
re , 418 

Cologne.  Concile  tenu  dans  cette  ville  , 

409 

Colonne  , Jean  de  , entre  dans  Rome  , 6t 
s’empare  du  palais,  n . 11  en  eft  chaflfé  par 
les  Romains  avec  tous  les  partilans  de 
Ladiflas , Aid. 

Coll  a , archevêque  de  , député  à Conf- 
tance  par  Jean  XXIII. 

Communion  fous  les  deux  efpèces  , en- 
feignée  par  Jacobel  en  Bohême  , ut  , 
aix.  Conclurions  des  théologiens  fur 
cette  matière  , 3x9.  Décret  du  concile 


de  Confiance  la  deffus,  232.  Traité  d(J 
Maurice  de  Prague  contre  la"  commu- 
nion fous  les  deux  efpèces  , 343 

Conception  de  lafainte  Vierge.  Propor- 
tion de  Jean  de  Montfon  fur  ce  myftè- 
re  , Ixxviij  , lxxix.  Sentiment  de  Scot 
fur  la  Conception  immaculée,  Ixxxj. 
Sentiment  de  Gerfon  fur  cette  meme 
matière,  194 

Conception  de  faint  Jofeph  , ce  qu’en 
penloit  Gerfon , 291; 

Concile.  Si  les  cardinaux  ont  droit  d’af- 
fembler  un  concile  fans  le  pape  dans  un 
temps  de  fchifme  , & par  quelle  auto- 
rité on  peut  le  convoquer  , ûa 

Concile  indiqué  à Rome  par  Jean  XXÎI1 , 
& enfuite  remis  à un  autre  temps , 
121,  lin 

Concile  national  de  France,  où  l’on  re- 
fout la  fouftraélion  , xcvij.  Autre  con- 
cile national  tenu  à Paris  , JJ , 74.  Voy. 
Paris. 

Concile  de  Confiance.  Voye\  Confiance. 
De  Danemarck.  Voye 3 Hafnie.  De 
Tortofe.  Voye\  Tortofe. 

Conclave  pour  l’éleélion  d’innocent  VII , 
14  , 15^  Pour  celle  de  Grégoire  XI!  , 
Jo.  Conditions  auxquelles  on  procède 
alon  éleélion  dans  le  conclave , 13,  31, 
Autre  conclave  pour  l’éleélion  de  Martin 
V,  JJ2,  &fuiv.  Autre  pour  i’éleélion 
d’Eugene  IV  , 438 

Concubinaires  ecdéfiaftiques.  Règlemens 
contre  eux , 441 

Condolmier  fait  cardinal , go 

Congrégations  du  concile  de  Confiance 
pour  différentes  affaires.  Voye{  Conf- 
tance. 

Confiance.  Cette  ville  efi  clioifie  par  l’em- 
pereur pour  le  lieu  du  concile  , 133, 
Ouverture  de  ce  concile , 132.  Arrivée 
des  cardinaux  à Confiance  , ihid.  Pre- 
mière feffion , 133.  Congrégation  fur 
l’affaire  de  l’union , 138.  Arrivée  des 
ambaffadeurs  de  France , 139  L’empe- 
reur Sigifmond  y arrive  aufti , ihid. 
Les  députés  s’alfemblent  avec  l’empe- 
reur , t6t.  Les  feigneurs  de  Bohême 
lui  écrivent  en  faveur  de  Jean  Hus,  1 6x. 
Arrivée  des  légats  de  Benoit  XIII  & de 
Grégoire  XII  au  concile  , ttfj.  Arrivée 
de  l’éleéleur  Palatin  , ibid.  Audience 
donnée  aux  légats  de  Grégoire  Xil  , 
Aid.  Leur  mémoire  eft  réfuté  par  Jean 
XXllt,  164.  Ce  pape  d emande  que  les 
féculiers  n’aienr  point  de  voix  délibé- 
rative, ce  qu’on  lui  refufe , 163.  On 
opine  par  nations  dans  les  fellions  pu- 
bliques , ibid.  Formules  de  cellion  pré- 
feiuées  au  pape , 167.  Arrivée  des  tivt 


DES  MATIÈRES. 


pûtes  de  l’univerfité  de  Paris , iAS.  Se- 
conde feflion,  lég.  On  propofe  l’élec- 
tion d’un  nouveau  pape  , 1 7 1 . La  nation 
Angloife  propofe  d’arrêter  Jean  XX11I, 
à quoi  la  Françoite  s’oppofe  , 17a.  Con- 
teftation  entre  l’empereur  & la  nation 
Françoife,  > 1 71-  Le  pape  s’enfuit 
de  Confiance  à Schaffoufe , d’où  il  écrit 
à l’empereur  , 174.  Le  concile  lui  dé- 
pute des  cardinaux  pour  le  faire  reve- 
nir , 17;.  Ils  rapportent  au  concile  les 
fentimens  de  ce  pape,  176.  Troifième 
feflion , 177.  Congrégation  fur  la  répon- 
fe  des  députés  au  pape  , ibid.  On  ftatue 
la  continuation  du  concile  , quoique  le 
pape  foit  abfent,  178.  Quatrième  fef- 
fion,  1 Sa.  Conteflation  fur  les  derniers 
mots  du  décret  de  cette  fefTion , ibid. 
Articles  dece  décret,  1S1.  Autres  ar- 
ticles propofés  par  les  cardinaux  , L&i  , 
I02.  Congrégation  touchant  la  fuite  du 
p ipe  , 1S3.  Cinquième  fclfion  , 184. 
On  y approuve  les  articles  de  la  fellion 
précédente  , ibid.  Articles  propofés  par 
l’évêque  de  Pofnanie  , 18t.  Sentiment 
de  l'églife  Gallicane  fur  le  décret  de 
cette  fellion  , îSA.  Affemhlée  pour  con- 
tinuer les  affaires  du  concile  , 193-  Le 
concile  écrit  une  lettre  apologétique  à 
toute  la  chrétienté  , 191  ■ Sixième  fef- 
fion,  ibid.  On  députe  vers  le  pape  pour 
le  fommer  de  venir  au  concile , 192. 
Conteflation  fur  la  manière  d’énoncer 
les  décrets,  1 94.  Sauf-conduit  du  con- 
cile à Jerome  oë^Prague,  192.  Inflruc- 
tion  aux  cardinaux  qui  doivent  aller 
trouver  le  pape  à Fribourg,  19^.  Dé- 
part de  ces  cardinaux,  196.  Retour  de 
ces  députés  au  concile  , 197.  Septième 
fellion  , où  l’on  cite  le pape.tqç.Huitiè- 
me  felfion,27S. Condamnation  des  qua- 
rante-cinq  articles  de  Wiclef,  202 . & f. 
Pourquoi  le  concile  n’a  pas  qualifié  cha- 
cun de  ces  articles,  203.  Neuvième 
felhon  où  le  concile  rejette  la  procura 
tion  de  JeanXXllI  , 209 • Dixième  feflion  I 
où  ce  pape  eft  déclaré  contumax  & 
fufpens , 2 jsi  , 211.  On  continue  le  pro- 
cès de  J epn  XX1U  , 212 , 213.  Onzième 
fellion  où  l’on  approuve  les  chefs  d'ac- 
cufation  contre  Jean  XX111 , 216.  Dou- 
zième feilion  , où  l’on  prononce  la  fen- 
tence  de  dépofition  contre  ce  pape  , 
nS.  Décret  pour  l’élection  d’un  nou- 
veau pape , 212-  Treizième  fellion.  Dé- 
cret de  la  communion  fous  les  deux 
efpèces  , 232.  Quatorzième  fellion  , où 
l’empereur  préfide  , 276.  On  approuve 
l’aéle  de  renonciation  de  Grégoire  XII, 
337.  Quinzième  fellion.  Décret  qui  or-  , 
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donne  le  filence  , 232 , 233,  Sentence 
de  condamnation  de  Jean  Mus , 242  » 
243.  Seizième  feflion  , 248.  Dix-feptiè- 
me  feflion  en  faveur  de  Grégoire  XII  , 
249.  Décret  du  concile  pour  lafuretéde 
l’empereur  , 250.  Melle  & proceflion 
ordonnées  pour  fon  voyage  , ibid.  Le 
concile  écrit  en  Bohême  fur  le  fupplice 
deJeanHus,  251.  Dix-huitième  fef- 
fton , 2S2.  Dix-neuvième  feflion  , où 
Jetôme  de  Prague  le  rétrafte  , 262. 
Vingtième  feflion  , 267.  On  y travaille 
à l'affaire  de  l’évêque  de  Strasbourg  , 
269  , 273,  On  reprend  celle  de  Jeau 
Petit  , 273,  Le  concile  approuve  la  ca- 
pitulation de  Narbonne,  279.  On  y re- 
prend encore  l’affaire  de  Jean  Petit , (x. 
on  la  continue,  280  , 281.  Congréga- 
tion fur  l’affaire  de  Jerome  de  Prague  , 
2S4.  On  lui  accorde  audience  , 287. 
Vingt-unième  feflion , où  l’on  prononça 
contre  cet  hérétique,  2SS.  Le  concile 
rappelle  les  prélats  abfens,  290.  Am-' 
balfadeurs  de  Caliille  & d’Aragon  au 
concile  , 294.  On  y reçoit  des  lettres 
du  roi  de  Pologne , St  du  grand  maître 
de  l’ordre  Teutonique  , 295,  Vingt- 
deuxième  feflion.  Deflein  de  formée 
une  cinquième  nation  des  Efpagnols, 
298.  Vingt-troilième  feflion  , 300.  Com- 
millaires  nommés  pour  informer  contre 
Bunoît  XIII,  ibid.  Vingt  - quatrième 
feflion.  L’on  cite  ce  pape  à comparuitre, 
301.  Vingt-cinquième  ôt  vingt-lixième 
reliions  , 302.  Vingt-feptième  feflion, 
306.  Vingt-huitième  fellion.  Sentence 
contre  le  duc  d’Autriche  , 307 , 708. 
Vingt-neuvième  ÔC  trentième  feflions, 
309,  310.  Différons  décrets  publiés  , 

311.  Trente  - unième  feflion.  Différent 
entre  les  François  St  les  Anglois,  710. 
Trente  - deuxième  feflion.  Audience 
donnée  aux  ambafladeurs  de  Caliille , 

312,  313.  On  continue  le  procès  du 
pape  Benoît  XIII , 314.  Trcnto-troi- 
fième  feflion , où  ce  pape  eft  déclaré 
contumax,  ibid.  Projet  pour  l’éleflioa 
d’un  nouveau  pape  , 31  Trente-Qua- 
trième feflion  , ibid.  T rente-cinquieme 
feflion  , 716.  T rente  fixième  feflion  , où 
l’on  cite  Benoit  XII 1 , 319.  Trente-fep- 
tième  feflion.  Sentence  de  fa  dépofition, 
320.  Approuvée  par  le  concile, 321  .Tren  - 
ta-huitième  feflion,  ib.T rente-neuvième 
feflion  , 330.  Règlement  pour  1a  tenue 
des  conciles , 333.  On  convient  de  la 
manière  d’élire  un  pape , ib.  Quarantiè- 
me feflion  , où  l’on  engage  le  pape  .futur 
i réformer  l’églife  après  fon  éleélion  , 
333 , 334.  Décret  fur  l’abfençe  des  cas* 
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«finaux  de  Benoît  , 334.  Autre  décret 
fur  la  forme  d’élire  un  pape , 334 , 


4.  m- 

. Qua- 


Quarante  - unième  feflion  , 339. 
tante-deuxième  feflion  , à laquelle  pré- 
fide  le  nouveau  pape  Martin  V , 34?. 
On  envoie  des  Ambafladeurs  à Benoit 
XIII  , 3p.  Ambafladeurs  des  Grecs  à 
ce  concile  , 353.  Articles  contre  les 
Huflïtes,  336.  Quarantetroifième  fef- 
lion. Décret  touchant  la  réformatio:'.  de 
l’églife  , 359.  Quarantt-qiutnème  fef- 
fion.  Pavie  nommée  pour  le  concile 
prochain  , 364.  Quarante  - cinquième 
leflion  par  laquelle  finit  le  concile  de 
Confiance , 3 66 

Cordeliers.  Le  pape  envoie  un  légat  à leur 
chapitre  , 453 

Coffj  , Balthafar  , Voye\  Jean  XXI11. 
Courtccuiffe , Jean  , fait  un  grand  dif— 
cours  dans  le  confeil  du  roi  de  France 
contre  la  Bulle  de  Benoît  XIII , 30.  Sa 
mort  , 419 

Coufintt  avocat , plaide  contre  le  duc  de 
Bourgogne , 46 

Cramaud  , Simon  de  , patriarche  d’A- 
lexandrie , prélîdeà  un  concile  national 
de  France,  xcvij.il  eftchaffédela  cour 
de  France  pour  n’avoir  pas  réufii  dans 
fa  négociation  en  Allemagne , Il  parle 
en  pleine  aflemblée  en  faveur  de  la 
foufiraélion , Charles  VI  lui  rend 
fon  amitié  St  l’envoie  en  ambafiade  vers 
Grégoire  XIII  ,33,  113.  11  arrive  au 
concile  de  Pife  , 76 

Croifadc  de  Jean  XXIII  contre  les  Mau- 
res, m.  Autre  croifade  contre Ladiflas, 
11.6.  Autre  contre  les  Huflites , 384 

Croix  , cardinal  de  fairte  , légat  pour  la 
paix,  entre  le  duc  de  Milan  , les  Véni- 
tiens , Florentins  , &c.  413.  Son  re- 
tour en  Italie , 463 

D 

DAvphix  de  France.  Sa  mort,  271. 
Condamnation  du  Dauphin  fon 
fuccefleur  par  les  deux  rois  de  France  & 
d’Angleterre  , 383.  11  bat  l’armée  des 
Angiois,  22 1 

Décimes  fur  le  clergé  de  France  accor- 
dées au  pape  Benoît  Xlll  pour  fon 
voyage  d’Italie , 19 

Dépouilles  des  évêques.  Décrets  du  con- 
cile de  Confiance  fur  cette  matière  , 

331 

Defchamps  , Gilles  , harangue  Benoît 
Xlll  nouvellement  élu  , xciij.  Sa  ferme- 
té en  lui  parlant  , xciv.  Il  aflifte  au 
concile  de  Pife  , 76.  11  eft  fait  car- 
ttjpal  pv  Je  pape  Jean  XXW , 


Defchamps  .Jean,  procureur  du  roî  dÉ 
France,  demande  au  concile  de  Conf- 
iance la  condamnation  de  Jean  Petit , 

t-91 

Dominicains.  On  les  oblige  de  célébrer 
la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge  , lxxxj.  Ils  font  exclus  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  pendant 
vingt-cinq  ans , ibéJ. 

I J ueil , Charles  de , le  concile  de  Conf- 
tance  prononce  une  bulle  contre  lui , 

24S 

Duras , Charles  de  , Urbain  VI  lui  donne 
l’invefiiture  du  royaume  de  Naples  « 
lxxj.  Guerre  entre  ce  prince  & Louis 
d’Anjou , ibid.  11  fait  arrêter  le  pape 
Urbain  à Averfa  ÔC  le  fait  conduire  à 
Naples , Ixxij.  Il  fait  le  neveu  de  ce 
pape  prince  de  Capouc  , txxiij.  il  afliège 
le  pape  dans  Nocera  , Ixxiv.  Il  fe  fart 
couronner  roi  de  Hongrie  , lxxvj.  La 
reine  Elifabeth  le  fait  aflafliner  , ibid. 
La  duchefl'e  de  Duras  fait  proclamer 
roi  de  Naples  Ladiflas  fon  fils,  âgé 
d’environ  dix  ans  , ibid. 


Election.  Projet  pour  l’éleftion  d'un 
nouveau  pape  à Confiance  , 333. 
Conteflation  entre  l’empereur  & les 
cardinaux  fur  ce  fujet,  311.  Mémoire 
pour  prouver  qu’il  faut  élire  un  pape  , 
ce  qui  irrite  fort  l’empereur , 316.  Les 
nations  s’afiiemblent  pour  régler  la  ma- 
nière de  procéder  à cette  éle&ion  , 
307.  On  convient  de  la  manière  8c  de  la 
forme  de  cette  éleflion  , 333.  Décret  à 
ce  fujet , 334.  Serment  que  l’on  exige 
des  éleéleurs  avant  de  procéder  à l’é- 
leftion  de  Martin  V , 340 , 341 

Ermite.  Un  faux  ermite  entreprend  de 
perfuader  à Urbain  VI  de  fe  défaire  de 
la  papauté  , Ixxvij 

Euchariflic.  La  coutume  des  papes  de  la 
porter  avec  eux  quand  ils  voyagent  , 
8,  Urbain  VI  accorde  des  indulgences 
à ceux  qui  l’accompagneront  quand  on  la 
portera/aux  malades  , Ixxxij 

Eugène  IV  élu  pape  après  Martin  V , 
43  S,  Sédition  à Rome  au  commence- 
ment de  fon  pontificat , ibid.  Il  con- 
firme la  légation  du  cardinal  Julien  au 
concile  de  Bâle,  4yÿ 


FAikembzrg  , Jean  , fon  livre  con- 
damné par  les  nations  dans  le  con- 
cile de  Confiance , 3;;.  Les  Polonoif 
demandent  que  cette  condamnation  foit 

fciiî  en  pljfja  JtSPFÜ*  , î^.  Le  pips 
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le  réfute  , ilid.  L’ambaffadeur  du  roi  de 
Pologne  fait  fa  proteftaiion  , Ibid. 
Ferdinand  déclaré  roi  d’Aragon  , itfi.  Sa 
mort  , 2S5 

Fcnicr  , Vincent  , eft  choifi  pour  dé- 
cider le  différent  fur  la  fucceffion  au 
royaume  d’Aragon,  106.  Quitte  le  parti 
de  Benoît  XIII , 279.  Sa  mort  & fes 
ouvrages,  221 

Fillaftre  , Guillaume  , parle  dans  une 
alfemblée  de  prélats  en  faveur  de  Be- 
noît XIII,  27.  On  l’oblige  à rétrafler 
ce  qu’il  a dit,  ibid.  Sa  réplique  à l’abbé 
du  Mont  - Saint  - Michel  8c  à Pierre 
Plaoul  chanoine  de  Paris  , o£,  11  eft 
fait  cardinal  par  Jean  XXIII  , 116 

Flagellant.  Leur  telle , leurs  erreurs  8c 
traité  de  Gerfon  contre  eux  , 147  , 

3lS 

Flisko, cardinal,  envoyé  à Boulogne  pour 
réconcilier  cette  ville,  ni 

Florence.  L’évêché  de  cette  ville  eft  éri- 
gé en  archevêché  , agi.  Guerre  entre 
les  Florentins  8c  le  auc  de  Milan,  408. 
Florence  , cardinal  de  , Sa  mort , 329 

Foix  , cardinal  de  , arrive  à Confiance  , 
28e.  Le  pape  l’envoie  légat  en  Aragon , 
417.  Alphonfe  ne  veut  pas  le  recon- 
noître  , ibid.  Il  le  reçoit  enfuite  à Va- 
lence , 427. 11  fe  brouille  avec  Alphon-'' 
fe , ibid.  Il  te  réconcilie  avec  lui  & 
porte  à Rome  les  demandes  de  ce  roi , 
428.  Il  revient  en  Efpagne  , 431 . Après 
plufieurs  conteftations  le  roi  Alphonfe 
lui  accorde  tout  ce  qu’il  demande , 

432 

Foi.  Commiffaires  nommés  pour  les  cau- 
fes  de  la  foi  à Confiance  , 223 

Foi,  Jerome  de  fainte,  Juif  converti , 
tes  ouvrages  , 136 

Francfort. Les  princes  d’Allemagne  y tien- 
nent une  diete  pour  délibérer  fi  l’on 
adhérera  au  concile  de  Pile  , 66.  Gré- 
goire XII  y envoie  un  légat , 8c  les 
cardinaux  de  Pife  un  député  , 

F rancifcains.  Décret  du  concile  de  Conf- 
tancc  touchant  ces  religieux  , 264 

Frédéric  margrave  de  Mifnie  , en  de- 
mande rinvefnture  à l’empereur  qui  la 
lui  réfute,  313 

Frédéric  duc  d’Autriche.  Le  pape  Jean 
XXIII  traite  avec  lui,  150.  Il  favorite 
l’évafion  de  ce  pape  de  Confiance  , 
174.  Il  eft  mis  au  ban  de  l’empire  , 
>89.  11  te  réconcilie  avec  l’empereur 
Sigifmond  , À condition  de  livrer  le  pa- 
pe  , 197.  Il  eft  mis  une  fécondé  fois 
au  ban  de  l’empire  , 283,  11  recouvre 
le  Tirol  fur  le  duc  Lrnefl  fon  frère  , 
Sentence  pregoijçée  centre  lyj  par 


le  concile  de  Confiance; 
F rires  de  la  vie  commune  . 
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Alias  , duc  de  Milaib  Sa  mort , 6 
KJf  Galcas , Jean  Marie  , autre  duc  de 
Milan,  fa  mort  tragique  , igS 

Gallicane , Eelife  , fes  fentimens  fur 
les  décrets  du  concile  de  Confiance  , 

1S6 

Genes.  L’affaire  de  fon  archevêque  ren- 
voyée au  pape  par  le  concile  de  Pife  , 

- . £7 

Geneve , cardinal  de  , élu  pape  fous  le 
nom  de  Clement  VII.  Foyep  Clement. 
Gerfon  , Jean  Charlier , ambaffadeur  de 
France  auprès  des  deux  papes  Benoît 
8ç  Grégoire , jj.  11  parle  dans  le  con- 
cile de  Pife  contre  ceux  qui  défapprou- 
voient  la  voie  de  ceffion  , 72.  Il  prê- 
che devant  le  pape  Alexandre  V,  84. 
Et  contre  une  bulle  de  ce  pape  trop  fa- 
vorable  aux  religieux  mendians  , or. 
Il  parle  devant  le  roi  Charles  VI  au 
nom  du  clergé , 138.  Il  eft  député  de 
l’univerfité  de  Paris  au  concile  de  Conf- 
iance , i6S.  Son  difcours  de  la  fupé- 
riorité  du  concile  au-deffus  du  pape  , 
‘7 te  II  propofe  l’affaire  de  Jean  Petit 
dans  le  concile  de  Confiance  , 231.  Son 
difcours  fur  le  départ  de  l’empereur, 
11  préfente  un  mémoire  au  concile 
fur  l’affaire  de  Jean  Petit,  233.  Il  te 
juftifie  fur  quelques  erreurs  qu’on  lui 
attribue  , 238.  Son  traité  fur  les  ré- 
traélations  des  hérétiques  , 266.  Un 
autre  fur  la  fimonie , nSfL  Un  de  fes 
fermons  au  concile  fur  la  fainte  Vierge  , 
3 94-  II  demande  qu’on  inftitue  une 
Fete  de  l’immaculée  Conception  de  S. 
Jofeph,  ibid.  Autres  fermons  & trai- 
tés de  cet  auteur , 30;  ■ Son  traité  con- 
tre les  Flagellant  , 3lS.  Sa  lettre  à Vin- 
cent Ferrier  fur  les  Flagellans  , 318, 
3 r9-  Son  traité  touchant  la  communion 
tous  les  deux  efpèces,  323.  11  écrit  en 
faveur  des  Polonois  contre  le  livre  de 
Falkemberg  , 333.  Et  contre  une  bulle 
de  Martin  V au  fujet  des  appels  au 
concile,  332.  Il  écrit  furies  profi- 
tions de  Matthieu  Grabon  , 363.  Dans 
la  crainte  du  duc  de  Bourgogne,  il  fe 
retire  en  Bavière  déguifé  en  pèlerin, 
370-  De-là  il  va  à Lyon  chez  les  Ce- 
leftins  & meurt  pauvrement  , 443.  Sa 
mort  & fes  ouvrages , 444.  Oiterage 
de  cet  auteur  intitulé  Florttus , dont  M. 
Dupin  ne  parle  point , ibid. 

Gibelins,  R|  font  fontenitf  à Rente  par 
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les  Colonnes , lA.  Divifion  entre  eux 
& les  Guelfes  , ibid.  Ils  excitent  des 
fé  litions  dans  Rome  , 2Q 

Gijj’on  , Leonard  de,  frère  Mineur  , fait 
cardinal , Ixxxiv 

Guulain  , religieux  Carme  appelé  parle 
pape  Clement  Vil,  pour  travailler  con- 
tre la  ceflion  , lxxxix 

Grabon  , Matthieu  , fon  écrit  contre 
les  frères  de  la  vie  commune  , 36a.  Il 
fe  rétraéle , 364 

Grecs.  Ils  envoient  leurs  ambafladeurs 
au  concile  de  Confiance  , , 333 

Grégoire  XI  quitte  Avignon  , va  réfider 
à Rome  & y meurt , Ixvj.  On  lui  donne 
pour  fuccefleur  Urbain  VI  par  une 
éleélion  tunviltueufe  Üc  forcée  , ce  qui 
fait  naître  le  l'chifme  dans  l’églife  , 

ixvij 

Grégoire  XII  élu  pape  après  la  mort 
d’innocent  VU,  32.  Conditions  aux- 
quelles il  eft  élu  & qu’il  n’obferve 
pas  , 31.  II  écrit  au  pape  Benoit  XIII 
& à les  cardinaux,  aux  princes,  aux 
évêques  8c  aux  ur.iverfités  , JJ.  La 
France  refufe  de  le  reconnoître , ibid. 
Le  roi  Charles  VI  lui  envoie  une  cé- 
lèbre Si  nombreufe  ambaflade  , J5_.  Ses 
ambafladeurs  arrivent  à la  cour  de 
France  , 32-  Grégoire  refufe  de  fe 
rendre  à Savonne  , pour  y traiter  de 
l’union  avec  Benoit , 37  , 38.  11  part 
de  Rome  pour  fe  rendre  à vtterbe,  à 
Sienne  8c  à Lucques , 41.  Il  refufe 
toute  voie  d’accommodement,  8c  fait 
emprifonner  un  carme  qui  lui  en  parle  , 
46.  II  crée  quatre  nouveaux  cardi- 
naux , ce  qui  irrite  beaucoup  les 
anciens  qui  l’abandonnent,  47.  Ils  font 
itn  aéle  d’appel  au  concile , ibid.  Le 
pape  répond  à cet  appel  8c  excommu- 
nie les  anciens  cardinaux  appelans,  4S. 
ces  cardinaux  lui  répondent  en  termes 
fort  durs , ibid  II  entreprend  de  juf- 
tifier  fa  conduite,  ja.  Il  quitte  Lucques 
& retourne  à Sienne  , 33.  II  convoque 
un  concile  dans  la  province  d’Aquilée, 
ibid.  II  crée  neuf  cardinaux  pour  rem- 
placer ceux  qui  l’avoient  quitté,  ibid. 
Il  reçoit  une  lettre  fort  dure  des  car- 
dinaux des  deux  obédiences  , yS.  Dé- 
cadence de  fon  parti , 6a.  Embarras 
de  ce  pape  pour  affemblet  fon  concile , 
6j,  Il  le  tient  à Udine,  gr.  11  promet 
de  renoncer  au  pontificat  à certaines 
conditions,  ibid.  11  s’enfuit  d’Udine, 
déguifé  en  marchand  , 91.  On  abat  fes 
flatues  8c  fes  images  à Home  , lot.  Il 
fulmine  une  bulle  à Galette  , 109  , no. 
U fe  retire  à Ri  mini , 123.  Ses  légats 


arrivent  au  concile  de  Confiance  où  otl 
lit  fa  bulle  de  ceflion  , 110  , 235.  Son 
aéle  de  renonciation  au  pontificat , 237. 
Il  fe  démet  de  la  papauté  à Rimini  , 
239.  Il  écrit  au  concile  après  fa  dé- 
million.26S.Décret  du  concile  de  Conf- 
tance  touchant  fon  obédience,  297.  Sa 
mort , 34S 

Guclphcs.  Leurs  faélions  à Rome  contre 
les  Gibelins , 10S 

H 

Afni  e,  ville  de  Danemarck  , où 
l’on  célèbre  un  concile  , 420 

Henri  IV  roi  d'Angleterre , 2 , 3.  Sa 
mort , 127 

Henri  V roi  d'Angleterre  conçoit  le 
deflein  de  faire  la  guerre  à la  France  , 
270.;  Il  afliège  Gonfleur  qu’il  prend 
d’aflaut , ibid.  Son  armée  bâties  Fran- 
çois à Azincourt , 27t.  Il  repafle  en 
Angleterre  , 172.  Son  entrevue  avec  le 
roi  de  France , 377.  11  afliège  8c  prend 
la  ville  de  Rouen  , 376.  Son  traité  de 
paix  avec  la  France  , 383.  11  fait  fon 
entrée  à Paris  avec  Charles  VI,  3S6. 
Il  retourne  en  Angleterre  8c  revient 
enfuite  à Paris.  Remontrance  que  lui 
fait  un  ermite , 396.  11  meurt  à Vin- 
cennes , 401 

Henri  VI  âgé  d'un  an , fuccède  à fon 
père  Henri  V au  royaume  d’Angle- 
terre , 401.  Il  eft  proclamé  roi  de  Fran- 
ce 8c  couronné  à Paris  , 4S2 , 462 

Henri  cardinal  légat  en  Bohème  , 42s . 
Le  régent  d’Angleterre  s’oppofe  à fa 
légation , ibid.  Il  part  d’Angleterre  avec 
line  armée  , ibid. 

Heffe , Henri  de  , auteur  de  quelques  ou- 
vrages. Sa  mort , 430 

Hiéronimites.  Leur  ordre  rétabli  par 
Loup  d’Olivet  , 41 S 

Hus  , Jean  , le  commencement  de  fon 
héréfie  8c  fon  caraélère  , 4-  R eft  choifi 
pour  confefiëur  de  la  reine  de  Bohè- 
me , £.  Il  eft  fait  curé  de  l’églife  de 
Bethléem  à Prague  , ibid.  Il  eft  condam- 
né par  l’archevêque  de  Prague , oû.  Il 
appelle  au  pape  Grégoire  , XII  , iKJ. 
Progrès  de  fes  erreurs  dans  la  Bohème  , 
1 c6.  Il  refufe  de  comparoitre  devant 
le  pape  , 107.  Il  envoie  trois  procureurs 
en  fa  place,  ibid.  Le  pape  évoque  à 
lui  fa  caufe  8c  l’excommunie  , ibid. 
Jean  Hus  fe  retire  à Prague  , 117.  Il 
eft  une  fécondé  fois  cité  par  le  pape, 
144.  Ses  prédications  fcandaleufes  8c  fa 
conduite  , ibid.  Ses  écrits  & fes  ou- 
vrages , 143.  I!  arrive  à Confiance 
pour  le  concile , î ç 1 ■ li  eft  cité  8c  cens- 
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paroît  devant  le  pape  & les  cardinaux  , 
l 33  11  eft  arrêté  & mis  en  prifon  chez 

les  Dominicains,  ibid.  Chefs  d’accufa- 
tion  contrelui,  Ij6.  Commilfaires nom- 
més pour  inftrtiire  fon  procès  , i 37. 
Les  leigneurs  de  Bohême  écrivent  a 
l’empereur  en  fa  faveur , 1 61  , 162.  Il 
eft  transféré  des  Dominicains  dans  le 
couvent  des  Francifcains , jül,  S’il  eft 
vrai  qu’il  ait  voulu  s’échapper  de  fa 
prifon  , ibid.  Autres  commiilaires  nom- 
mes pour  fon  procès,  < St  • 11  eft  mis  en 
priton  dans  la  forterelfe  , iSS.  Requête 
des  Bohémiens  en  fa  faveur,  212.  On 
députe  vers  lui  pour  l’engager  à re- 
traiter les  erreurs,  222.  On  lui  donne 
deux  audiences , 222  , 22?.  Acculations 
contre  lui  & fes  réponlcs , 221-  Troi- 
lième  audience  qu’on  lui  accorde.  224. 
Articles  tirés  de  fes  livres,  224  , &•/. 
Son  obftination  a ne  fe  point  retraiter  , 

21  S.  L’empereur  lui  envoie  des  dépu- 
tés , 14J.  Il  paroît  en  plein  concile, 

& eft  condamné,  242 , 243.  On  pro- 
cède à fa  dégradation , 24?.  11  eft  livré 
au  bras  féculier  , ibid.  bon  fupplice  , 
24Î  ■ Ses  ouvrages  , 246.  Le  concile  de 
Confiance  écrit  en  Bohême  fur  fon 
fupplice  , 23  i.  Ce  qu’ont  penfé  les 
hérétiques  de  la  conduite  du  concile  fur 
ce  fupplice , 24'j 

hufjites.  Défordres  & carnage  qu’ils 
commettent  à Prague  , 323.  Ils 

font  cités  à Confiance  , 293  . Ravages 
qu’ils  font  en  Bohème,  311.  Autres 
Défordres  qu’ils  commettent-  à Pra-  ' 
gue  , 323.  L’empereur  leur  écrit  , 
324.  Nouveaux  ravages  réitérés  en 
Bohème , 355.  Le  concile  de  Confian- 
ce dreffe  des  articles  contre  eux,  336. 
Bulle  du  pape  Martin  V contre  les 
H u '.fîtes  , & difficultés  fur  cette  bulle, 

35  6 , 3 17.  Us  députent  à Venceflas  roi 
delîohème,  3;  S.  Ils  s’affemblent  pour 
juftifier  leur  conduite,  394.  Ils  offrent 
lqroyatime  de  Bohême  à Ladiflas  Jagel- 
lon  roi  de  Pologne , 397.  Le  cardinal 
Julien  légat  du  pape  en  Allemagne  cen- 
tre eux  , 439.  L’armée  d’Allemagne 
prend  la  fuite  à leur  feule  approche  , 
ibid.  Leurs  réfolutions  pour  envoyer 
des  députés  au  concile  de  Bâle  , 460. 
L’empereur  leur  promet  l'exercice  libre 
de  leur  religion  julqu’à  ce  concile,  424 . 
423.  Voyc{  Bohémiens. 

I 

JAcOBEL  enfeigne  la  communionfous 
les  deux  efpètes  en  Bohême  , Æii  , 

au 


47? 

Jaqueline , ducheffe  de  Brabant , guerre 
en  Flandre  à fon  fujet-,  400 

Jacques  roi  d’Ecoffe  fort  de  prifon  , 416 

Jagellon.  Voye\  Ladiflas. 

Jean  XXIll  élu  pape  après  Alexan- 
dre V , 22.  Son  élection  ne  paroît  pas 
faite  avec  une  entière  liberté  , 100. 
Caraétère  de  ce  pape  , l_Q2  , & fuiv. 

11  envoie  un  cardinal  légat  en  Efpa- 
gne  , 103.  Il  révoque  la  bulle  d’Ale- 
xandre V en  faveur  des  religieux  men- 
dians,  ibid.  11  envoie  des  députés  à l’u- 
niverf  a de  Paris  , qui  ne  font  pas 
favorablement  reçus  , tcj  , 104.  De- 
mandes injuftes  qu’il  fait  a la  France  , 
104.  Il  évoque  à lui  la  caufe  de  Jean 
Hus,  107,  Il  va  à P.ome  & y fait  fon 
entrée,  111.  11  crée  quatorze  cardi- 
naux, 11 5.  1!  excommunie  Ladiflas  roi 
de  Naples  , 116.  Et  Jean  Hus  , 117. 
Il  fait  fa  paix  avec  Ladiflas  , 122.  Il 
fe  rend  odieux  aux  Romains , 17t.  Il 
fe  fauve  de  Rome  alfiégée  par  Ladif- 
las , & 1e  retire  à Boulogne  , 1 30.  Il 
députe  vers  l’empereur  pour  le  choix 
du  lieu  du  concile  , 13t.  Son  chagrin 
fur  le  choix  que  l’empereur  fait  de  la 
ville  de  Confiance  , 133.  Sa  conféren- 
ce avec  l’empereur  à Lodi , 1 34,  Sa 
bulle  pour  la  convocation  du  concile  , 
13 6,  On  lui  accorde  un  fubfide  en  Fran- 
ce , ibid.  U cite  une  foconde  fois  Jean 
Hus  , 144.  Ses  incertitudes  touchant 
le  concile,  149.  Les  cardinaux  lepref- 
fent  d’aller  à Confiance , ibid.  Avant 
fon  départ  il  traite  avec  Frédéric  duc 
d’Autriche,  130.  11  envoie  avant  lui  le 
cardinal  de  Viviers  & part  enluite  pouc 
Boulogne  , ibid.  11  fait  fon  entrée  à 
Confiance,  itr.  11  fait  ôter  les  armes 
de  Grégoire  XII  fur  le  logis  des  am- 
baffadeurs  de  ce  pape,  174.  Il  réfute 
le  mémoire  des  légats  de  Grégoire , 
164.  Ses  inquiétudes  dans  le  concile  , 
ibid.  Il  demande  que  les  féculiers  n’aient 
point  de  voix  délibérative , ce  qu’on 
lui  refufe  , 163.  On  lui  députe  pour 
lui  propofer  la  voie  de  la  ceffion  , 1 
On  rejette  les  formules  qu’il  en  donne  , 
167,  Il  accepte  la  formule  de  ceftion 
que  le  concile  lui  préfente,  169.  Il  re- 
fufe de  donner  la  bulle  de  fon  abdica- 
tion  , 170.  On  le  foupçonne  de  vou- 
loir fe  fauver  , 171.  Il  fe  retire  fecré- 
tement  de  Confiance,  & va  à Schaffou- 
fe , d’où  il  écrit  à l’empereur , 174  , 
17  3-  On  lui  députe  des  cardinaux  pouc 
le  faire  revenir  , 173.  11  fc  plaint  d’un 
difeours  de  Gerfon  fur  la  fupériorité 
du  concile , On  entend  le«  cac- 
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finaux  qu’on  lui  a députés  , 177.  Il 
s’enfuit  de  Schaffoufe  à Laufemberg  , 
179.  H notifie  fa  fuite  au  concile  , 183. 
Or.  prie  l'empereur  de  le  faire  reve- 
nir , ib).  il  le  retire  à Fribourg  , 190. 
On  lui  députe  encore  pour  le  lommer 
de  venir  au  concile,  19a.  Inftruékion 
qu’on  donne  à cet  députés,  19t.  lis 
fc  trouvent  à Btifac  , 196.  Leur  retour 
à Confiance,  197.  Le  concile  refufe  la 
procuration  du  pape , 198,  Deux  évê- 
ques 8c  le  burgravede  Nuremberg  vont 
à Fribourg  pour  le  ramener  , ^to S.  Le 
concile  rejette  une  autre  procuration 
de  ce  pape  , 107.  Commilfaires  nommes 
pour  entendre  les  témoins  contre  lui, 
ibid.  Il  eft  déclaré  contumax  Si  lufpens 
sio.  Sentence  de  fa  fufpennon  , an. 
On  continue  fon  procès  , chefs  d’ac- 
eufation  contre  lui , 113.  Il  eft  pris  & 
conduit  à Ratolfccl! , 214.  Le  concile 
lui  Lit  annoncer  fa  fufpenfion  , ci  j. 
Affcmblée  des  nations  fur  fon  fujet  , 
2.16.  On  y approuve  les  chefs  d'accu- 
fation , 8t  le  pape  promet  de  fe  fou- 
mettre  , 117.  Il  écrit  a l’empereur  , 
S 18.  On  prononce  la  fentence  de  fa 
dépofition  , il  accepte,  119  , 220  On 
le  transfère  à Gotleben  , enfuiteà  Hei- 
delberg , 21c.  La  cour  de  France  dé- 
fapprouve  la  conduite  du  concile  à 
l’égard  du  pape  , ibid.  11  vient  trouver 
le  pape  Martin  V 8c  le  reconnoîtpour 
vrai  pape  , 374*  Sa  m°rt  » ‘bid. 

Jean  Petit.  V «yt\  Petit. 

Jean  Paleologue  empereur  des  Grecs  , 

419 , 4x0 

Jeanne  II  raine  de  Naples  , 149.  EHe 
reconnoît  le  pape  Martin  V , 371.  Elle 
envoie  C.aracciole  ambaflfadeur  vers  ce 
pape  , 380.  Trailé  entre  le  pape  8c 
elle  , ibid.  Elle  adopte  Alphonfe  toi 
d’Aragon  , 381.  Elle  révoque  cette 
adoption  en  laveur  de  Louis  d’Anjou  , 

407 

Jerome  de  Prague.  Scs  commencemens  , 
107.  Il  arrive  à Confiance  , 1S8.  11 
s'enfuit  de  cette  ville  8c  demande  un 
fauf-conduit , ibid.  11  retourne  en  Bo- 
hême , 189.  Sauf-conduit  que  le  con- 
cile de  Confiance  lui  accorde,  191.  11 
eft  arrêté  8c  mené  à Conftance  , 196. 
11  comparoît  devant  les  pères  du  con- 
cile , 21  >.  I'  eff  mis  en  ptifon  où  il 
tombe  malade  , ibid.  Il  eft  interrogé  fut 
fa  doftrine,  230.  11  promet  de  fe  fou- 
mettre  au  concile  , 261.  Sa  rétraéla- 
tion  , ibid.  Il  paroît  toujours  fufpeft  au 
concile  , 263.  Congrégation  fur  fon 
affaire  , 1S4.  Chefs  d’accufation  con- 


tre lui,  ibid.  Le  concile  lui  accord# 
une  audience  , 287.  Son  difeottrs  en 
plein  concile  , où  il  révoque  fon  abju- 
ration , ibid.  Sentence  qu'on  prononça 
contre  lui  , xSS.  On  le  condamne  à 
être  btûlé  vif,  2S9 , 290 

Innocent  y II  élu  pape  après  la  mort  de 
Boniface  IX  , ^.Accommodement  en- 
tre ce  pape  8c  le  peuple  Romain  pour 
le  gouvernement  de  Rome  , 16.  Il  con- 
firme Ladiflas  roi  de  Naples  , ibid.  Il 
notifie  fon  élection  aux  princes  8c  pré- 
lats de  fon  obédience  , 17. 11  écrit  à l'u- 
niverfité  de  Paris , pour  fe  juftirier  fur 
fa  conduite  à l’égard  de  Benoît  XIII  , 
18.  Il  renvoie  l’affaire  de  l’union  au 
concile  qu’il  indique  , il  id.  Il  crée  onze 
cardinaux,  19.  Il  fe  fauve  à Viterbe  , 
2t.  Il  revient  3 Rome  8c  y eft  reçu  avec 
beaucoup  d’honneur,  23.  Il  retufe  un 
fauf-conduit  à Benoit  XIII  , 22.  11  ex- 
communie les  Colonnes  , Ladiflas  8c 
leurs  partilans,  23.  Il  fait  fa  paix  avec 
Ladifias  , ibid.  Sa  mort , 30 

Jubilé.  Le  pape  Urbain  VI  le  réduit  à 
tous  les  trente-trois  ans  , lxxxij  , cij 
Juges  féculiers.  Bulle  contre  eux  en  fa- 
veur des  ecc'.éfiafiiques  , 430 

Juifs.  Ils  viennent  rendre  hommage  au 
nouveau  pape  Martin  V , 346 

Julien  Cefarini,  cardinal  légat  en  Alle- 
magne contre  les  Hutfites  , 436.  11  eft 
nommé  légat  du  pape  Martin  V pour 
prélîder  au  concile  de  Bêle , 437.  Le 
pape  Eugene  IV  le  confirme  dans  cette 
qualité,  459.  Il  nomme  deux  députés 
pour  préftder  en  fa  place  jufqu’a  fon 
retour,  ibid. 

K 

Iovie  . archevêqtte  de  , chef  de 
l'ambaflade  des  Grecs  au  concile 
de  Confiance  , 333 

L 

LAdtslas  couronné  roi  de  Naples 
a Galette  par  Boniface  IX.  Ixxxiv.Et 
de  Hongrie  à Zara,2.  Le  pape  Innocent 
VU  le  confirme  roi  de  N'jples , t6  , 
17.  Le  même  pape  l’excommunie  , fe 
réconcilie  avec  l.ui  8c  le  fait  gonfa- 
lonier  de  l’églife  , 23.  Il  fe  rend  maître 
de  Rome  , 45.  Son  armée  eft  défaite 
8c  taillée  en  pièces  par  Paul  des  Ur- 
fins , 103.  Mefures  que  prennent  le 
pape  8c  Louis  d’Anjou  pour  le  chaflër  , 
1 1 2,  Il  eft  encore  battu  , 8c  fon  armée 
défaite  par  Louis  d’Anjou  , 1 14.  Ex- 
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communication  portée  contre  lui , 116. 
Les  bulles  contre  lui  font  publiées  en 
Bohême  , n S.  11  fait  fa  paix  avec  le 
pape  & fe  déclare  en  fa  faveur,  112. 
Traité  entre  ce  prince  & Jean  XXIII  , 
ibid.  Il  trompe  le  pape  , aftiège  la  ville 
«le  Rome  6c  fa  prend,  129.  Cruautés 
u’il  exerce  dans  Rome  , 1 30.  Sa  mort , 
eanne  fa  fœur  lui  fuccede  , 148  , 

«49 

Ladiflas  Jagellon  roi  de  Pologne  , fou 
traité  avec  l’empereur  Sigifmond  , 127. 
Ses  différens  mariages,  311.  Privilè- 
ges que  Martin  V lui  accorde  , 354.  Il 
travaille  à la  converfion  des  Samogites  , 
146.  Il  écrit  au  pape  pour  fe  plaindre 
de  lui , 372.  Il  fait  couronner  fon  épou- 
fe , 416.  Ses  différents  & fes  guerres 
avec  les  chevaliers  Teutoniques  . Voye\ 
Teutoniques. 

Lat{smbock  , Henri  de  , abjure  le  Huffi- 
time,  293 

Libelles  diffamatoires  , condamnés  par 
le  concile  de  Confiance  , 193 

Liège.  Schifme  particulier  dans  cet  évê- 
ché, fuivi  d’une  guerre  entre  les  Lié- 
gois  & leur  évêque,  64  (r  Juiv.  L’é- 
vèque  de  Liège  quitte  fon  évêché  .n’é- 
tant pas  prêtre,  & fe  marie , 363 . On 
lui  donne  pour  lucceffeur  l’atchevêque 
de  Riga  , ibid. 

Liiomiffel , évêque  de  , fa  réponfe  aux 
feigneurs  de  Bohême,  213 

Lvdi.  Conférence  du  pape  Jean  XXIII 
avec  l’empereur  Sigifmond  tenue  dans 
cette  ville  , 134 

Lollards.  Hérétiques  condamnés  en  An- 
gleterre , 3 ,tirfuiv. 

Londres.  On  y tient  un  concile  contre  les 
Vicléfites , 3 

Lorraine.  Conteliation  pour  la  fucceffion 
de  ce  duché,  463 

Louis  d’Anjou.  Guerre  entre  ce  prince 
& Charles  de  Duras,  au  fujet  du  royau- 
me de  Naples,  Ixxj 

Louis  II  duc  d’Anjou  , couronnné  roi 
de  Naples  par  le  pape  Clement  Vil , 
lxxxiv.  Il  reçoit  d’Alexandre  V l'invef- 
titure  du  rovaume  de  Naples , 87.  Le 
pape  Jean  JÎXUI  le  fait  grand  gonfa- 
lonier  de  l’églife  , Ht.  il  défait  La- 
diflas  près  du  Gariglian  , 114.  N’ayant 
pas  fu  profiter  de  fa  viéioire  , il  eft 
obligé  de  s’en  retourner  en  France  , 
114  , 113 

Louis  lit  duc  d’Anjou  eft  confirmé  roi 
de  Naples  parle  pape  Martin  V,  380. 
Trêve  entre  lui  & Ladiflas  , 396 

Louvain.  Fuûtiaiioû  4e  iga  uuivetfuc  , 

*11 
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Lune  , Pierre  de  , envoyé  légat  en  Fran 
ce  , xc.  Elu  pape  fous  le  nom  de 
Benoît  XIII.  Voyc{  Benoît. 

Lune  , Pierre  de  , neveu  du  pape  Be- 
noît & fait  archevêque  de  Tolède,  IX 
Lune,  Antoine  de  , ailaffme  l’archevê- 
que de  Sarragofle  , 11° 

Luxembourg , Pierre  de  , cardinal.  Sa 
fainteté  & fa  mort  , lxxvij 

M 

MAhomet  I empereur  des  Turcs. 

Sa  mort , 4°2 

Mayence  , archevêque  de  , écrit  au  con- 
cile de  Confiance  pout  fe  juftifier  , 

291 
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la  part  de  Grégoire  XII,  73.  Ses  né- 
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mettent  à ce  décret , Ixxxj 
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Ntcaife  , abbé  ce  faint , envoyé  en  Fran- 
ce par  Clemenr  VIII  pour  lever  de  l’ar- 
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119.  Celui-ci  diiïipe  le  parti  "de  l'autre  , 
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béiflance  du  pape  , 373 

Perpignan.  Le  pape  Benoît  XIII  y tient 
un  concile , 61 

PetershauJ'cn.  Chapitre  provincial  de  Bé- 
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proportions  de  fon  ouvrage,  139.  On 
les  réduit  à neuf,  14t.  Elles  font  condam- 
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t’aftemble  de  nouveau  , 296.  Jean  Def- 
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fefTion  , proceflion  pour  élire  un  pape  , 
Sa.  On  entend  les  légats  du  pape  Be- 
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Fuccllc  d’Orléans.  Voye\  Arc  , 


tège  le  légat  de  Grégoire  XII  qu’il  fait 
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dre V en  leur  faveur , 97.  L’univerfité 
de  Paris  s’élève  contre  cette  bulle,  ibid. 

Richard  11  roi  d’Angleterre  efl  dépofé  de 
la  royauté , 8c  condamné  à une  prifon 
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royaume  8c  le  fait  étrangler  , ibid. 

Riga  en  Livonie , concile  dans  cette  ville , 
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rétabliflementdela  difcipline,  388.  Sta- 
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Samogites.  Peuples  convertis  par  le  roi 
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Scot.  Son  frntiment  fut  la  conception  de 
la  fainte  Vierge , lxxxj. 

Sens.  Concile  de  la  province  de  Sens  tenu 
à Paris,  438 

Sentence  prononcée  contre  les  antipapes 
dans  le  concile  de  Pife , 71  , Si 

Serment  des  cardinaux  dans  le  conclave 
avant  l’éleélion  d’un  pape  , 15 

S force  afliége  la  ville  de  Naples  pour  Louis 
d’Anjou  , 381  , & fuir. 

Sienne  , le  concile  de  Pavie  eft  tranféré 
dans  cette  ville  , 403.  De  Sienne  le  pape 
le  transfère  à Bâle  , 4 to.  Décrets  a Sien- 
ne contre  les  Wicléfites  & les  Huffites , 

Sienne , Catherine  de , favorife  le  pape 
Urbain  VI.  Voye\  Catherine. 

SigiJ'mond  élu  roi  des  Romains  fuccède  à 
Robert,  103. 11  envoie  des  ambafladeurs 
au  pape  Jean  XXIll , 105.  Traité  entre 
cet  empereur  & le  roi  de  Pologne , 1 27. 
II  reçoit  des  cardinaux  légats  du  pape  , 
13t.  Il  choilit  Confiance  pour  le  lieudu 
concile  , 133.  11  confère  avec  le  pape 
Jean  XXIll  à Lodi  , 134.  m’accompa- 
gne à Cremone , ibid.  Son  édit  pour  la 
convocation  du  concile,  ibid.  Il  écrit  à 
Benoît  XIII  & à Grégoire  XII,  135.  Sa 
lettre  au  roi  de  France , ibid.  Couronne- 
ment de  l’empereur  à Aix-la-Chapelle, 
•136.  11  écrit  à Confiance  qu’on  rende  la 
liberté  à Jean  Hus  , ibid.  Son  arrivée  à 
Confiance , 1 J7.  Il  afiifte  à une  congré- 
gation. 160.  Il  prétente  un  formulaire  de 
ceflionau  pape  Jean  XXIll,  168.  Con- 
tefiation  entre  cet  empereur  & la  nation 
Françoife,  172.  Il  fait  fes  efforts  pour 
empêcher  le  pape  de  fe  retirer  de  Conf- 
iance , 173.  Il  reçoit  une  lettre  du  pape' 
après  fa  fuite  , 174.  Les  cardinaux  lui 
offrent  de  le  nommer  procureur  de  la 
part  du  pape  , 178.  Il  adminifire  les  biens 
eccléiiaftiques  en  Allemagne  , an.  II 
exhorte  Jean  Hus  à fe  rétraéler,  224  , 
3128.  L’empereur  préfide  à la  quator- 
zième feffion  du  concile  , 136.  Il  envoie 
des  députés  à Jean  Hus  , 240.  Cérémo- 
nies pour  fon  départ,  249.  Son  arrivée 
à Perpignan  ,260.  Il  règle  la  capitulation 
de  Narbonne  , 275.  11  part  de  Narbonne 
& fe  rend  à Paris  , 279. 11  écrit  au  conci- 
le , qu’on  n’y  décide  rien  fur  fes  droits 

Îiendant  fon  abfence  , 280 , 281.  Autre 
ettre  de  l'empereur  au  concile  , 290. 
Son  retour  & fon  arrivée  à Confiance  , 
305.  Il  mécontente  le  Margrave  de  Mif- 
nie  , 313.  11  paroîl  confentir  au  projet 
des  cardinaux  pour  l’éleftion  d’un  pape 
avant  la  réformation,  317.  Il  écrit  en 
Bohême , 324. 11  confent  que  les  cardi- 

&mc  xir. 


naux  élifent  un  pape  , 319.  Il  veut  ac- 
commoder les  ducs  de  Bavière  , 332, 1! 
entre  au  conclave  pour  l'éleétion  d’un 
pape  , 343.  Il  te  profierne  aux  pieds  du 
nouveau  pape  , 345.  Il  eft  reconnu  roi 
des  Romains  & couronné  en  cette  quali- 
té par  le  nouveau  pape  , 330.  Son  ac- 
commodement avec  le  duc  de  Milan  t 
752.  Il  envoie  des  ambafladeurs  à Bâle  , 
à Mayence  & ailleurs , ibid.  Il  reçoit 
du  pape  la  rofe  d’or,  338.  Le  pape  lui 
accorde  les  décimes  de  fes  états  pour  un 
an  , 36S.  Il  part  de  Conftanceaprès  avoir 
accompagné  le  pape  jufqu’à  Goetleben, 
369.  Il  eu  élu  roi  de  Bohême  après  la 
mort  de  Venceflas  , 371.  11  envoie  des 
troupes  en  Bohême  , 383.  11  prend  le 
parti  des  chevaliers  Teutoniques  contre 
les  Polonois , < * 44Z 

Simeon  de  Teflalonique  , fa  mort , & fes 
ouvrages,  ' 43 t 

Soudan  d’Egypte.  Ravages  qu’il  fait  dans 
Pile  de  Chipre , 421 

Soujlraclion.  Divifions  en  France  à fon. 
fujet , 3.  Edit  en  fa  faveur  publié  dans  un 
concile  national  deFrance,  cxvj.E’le  de- 
vient générale,  xcvij.  Plulieurs  perfon- 
nes  la  condamnent’,  c.  Aflemblée  géné- 
rale àParis  où  “iléeft  publiée  & accep- 
tée, 23.  DécrècrWl’é^life  Gallicane  pour 
la  recevoir  , confirme  par  un  édit  du  roi 
Charles  VI , 73.  Elle  eft  ordonnée  dans 
le  concile  de  Pife  , 76 

Strasbourg , l’évêque  de  , eft  arrêté  & mis 
en  prifon  par  fes  chanoines , 169.  On 
tient  une  congrégation  à Confiance  fuc 
, fonafi'aire , 273 . Le  concile  ordonne  que 
les  chanoines  relâcheront  leur  évêque  8c 
le  mettront  en  liberté  , 282.  Il  paroit  ail 
concile  de  Confiance  , ■ - 292 

Stokes , Jean , écrit  de  Jean  Hus  contre 
lui,  . •”  117’ 

Strigenie  , archevêque  de , fon  arrivée 
à Confiance  , 506 

Subfide  caritatif , accordé  par  Charles  V| 
à Jean  XXIll  fur  le  clergé  de  France, 

1 36 

Sufftnfon , fentence  de  , contre  le  pape 
Jean  XXIll,  ait 

T 


TAbor,  ville  de  Bohême  bâtie  par 
Zifca  , 383 

Taborites , fefte  des  Huflîtes , 312.  Divi- 
fion  entre  eux  & les  Orphelins  après  la 
mort  de  Zifca,  414 

Talaru , Jean  de,  eft  fait  cardinal  par 
Clement  VII.  Ixxxiij 

Talrendç , Urbain , fait  un  difeours  fur  *a 

Ht) 
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paix  , 138 

\Jamtrlan,  fon  vrai  nom  , fes  conquêtes  , 
& la  viéloire  qu’il  remporte  fur  Bajazet , 
_ . 6,7 

Tartaglia,  capitaine  de  l’armée  de  Ladif- 
las  , eft  battu  par  Braccio  , 113,11-4 

Teutoniques  , chevaliers , font  battus  par 
les  Polonois,  109.  La  pa;x  eft  conclue 
entre  eux  , 109.  Commiffaires  nommés 
pour  les  accorder  avec  les  Polonois  , 
308.  Ecrits  des  Polonois  contre  eux  , 
341.  L’empereur  Sigifmond  prend  leur 
parti  contre  les  Polonois  , 442 

! Thierry  de  Niem.  11  écrit  au  pape  Gré- 
goire en  termes  très-forts  , 43.  Sa  mort 
& la  lifte  de  fes  ouvrages  , 291 

Thouurs.  Brouilleries  en  France  au  fujet 
du  vicomté  de  ce  nom . 450 

Thuri  , cardinal  de  , eft  fort  mal  reçu  en 
France  , 99 

T ui/bn  d’or.  Etabüflement  de  cet  ordre 
par  les  rois  d’Efpagne  , 451 ,452 

T aie  d:  , archevêque  de  , Le  pape  lui 
écrit  fur  le  délai  de  la  réformation  ,4 10 
Tomacclli  , Pfcirin  da,  élu  pape  fous  le 
nom  de  Boniface  IX  , Ixxxiij 

Tortoft.  Le  cardinal  de  Foix  après  le 
fuccèsde  fa  légation  auprès  d’Alphonfe  , 
tient  un  concile  dans  cette  ville  , 433 

Touloujc.  Lettre  de  l’univerfité  de  cetre 
tfille  condamnée  à être  lacerée  par  le 
parlement  de  Paris  , 24 

Tour , Henri  de  la  , Bulle  du  concile  de 
Gonftance  contre  lui , 348 

Tranjl  ations.  Décret  du  concile  de  Conf- 
t.mce  touchant  les  tranflations  des  évê- 
chés , 33* 

J remouille  ,1a  , conduit  prifonnier  au 
Çhlreau  de  Montrefor,  4 62 

Triiilogue  , ouvrage  de  l’béréfiarque  Wi- 
clef , 3 II  eft  condamné  par  Thomas 
d'Arondel , archevêque  de  Cantorberi  , 
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Turcs.  Bulle  du  pape  Alexandre  V pour 
une  croifade  contre  eux  , 93.  Le  concile 
de  Confiance  prend  des  mefures  pour  ar- 
rêter leurs  progrès , 253.  Ils  s’emparent 
de  la  ville  do  Theffalonjque  , 464.  Leurs 
conquêtes  ob'igent  Jean  Puleohjgue  à 
demander  du  fecours  à l'empereur  8c  au 
pape  Martin  V , 45 6 

. V 

A L D t N s is  , Thomas  , fes  ou- 
vrage^ 8c  fa  mort , 455 

Valfingham ThotriJs  de  , Sa  mort , 430 
Vdme.  Concile  affemblé  dans  cette  ville 
par  le.  pape  Grégoire  XII.  9r 

Vtnccjlus  empereur.  Sa  depofuion  , ciij. 


Son  portrait  8c  fes  vices , ci^ 

Vencejlas  roi  de  Bohême.  Les  Huftites 
veulent  fe  défaire  de  lui , 3 1 1.  Sa  mort  » 
8c  l’empereur  Sigifrnond  élu  roi  de  Bohê- 
me après  lui,  371 

Venife  , duc  de  , penfe  être  affaffiné 
par  André  Contarini  , 433  , 456 

V cntticns.  Guerre  entre  eux  8c  le  duc  de 
Milan , 429 

Vertus  , comte  des  , Le  concile  de  Conf- 
tancc  publie  un  monitoire  contcc  lui 
pour  l'obliger  à élargir  l’évêque  d'Aft 
qu’il  retenoit  prifonnier  , 310 

Villette  , Philippe  de  . envoyé  par  le  roi 
de  France  à Benoit  XIII , 11  >3/ 

Vincent  Ferrier.  Voye\  Ferrier. 
Vinchejler , évêque  de  , arrive  au  conci- 
le de  Confiance,  333.  Le  pape  Martin  V 
le  nomme  cardinal  , 349 

Vifitation  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fête  efl 
rétablie  par  le  pape  Urbain  VI , 8c  con- 
firmée par  Boniface  IX  , Ixxxiij 

Vue  , cardinal  de  faint , avec  qu’elle  fer- 
meté il  parie  au  pape  Grégoire  XII.  47 
Vivien , cardinal  de  , va  à Conftancejpar 
ordre  de  Jean  XXIII  , htço 

Union.  Voies  propolées  par  l’univerfité 
de  Paris  pour  l’union  , Ixxx viij.  Change- 
ment que  l’éleflion  de  Robert  apporte 
dans  l’affaire  de  l'union  , 2.  Les  élec- 
teurs refufent  la  voie  de  la  ceffion  pour 
procurer  l’union  de  l’églife,  3 

Univerjité  de  Paris.  Elle  travaille  àrétablir 
la  paixdans  l’églife,  Ixxxvj.Sonzèle  pour 
l'union  , xcj.  Le  pape  Innocent  VII  lui 
; écrit  à ce  fujet , tS.  Sa  lettre  aux  pères 
du  concile  de  Pife  , 80 , 81.  Elle  appelle 
du  jugement  de  Benoît  XI  II  à un  pape 
•reconnu  par  l’églife  univerfelle  , xevj. 
Elle  s’élève  contre  la  bulle  d’Alexandre 
V en  faveur  des  religieux  mendians  , 93. 
Jean  XXIII  lui  accorde  des  bulles  favo- 
rables pour  l’attacher  à fon  parti  , 126. 
Efte  s’affemblé  pour  mettre  ordre  aux 
divifions  de  la  France , 137.  Ses  lettres 
au  concile  de  Confiance  , au  pape  , & 
à l’empereur  , pour  les  exhorter  à pour- 
fuivre  l’affaire  de  l’union  , 193.  Ses  re- 
montrances au  roi  Charles  VI  pour 
éteindre  le  fchifme,lxxxvj.E!le  s’affem- 
ble  afin  de  prendre  des  mefures  la-def- 
fus  , lxxxviij.  Elle  fait  propofer  au  roi 
trois  moyens  d’union  , ibii.  Ciement  les 
refufe  , lxxxix.  Elle  écrit  vigoureufe- 
ment  à ce  pape  , xc. 

Urbain  VI  élu  contre  le  gré  des  cardinaux 
qui  l'abandonnent  enfuite  , Ixvij.  Il  s'at- 
tire l’indignation  de  tout  le  monde  8c  en 
particulier  du  duc  de  Brunfwick,  Ix  viij . II 
crée  vingt-oeuf  cardinaux  après  la  dé- 
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lertion  de  ceux  qui  l’avoient  élu  , Ixx. 
Sainte  Catherine  de  Sienne  favorife  l'on 
éleélion  8c  la  déclare  légitime  , ibid. 
Royaumes  8c  états  qui  le  reconnoif- 
fent  , Ixxj.  11  efï  arrêté  par  Charles  de 
Duras  , conduit  a Averle  , 8c  enfuite  a 
Naples.lxxij.il  fait  arrêter  fix  cardinaux 
qu’il  traite  cruellement , lxxiv.  Ce  pape 
e(l  alliégé  dans  Noceta  par  Charles  de 
Duras  , ibid.  Autre  promotion  qu’il  fait 
de  dix-fept  cardinaux  , lxxv.  Il  retourne 
à Rome  , lxxxij.  11  tombe  de  delfus 
fa  mule  , 6c  meurt  de  cette  chute  , ibid. 
Sa  mort  caufe  beaucoup  de  joie  dans 
l’efpérance  de  la  fin  du  fchifme  , lxxxiij 
I Jrfini , Paul  des  , livre  bataille  à Ladif- 
las  roi  de  Naples , 8c  le  défait , 105 

Viclcf.  Jean  Hus  devient  fon  difciple  8c 
répand  fes  erreurs  ,3,4,  y.  Elles  font 
condamnées  par  l’archevêque  de  Pra- 
gue , 97.  Abrégé  de  la  vie  8c  des  fenti- 
mens  de  cet  héréfiarque  , 199. 11  corn- 
paroît  dans  un  concile  de  Lambeth  8c 
évité  d’y  être  condamné  , 201 . 11  conti- 
nue de  dogmatifer  8c  ajoute  de  nouvelles 
erreurs  a les  premières  , 201.  Sa  mort, 
ibid.  Jean  XXIII  condamne  la  doflrine 
de  cet  hérétique  dans  un  concile  de 
Rome , 202.  Le  concile  de  Confiance 
condamne  quarante-cinq  articles  de  cet 
hérétique  dans  la  huitième  lefiion  , ibid. 
Pourquoi  le  concile  n’a  pas  qualifié  cha- 
cune de  fes  propofitions  en  particulier , 
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Wicléfitcs.  Les  Lollards  foutiennent  leurs 
fentunens  ,13.  Bulle  du  concile  de  Ro- 
me contre  ces  Hérétiques  fous  Jean 
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Witold  duc  de  Lithuanie  accepte  le 

royaume  de  Bohême , 39S 

Z 

Z A b a rsl  l t , François,  évêque 
de  Florence  eft  fait  cardinal , 116. 
li  efi  envoyé  eu  qualité  de  légat  auprès 
de  l’empereur  bigtlmond  avec  le  cardi- 
nal de  Chalant  pour  le  choix  du  lieu  dix 
concile , 132 

Zifca.  Son  vrai  nom  étoit  Jean  de  Trocz- 
nou,2ûi  Les  Huflites  le  choifififent  pour' 
leur  général,  8c  il  l’accepte  dans  le  def- 
fein  de  venger  ta  mort  de  Jean  Husr 
ibid.  Il  afiemble  une  armée  de  payfans 
qu’il  rend  les  plus  vailians  hommes  du 
monde,  262.  Il  paroît  armé  en préfen- 
ce  de  Venceflas  a la  tête  de  fes  foldats , 
358.  Ils’oppofe  à l’éleftion  de  Sigifmond 
pour  roi  de  Bohême  après  la  mort  de 
Venceflas  ,371.  Ses  batailles  8c  fes  vic- 
toires , 383.  Il  défait  entièrement  les 
troupes  que  l’empereur  avoit  envoyées 
en  Bohême,  ibidia  bâtir  une  ville  a la- 
quelle il  donne  le  nom  de  Tabor,  ibid. 
11  fe  rend  maître  delà  nouvelle  Prague , 
de  Viffegrade  , 8c  oblige  l’armée  impé- 
riale de  s’en  retourner  en  Siléfie , 3S4, 
il  fe  joint  aux  Orebites  avec  promefle 
de  ne  faire  aucun  quartier  aux  prêtres 
Catholiques  , ibid.  11  perd  le  feul  oeil 
qui  lui  reftoit  8c  devient  aveugle  d’un 
coup  de  flèche  , 393.  On  traite  d’un 
accommodement  entre  l’empereur  8c 
lui  ,413.  Sa  mort  8c  fes  fentimens  en 
mourant  , 414.  Sa  mort  divifeles  Hufli- 
tes  en  deux  fefles  de  Thabgrites  8c 
d’Orphelins , ilyi. 
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